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NOTICE  SUR  C.  V.  CATULLE 


Nous  n'imiterons  pas  dans  cette  Notice  l'exemple  suivi  par  la  plu- 
part des  traducteurs  qui,  se  mettant  à  deux  genoux  devant  leur  modèle, 
lui  prodiguent  les  formules  les  plus  emphatiques  de  léloge  et  de  l'ad- 
miration. Bonnes  gens,  qui  croient  se  grandir  de  toute  l'importance 
qu'ils  donnent  à  l'auteur  qu'ils  traduisent,  et  qui  ne  voient  pas  qu'en 
exagérant  son  mérite  ils  donnent  aux  lecteurs  qui  ne  comprennent  pas 
l'original,  le  droit  de  se  montrer  plus  sévères  envers  la  copie. 

Nous  nous  proposons,  dans  cette  Notice,  d'apprécier  Catulle  à  sa 
juste  valeur;  d'examiner  ce  qu'il  doit  aux  poètes  grecs,  et  ce  dont  la 
poésie  latine  lui  est  redevable.  Dans  ce  jugement  impartial  nous  met- 
trons en  ligne  de  compte  l'état  d'imperfection  où  il  trouva  l'art  mé- 
trique et  le  degré  de  perfection  auquel  il  le  porta.  Enfin,  nous  espé- 
rons prouver  qus,  si  Catulle  n'égala  ni  Horace  dans  le  genre  lyrique,  ni 
TibuUe  et  Properce  dans  l'élégie,  il  aplanit  du  moins  la  voie  où  ses 
successeurs  marchèrent  ensuite  avec  plus  d'aisance,  mais  non  pas, 
selon  nous,  avec  plus  de  gloire.  Donc,  pour  bien  juger  Catulle,  nous 
jetterons  un  coup  d'œil  sur  l'époque  à  laquelle  il  vécut,  sur  les  diffi- 
cultés qu'il  eut  à  surmonter,  sur  les  succès  qu'il  obtint,  et  nous  pèse- 
rons dans  une  juste  balance  les  qualités  qui  lui  appartiennent  en  pro- 
pre, et  les  défauts  qu'il  faut  attribuer  en  grande  partie  à  la  grossièreté 
des  mœurs  de  son  siècle. 

Par  un  préjugé  dont  les  hommes  les  plus  érudits  sont  rarement 
exempts ,  on  se  figure  généralement  que  les  Romains  du  temps  de 
Cicéron  et  de  César  étaient  le  peuple  le  plus  policé  de  l'anliquiié; 
c'est  une  erreur  grave  que  les  écrits  de  Catulle  suffiraient  au  besoin 
pour  démentir.  Enrichis  tout  à  coup  par  les  dépouilles  des  peuples 
qu'ils  avaient  conquis,  les  Romains  ressemblaient  à  ces  gens  qui,  sortis 
de  la  lie  du  peuple,  se  trouvent  tout  à  coup  à  la  tète  d'une  grande 
fortune;  vainement  ils  déployaient  un  luxe  elTréné,  vainement  ils  se 
couvraient  d'or  et  de  pourpre,  on  voyait  toujours  percer,  à  travers  cet 
éclat  d'emprunt,  la  rusticité  de  leurs  mœurs  primitives  :  c'était  tou- 
jours le  peuple  de  Romulus,  ce  peuple  pasteur  et  guerrier,  qui  passait 
sans  transition  de  la  discipline  sévère  des  camps  aux  excès  de  la  dé- 
bauche la  plus  crapuleuse. 

Un  écrivain  spirituel  a  dit  : 

Grœcia  capta  cepit  ferum  victorein. 


Il  NOTICE 

Toutefois  les  arts  de  la  Grèce,  quoique  cultivés  à  cette  époque  avec 
une  grande  faveur,  n'avaient  point  tellement  apprivoisé  les  vainqueurs, 
qu'il  ne  leur  restât  encore  beaucoup  de  leur  brutalité  soldatesque. 

Ce  fut  nu  milieu  de  celte  société  demi-barbare,  demi-civilisée  que 
vécut  notre  poète,  et  cette  considération  ajoute  beaucou[)  au  mérite  de 
ses  poésies,  dont  quelques-unes  sont  des  modèles  de  grâce  naïve  et  de 
spirituel  enjouement  qui  n'ont  point  été  surpassés  depuis. 

Caïus  Valerius  Calullus  naquit,  selon  la  Chronique  de  saint  Jérôme, 
l'an  de  Rome  667,  sous  le  consulat  de  Lucius  Cornélius  Cinna  et  de 
Cnéus  Octavius.  Les  savants  sont  partagés  sur  le  lieu  de  sa  naissance  : 
les  uns  le  placent  à  Sermione,  où  il  possédait  une  jolie  maison  de  cam- 
pagne qu'il  a  cbanlée  en  beaux  vers';  les  autres  à  Vérone,  et  cette 
opinion,  la  plus  accréditée,  s'appuie  sur  les  passages  d'Ovide^  de 
Pline  l'Ancien^,  d'Ausone*,  et  surtout  de  Martial,  qui  a  dit  positive- 
ment, liv.  XIV,  épigr.  195: 

Tantum  magna  suo  débet  Verona  CatuHo, 
Quantum  parva  suo  Mantua  Virgilio! 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  certain  que  Valerius,  son  père,  appartînt  à  la 
famille  patricienne  de  ce  nom,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'était  un 
homme  au-dessus  du  vulgaire,  puisque,  au  rapport  de  Suétone  %  il 
était  lié  à  César  par  des  relations  d'hospitalité  que  n'interrompirent  pas 
même  les  sanglantes  épigrammes  du  fils  contre  le  vainqueur  des  Gaules. 
Il  paraît  que  Catulle  hérita  de  son  père  un  assez  riche  patrimoine,  puis- 
qu'il possédait  un  petit  domaine  dans  la  campagne  de  Tibur^,  el  sur 
les  bords  du  lac  de  Garde,  une  villa  dont  les  ruines  subsistent  encore, 
à  ce  qu'on  croit,  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  Sermione'. 

Comme  la  plupart  des  poëtes,  Catulle  ne  sut  pas  ménager  sa  fortune. 
Ami  des  pla-isirs  et  de  la  bonne  chère,  amant  volage  de  ces  beautés 
vénales  pour  lesquelles  se  ruinaient  les  jeunes  Romains,  il  se  vit  obligé 
d'engager  ses  biens  pour  se  procurer  de  l'argenté  Le  plus  souvent  sa 
bourse  était  vide  et  pleine  de  toiles  d'araignées,  comme  il  le  dit  plaisam- 
ment dans  ses  vers  à  Fabullus^: 

Tui  Catulli 

Plenus  sacculus  est  aranearum. 

1.  Carm.  xxxt,  ad  Sirmionem  peninsulam. 

2.  Lib.  m,  Amoruni)  eleg.  15. 

3.  Hist.  nat.,  lib.  xxviii,  c.  2» 

4.  Drepanio  Pacato  Latino. 

5.  In  Julio,  c.  Lxxiii. 

C.   Carm.  XLiv,  ad  Fundum. 

7.  Voir  le  Journcd  historique  des  cpe'rations  militaires  du  siège  de  Peschien. 
par  F.  Héuin,  qui  donne  le  plan  et  la  description  de  la  maison  de  Catulle. 

8.  Carm.  xxvi,  ad  Furium. 
$.  Carm.  xiii,  ad  Fabullum. 
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Cet  état  de  gène  ne  l'empêcha  pas  d  être  lié  avec  tout  ce  que  Rome 
comptait  d'hommes  d'istinguésàcette  époque  :  Cornélius  Nepos,  auquel 
il  dédia  son  livre,  Cicéron,  Manlius  Torqualus,  Alphenus  Varus,  savant 
jurisconsulte,  Licinius  Caivus,  poète  et  orateur  fameux,  ei  Galon,  non 
pas  celui  d'Utique,  si  célèbre  par  l'austérité  de  ses  mœurs,  mais  Caton 
le  grammairien,  dont  Suétone  a  parlé  dans  son  Traité  des  Grammairiens 
illustres,  ch.  xi.  Ce  fut  sans  doute  pour  réparer  le  déhibrement  de  sa 
fortune  qu'il  fit  le  voyage  do  Bithynie  à  la  suite  du  préleur  Memmius  '. 
Ce  voyage  fut  doublement  malheureux;  car,  au  lieu  d'en  revenir  riche, 
il  en  fut  pour  ses  frais  de  route,  qui  ne  lui  furent  pas  même  rem- 
boursés-: cependant  il  plaisante  sur  son  infortune  avec  toute  l'insou- 
ciance d'un  véritable  épicurien  qui  ne  regrette  dans  les  richesses  que 
les  plaisirs  qu'elles  eussent  pu  lui  procurer. 

Un  maliieur  dont  il  ne  se  consola  jamais,  ce  fut  la  perte  d'un  frère 
adoré  qui  mourut  à  la  fleur  de  l'âge  en  parcourant  la  Troade.  A  peine 
instruit  de  ce  cruel  événement,  Catulle  s'exposa  à  tous  les  dangers 
d'une  navigation  lointaine  pour  rendre  les  derniers  devoirs  aux  restes 
de  son  frère  ;  mais  il  n'eut  pas  la  triste  satisfaction  de  placer  ses  cen- 
dres dans  le  tombeau  de  leurs  ancêtres.  Il  a  consigné  ses  regrets  en 
plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages-'  que  l'on  ne  peut  lire  sans  atten- 
drissement; mais  nulle  part  l'expression  de  sa  douleur  n'est  plus 
touchante  ni  plus  vraie  que  dans  ce  passage  de  son  épîlre  à  Manlius 
(Lxviii)  que  je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  citer  : 

Flei  misero  frater  adempte  mihi  ! 

Ilei  misero  fratri  jiicundum  lumen  ademptum! 

Tecimi  una  tota  est  nostra  sepulta  donius; 
Omuia  tecum  una  perierunt  gaudia  uostra, 

Quai  tuus  in  vita  dulcis  alebat  araor. 
Quem  iiunc  tam  longe  non  inter  nota  sepulcra, 

Nec  prope  cognatos  compositum  cineres, 
Sed  Troja  obsceua,  Troja  infelice  sepultura 

Detiuet  extremo  terra  aliéna  solo. 

Tels  sont  à  peu  près  les  seuls  détails  historiques  que  nous  possé- 
dions sur  la  vie  Je  Catulle  qui,  comme  celle  de  la  plupart  des  gens 
de  lettres,  renferme  peu  d'événements  importants.  Nous  n'imiterons 
donc  pas  Corradini  qui,  dans  la  vie  de  notre  poète,  n'hésite  pas  à 
nous  donner  de  lui  un  signalement  aussi  exact  que  s'il  eût  étf.  fait  au 
bureau  des  passe-ports  :  Fuit  CaluUus,  dit-il,  facie  honesla,  colore  bono, 
jre  bellulo  ac  denlibus  albis;  fait  ei  natura  vegeli.  Il  entre  ensuite  dans 
rénumération  de  ses  amis  et  de  ses  maîtresses;  puis  vient  le  détail 
minutieux  de  tous  ses  voyages,  dans  lequel  nous  ne  suivrons  pas  le 

1 .  Carmen  x,  de  Vari  scorlo.  ^ 

2.  Carm.  xxviii,  ad  Veraiiniian  et  Fabullum. 

3.  Carm.  ci  Infcrix  ad  fratris  tumulum-  carra,  lxv,  ad  Hoitalum. 


IV  NOTICE 

commontaleur  ilalien  tloiit  los  assenions  ne  sont  fondées  sur  aaciin 
document  certain. 

Nous  rogrc'ttoris  do  no  pouvoir  offrir  à  nos  lecteurs  que  des  conjec- 
tures sur  ccUc  aimable  Lesbio  que  les  vers  de  Catulle  ont  immorta- 
lisée, cl  qui  paraît  avoir  (';ti:  l'objot  constant  de  ses  afTeclions,  mal^'ré 
les  nombrtiusos  distractions  qu'il  so  permit,  peut-être  pour  se  venger 
des  infidélités  de  sa  maîtresse.  C'est  à  elle  que  s'adressent  les  plus 
jolies  pièces  de  notre  auteur,  et  toutes  les  fois  qu'il  la  chante  il  est 
heureusement  inspiré.  Il  faut  en  excepter  toutefois  celle  de  ses  épi- 
grammes  où  il  lui  reproche  en  termes  un  peu  grossiers  de  se  prêter, 
au  coin  des  rues,  aux  amoureux  caprices  de  tous  les  enfants  de  Ro- 
mulus';  ce  qui  donnerait  lieu  de  soupçonner  que,  comme  celle  de 
Tibulle,  sa  maîtresse  n'était  qu'une  de  ces  courtisanes  qui  se  livraient 
au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur.  Corradini  prétend  que  cette 
Lesbie  était  une  affranchie  de  Clodius;  mais  Apulée,  plus  rapproché 
fjue  lui  du  temps  où  vivait  notre  poëte,  et  plus  à  portée,  par  consé- 
quent, de  recueillir  les  anecdotes  de  ce  genre,  nous  apprend  que  sous 
le  pseudonyme  de  Lesbia  est  cachée  une  certaine  Clodia,  sœur  de  ce 
fougueux  Clodius  qui  tomba  sous  les  coups  de  Milon,  et  qui  fut  l'en- 
nemi personnel  de  Cicéron.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Lesbie 
était  mariée,  et  que,  non  content  de  tromper  le  mari,  Catulle  ne  lui 
épargnait  pas  les  épigrammes  et  même  les  noms  peu  flatteurs  de  tlupor 
et  de  malus"^.  Nouvelle  preuve  que  les  anciens  étaient  beaucoup  moins 
civilisés  que  les  modernes  ;  car,  chez  nous,  l'amant  de  la  femme  est 
presque  toujours  l'ami  intime  du  mari. 

Cependant,  au  milieu  de  la  vie  dissipée  qu'il  menait  à  Rome,  Catulle 
conserva  toujours  les  sentiments  d'un  honnête  homme  et  d'un  vrai 
républicain.  De  là  sa  haine  contre  César,  dont  il  prévoyait  sans  doute 
l'usurpation  (car  il  paraît  qu'il  n'en  fut  pas  témoin),  et  qu'il  accabla 
d'épigrammes  sanglantes  qui,  au  dire  de  Suétone  •\  imprimèrent  au 
rival  de  Pompée  une  honte  indélébile.  César,  soit  par  une  politique 
habile,  soit  par  un  penchant  naturel  à  la  clémence,  paidonna  à  notre 
poëte  et  continua  de  le  faire  asseoir  à  sa  table,  où,  par  estime  pour  son 
talent,  il  l'avait  toujours  admis.  Tant,  en  fait  d'opposition,  les  Romains 
avaient  des  idées  plus  larges  que  les  nôtres! 

Mais  c'est  assez  nous  occuper  de  la  personne  de  CniuUe,  parlons  de 
ses  ouvrages.  Ce  qui  nous  frappe  d'abord  en  les  lisant,  c'est  l'imitation  des 
formes  grecques.  Quelques  années  seulement  s'étaient  écoulées  depuis 
qu'un  édit  des  censeurs  Cnéus  Domitius  Ahenobarbus  et  Lucius  Licinius 
Crassus  avait  banni  de  Rome  les  grammairiens  et  les  philosophes 
grecs,  accusés  de  corrompre  la  jeunesse  ;  et  pourtant  les  citoyens  les 

1 .  Carm.  lyiu,  ad  Cselium. 

2.  Carm.  xvii,  ad  Colonxam;  carm.  lxxxiv,  In  maritum  Lesbiac, 
S.  In  Julio,  c.  Lxxut, 
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plus  distingués  de  la  république,  sans  même  en  excepter  Caton,  s'em- 
pressaient à  l'envi  d'étudier  les  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce.  C'était  à 
qui  imiterait  ces  belles  et  savantes  compositions:  Lucrèce  reproduisait 
dans  ses  vers  énergiques  la  philosophie  d'Épicure;  Cicéron  étudiait 
dans  Démosthène  l'art  d'émouvoir  ses  auditeurs;  Salluste  écrivait  l'his- 
toire de  son  temps  avec  le  crayon  de  Thucydide.  Ce  fut  au  milieu  de 
cette  tendance  générale  des  esprits,  que  parut  Catulle,  et  il  était  im- 
possible qu'il  échappât  à  celte  influence  littéraire;  aussi  s'était-il  tel- 
lement imbu  du  génie  de  Sapho,  d'Anacréon  et  de  Callimaque,  que 
l'on  dirait  de  lui  que  c'est  un  Grec  qui  écrivait  en  latin.  Il  ne  se  borna 
pas  à  imiter  les  idées  de  ses  modèles,  il  leur  emprunta  jusqu'à  la 
forme  de  leurs  vers,  et  dota  la  prosodie  latine  de  plusieurs  mètres 
qu'elle  ne  possédait  pas  encore,  surtout  dans  le  genre  lyrique  et  élé- 
giaque.  Il  réussit  d'autant  plus  facilement  dans  cette  entreprise,  qu'il 
fut  mieux  secondé  par  l'espèce  de  ressemblance  et  d'homogénéité  qui 
existait  entre  les  deux  langues  grecque  et  latine. 

Comme  la  plupart  des  grands  poètes,  Catulle  commença  donc  par 
être  imitateur;  c'est  ainsi  qu'il  traduisit  presque  littéralement  de 
8apho  son  ode  li,  à  Lesbie: 

Ille  mî  par  esse  Deo  videtur, 
lUe,  si  fas  est,  superare  Divos, 
Qui  sedens  adversus  identidem  te 
Spécial  et  audit. 

Nous  assignerons  à  cette  première  époque  de  sa  carrière  littéraire 
la  pièce  intitulée  :  De  coma  Bérénices,  qui  n'est,  à  ce  qu'on  croit,  qu'une 
imitation  du  poëme  de  Callimaque  sur  le  même  sujet.  Malheureuse- 
ment il  est  impossible  de  comparer  la  copie  à  l'original  qui  n'est  pas 
parvenu  jusqu'à  nous. 

Nous  sommes  fortement  tentés  de  regarder  aussi  comme  d'origine 
grecque  le  fragment  De  Berecynlhia  et  Aty,  qui  peut-être  n'est  pas  de 
Catulle,  mais  de  Cécilius,  son  ami,  comme  semblent  le  prouver  ces 
vers  de  la  pièce  xxxv  : 

Quo  tempore  legît  inchoatam 

Dyndimi  dominain 

Ici,  selon  nous,  s'arrêtent  les  obligations  de  Catulle  envers  les  Grecs. 
Vainement  quelques  commentateurs  ont  prétendu  prouver  qu'il  leur 
était  encore  redevable  de  son  beau  poëme  Aes  Noces  de  Thélis  et  de  Pelée, 
et  de  V fJpithalame  de  Manlius  et  de  Julie.  Cette  assertion  est  dénuée  de 
toute  preuve;  et  tant  qu'on  ne  nous  montrera  pas  les  modèles  dont  ils 
sont  imités,  nous  aurons  le  droit  de  regarder  ces  deux  poèmes  comme 
originaux.  Le  dernier  surtout,  VËpithalame  de  Manlius,  est  tellement 
rempli  d'allusions  aux  mœurs  des  Romains,  qu'il  est  impossible  de  ne 
pas  y  reconnaître  une  composition  toute  latine.  Je  renvoie,  à  ce  sujet, 
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le  lecteur  aux  excellentes  raisons  que  donne  M.  Naudet,  dans  sa  Notic« 
surcolépithalame,  pour  prouver  qu'il  .ipparlienten  propre  a  Catulle. 

II  nous  reste  maintonaril  à  parler  des  élégies  et  des  épigramrne.s  de 
Catulle.  Ses  élégies,  ou  du  moins  celles  de  ses  pièces  auxquelles  on 
est  convenu  de  donner  ce  nom  qui  ne  convient  qu'a  un  très-petit 
nombre  d'enlre  elles,  sont,  selon  nous,  le  plus  beau  lleuron  de  sa  cou- 
ronne poétique;  c'est  là  qu'il  se  montre  vraiment  original,  vraiment 
lui.  «  Ce  sont,  dit  La  Harpe',  de  petits  chefs-d'œuvre  où  il  n'y  a  pas 
un  mot  qui  ne  soit  précieux,  mais  qu'il  est  aussi  impossible  d'analyser 
que  de  traduire.  Celui  qui  pourra  expliquer  le  charme  des  regards, 
du  sourire,  de  la  démarche  d'une  femme  aimable,  celui-là  pourra  ex- 
pliquer le  charme  des  vers  de  Catulle.  Les  amateurs  les  savent  par 
cœur,  et  Racine  les  citait  souvent  avec  admiration.  »  C'est  là  que  noire 
auteur  prodigue  toutes  les  grâces  d'une  poésie  élégante  à  la  fois  el 
naïve,  un  bonheur  d'expression  qui  n'a  jamais  été  surpassé  el  rare- 
ment égalé,  surtout  ces  délicieux  diminutifs  suaiiolum  duldut  ambrosia, 
hrachiolum  teres  puellœ,  soialiolum  doloris,  et  turyiduli  flendo  ocelli,  el 
mille  autres  passages  d'un  naturel  charmant  el  inimitable,  dont  quel- 
ques pièces  de  Marot  peuvent  seules,  en  français,  nous  offrir  une  idée. 
Sans  doute  ceux  qui  aiment 

La  plaintive  élégie,  en  longs  habils  de  deuil, 
Qui,  les  cheveux  épars,  gémit  sur  un  cercueil, 

selon  la  définition  de  Boileau,  ne  trouveront  pas  dans  celles  de  Catulle 
de  quoi  nourrir  leur  sensibilité  mélancolique;  mais  ils  ne  doivent  pas 
oublier  aussi  que,  selon  la  définition  du  législateur  du  Parnasse, 

Elle  peint  des  amants  la  joie  et  la  tristesse. 

£n  effet,  Tibulle  et  Properce  ont  donné  le  titre  d'élégies  à  des  pièces 
qui  certes  n'ont  rien  de  plaintif.  Témoin  ce  passage  de  Properce,  liv.  ii, 
élég.  15: 

0  ine  felicem  !  o  nox  mihi  candida  !  et  o  tu, 

Lectule.  deliciis  facte  béate  meis!  etc. 

C'est  ainsi  que  Catulle  entendait  l'élégie,  qui,  chez  lui,  ressemble 
plus  souvent  aux  odes  d'Anacréon  qu'aux  Tristes  d'Ovide.  D'ailleurs  le 
nom  ne  fait  rien  à  l'affaire,  et  quel  que  soit  celui  qu'on  donne  à  ses 
poésies  erotiques,  elles  n'en  sont  pas  moins  ce  que  la  muse  latine  a  pro- 
duit, sinon  de  plus  attendrissant,  du  moins  de  plus  gracieux  en  ce  genre. 

Passer  des  élégies  de  Catulle  à  ses  épigrammes,  c'est  passer  d'ur. 
élégant  boudoir  dans  un  infâme  lupanar.  On  a  peine  à  concevoir  qu'un 
écrivain  d'un  goût  aussi  pur,  aussi  délicat,  ait  pu  se  permettre  tant  de 
mots  grossiers,  tant  d'expressions  révoltantes.  Dans  ses  écrits  obscènes, 

1.  Cours  de  littérature,  ch.  x. 
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VU 


Catulle  ressemble  aux  compagnons  d'Ulysse  :  l'aimable  disciple  d:s 
Muses  SI  change  en  un  immonde  pourceau,  tant  il  semble  se  plaire 
dans  la  fange!  Nous  avons  dit  plus  haut  les  raisons  auxquelles  il  faut 
attribuer  les  excès  de  Catulle  en  ce  genre  :  ce  défaut,  grave  sans  doute, 
est  moins  le  sien  que  celui  de  son  siècle.  Toutefois,  malgré  notre  ad- 
miration sincère  pour  Catulle,  nous  ne  saurions  le  lire  sans  dégoût 
lorsqu'il  prodigue  à  ses  ennemis  les  plus  sales  injures  et  tout  le  voca- 
bulaire des  mauvais  lieux;  et  nous  ne  pouvons  pour  noire  part  conce- 
voir raveuglemenl  de  ceux  qui,  dans  l'épigramme,  le  préfèrent  à  Mar- 
tial'. Celui-ci  sans  doute  n'eit  guère  plus  décent;  mais  il  a  mis  beau- 
coup plus  d'esprit  et  de  finesse  dans  ces  petits  poèmes  dont  un  trait 
piquant,  un  mot  heureux,  souvent  même  une  tournure  délicate  et 
naïve  font  tout  le  prix. 

Ce  serait  ici  le  lieu  d'examiner  si  le  Pervigilium  Veneris,  que  l'on  a 
souvent  attribué  à  Catulle,  est  de  lui;  mais,  pour  tout  homme  qui  a 
étudié  le  style  et  la  manière  de  notre  auteur,  cela  ne  peut  faire  ques- 
tion. Il  est  impossible  de  reconnaître  un  poète  dont  les  grâces  natu- 
relles sont  le  principal  mérite  dans  cet  ouvrage  plein  d'afféterie  et 
d'ornements  mignards  et  superflus.  Il  paraît  d'ailleurs  que  nous  ne 
possédons  pas  tous  les  ouvrages  de  Catulle.  En  effet,  Pline,  dans  son 
Histoire  naturelle  (liv.  xxviii,  ch.  2),  parle  d'un  poëme  sur  les  enchan- 
tements en  amour  dont  il  ne  reste  pas  un  mot;  et  Terentius  Maurus 
cite  quelques  vers  d'un  autre  poème  qui  a  également  péri.  Quant  à 
celui  de  Ciris,  dont  quelques  savants  ont  prétendu  qu'il  était  l'auteur, 
et  que  plus  communément  on  attribue  à  Virgile,  il  n'appartient  proba- 
blement ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 

Jules  Scaliger,  au  liv.  vi  de  son  Hyper  critique^  ou  Traité  de  la  poétique^ 
s'étonne  de  la  qualification  de  doctu$  donnée  à  notre  poète  par  plusieurs 
écrivains  latins,  entre  autres,  Tibulle,  Ovide,  Martial,  et  il  dit  à  ce 
sujet  :  Calullo  DocTi  nomen  quare  sit  ab  antiquis  atlributum ,  neque  apud 
alios  comperi,  neque  in  menlem  venit  mihi  :  nihil  enim  non  vulgare  est  in 
cjus  libris.  Ce  jugement  sévère  de  la  part  d'un  homme  aussi  en  étal 
^ue  Scaliger  d'apprécier  le  mérite  de  Catulle,  est  d'autant  plus  exlra- 
/irdinaire,  qu'il  était  né  comme  lui  à  Vérone,  et  que  l'amour-propro 
national  eût  dû  au  moins  l'engager  à  traiter  plus  favorablement  son 
illustre  compatriote.  D'ailleurs  Scaliger  s'est  mépris,  s'il  a  cru  que, 
par  cette  épithéte  de  dodus,  les  anciens  aient  voulu  désigner  l'érudition 
Je  Catulle  :  il  oubliait  que  ce  mot  s'applique  souvent  à  un  homme 
habile  dans  un  art  quelconque.  C'est  dans  ce  sens  qu'Horace  a  dit 


1 .  Oa  peut  citer  à  ce  propos,  et  coiume  un  exemple  de  fanatisme  littéraire,  ce 
sénateur  vénitien  (Novagero  était  sou  nom)  qui,  pour  preuve  de  son  mépris  poui 
Martial  et  de  son  admiration  pour  Catulle,  à  un  certain  jour  de  l'année,  sacrifiait 
aux  màncs  de  ce  dernier  un  exemplaire  de  Martial,  qu'il  jetait  solennellement  dans 
les  ûammcs. 
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dodu»  cnnlarf,  cX  ColumeWc  dortittimut  arjricola.  Mais  c'est  Irojj  nom 
appesantir  sur  une  discussion  philologique  à  laquelle  Catulle  eJt  sans 
doute  attaché  pou  d'irniiortance,  car  il  traite  de  bagatelles  {nwjœ)  le» 
productions  de  sa  muse  aimable  et  facile  '. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  des  éditeurs,  des  commentateurs 
et  des  traducteurs  de  Catulle,  et,  certes,  rien  ne  serait  plus  facile,  car 
il  nous  sufTlrait  pour  cela  de  copier  l'index  de  l'édition  Bipontine  avec 
les  additions  de  Valpy  et  de  Barbier;  mais  ce  serait,  ce  nous  semble, 
grossir  ce  volume  sans  grand  profit  pour  le  lecteur  :  il  lui  suffira  sans 
doute  de  savoir  que  le  texte  que  nous  avons  suivi  est  celui  de  Doéring 
avec  les  judicieuses  corrections  que  M.  Naudet  de  l'Institut  y  a  faites 
dans  son  excellente  édition  de  Catulle  qui  fait  partie  de  la  liiblwihèque 
classique  latine  de  Lemaire,  et  dont  les  notes  nous  ont  été  fort  utiles 
pour  l'intelligence  des  passages  les  plus  difficiles. 

Quant  aux  traducteurs,  notre  jugement  sur  leur  compte  pourrait  pa- 
raître suspect,  et  nous  nous  abstiendrons  d'en  parler.  Nous  ne  pouvons 
toutefois  passer  sous  silence  l'estimable  travail  de  M.  Noël,  qui  ne  laisse- 
rait rien  à  désirer,  si,  par  un  scrupule  qui  lui  fait  honneur,  mais  que 
nous  ne  saurions  partager,  il  ne  s'était  cru  obligé  de  déguiser  les  pas- 
sages licencieux  de  Catulle  au  point  de  les  rendre  souvent  méconnais- 
sables. Nous  avons  fait  ailleurs  notre  profession  de  foi  à  cet  égaid*.  Il 
faut,  selon  nous,  ou  rendre  un  auteur  tel  qu'il  est,  avec  ses  qualités 
et  ses  défauts,  ou  renoncer  à  le  traduire,  et  surtout  ne  pas  imiter  la 
fausse  délicatesse  de  Pezay  qui,  dans  son  élégante  mais  infldéle  ver- 
sion de  Catulle,  change  sans  cesse  Juvenlius  en  Juventia,  Aufilenus 
en  Aufilena,  et  donne  à  un  Romain  sans  pudeur  l'air  et  le  ton  galant 
d'un  marquis  du  temps  de  la  Régence. 

Ici  se  termine  la  tâche  dont  nous  nous  étions  chargé  dans  la  Biblio- 
thèque Latine-Française ,  oïl  nous  avons  donné,  pour  notre  part,  outre 
cette  traduction  de  Catulle,  celles  de  Pétrone,  de  l'Art  d'aimer  et  du 
Remède  d'amour  d'Ovide,  et  contribué  à  celle  de  Claudien.  C'est  sans 
doute  une  bien  faible  partie  de  cet  immense  travail:  mais,  quel  que 
soit  lé  rang  qu'on  nous  assigne  parmi  les  nombreux  collaborateurs  de 
cette  Collection,  nous  sommes  fier  d'avoir  apporté  notre  pierre  à  ce 
grand  monument  qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  notre  époque  qu'à 
l'éditeur  persévérant  et  consciencieux  qui,  pour  l'élever,  n'a  épargné 
ni  soins  ni  dépenses,  au  milieu  des  circonstances  les  moins  favorables 
à  une  entreprise  de  cette  nature. 

C.  H.  DE  GUE  RLE. 

î.  Carra,  i,  ad  Cornelium  Nepotem, 

2.   L'avertissement  de  notre  traduçiion  de  l'Art  d'Aimer,  d'Ovide 


CATULLE 


POÉSIES 


DE 


C.  V.  CATULLE 


I 

A   CORNELIUS   NEPOS. 

A  qui  dédier  ces  vers  Ijadins  et  d'un  genre  nouveau,  ce  li- 
vre que  la  pierre  ponce*  vient  de  polir?  A  toi,  Cornélius,  à  toi 
qui  daignais  attacher  déjà  quelque  prix  à  ces  bagatelles,  alors 
que  tu  osas,  le  premier  des  Romains,  dérouler  en  trois  livres 
toute  l'histoire  des  Ages,  œuvre  savante,  grands  dieux!  et  la- 
borieuse l  Accepte  donc  ce  livre  et  tout  ce  qu'il  contient,  quel 
qu'en  soit  le  mérite.  Et  toi.  Musc  protectrice,  fais  qu'il  vive 
plus  d'un  siècle  dans  la  postérité. 

II 

AU     PASSEREAU   DE   LESBIE. 

Passereau,  délices  de  ma  jeune  maîtresse,  compagnon  de  ses 
jeux,  toi  qu'elle  cache  dans  son  sein,  toi  qu'elle  agace  du  doigt 


AD     COn?fBLIUM     NEPOTKM. 

Quoi  dono  lepidum  novum  libelluni, 

Arida  modo  puniice  expolitiini? 

Corneli,  tibi  :  nanique  tu  solebas 

Meas  esse  aliqiiid  putare  nugas, 

Jam  tiiin,  quum  ausus  es  uiius  Italonitn 

Omiio  œvum  tribus  explicare  charlis, 

Doctis,  Jupiter!  et  laboriosis. 

Quare  habc  tibi,  quidquid  hoc  libelli  est, 

Qualecuaquc  :  quod,  o  patrona  Virgo, 

rius  uno  maneat  percnne  seclo. 

II 

AD      PASSEKISM      Li:SDIJi. 

Passer,  delirioj  i:ioœ  piiellaî, 
Quicuni  iuderc,  quoiu  iu  sinu  teuerei 
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et  dont  elle  provoque  les  arcl(;nt(;.s  morsures,  lorsqu'elle  s*ef- 
Ibicf,  |);ir  je  ne  suis  (|U(;ls  tendres  ébats,  de  tromper  l'enimi  de. 
mon  absence;  puissé-je  me  livrer  avec  toi  à  de  semblables  jeux, 
pour  calmer  l'ardeur  qui  me  dévore,  et  soulager  les  peines  de 
mon  Ame.  Ah!  sans  doute,  ils  seraient  aussi  doux  pour  moi 
que  le  fut,  dit-on,  pour  la  rapide  Atalante,  la  conquête  de  la 
pomme  d'or  qui  lit  tomber  enfin  sa  ceiuture  virginale. 

III 

IL  DÉPLORE  LA  MORT  DU  PASSEREAU. 

Pleurez,  Grâces;  pleurez.  Amours;  pleurez,  vous  tous,  hom- 
mes aimables!  il  n'est  plus,  le  passereau  de  mon  amie,  le 
passereau,  délices  de  ma  Lesbie  !  ce  passereau  qu'elle  aimait 
plus  que  ses  yeux  !  Il  était  si  caressant  !  il  connaissait  sa  maî- 
tresse, comme  une  jeune  fille  connaît  sa  mère  :  jamais  il 
ne  quittait  son  giron,  mais  sautillant  à  droite,  sautillant  à 
gauche,  sans  cesse  il  appelait  Lesbie  de  son  gazouillement.  Et 
maintenant  il  suit  le  ténébreux  sentier  qui  conduit  aux  lieux 


Quoi  primum  digitum  dare  adpeteati, 

Et  acris  solet  incitare  morsus  : 

Quum  desiderio  meo  niteuti 

Carum  nescio  quid  lubet  jocari, 

(Ut  solatiolum  sui  doloris  : 

Credo,  ut  tum  gravis  acquiesçât  ardor), 

Tecum  ludere,  sicut  ipsa,  possem. 

Et  tristis  animi  levare  curas  ; 

Tam  gratum  mihi,  quam  ferunt  puelln 

Pemici  aureolum  fuisse  malum, 

Quod  zouam  soluit  diu  ligatam. 

III 

LUCTUS      IN     HORTK      PASSBllft. 

Lugete,  0  Vénères,  Cupidinesque, 
Et  quantum  est  hominum  venustiorum  I 
Passer  mortuus  est  meae  puellae, 
Passer,  deliciœ  meae  pueUae, 
Quem  plus  illa  oculis  suis  amabat  : 
Nam  mellitus  erat,  suamque  norat 
Ipsam  tam  bene,  quam  puella  raatrera: 
Nec  sese  a  gremio  illius  raovebat  ; 
Sed  circumsiliens  modo  hue.  modo  illuCi 
Ad  solam  dominam  usque  pipilabat. 
f  «i  nuno  it  per  iter  teuebricosum. 
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d*où  l'on  ne  revient,  dit-on,  jamais.  Oh!  soyez  maudites, 
ténèbres  funestes  du  Ténare,  vous  qui  dévorez  tout  ce  qui 
est  beau;  et  il  était  si  beau,  le  passereau  que  vous  m'avez 
ravi  !  0  douleur  I  ô  malheureux  oiseau  !  c'est  pour  toi  que 
les  beaux  yeux  de  mon  amie  sont  rouges,  sont  gonflés  de 
larmes. 


IV 

DÉDICACE   d'un  VAISSEAU. 

Amis,  voyez-vous  cet  esquif?  il  fut,  s'il  faut  l'en  croire,  le 
plus  rapide  des  navires.  Jamais  nul  vaisseau  ne  put  le  devan- 
cer à  la  course,  soit  que  les  voiles,  soit  que  les  rames  le  fis- 
sent voler  sur  les  ondes.  Il  vous  défie  de  le  nier,  rivages  me- 
naçants de  l'Adriatique,  Cyclades  périlleusses,  illustre  Rho- 
des, Thrace  inhospitalière,  Propontide,  et  vous,  rivages  de  ce 
terrible  Euxin,  où  naguère,  forêt  chevelue,  il  étendait  ses  ra- 
meaux :  oui  les  sommets  du  Cytore  ont  souvent  retenti  du 
sifllement  de  son  feuillage  prophétique.  Tout  cela,  dit-il,  vous 
est  connu,  et  vous  pourriez  l'attester  encore,  Amastris,  et  toi 
Cytore  couronné  de  buis;  car  il  s'élevait  sur  vos  cimes  che- 


Illuc,  iinde  ncgant  redire  quemquam  : 
At  vobis  maie  sit,  nialae  tenebrae 
Orci,  quae  omnia  bclla  devoratis  : 
Tarn  bclliini  mihi  passorcm  abstiilistis. 
0  factum  maie  !  0  miselle  passer, 
Tua  nunc  opéra,  meae  puellae 
Flendo  turïriduli  rubeat  ocelli  ! 


IV 


DEUICATIO      rUASBLI. 


rhaseliis  ille,  quem  videtis,  hospitcs, 
Ait  fuisse  navium  celerrimus, 
Nequc  ullius  natantis  impetum  trahis 
Ncquisse  prœterire,  sive  palmulis 
Opus  foret  volare,  sive  linteo. 
Et  hoc  ncgat  minacis  Adriatici 
Ncgare  litus,  insulasve  Cycladas. 
Rhodumve  nobilcm,  horridamvc  Thrariani| 
l'ropoiitida,  triicemve  Ponticum  sinum; 
l  bi  iste,  post  Thaselus,  antea  fuit 
Comala  silva  ;  nam  Cytorio  injugo 
Loquente  s.-çpe  sihilum  edidit  comi. 
An.usti  i  r  (utira,  et  Cytore  buxifcr, 
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mif's  depuis  roii;;ine  du  monde.  Ses  rames  se  plonç;'>ront  pour 
la  preiuiùrc  fois  dans  les  ondes  qui  baignent  votre  base.  Casi 
Je  là  qu'A  travers  les  vagues  dc'chaîriées,  il  a  ramené  son  maî- 
tre, soit  que  le  vent  soufflilt  du  eouchant  ou  de  l'aurore,  soit 
qu'Kole  propice  vînt  frapper  ses  deux  flancs  à  la  fois.  Pour- 
tant, jamais  on  n'offrit  pour  lui  de  vœux  aux  dieux  du  rivage, 
depuis  le  jour  où,  parti  d'une  mer  lointaine,  il  vint  mouilhîr 
jur  les  rives  de  ce  lac  limpide.  Tel  fut  son  passé;  et  mainte- 
nant, il  vieillit  dans  le  calme  du  port,  et  se  met  sous  votre  tu- 
telle, Castor  et  PoUux,  divins  jumeaux. 

V 

A   LESBIE. 

Vivons  pour  nous  aimer,  ô  ma  Lesbie  !  et  moquons-nous 
des  vains  murmures  de  la  vieillesse  morose.  Le  jour  peut  finir 
et  renaître;  mais  lorsqu'une  fois  s'est  éteinte  la  flamme  éphé- 
mère de  notre  vie,  il  nous  faut  tous  dormir  d'un  sommeil 
éternel.  Donne-moi  donc  mille  baisers,  ensuite  cent,  puis  mille 

Tibi  hœc  fuisse  et  esse  cojnitissiraa 
Ait  Phaselus  :  ultima  ex  origine 
Tuo  stetisse  dicit  in  cacumine, 
Tuo  imbuisse  palmulas  iu  œquore, 
Et  inde  tôt  per  impotentia  fréta. 
Herum  tulisse  ;  laeva,  sive  dextera 
Vocaret  aura,  sive  utrumque  Jupiter 
Simul  secundus  incidisset  in  pedem  ; 
Neque  ulla  vota  litoralibus  Diis 
Sibi  esse  facta,  quum  veniret  a  marc 
Novissimo  hune  ad  usque  linapidum  lacun. 
Sed  haec  prius  fuere  :  nunc  recondita 
Senet  quiète,  scque  dedicat  tibi, 
Gemelle  Castor,  et  gemelle  Castoris. 


kVt     LESEIAM. 

Vivamus,  mea  Lesbia,  atque  air.emus, 
Rumoresque  senum  severioruiu 
Oniues  unius  œstimemus  assis. 
Soles  occidere  et  redire  possunt  : 
Nobis,  quum  semel  occidit  brevis  lux, 
No\  est  perpétua  una  dormienda. 
Da  mi  bcisia  mille,  deinde  oentum  ; 
Doiii  mille  altéra,  dein  secunda  centum  ; 
Ceiu  usque  altéra  mille,  deinde  centum  ; 
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autres,  puis  cent  autres,  encore  mille,  encore  cent;  alors, 
après  (les  milliers  de  baisers  pris  et  rendus,  brouillons-en  si 
bien  le  compte,  qu'ignor(5  des  jaloux  comme  de  nous-mêmes, 
un  si  grand  nombre  de  baisers  ne  puisse  exciter  leur  envie. 

VI 

A    FLAVIUS. 

Flavius,  si  la  beauté  qui  te  captive  avait  quelque  chose  d'ai« 
niable,  de  gracieux,  tu  voudrais  me  le  dire,  tu  ne  pourrais  le 
taire  à  ton  cher  Catulle.  Mais  tu  aimes  je  ne  sais  quelle  courti- 
sane maladive,  et  tu  n'oses  me  l'avouer.  Tes  nuits,  je  le  sais, 
ne  se  passent  pas  dans  le  veuvage;  ton  lit,  bien  que  muet, 
dépose  contre  toi;  les  guirlandes  dont  il  est  orné,  les  parfums 
qu'il  exhale,  ces  carreaux,  ces  coussins  partout  foulés,  les  cra- 
quements de  cette  couche  élastique  et  mobile,  tout  me  révèle 
ce  que  tu  voudrais  me  cacher.  Pourquoi  donc  ces  flancs 
amaigris,  s'ils  ne  trahissent  tes  folies  nocturnes  ?  Ainsi,  fais- 
moi  part  de  ta  bonne  ou  peut-être  de  ta  mauvaise  fortune. 
Je  veux,  dans  mes  vers  badins,  immortaliser  Flavius  et  ses 
amours. 

Dcin,  quiim  millia  multa  foccrimus, 
r.onturhaliiimis  illa,  ne  scianuis, 
Aut  ne  quis  malus  inviderc  possit, 
Quum  tantuni  sciât  cs^c  basiurum. 

VI 

AD     FLAVIDM. 

Flavi,  dclirias  tuas  Catiillo, 
Ni  siut  illcpidœ  atque  inélégantes, 
Vclles  dicere,  nec  tacere  posses. 
Verum  nescio  quid  fcbriculosi 
Scorti  diligis  :  hoc  pudet  fatori. 
Nani,  te  non  viduas  jacere  noclcs 
Nequidquani  tacitum  cubile  clamât, 
Sertis  ac  Syrio  fragrans  oiivo, 
Pulvinusque  peraîque  et  hic  et  illic 
Attritus,  trcniulique  quassa  lecti 
Argutatio  inambulatioque  : 
Kam  mi  prœvalct  ista  nil  taccro. 
Cur  uunc  tam  latera  exfuluta  lainlaSj 
Ni  tu  quid  Tacias  ineptiarum? 
Quare  quidquid  habes  boni  malique, 
Die  nobis.  Vulo  te  ac  tuos  amorça 
Ad  cœlum  lepidu  vocare  versu. 
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Vil 

A    LKSBIE. 

Tu  niG  demandes,  Lcsbic,  combien  de  les  baisers  il  faudrait 
pour  me  satisfaire,  pour  me  forcer  à  dire  :  Assez?  Autant  de 
grains  de  sable  sont  amoncek's  en  Libye,  dans  les  cbamps  par- 
fum(''s  de  Cyrône,  entre  le  temple  brûlant  de  Jupiter  et  la 
tombe  révérée  de  l'antique'  Battus;  autant  d'astres,  par  une 
nuit  paisible,  éclairent  les  furtives  amours  des  mortels,  autant 
il  faudrait  à  (]alulle  de  baisers  de  ta  bouche  pour  étancher  sa 
soif  délirante,  pour  le  forcer  de  dire  :  Assez.  Ah!  puisse  leur 
nombre  échapper  au  calcul  de  l'envie,  à  la  langue  funeste  des 
enchanteurs  I 

VIII 

CATULLE   A   LUI-MÊME. 

Infortuné  Catulle,  mets  un  terme  à  ta  folie;  ce  qui  le  fuit, 
ne  cherche  plus  à  le  ressaisir.  De  beaux  jours  ont  brillé  pour 
toi,  lorsque  tu  accourais  à  ces  fréquents  rendez-vous  où  t'ap- 
pelait une  jeune  beauté,  plus  chère  à  ton  cœur  que  nulle  ne 
le  sera  jamais  ;  heureux  moments  !  signalés  par  tant  de  joyeux 


TII 

AD     LESEIIM. 

Quaeris,  quot  mihi  basiationes 
Tuae,  Lesbia,  sint  satis  superque? 
Quam  magnus  numerus  Libyssae  arona 
Laserpiciferis  jacet  Cyrenis, 
Oraclum  Jovis  inter  aestuosi 
Et  Batti  veteris  sacrum  sepulcrum; 
Aut  quam  sidéra  multa.  quura  tacet  nox, 
Furtivos  hominum  videut  amores  : 
Tam  te  basia  multa  basiare, 
Vesano  satis  et  super  Catullo  est, 
QucE  nec  pernumerare  curiosi 
Possint,  nec  mala  fascinare  lingua. 

VIII 

AD    SE     IPSCH. 


Miser  Catulle,  desinasineptire, 
Et,  quod  vides  périsse,  perditum  ducas. 
Fulsere  quondam  candidi  tibi  soles, 
Quum  ventitabas,  quo  puella  ducebat 
Amata  aobis,  quantum  araabitur  nulla» 
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L'bats  :  ce  que  tu  désirais,  Lesbie  ne  le  refusait  pas.  Oh  !  oui, 
de  beaux  jours  alors  brillaient  pour  toi  !  mais,  hélas!  elle  ne 
veut  plus:  ne  pouvant  mieux,  cesse  toi-même  de  vouloir;  ne 
j)oursuis  i)lus  la  cruelle  qui  te  fuit:  pourquoi  traîner  tes  jours 
dans  le  malheur  ?  Supporte  l'infortune  avec  constance,  endur- 
cis ton  Ame.  Adieu  donc,  A  Lesbie  !  déjà  Catulle  est  moins  sen- 
sible; tu  ne  le  verras  plus  chercher,  supplier  une  beauté 
rebelle.  Toi  aussi,  perfide,  tu  gémiras,  lorsque  tes  nuits  s'écou- 
leront sans  que  nul  amant  implore  tes  faveurs.  Quel  sort  t'est 
réservé?  qui  te  rechercnera  maintenant  ?  Pour  qui  seras-tu 
belle  ?  Quel  sera  ton  amant?  Ue  qui  seras-tu  la  conquête  ?  Pour 
qui  tes  baisers?  Sur  quelles  lèvres  imprimeras-tu  tes  morsu- 
res ?...  Mais  toi,  Catulle,  courage  !  persiste  !  endurcis  ton  âme. 

IX 

A    VERANNIUS. 

Verannius,  ô  le  premier,  le  plus  cher  de  mes  nombreux 
amis,  te  voilà  donc  enfin  rendu  à  tes  dieux  domestiques,  à  tes 
frères  qui  te  confondent  dans  un  même  amour,  à  ta  vieille 
mère!  te  voilà  donc  de  retour!  Pour  moi,  quelle  heu- 
reuse nouvelle  !  Je  vais  te  revoir  échappé  aux  dangers,  je  vais 
écouter  ces  récits  où,  selon  ta  coutume,  tu  nous  peindras  les 


Ibi  illa  multa  tam  jocosa  fiebant, 

Qua;  tu  volcbàs,  iioc  piiclla  iiolebat.  » 

Fulsere  vere  caiulidi  lihi  soles. 

Nunc  jani  illa  non  vult  :  tu  quoque,  iitip'itcus,  noli; 

Noc,  quai  fuj;it,  sectare  ;  nec  miser  vive  : 

Sed  obstiuata  mente  perfer,  obdura. 

Valc.  puella  :  jam  f.atuUus  obdurat, 

Nec  le  rcquiret,  nec  rogabit  invitam. 

At  tu  (lolebis,  quum  rogaberis  nulla, 

Scelesta,  noctc.  (Juae  tibi  manet  vita? 

Quis  nunc  te  adibit?  quoi  videberis  bcllaî 

<juem  nunc  amabis?  quoius  esse  diceris? 

Qucm  basiabis?  quoi  labella  inordcbis? 

At  tu,  Catulle,  dcstinatus  obdura. 

!'■ 

AD     T::?.  AXMUM. 

Teranni,  omnibus  c  meis  amicis 
Antistans  mibi  millibus  trecentis, 
Veuistinc  domum  ad  tuos  Peuates, 
Fraircsque  unanimos,  anumcjuc  iiialrcui 
Venisti .  0  mihi  Duntii  beati  ! 


i. 
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contr(5cs  de  l'Espagne,  ses  hauts  faits,  ses  peuples  divers. 
Penché  sur  l(jn  cuu,  je  l)aii5crai  tes  yeux,  je  haiserai  ta  i*ou- 
clie.  0  vous,  les  plus  heur(!ux  des  mortels  en  est-il  un  parmi 
vous  plus  joyeux,  plus  heureux  que  moi  '/ 

X 

SUR    LA    MAÎTRESSE     DE    VARRUS. 

Oisif,  je  me  promenais  au  Forum;  Varrus,  mon  cherVarrus 
m'entraîne  chez  l'objet  banal  de  ses  amours.  Au  premier  coup 
d'œil,  elle  ne  me  parut  dénuée  ni  de  charmes  ni  de  grâces.  A 
peine  entrés,  la  conversation  s'engage  sur  dillérents  sujets, 
entre  autres  sur  la  Bilhynie  :  Quel  était  ce  pays,  sa  situation 
actuelle?  Mon  voyage  m'avait-il  été  profitable?  —  Je  répondis, 
ce  qui  était  vrai,  que  ni  moi,  ni  le  préteur,  ni  personne  de  sa 
maison,  n'en  étions  revenus  plus  riches  :  le  moyen  qu'il  en 
fût  autrement  avec  un  préteur  perdu  de  débauche,  et  qui  se 
souciait  des  gens  de  sa  suite  comme  d'un  poil  de  sa  barbe. — 
Cependant,  les  porteurs  les  plus  renommés  viennent  de  ce  pays  ; 
et  l'on  assure  que  vous  en  avez  ramené  quelques-uns  pour 
votre  litière.  —  Moi,  afin  de  passer  aux  yeux  de  la  belle  pour 
plus  heureux  que  les  autres  :  Le  destin,  lui  dis-je,  ne  m'a  pas 

Visam  te  incolumem,  audiamque  Uiberum 

Narrantemloca,  facta,  nationes. 

Ut  mos  est  tuus  ;  applicansque  collum, 

Jucunduni  os,  oculosque  suaTiabor. 

0  quantum  est  hominum  beatiui\..;.i, 

Quid  me  laetius  est  beatiusve  ! 

X 

DE     TARRI     SCORTO. 

Varrus  me  meus  ad  suos  amores 
Visum  duxerat  e  Foro  otiosum  ; 
Scortilluni,  ut  mihi  tum  repente  viswm  c"-v, 
Non  sane  illepidum,  nec  invenustum. 
Hue  ut  venimus,  incidere  nobis 
Sermones  \arii  :  in  quibus,  quid  esset 
Jam  Bithynia,  quomodo  se  haberel, 
Et  quouam  mihi  profuisset  sere? 
Respondi,  id  quod  erat  :  Nihil  neque  ipsi- 
Nec  prœtoribus  esse,  nec  cohorti, 
Cur  quisquam  caput  unctius  referret  : 
Traesertim  quibus  esset  inrumator 
Prœtor,  nec  faceret  pili  cohortem. 
At  certe  tauien,  inquiunt,  quod  illic 
Katum  dicitiir  esse,  comparasti 
Âd  lecticam  liomiueà  :  e^^u,  ut  pucUs 
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été  tellement  contraire  dans  cette  tiiste  expédition,  que  je 
n'aie  pu  me  procurer  huit  robustes  porteurs  (  à  vrai  dire,  je 
n'en  avais  aucun,  ni  chez  moi,  ni  ailleurs,  qui  fût  capable  de 
charger  sur  ses  épaules  les  débris  d'un  vieux  grabat).  —  A  ces 
mots,  avec  l'elTrontcrie  d'une  courtisane  consommée  :  Veuik 
Icz,  je  vous  prie,  mon  cher  Catulle,  me  les  prêter  pour  quel* 
ques  instants;  je  veux  aller  au  temple  de  Sérapis.  — Un  mo- 
ment, ma  belle;  je  ne  sais  comment  j'ai  pu  vous  dire  qu'ils 
étaient  à  moi.  Vous  connaissez  Caïus  Cinna,  mon  compagnon 
de  voyage,  c'est  lui  qui  les  a  ramenés.  Au  reste,  qu'importe 
qu'ils  soient  à  lui  ou  à  moi  ?  je  puis  m'en  servir  comme  s'ils 
m'appartenaient.  Mais  c'est  bien  mal  à  vous,  c'est  bien  indis- 
cret, de  ne  pas  permettre  aux  gens  la  moindre  distraction. 

XI 

A    FURIUS    ET    AURELIDS. 

Furius,  Aurelius,  compagnons  de  Cutulle;  soit  qu'il  pénè- 
tre jusqu'aux  oxlrémilés  de  l'Inde,  dont  les  rivages  retentis- 
sent au  loin,  battus  parles  flots  de  la  mer  Orientale; 

Soit  qu'il  parcoure  l'Hyrcanie  et  la  molle  Arabie,  le  pays 

Lnum  nie  facerem  beatiorem, 

Non,  inquam,  mihi  tam  luit  maligne, 

L't,  provincia  quod  mala  inridisset, 

Non  possem  octo  homiues  pararc  rectos» 

At  mî  nuUus  erat,  neque  hic,  neque  illic, 

Fractum  qui  veteris  pedem  grabati 

In  collo  sibi  collocare  posset. 

Ilio  illa,  ut  decuit  cinœdiorcm, 

Quœso,  iuquit,  mihi,  mi  Catulle,  paulluin 

Istos  commoda;  nani  volo  ad  Scrapin 

Deferri.  Mane,  iuquii  puellae; 

Istud,  quod  modo  dixeram  me  habere, 

Fiigit  me  ratio  :  meus  sodalis 

Cinna  est  Gains  :  is  sibi  paravit. 

Verum,  utrum  illius,  an  mci,  quid  ad  me? 

Utor  tam  bene,  quam  mihi  pararim. 

Sed  tu  insulsa  maie,  et  molesta  vivis, 

Per  quam  non  iicet  esse  ncgligcntem.  * 

XI 

AD     FUniUU     ET     AURELIOjII 

Puri  et  Aureli,  comités  CatuUi, 
Sivo  in  c\trcmos  pcncfrabit  Indos, 
Litus  ut  longe  résonante  F>oa 

Tunditur  unda; 
Sive  in  Uircauos,  Arabasque  molles^ 
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(les  Scythes  olcolui  du  l'.irlhf  aux  llèrlics  rcdoulalilcH,  ou  1ns 
bords  du  Nil,  qui  par  sept  embouchures  va  colorer  la  nier  de 
son  onde  limoneuse; 

Soit  que,  francliissant  les  cimes  ardues  des  Alpes,  il  viî-itc 
les  tiopliées  du  <.Tand  César,  le  Hhin  qui  baigne  la  Caub',  ou 
les  sauvages  Bretons,  aux  bornes  du  monde; 

Je  le  sais,  vous  ûtes  prêts  à  me  suivre  partout  où  me  con- 
duira la  volonté  des  dieux.  Mais,  aujourd'hui,  je  ne  réclame  de 
votre  amitié  que  de  porter  à  ma  maîtresse  ces  tristes  paroles: 

Qu'elle  vive  et  se  complaise  au  milieu  de  celte  foule  d'amants 
qu'elle  cnchauic  tous  erisembleà  son  char,  sans  en  aimer  aucun 
sincèrement,  mais  qu'elle  épuise  les  uns  après  les  autres. 

Mais  qu'elle  ne  compte  plus,  comme  autrefois,  sur  mon 
amour,  sur  cet  amour  qui  a  péri  par  sa  faute,  comme  la 
ilcur  que  sur  le  bord  d'un  pré  a  touché  en  passant  le  soc  de  la 
charrue. 

XII 

CONTRE    ASINIUS. 

Asinius  le  Marruccin^,  tu  n'as  pas  la  main  très-honnéte  quand 
le  vin  te  met  en  gaieté  :  tu  profites  de  l'inattention  des  cûq- 

Seu  Sacas,  sagitliferosquc  Parthos, 
Sive  qua  septemgeminus  colorât 

vEquora  Nilus; 
Sive  trans  allas  gradietur  Alpes, 
Cacsaris  visens  monumenta  magni. 
Gallicum  Rhenum,  horrlbilesque  ulti- 

mosque  Britannos; 
Omnia  hgec,  quaecumque  feret  voluntas 
Cœlitum,  tentare  simul  parati, 
Pauca  nunciate  meae  puellae 

Non  bona  dicta: 
Cum  suis  -vivat  valeatque  mœchis, 
Quos  simul  complexa  tenet  trecentos, 
Nullum  amans  vere,  sed  identidem  omniua 

llia  rumpens. 
Nec  mcum  respectât,  ut  ante,  amorem, 
Qui  illius  culpa  cecidit;  velut  prati 
Ultimi  flos,  praetereunte  postquam 

Tactus  aratro  CjÎ. 

# 
XII 

AD     ASIMJIT. 

M«rrunine  Asini,  manu  siiiistra 
Kou  belle  uteris  in  joco  alvjue  vluo  j 
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vives  pour  escamoter  leurs  mouchoirs.  Tu  trouves  peul-^tre 
cela  plaisant  ?  Tu  ignores,  sot  que  tu  es,  que  c'est  une  action 
hasse  et  ignoble.  Tu  en  doutes?  Crois-en  donc  Pollion,  ton 
frt^'re,  qui  voudrait  à  prix  d'or  effacer  le  souvenir  de  tes  lar- 
cins, dût-il  lui  en  coûter  un  talent  :  car  il  est,  lui,  un  bon  juge 
en  fait  de  gaietés  et  de  plaisanteries.  Ainsi,  ou  renvoie-moi  mon 
mouchoir,  ou  compte  sur  des  milliers  d'épigrammes.  Ce  n'est 
pas  le  prix  de  cette  bagatelle  qui  me  la  fait  regretter;  mais 
c'est  un  souvenir  d'amitié,  c'est  un  de  ces  mouchoirs  de  Séta- 
bis,  présent  de  Fabulkis  et  de  Verannius,  qui  me  les  ont  en- 
voyés d'iilspagne;  je  dois  y  tenir  comme  à  tout  ce  qui  me  vient 
de  Fabullus  et  de  Verannius. 

XIII 

A    FABULLUS. 

Quel  joli  souper,  mon  cher  Fabullus,  tu  feras  chez  moi  dans 
quelques  jours,  si  les  dieux  te  sont  propices,  si  tu  apportes 
avec  toi  des  mets  délicats  et  nombreux,  sans  oublier  nymphe 
jolie,  bons  vins,  force  bons  mots,  et  toute  la  troupe  des  Ris! 
Viens  avec  tout  cela,  mon  aimable  ami,  et  le  souper  sera  char- 
mant :  car,  hélas  !  la  bourse  de  ton  pauvre  Catulle  n'est  pleine 


Hoc  salsum  esse  putas?  fu^it  te,  inepte, 
Qiiamvis  sordida  res  et  invcnusta  est. 
Non  credis  mihi?  Crede  Pollioni 
Trafri,  qui  tua  furta  vei  talcnto 
Mulari  velit  :  est  enim  leporum 
Discitus  puer,  ac  facctiarum. 
Ouarc  aut  hcndccasyllabos  trecenfos 
Kxspecta,  aut  mihi  linleuni  remitte, 
Ouod  me  non  movet  aîstimatione, 
Vcrum  est  mncmosynoii  nici  sodalis! 
Nani  sudaria  Sœtaba  ex  Hibcris 
Miserunt  mihi  muneri  Fabullus 
I!t  Verannius.  Ilacc  amem  nccessc  est 
Ut  Veranniolum  meum  et  Fabullum. 

XIII 

AD     FABDLLUM. 

Ccpnabis  bene,  mi  FabuIIe.  apud  me 

Paucis,  si  tibi  Dii  favent,  dicbns, 

Si  tecum  attuleris  bonam  atque  niaunam 

Cœnam,  non  sine  candida  puelia, 

Et  vino  et  sale,  et  omnibus  carhinnis. 

Ilœc  si,  iuquam,  alluleiis,  vcuuste  noster, 
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que  do  toilcs  d'araignée.  En  échange,  tu  recevras  les  témoi- 
gnages d'une  amitié  .si nri're;  et,  ce  qui  surtout  rend  un  repas 
élégant,  agréable,  je  t'olTrirai  des  parfums  dont  les  (ir.Ues  et 
les  Amours  ont  fuit  don  ;\  ma  jeune  maîtresse;  en  les  respirant, 
tu  prieras  les  dieux  de  te  rendre  tout  nez  des  pieds  à  la  télé. 

XIV 

A    CALVUS    LICINIUS. 

Si  je  ne  t'aimais  plus  que  mes  yeux,  aimable  Calvus,  pour 
prix  d'un  pareil  présent  je  te  haïrais  plus  qu'on  ne  peut  haïr  un 
Vatinius*.  Qu'ai-je  fait,  moi,  qu'ai-je  dit,  pour  que  tu  m'assassi- 
nes de  tant  de  mauvais  poètes?  Que  les  dieux  accablent  de  tout 
leur  courroux  celui  de  tes  clients  qui  t'envoya  tant  d'ouvrages 
maudits.  Si,  comme  je  le  soupçonne,  c'est  Svlla  le  grammai- 
rien qui  t'a  fait  ce  cadeau,  aussi  neuf  que  piquant,  je  ne  m'en 
plains  pas;  je  me  félicite,  au  contraire,  je  me  réjouis  de  voir 
tes  travaux  si  bien  payés  !  Grands  dieux  !  quel  horrible,  quel 
exécrable  fatras  tu  as  envoyé  à  ton  pauvre  Catulle,  pour  le  faire 


Cœnabîs  bene  :  nam  tui  Cafulli 
Plenus  sacculus  est  aranearum. 
Scd  contra  accipies  mcros  amores; 
Seu  (|uid  suavius  elegantiusve  est, 
Nam  unguentum  dabo.  quod  mese  pucllac 
Donarunt  Vénères,  Cupidinesque; 
Quod  tu  quum  olfacies.  Becs  rogabis, 
Totum  ut  te  faciant,  FabuUe,  nasum. 

XIV 

A»     CALVUM     LICINILM. 

Ni  te  plus  oculis  meis  araarem, 

Jucundissime  Calve.  nnmerc  isto 

Odissem  te  odio  Vatiniano  : 

Nam  quid  feci  ego,  quidve  sum  locutus, 

Cur  me  tôt  maie  perderes  poetis? 

Isti  Dii  mala  multa  dent  clienti, 

Qui  tantum  tibi  misit  impiorum. 

Quod  si,  ut  suspicor,  hoc  novum  ac  repertuin 

Munus  dat  tibi  Sulla  littcrator; 

Non  est  mi  œale,  sed  beuc  ac  béate, 

Quod  non  dispereunt  tui  labores. 

Dii  magni,  horribilem  et  sacrum  libelluiE, 

Quem  tu  scilicet  ad  tuum  Catullum 

iiiâli,  cuutiuuo  ut  die  peiirct, 


i 
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mourir  d'ennui  dans  un  aussi  beau  jour  que  celui  des  Satur- 
luiles.  Mauvais  plaisant,  tu  n'en  seras  pas  quitte  à  si  bon 
marché;  car  demain,  dus  qu'il  fera  jour,  je  cours  bouleverser 
les  échoppes  des  libraires  :  œuvres  de  Césius,  d'Aquinius,  de 
SufTenus,  je  fais  collection  de  toutes  ces  drogues  poétiques,  et 
je  te  rends  supplice  pour  supplice.  Et  vous,  détalez  au  plus 
vite  de  mon  logis,  retournez  chez  le  bouquiniste,  d'où  vous 
ûtes  venus  à  la  malheure,  fléaux  du  siècle,  détestables  poètes  I 

XV 

A   AURELIUS. 

Je  me  recommande  à  toi,  Aurelius,  moi  et  mes  amours  : 
c'est,  je  pense,  une  demande  raisonnable;  et  si  jamais  ton  rmic 
conçut  le  désir  de  trouver  pur  et  intact  l'objet  de  tes  feux, 
conserve  chastement  le  dépôt  que  je  te  confie.  Ce  n'est  pas 
contre  la  foule  des  galants  qu'il  faut  le  défendre,  je  crains  peu 
ces  hommes  qui  passent  et  repassent  uniquement  occupés  de 
leurs  affaires;  c'est  de  toi  seul  que  je  me  délie,  de  ton  pria- 
pisme  redoutable  à  tous  les  adolescents,  beaux  ou  laids.  Sa- 
tisfais tes  désirs  libertins  où  il  te  plaira,  connue  il  te  p)uiru,  et 

Satumalibus,  optimo  dierum. 
Non,  uon  hoc  tibi,  salse,  sic  abibitj 
Nani,  si  luxerit,  ad  librariorum 
Clirram  scrinia  :  Ceesios,  Aqiiinios, 
Suffenuni,  omnia  coUipani  veueua, 
Ac  te  bis  siippliciis  renmnerabor. 
Vos  hinc  interca  valete,  abile 
IlUic,  unde  malum  pedem  tulistis^ 
Secli  incommoda,  pessimi  poetac. 

XV 

AD     AURELIUM. 

Commendo  tibi  me  ac  nicos  ai.iurcS) 
Aui'cli  :  veniam  peto  pudontem, 
Ut,  si  quidquam  auimo  tuo  cupisli. 
Quod  castum  expctcres,  et  iutegellum, 
Conserves  pucrum  niihi  pudice; 
Non  dico  a  populo  ;  nihil  vcremur 
Istos,  qui  iu  platea  modo  hue,  modo  illuc 
In  re  prœlereunt  sua  occupati; 
Verum  a  te  nietuo,  tuoque  pêne, 
Infesto  pueris  bonis,  malisque. 
Quem  tu,  qua  lubut,  ut  lubct,  muvcto 
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tant  qiio  tu  voudras,  dans  toutes  les  ruelles  où  tu  trouvern; 
un  niiguon  de  l)orinc  volonté  :  je  n'en  excepte  que  le  mien 
seul;  ce  n'est  pas,  je  crois,  trop  exiger.  Mais  si  tes  mauvais  pen- 
chants, ta  lubrique  fureur  allaient,  scélérat,  jusqu'à  menacer 
la  t^te  de  ton  ami  ;  alors,  misérable,  malheur  à  toi  !  puis'^f^s-tu, 
k's  pieds  liés,  être  exposé  au  supplice  atroce  que  le  raibjrt  et 
Jcs  mulets  font  souiïrir  aux  adultères. 

XVI 

A    A  UR  ELI  US     ET     FURIUS. 

Je  vous  donnerai  des  preuves  de  ma  virilité,  infime  Aure- 
lius,  et  toi,  débauché  Furius,  vous  qui,  pour  quelques  vers  un 
peu  libres,  m'accusez  de  libertinage.  Sans  doute  il  doit  être 
chaste  dans  sa  vie,  le  pieux  amant  des  Muses;  mais  dans  ses 
vers,  peu  importe;  ils  ne  sont  piquants  et  enjoués  que  lorsqu'ils 
peuvent  exciter  le  prurit  du  désir,  je  ne  dis  pas  chez  l'adoles- 
cent, mais  chez  ces  vieillards  velus  qui  ne  peuvent  plus  mouvoir 
leurs  reins  engourdis.  Vous  avez  lu  ces  vers  où  je  parle  de  plu- 
sieurs milliers  de  baisers,  et  vous  me  croyez,  comme  vous,  lâche, 
efféminé;  mais  je  vous  donnerai  des  preuves  de  ma  virililé. 

Quantum  vis,  ubi  erit  foris  paratum. 
Hune  unum  excipio,  ut  puto  pudenter 
Quod  si  te  mala  nr.ens,  furorque  vecorî 
In  tantam  impulerit,  sceleste,  culpam, 
Ut  nostrum  insidiis  caput  lacessas; 
Ah!  tum  te  miserum,  malique  tati, 
Quem  attractis  pedibus,  patente  porta, 
Percurrent  raphanique,  mugilesque. 

XVI 

AD     ADRELIDM  'bT     FURICB, 

Paedicabo  ego  yos,  et  inrumabo, 
Aureli  pathice,  et  cinaede  Furi; 
Qui  me  ex  versiculis  meis  putatis, 
Quod  sint  moUiculi,  parum  pudicum; 
Nam  castum  esse  decet  pium  poetara 
Ipsum  :  ■versiculos  nihil  necesse  est  ; 
Qui  tum  denique  habent  salem  ac  leporem, 
Si  sunt  moiliculi,  ac  parum  pudici, 
Et,  quod  pruriat,  incitare  possunt, 
Non  dico  pueris,  sed  bis  pilosis, 
Qui  duros  nequeunt  movere  lumbos. 
Vos.  quod  millia  multa  basiorum 
Legistis,  maie  me  marem  putatis; 
Pœdicabo  ego  -vos,  et  inrumabo. 


CATULLE,    XVII.  17 

XVII 

A  LA    VILLE   DE   COLONIA. 

Colonia,  tu  désires  jouir  d'un  beau  pont  pour  y  prendre  tes 
ébats  :  tu  en  as  un  où  tu  peux  danser;  mais  ses  arches,  mal 
assurées  et  chancelantes,  te  font  craindre  qu'il  ne  s'affaisse 
pour  ne  plus  se  relever,  et  qu'il  ne  tombe  dans  le  marais  pro- 
fond. Puisse,  au  gré  de  tes  vœux,  s'élever  à  sa  place  un  pont 
solide,  que  les  bonds  sacrés  des  Saliens  eux-mêmes  ne  puissent 
ébranler;  mais  avant,  fais-moi  jouir  d'un  spectacle  qui  me 
fera  bien  rire!  Je  voudrais  qu'un  mien  voisin  tombât  de  ton 
pont  dans  la  vase,  qu'il  s'y  embourbât  de  la  tête  aux  pieds, 
dans  l'endroit  le  plus  infect,  le  plus  dégoûtant  de  tout  le 
marais,  là  où  le  gouffre  est  le  plus  profond.  L'homme  en  ques- 
tion est  un  sot  n'ayant  pas  plus  de  sens  qu'un  marmot  de  deux 
mois  qui  dort  bercé  dans  les  bras  de  son  père.  Il  est  marié 
depuis  peu  à  une  jolie  femme,  à  la  fleur  de  l'âge,  plus  tendre 
que  le  chevreau  qui  vient  de  naître,  et  dont  la  garde  réclame 
plus  de  soins  que  les  raisins  déjà  mûrs;  eh  bienl  il  la  laisse 
folâtrer  à  sa  fantaisie,  il  s'en  soucie  comme  d'un  poil  de  sa 
barbe,  et,  couché  près  d'elle,  il  reste  immobile  à  sa  place.  Sem- 
blable à  la  souche  qui  gît  dans  un  fossé,  abattue  par  la  hache 

XVTI 

ÀD     COLONIAM. 

0  Colonia,  quae  cupis  ponte  ludere  iongo, 
El  salire  paratum  habes  :  sed  vereris  inepla 
Crura  ponticuli  adsulitanlis,  inredivivus 
Ne  siipinus  eat,  cavaque  in  palude  recumliat; 
Sic  tibi  bonus  ex  tua  pons  libidine  fiat. 
In  quo  vel  Salisubsulis  sacra  suscipiantur  ; 
Munus  hoc  mihi  maxinii  da,  Colonia,  risus. 
Quenidam  municipem  meuin  de  tuo  volo  ponfo 
Ire  praecipitem  in  lutuin,  per  caputque  pedesque 
Verum  totius  ut  lacus  putidaeque  paludis 
Lividissima,  maximeque  est  profunda  vorago. 
Insulsissimus  est  honio,  nec  sapit  pueri  instar 
Bimuli,  tremula  patris  dnrmientis  in  ulna. 
Quoi  quum  sit  viridissimo  nupta  flore  puella, 
Et  puella  tencUulo  delicatior  hsedo, 
Asservanda  nigerrimis  diligentius  uvis; 
Ludere  hanc  siiiit,  ut  lubct,  uec  pili  facit  uni, 
Nec  se  sublevat  ex  sua  parte  ;  sed  velut  ahiuB 
Iq  fossa  Liguri  jacet  supernata  securi; 
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(lu  !)û(;linroii,  loi,  cl  aussi  insensible  aux  charmos  do  la 
belle  que  si  elle  n'élait  pas  à  ses  côtés,  mon  nigaud  ne  voit 
rien,  n'cinlciid  rinn  ;  il  ignore  m<îmc  de  quel  sexe  il  est,  et  s'il 
existe  ou  non.  Voilà  l'homme  que  je  voudrais  voir  tomber  de 
ton  pont  la  tûlc  la  première,  pour  secouer,  s'il  est  possible,  sa 
stupide  léthargie.  Puisse-t-il  laisser  son  engourdissement  dans 
la  fange  visqueuse  du  .marais,  comme  la  mule  laisse  ses  fers 
dans  un  épais  bourbier! 

XVIII 

AU   DIEU    DES    JARDINS. 

Priape,  je  te  dédie,  je  te  consacre  ce  bosquet,  qui  t'ofTre  l'i- 
mage du  temple  et  du  bois  sacré  que  tu  as  à  Lampsaque  :  car 
les  villes  qui  s'élèvent  sur  les  côtes  poissonneuses  de  l'Helles- 
pontte  rendent  un  culte  particulier. 

XIX 

LE    DIEU    DES   JARDINS. 

jeunes  gens,  c'est  moi,  dont  vous  voyez  l'image  de  chêne 
grossièrement  façonnée  par  la  serpe  d'un  villageois,  c'est  moi 
qui  ai  fertilisé  cet  enclos,  qui  ai  fait  prospérer  de  plus  en  plus 
chaque  année  cette  rustique  chaumière,  couverte  de  glaïeuls 

Tantiimdem  otnnia  sentiens,  quam  si  nulla  sit  usquam; 

Talis  iste  meus  stupor  nil  videt,  nihil  audit  : 

Ipse  qui  sit,  utrum  sit,  an  non  sit,  id  quoque  nescit. 

Nunc  eum  volo  de  tuo  ponte  mittere  pronum, 

Si  pote  stolidura  repente  excitare  veternum. 

Et  supinum  animum  in  gravi  derelinquere  cœno, 

Fcrreara  ut  soleara  tenaci  in  voragine  mula. 

XVIII 

AD    HOBTORDH    DBTTM. 

Ilunclucum  tibi  dedioo,  consecroque,  Priape, 
Qua  domus  tua  Lampsaci  est,  quaque  silva,  l'riapc  ; 
Nam  te  prsecipue  in  suis  urbibus  colit  ora 
Ilcllespontia,  ceteris  ostreosior  cris. 

XIX 

HORTORUM  DBUS. 

tlunc  ego,  juvenes,  locum,  -villulanique  palustrcm, 
Tcclam  viniine  junceo,  caricisque  maniplis, 
Onorcus  arida,  rustica  conformata  securi 
Nulrivi,  magis  et  magis  ut  bcata  quotannis  : 
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et  de  joncs  entrelacés.  Les  maîtres  de  cette  pauvre  demeure, 
le  père  comme  le  fils,  me  rendent  un  culte  assidu,  me  révè- 
rent comme  leur  dieu  tutélaire  :  l'un  a  soin  d'arracher  con- 
stanmient  les  hcrl)cs  épineuses  qui  voudraient  envahir  mon 
petit  sanctuaire;  l'autre,  m'apporte  sans  cesse  d'abondantes 
olîrandes  :  ses  jeunes  mains  ornent  mon  image,  tantôt  d'une 
couronne  émaillée  de  fleurs,  prémices  du  printemps;  tantôt 
d'épis  naissants  aux  pointes  verdoyantes;  tantôt  de  brunes  vio- 
lettes, ou  de  pavots  dorés,  de  courges  d'un  vert  p.lle,  ou  de 
pommes  au  suave  parfum;  tantôt  de  raisins  que  la  pourpre 
colore  sous  le  pampre  qui  leur  sert  d'abri.  Parfois  môme  (mais 
gardez-vous  d'en  parler)  le  sang  d'un  jeune  bouc  à  la  barbe 
naissante  ou  celui  d'une  chèvre  ont  rougi  cet  autel.  Pour  prix 
des  honneurs  qu'ils  me  rendent,  je  dois  protéger  les  maîtres  de 
cette  enceinte,  et  leur  vigne  et  leur  petit  jardin.  Gardez-vous 
donc,  jeunes  garçons,  d'y  porter  une  furtive  main.  Près  d'ici 
demeure  un  voisin  riche,  dont  lePriape  est  négligent.  C'est  l;l 
qu'il  faut  vous  adresser  :  suivez  ce  sentier;  il  vous  y  conduira. 

XX 

MÊME     SUJET. 

Passant,  cette  image  de  peuplier,  œuvre  informe  d*un  artistô 
villageois,  c'est  la  mienne,  c'est  celle  de  Priape:  je  protégo 

Hujiis  nam  domini  colunt  rae,  Deumque  salutant, 
Pauperis  tupurii  pater  filiusque  [coloni]  ; 
Aller,  assidiia  colens  diligeutia,  ut  heiba 
Diimosa,  aspcraque  a  meo  sit  remota  saccllo  ; 
Aller,  parva  ferens  manu  semper  mimera  lai  ja. 
Florido  niihi  ponitur  picta  vere  corolla 
Primitu',  et  tencra  virons  spica  mollis  arisla, 
Lutea;  violaî  mihi,  liiteumqiie  papaver. 
Pallcntcsqiie  cucurbitae.  et  suave  olentia  mala; 
Uva  pampinea  rubcns  educata  sub  umbra. 
Sanp:iiine  banc  etiam  mihi   sed  tacebitis)  aram 
Barbatus  liait  hirculus,  cornipesquecapella; 
Pro  quels  omnia  honoribus  hœc  uecesse  Priapo 
Prœstare,  et  domini  hortulum,  vineamquc  tuori. 
Qiiare  hinc,  o  pueri,  malas  abstinete  rapinas. 
Vicinus  propc  dives  est,  negli<îensque  Priapus. 
Inde  sumite,  semita  haec  deinde  vos  feret  ipsa. 

XX 
nonTonuM    nncs, 

T!po  hcnc,  ego  artc  fabricata  riisîica, 
Ejj'o  arida,  o  viator,  ccce  populuô 
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contre  la  main  rapacn  des  voleurs  ce  modeste  enclos  que  tu 
voissur  la  f,Muche,  l'humble  chaumière  de  son  pauvre  maître 
et  son  petit  jardin.  Au  printemps,  il  me  parc  d'une  couronne  de 
fleurs;  en  été,  d'une  guirlande  d'épis  dorés  par  un  soleil  hrA- 
lant;  en  autonme,  de  raisins  mûrs  et  de  pampres  verts;  et  d'oli- 
ves d'un  vert  pâle  pendantlesrigueursde  l'hiver.  Aussi  la  chèvre 
nourrie  dans  mes  pAturages  porte  à  la  ville  ses  mamelles  gon- 
ilécK  de  lait  ;  lorsqu'il  vend  l'agneau  engraissé  dans  mes  berge- 
ries, il  revient  au  logis  les  mains  chargées  d'argent;  et,  ravies  aux 
mugissements  de  leur  mère,  ses  tendres  génisses  vont  rougir  de 
leur  sangles  autels  des  dieux.  Redoute  donc,  passant,  la  di\  inité 
prolectrice  de  ces  lieux,  et  garde-toi  d'y  porter  la  main.  Il  y  va 
de  ton  inférât;  sinon,  l'instrument  de  ton  supplice  est  prêt: 
c'est  ce  phallus  rustique.  Par  Pollux  !  dis-tu,  de  grand  cœur! 
Oui  ;  mais,  par  Pollux  !  voici  venir  le  métayer  :  brandi  par  son 
bras  vigoureux,  ce  phallus  va,  pour  toi,  se  changer  en  massue. 

XXI 

A    AURELIUS. 

Roi  des  affamés,  passés,  présents  et  futurs,  Aurelius,  tu  veux 
me  souffler  l'objet  de  mes  amours;  et  tu  ne  t'en  caches  pas; 

Agellulum  hune,  sinistra,  tute  quem  vides, 
Herique  villulam,  hortulumque  pauperis 
Tuor,  malasque  furis  arceo  manus. 
Mihi  corolla  picta  vere  ponitur; 
Mihi  rubens  arista  sole  fervido; 
Mihi  virente  dulcis  uva  pampino  ; 
Mihiquc  glauca  duro  oliva  frigore. 
Mais  capelia  delicata  pascuis 
In  urbem  adulta  lacté  portât  ubera; 
Meisque  pinguis  agnus  ex  ovilibus 
Gravem  domum  remittit  aere  dexterara; 
Tenerque,  matre  mugiente,  vaccula 
Deum  profundit  ante  templa  sauguinem. 
Proin',  viator,  hune  Deum  \ereberis. 
Slanumque  sorsum  habebis.  Hoc  tibi  expedit; 
Parata  namque  crux,  sine  arte  mentula. 
Velim  pol  !  inquis  :  at  pol  !  ecce,  villicus 
Venit  :  valente  eui  révulsa  brachio 
Fit  ista  mentula,  apta  clava  dexterae. 

XXI 

ÀD     AURELIUH. 

Aurcli,  pater  esuritionum, 

Non  harum  modo,  sed  quot  aut  fuerunt, 
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car,  sans  cesse  à  ses  côtés,  tu  le  provoques  par  mille  agaceries; 
enfin,  pour  l'avoir,  tu  mets  tout  en  usage.  Tes  elTorts  seront 
vains;  avant  que  puissent  réussir  les  embûclies  que  tu  me  dres- 
ses, je  te  préviendrai,  et  ta  bouche  impure  portera  les  preuves 
de  ma  virilité.  Encore,  si  des  excès  de  bonne  chère  excitaient 
celte  lubrique  ardeur,  je  me  tairais;  mais  ce  qui  m'afflige  le 
plus,  c'est  qu'avec  toi  le  pauvre  garçon  ne  peut,  iiélas  I  qu'ap- 
prendre à  mourir  de  faim  et  de  soif.  Renonce  donc  à  tes  des- 
seins, tu  le  peux  encore  avec  honneur;  ou,  l'outrage  mettra 
fin  à  tes  entreprises. 


XXII 

A   VARRUS. 

Cher  Varrus,  tu  connais  bien  SufTenus?  c*estun  homme  ai- 
mable, beau  diseur,  et  plein  d'urbanité  ;  ce  même  Suffenus 
fait  une  énorme  quantité  de  vers.  Pour  moi,  je  crois  qu'il  en  a 
composé  dix  mille  et  plus;  et  il  ne  les  écrit  pas,  connue  tant 
d'autres,  sur  des  tablettes  palimpsestes  ;  mais,  sur  grand  pa- 
pier, son  livre  est  orné  d'une  couverture  neuve,  d'un  cylindre 
neuf,  de  courroies  couleur  de  pourpre;  le  parchemin  en  est 
réglé  à  la  mine  de  plomb,  et  le  tout  est  poli  avec  la  pierre 

Aut  sunt,  aut  aliis  eruat  in  annis, 
Paedicare  cupis  meos  amores; 
Nec  clam  :  nam  simul  es,  jocaris  iina, 
Hœres  ad  latus,  omnia  experiris. 
Frustra  ;  nam  insidias  mihi  instrueutcm 
Tangam  te  prior  inrumalione. 
Atqui,  si  id  faceres  satur,  tacerem. 
Nunc  ipsum  id  doleo,  quod  esurire 
Ah  !  meus  puer,  et  sitirc  discet. 
Quare  desine,  duni  licct  pudico; 
Ne  ûnem  facias,  sed  inrumatus. 

XXII 

AD      VARRUM. 

Suffenus  iste,  Varre,  quem  probe  nosti, 
Homo  est  venustus,  et  dicax  et  urbanus, 
Idemque  longe  plurimos  facit  versus. 
Puto  esse  ego  illi  millia  aut  deceni,  aul  plura 
Perscripta:  nec  sic,  ut  fit,  in  palimpsesto 

i»lata;  chartse  regiœ,  uovi  libri, 

/fovi  umbilici,  lora  rubra,  membrana 
Directa  plunibo,  et  puniicp  omnia  a;tiiiata. 
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ponrn.  Mais  si  vous  lisez  sos  vers,  ce  Suffftnus  si  rliarrrinnl,    i 

aiiiiablii,  ii'rst  plus  qu'un  ru^lic,  un  clicvricr  :  tant  il  est  clian;.!* 
et  méconnaissable  !  A  quoi  cela  tient-il  V  Ce  même  homme  qui 
iout  à  l'heure  nous  semblait  si  plaisant,  si  rompu  dans  les  fi- 
nesses de  la  saillie,  devient  le  plus  insipide,  le  plus  assonnnant 
des  lourdauds  de  villaj^e,  dès  qu'il  se  mêle  d(;  pfj«'sie  :  et  pour- 
tant il  n'est  jamais  si  iieureuxque  lorsqu'il  fait  des  vers.  Il  faut 
voir  alors  comme  il  rit  dans  sa  barbe,  avec  quelle  complaisance; 
il  s'admire  !  C'est  ainsi  que  tous,  tant  que  nous  sommes,  nous 
nous  faisons  illusion  à  nous-mOmes,  et  qu'il  n'est  personne  de 
nous  qui  n'ait  quelque  trait  de  ressemblance  avec  Suffenus. 
Chacun  a  ga  manie  ;  mais  nous  ne  voyons  qu'un  des  côtés  de 
la  besace  qui  est  sur  nos  épaules. 

XXIII 

A    F  U RI  US. 

Furius,  toi  qui  n'as  ni  feu,  ni  valet,  ni  cassette  ;  ni  punaisr?, 
faute  de  lit;  ni  araignées,  faute  de  maison;  mais  un  père  et 
une  belle-mère  dont  les  dents  pourraient  broyer  des  cailloux; 
que  ton  sort  est  heureux  avec  un  tel  père,  et  avec  le  squelette 
qu'il  a  pour  femme!  Faut-il  s'en  étonner?  Vous  vous  portez 
bien  tous  les  trois,  vous  digérez  ta  merveille,  vous  ne  redon- 

Hccc  quum  legas,  tum  bellus  ille  et  urbai-us 
Suffenus,  unus  caprimulgus,  aut  fossor 
Rursus  videtur  :  tantum  abhorret,  ac  luutal. 
Hoc  quid  puterous  esse?  qui  modo  scurra, 
Aut  si  quid  hac  re  tritius,  videbatur, 
Idem  inficeto  est  inficetior  rure, 
Simul  poemata  attigit  :  neque  idem  unquam 
^que  est  beatus,  ac  poema  quum  scribit; 
Tam  gaudet  in  se,  tamque  se  ipse  miratur. 
Nimirum  idem  omnes  fallimur  ;  neque  est  qui^.;iL.aiii^ 
Quem  non  in  aliqua  re  videre  Suffeuum 
Possis.  Suus  quoique  attributus  est  error  ; 
Sed  non  ■videmus  meintics  quod  in  tergo  est. 

XXIII 

AD     FURIOH. 

Furi,  quoi  neque  servus  est,  neque  arca, 
Nec  cimex,  neque  araneus,  neque  ignis; 
Verum  est  et  pater,  et  noverca,  quorum 
Dentés  vel  silicem  coniesse  possunt; 
Est  pulchre  tibi  eu  m  tuo  parente, 
Et  cum  conjugc  lignea  parculis. 
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lez  lion,  ni  incondic,  ni  chule  de  maisons,  ni  mcnrlros,  ni 
tentative  d'empoisonnement,  ni  aucun  des  dangers  aux- 
quels les  riches  sont  expos(5s.  Quoi  !  parce  que  le  chaud,  le 
froid  et  la  famine  ont  rendu  vos  corps  plus  secs  que  la  corne, 
plus  transparents  que  l't^caille,  est-ce  une  raison  pour  ne  pas 
te  croire  heureux  et  môme  fortuné?  Sueur,  salive,  catarrhe 
du  cerveau,  toutes  ces  infirmités  te  sont  inconnues.  A  tous  ces 
motifs  de  propreté  s'en  joint  un  plus  grand  encore  :  tu  as 
l'anus  plus  net  qu'une  salière,  car  tu  ne  vas  pas  dix  fois  par  an 
à  la  garde-robe  ;  encore  n'est-il  pas  de  fève,  de  cailloux  aussi 
durs  que  tes  déjections;  et  tu  peux  te  passer  de  serviette, 
sans  crainte  de  te  salir  les  doigts.  Garde-toi  donc,  Furius,  de 
mépriser  de  si  précieux  avantages.  Pourquoi  demander  sans 
cesse  aux  dieux  cent  mille  sesterces?  n'es-tu  pas  assez  heureux? 

XXIV 

AU    JEUNE    JUVENTIUS. 

0  toi,  la  fleur  des  Juventius,  présents,  passés  et  futurs;  j'ai- 
merais mieux,  pour  mon  compte,  que  tu  eusses  donné  de  I'g.' 

Ncc  mirum  :  beue  nam  valotis  omncs, 
l'ulchre  concoquitis,  niliil  timetis, 
Non  incendia,  uon  graves  ruinas, 
Non  facta  impia,  non  dolos  veneni, 
Non  casus  alios  periculorum. 
Atqni  corpora  sicciora  cornu, 
Aut,  si  qnid  magis  aridum  est,  halictîs, 
Sole,  et  frigore,  et  esuritione. 
Quare  non  tibi  sit  bene  ac  béate  ? 
A  te  sudur  abest,  abcst  saliva, 
Mucusque,  et  niala  pituita  nasi. 
Hanc  ad  munditiem  adde  niundiorem. 
Quod  culus  tibi  purior  salillo  est, 
Nec  toto  decies  cacas  in  anno  ; 
Atqne  id  durius  est  faba  et  lapillis, 
Quod  tu  si  manibus  teras,  fricesque, 
Non  unquam  digituni  inquinare  possis. 
Ha;c  tu  commoda  tam  beata,  Furi, 
Tioli  spemere,  nec  putare  parvi; 
Et  sestertia,  quœ  soles,  precari 
Centura  desine,  nam  sat  es  bealus. 

XXIV 

AD     JOTBNTIUJI      PUBtUM. 

0  qui  flosculus  es  Juveutiorum, 

Non  horum  modo,  sed  quot  aut  fuerunt, 
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à  ce  iiiisf'îraMn  qui  n'a  ni  valet  ni  cassette,  que  de  te  laisser 
ai'iicr  par  un  pareil  ^'ueux.  —Quoi!  diras-tu,  n'est-ce  pas  un 
fort  joli  honimcV  — D'accord;  mais  ce  joli  horanie  n'a  ni  valet 
ni  cassette.  Méprise,  dénigre  tant  que  tu  voudras  de  tels  avan- 
tages; il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  n'a  ni  valet  ni  cassette. 

XXV 

A    THALLUS. 

Efféminé  Thalîus,  plus  mou  que  le  poil  d'un  lapin,  que  le 
duvet  d'une  oie,  que  le  bout  de  l'oreille;  plus  flasque  que  le 
pénis  d'un  vieillard,  qu'une  toile  d'araignée;  toi  qui  es,  en 
môme  temps,  plus  rapace  que  l'ouragan  déchaîné  qui  brise  les 
vaisseaux  sur  les  côtes  périlleuses  de  Malée;  renvoie-moi  le 
manteau  que  tu  m'as  volé,  mes  mouchoirs  de  Sétabis,  et  mes 
anneaux  gravés  que  tu  as  la  sottise  de  porter  en  public,  comme 
si  tu  les  possédais  par  héritage.  Renvoie-les-moi ,  te  dis-je, 
laisse-les  s'échapper  de  tes  ongles  crochus,  ou  le  fouet  gravera 
de  honteux  stigmates  sur  tes  flancs  de  coton,  sur  tes  fesses  mol- 
lasses; alors  tu  bondiras  sous  ma  main  vengeresse  comme  ua 
frêle  esquif  surpris  en  pleine  mer  par  un  vent  furieux, 

Aut  posthac  aliis  erunt  m  aonis, 
Mallem  divitias  mihi  dédisses 
Isti,  quoi  neque  servus  est,  neque  arca  ; 
Quam  sic  te  sineres  ab  illo  amari. 
Qui?  non  est  homo  bellus?  inquies.  Est  : 
Sed  bello  huic  neque  servus  est,  neque  arca. 
Haec  tu,  quam  lubet,  abjice  elevaque  : 
Nec  servum  tamen  ille  habet,  neque  arcam. 

XXV 

AU     THALLUM. 

Cinaede  Thalle,  mollior  cuniculi  capillo, 
Vel  anseris  medullula.  vel  imul»  oricilla, 
Vel  pêne  languido  senis,  situque  araneoso; 
Idemque  Thalle,  turbida  rapacior  procella,  , 

Quum  dira  Malea  naves  ostendit  oscitantes; 
Remitte  pallium  mihi  meura.  quod  involasti, 
Sudariuraque  Saetabum,  catagraphosque  Thvnos, 
Inepte,  quee  palam  soles  habere,  tanquam  avita. 
Qutfi  nunc  tuis  ab  unguibus  reglutina  et  remitte; 
Ne  laneum  latusculum,  natisque  moliicellas, 
Inusta  turpiter  tibi  flagella  conscribillent. 
Et  insolenter  œstues,  velut  minuta  magno 
Deprensa  navis  in  mari,  vesaniente  vento* 
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XXVI 

A    FURIUS. 

Furius,  ma  maison  des  champs  est  à  l'abri  du  souffle  do 
]*Auster  et  du  Zéphyr;  elle  ne  redoute  ni  le  cruel  Borée,  ni  le 
vent  d'est;  mais  elle  est  hypothéquée  pour  quinze  mille  deux 
cents  sesterces.  0  l'horrible,  le  funeste  vent  ! 

XXVII 

A    SON    ÉCHANSON. 

Esclave  qui  nous  verses  du  vieux  falerne,  remplis  nos  coupes 
d'un  vin  plus  amer,  comme  l'ordonnent  les  statuts  de  Posthu- 
inia,  la  législatrice  de  nos  orgies,  plus  ivre  qu'un  pépin  de  raisin. 
Et  vous,  eaux  insipides,  fléaux  du  vin,  hors  d'ici;  allez  abreuver 
nos  Gâtons.  Ici  le  fils  de  Sémélé  ne  connaît  point  le  mélange. 

XXVIII 

A   VERANNIUS    ET    A    FABULLDS, 

Compagnons  de  Pison,  dont  la  triste  cohorte  revient  légère 
d'argent  et  de  bagages,  bon  Yerannius,  et  toi  mon  cher  Fabul- 

xxvi 

AD     FURIDM. 

Furi,  Tillulla  nostra  non  ad  Austri 
Flatus  opposita  est,  nec  ad  Favoni, 
Nec  saevi  Boreœ,  aut  Apeliotœ, 
Verum  ad  milliaquindecim  et  ducentos. 
0  ventum  horribilem  atque  pestileutem  1 

XXVII 

▲D     POCILLÀTOREM     PUERUU, 

Minister  vetuli,  puer,  Paierai, 

loger  raî  calices  amariores, 

Ut  lex  Posthumise  jubet  magistrae, 

Ebriosa  acina  ebriosioris. 

At  vos,  quo  lubet,  hinc  abite  lymphœ, 

Vini  pernicies,  et  ad  severos 

Migrate  :  hic  merus  est  Thyoniaiius. 

X  X  V  1 1 1 

AD     VBRANNIVM     ET     FADULLUH, 

Pisonis  comités,  cohors  inanis, 
Aplis  sarcinulis  et  e^pedilis. 
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lus,  OÙ  on  rUis-vous?  Ce  vaurien  vous  a-t-il  assez  fait  cndnr<;r 
le,  Iroid  et  la  raiiii?  Quel  gain  avez-vous  inscrit  sur  vos  ta- 
blettes? —  votiMi  dt' pense?  C'est  ce  qui  iii'arriva  aussi,  lorsque 
je  suivis  mon  fripon  de  prcHeur;  je  n'eus  à  porter  en  recette 
que  l'argent  que  j'avais  donné.  0  Meniniius  !  comme  tu  t'es 
joué  de  moi,  conmie  tu  m'as  fait  à  loisir  servir  de  victime  à 
ton  avaric(t!  D'après  ce  que  je  vois,  tel  a  été  votre  sort,  mes 
amis;  vous  avez  été  coninie  moi  en  butte  aux  plus  indignes  trai- 
tements. Attachez-vous  donc  maintenant  à  de  puissants  aniisl 
Et  vous,  Pison,  Memmius,  opprobres  du  nom  romain,  puis- 
sent les  dieux  vous  envoyer  tous  les  maux  que  vous  méritez  I 

XXIX 

CONTRE     CÉSAR. 

Quel  est  l'homme,  si  ce  n'est  un  impudique,  un  dissipa- 
teur et  un  escroc,  qui  peut  voir,  qui  peut  souffrir  qu'un  Ma- 
murra  engloutisse  tous  les  trésors  de  la  Gaule  Transalpine  et 
delaGrandc-Bretagne?0  le  plus  débauché  des  fils  deUomulus! 
tu  le  vois,  tu  le  souffres  !  tu  n'es  qu'un  impudique,  un  dissi- 
pateur, un  escroc.  Jusques  à  quand,  superbe  et  gorgé  de  ri- 
chesses, ton  favori,  pareil  au  blanc  ramier,  à  l'amant  de  \& 

Veranai  optimc,  tuque,  mi  Fabulle, 
Quid  rerum  geritis?  satisue  cum  isto 
Vappa,  frigoraque  et  famem  tulistis? 
Ecquidnam  in  tabulis  patet  lucelli? 
Expensum?  ut  ruihi,  qui  meum  secuiiis 
Praetorem,  refero  datum  luceilo; 
0  Jienimi,  bene  me,  ac  diu  supiuum 
Tota  ista  trabe  lentus  inrumasti. 
Sed,  quantum  video,  pari  fuistis 
Casu  :  nara  nihilo  minore  verpa 
Farti  estis.  Pete  uobiles  amicos. 
At  vobis  mala  multa  Dii  Deœque 
Deut,  opprobria  Romuli  Reraique» 

XXIX 

IN    CfSAREH. 

Quis  hoc  potest  videre,  quis  potest  pâli, 
Nisi  impudicus,  et  \orax,  et  aleo, 
Mamurram  babere,  quod  Comata  Gallia 
Habebat  uncti  et  ultima  Britannia? 
Cinaede  Romule,  haec  videbis  et  feres? 
Es  impudicus,  et  vorax,  et  aleo. 
Et  ille  nunc  superbus  et  superHueus 
Peiambuiabit  omnium  cubilia, 
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nns,  promOîncra-f-il  de  lit  en  lit  ses  feux  adultères?  0  le  plus 
débauché  des  fils  de  Romulus!  tu  le  vois,  tu  le  souffres!  lu 
n'es  qu'un  impudique,  un  dissipateur,  un  escroc.  Héros  sans 
pareil,  n'as-tu  donc  pénétré  jusqu'à  l'île  la  plus  lointaine  do 
l'Occident,  que  pour  dissiper,  avec  le  compagnon  de  tes  infâ- 
mes plaisirs,  millions  sur  millions?  —  Qu'est-ce  ?  répond  ta  fa- 
tale prodigalité  ;  ses  débauches  ont  peu  coûté.  — Est-ce  donc 
peu  que  l'insatiable  voracité  de  Mamurra  ait  englouti  d'abord 
son  patrimoine,  ensuite  les  dépouilles  du  Pont  ;  puis  celles  de 
l'Espagne?  Le  Tage  aux  flots  d'or  ne  le  connaît  que  trop!  la 
Gaule  et  la  Bretagne  le  redoutent  également  !  Pourquoi  favo- 
riser un  tel  fléau  de  l'humanité?  Que  veut-il  de  plus?  pré- 
tend-il aussi  dévorer  le  patrimoine  des  plus  riches  familles? 
est-ce  donc  pour  enrichir  un  Mamurra  que  vous  avez  boule- 
versé l'univers,  héros  sans  pareil,  et  toi,  gendre'  bien  digne 
d'un  tel  beau-père? 

XXX 

A    ALPHENDS. 

Ingrat  Alphenus,  parjure  aux  liens  de  l'union  la  plus  in- 
time, cruel,  tu  es  déjà  sans  pitié  pour  le  plus  tendre  de  tes 
amis;  perfide,  tu  n'hésites  pas  môme  à  me  tromper,  à  me 

ut  albulus  coliimbus,  aut  Adoneiis  ? 

C.inaede  Romiile,  hsec  videbis  et  fercsf 

Es  impudicus,  et  vorax,  et  aleo. 

Eone  nomine,  Imperator  unice, 

Fuisti  in  ultima  Occidentis  insiila, 

Ut  ista  vostra  diffiituta  montula 

Ducenties  comesset,  ut  trcccntics? 

Quid  est?  ait  sinistra  libcralifas, 

Parum  expatravit  ;  an  parum  hellualus  est? 

Paterna  prima  lancinata  sunt  bona  ; 

Seciinda  prœda  Pontica  :  inde  tertia 

Hibera,  quam  scit  amnis  aurifer  Tapis. 

Hune,  Galliœ,  timetis,  et  Britanniaj  ! 

Quid  hune,  nialum,  fovetis?  aut  quid  hic  potest, 

Nisi  uncta  devorare  patrimonia? 

Eonc  nomine,  Imperator  unice, 

S<^cer  gcnerque  perdidistis  omnia. 

XXX 

An    A L p n K >■  o M . 
Alphene  immemor  atque  unaniniis  falsc  sodaUhus, 
Jani  lo  nil  niisoret,  dure,  lui  dulcis  amiculi; 
Jaia  me  prodere,  jam  nou  dubilas  fallere,  perfide. 
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trahir  1  Songe  que  les  dieux  ne  voifint  pas  sans  colère  Ic;:  tra- 
hisons des  mortels  im[)i(îs,  toi  (jiii  m'-gli^cs,  toi  qui  abandonnes 
A,  son  funeste  sort  un  ami  mallifurcux.  H('las  !  que  faire  d('.sor- 
mais?  à  qui  se  fier?  (/est  loi,  pourtant,  qui  m'ordonnas  de  li- 
vrer mon  cœur  à  de  fatales  séductions;  loi  qui  m'as  entraîné 
dans  cet  amour  qui  semblait  m'offrir  toute  sécurité.  Et  c'est  toi 
maintenant  qui  retir(!s  ta  foi,  loi,  dont  les  caresses,  dont  les 
serments,  plus  légers  que  les  nuages,  se  dissipent  emportés 
par  les  vents.  Mais  si  tu  oublies  tes  promesses,  les  dieux  ven- 
geurs de  la  foi  violée  ne  les  oublieront  pas;  et,  quelque  jour, 
tes  remords  trop  tardifs  me  vengeront  de  ta  perfidie. 

XXXI 

A    LA    presqu'île     DE    SIRMIO. 

Quel  plaisir,  quelle  joie  de  te  revoir,  ô  Sirmio,  la  perle  des 
îles  et  des  presqu'îles  que  compte  Neptune  dans  la  vaste  éten- 
due des  deux  mers  et  des  lacs  !  J'ose  à  peine  croire  que  j*ai 
quitté  les  champs  de  laThrace  et  delà  Bithynie,  et  que  je  puis 
sans  crainte  jouir  de  ton  aspect.  Quel  bonheur,  lorsque,  libre 
de  soins,  notre  âme  dépose  le  fardeau  de  l'ambition;  lorsque,  fa- 
tigués de  nos  lointains  voyages,  nous  rentrons  au  sein  de  nos 
foyers  domestiques,  et  que  nous  trouvons  enfin  le  repos  sur  ce 
lit  si  longtemps  regretté!  Il  suffit  à  mes  vœux,  ce  bonheur, 

Nec  facta  irapia  fallacum  hominum  cœlicolis  placent? 

Quae  tu  negligis,  ac  me  miserum  deseris  in  malis. 

Eheu  !  quid  faciant  dehinc  homines,  quoive  habeant  Gdcm  ? 

Ccrte  tute  jubebas  aniraam  tradere,  inique,  me 

Inducens  in  amorem,  quasi  tuta  omnia  mî  forent. 

Idem  nunc  retrahis  te,  ac  tua  dicta  omnia  factaque 

Ventos  irrita  ferre,  et  nebulas  aerias  sinis. 

Si  tu  oblitus  es,  at  Dii  meminerunt,  meminit  Fides  ; 

Quae,  te  ut  pœniteat  postmodo  facti,  faciet,  tui. 

XXXI 

AD     SinMlONZM     PBMTVSULAK. 

Peniasularum,  Sirmio,  insularumque 
Ocelle,  quascunque  in  liquentibus  stagnis, 
Marique  vasto  fert  uterque  Neptunus; 
Qi:am  te  libenter,  quamque  laetus  inviso! 
Vix  raî  ipse  credens  Tbyniam  atque  Biihynoa 
Liquisse  campos,  et  videre  te  in  tuto. 
0  quid  solutis  est  beatius  curis, 
Quum  mens  onus  reponit,  ac  peregrino 
Labore  fessi  venimus  larem  ad  nostrum, 
Deâideratoque  acquiescimus  lecto  ? 
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unique  fruit  de  tant  de  travaux.  Salut,  belle  Sirmio,  salut  l 
souris  au  retour  de  ton  rnaîlre;vous  aussi  réjouissez-vous, 
eaux  limpides  du  lac  de  Côme  ;  que  partout  ma  retraite  reten- 
tisse des  accents  de  la  joie. 

XXXII 

A    IPSITIIILLA. 

Au  nom  de  l'amour,  douce  Ipsilhilla,  mes  dc'liccs,  charmô 
de  ma  vie,  accorde-moi  le  rendez-vous  que  j'implore  pour  le 
milieu  du  jour.  Y  consens-tu?  une  gnlce  encore!  que  ta  porte 
ne  soit  ouverte  û,  personne;  surtout  ne  va  pas  t'aviser  de  sor- 
tir :  reste  au  logis,  et  prépare-toi  à  voir  se  renouveler  neuf  fpis 
de  suite  mes  amoureux  exploits.  Mais,  si  tu  dis  oui,  que  ce  soit 
à  l'instant  mtime  :  car,  étendu  sur  mon  lit,  après  un  bon  dîner, 
je  fatigue  et  ma  tunique  et  mon  manteau. 

XXXIII 

CONTRE     LES    VIBENNIUS. 

0  le  plus  habile  des  voleurs  qui  exploitent  les  bains  pul)li('S, 
Vibennius,  et  toi,  son  impudique  fils  :  car  la  lubricité  du  lila 


lloc  est,  quod  unum  est  pro  laboribus  (antis 
Salve,  0  venusta  Sirmio,  atque  hero  gaudc; 
r.aiidpte,  vosque  Lariœ  lacus  undae; 
Ridcte  quidquid  est  dorai  cachinnorum. 

XXXII 

AD     I  P  s  I  T  II I  L  L  A  M. 

Amabo,  niea  dulcis  Ipsithilla, 
Mea;  deliciae,  mci  lepores, 
Jubé  ad  te  veniani  incridiatum. 
Quod  si  jusscris,  ilhid  adjuvato, 
Ne  quis  bniinis  obseret  tabellam, 
Neu  tibi  bibcat  foras  abire; 
Sed  domi  maneas,  paresque  nobis 
Novem  continuas  fututiones. 
Verum,  si  quid  âges,  statim  jubrto, 
Nam  pransus  jaceo,  et  satur  supiiius 
Pertuado  tunicanique,  palliumque. 


XXXIII 

IN     VIBENNIOS. 

0  furum  optinic  balnoariorum, 
Vibcnni  pater,  et  cinacde  ûli; 
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(?galc  la  rapacité  du  pùrc;  qu'attendez-vous  pour  vous  exiler 
au  loin  sur  quelque  rivage  funeste?  Les  vols  du  p^^e  sont  con- 
nus de  tous;  et  le  fils  a  beau  mettre  au  rabais  ses  iiifûmes  ca- 
resses, personne  n'en  ofTre  une  obole. 

XXXIV 

HYMNE    EN    î/uONNEUR    DE    DIANE. 

Jeunes  filles,  jeunes  garçons  au  cœur  chaste,  nous  tous 
que  Diane  honore  de  sa  protection;  jeunes  garçons  et  jeunes 
filles,  chantons  en  chœur  ses  louanges. 

0  I  puissante  fille  de  Latone  et  du  grand  Jupiter,  (oi  que  ta 
mère  mit  au  jour  sous  les  oliviers  de  Délos; 

Toi,  destinée  en  naissant  à  régner  sur  les  monts,  les  fcitls  ver- 
doyantes, les  bocages  mystérieux  et  les  fleuves  aux  flots  sonores  ; 

Toi  que,  dans  les  douleurs  de  l'enfantement,  les  femmes 
invoquent  sous  le  nom  deLucine  ;  puissante  Trivia,  Phébé  qui 
eîn|)runtes  au  soleil  l'éclat  dont  tu  brilles; 

Déesse,  dont  le  cours  mensuel  mesure  le  cercle  de  rai:néc: 

Nam  dextra  pater  inquinatiore, 
Culo  filius  est  voraciore  ; 
Cur  non  exsiliura  raalasque  in  oras 
Itis?  quandoquidem  patris  rapiuae 
Notae  sunt  populo,  et  nates  pilosas, 
Fili,  non  potes  asse  venditare. 

XXXIV. 

AD     D  1  A  M  A  SI. 

Dianae  sumus  in  fide 
Puellae,  et  pueri  integri; 
Dianam  pueri  iiitegri, 
Puellaeque  canamus. 

0  Latonia,  rnaximi 
Magna  progeuies  Jovis, 
Quam  mater  prope  Deliana 
Deposivit  olivani  ; 

Montium  domina  ut  fores, 
Silvaruraque  virentium, 
Saltuamque  reconditorum, 
Amniumque  sonantum. 

Tu  Lucina  dolentibus 
Juno  dicta  puorperis; 
Tu  potens  Ti-ivia,  et  notho  es 
ûicla  lumiue  Luiia. 

Tu  cur&u,  Cca,  meustrud 
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toi,  par  qui  la  grange  du  laboureur  se  remplit  d'abondantes 
moissons; 

Sous  quelque  nom  qu*il  te  plaise  d'être  invoquée,  reçois  nos 
liommages  ;  et  accorde,  comme  toujours,  ton  appui  tutélaire 
à  la  race  antique  de  Romulus. 

XXXV 

INVITATION    A    CÉCILIUS. 

t'artez,  mes  tablettes,  allez  dire  à  C(5cilius,  le  poète  des 
amours,  à  Ci''cilius,  mon  compagnon  de  plaisirs,  de  quitter 
pour  Vérone  la  Nouvelle-Côme,  et  les  rives  du  Larius  :  car  je 
veux  déposer  dans  son  sein  certaines  confidences  de  notre  ami 
commun.  Qu'il  parte  donc  s'il  est  sage,  qu'il  dévore  la  route; 
quand  bien  môme  sa  maîtresse  le  rappellerait  mille  fois; 
quand  bien  même,  lui  jetant  les  bras  autour  du  cou,  elle 
le  supplierait  de  différer  son  départ,  celte  jeune  beauté 
qui,  si  l'on  m'a  fait  un  récit  fidùle,  se  meurt  d'amour  pour  lui. 
L'infortunée!  un  feu  secret  brûle  dans  ses  veines,  depuis  le 
jour  où  elle  lut  les  premiers  vers  de  Cécilius^  en  l'honneur  de 
la  déesse  de  Dindyme.  J'excuse  ton  délire,  jeune  iille,  plus  sa- 

Metiens  iter  annuum, 
Rustica  agricolae  bonis 
Tecta  Irugibus  expies. 

Sis  quocuuqiie  placet  tibi 
Sancta  nomine,  Romulique 
Antiquam,  ut  solita  es,  bona 
Sospites  ope  gentem. 

XXXV 

CJtCILItlM     INVITAT* 

roetœ  tenoro,  meo  sodali, 
Vclim  Caecilio,  papyre,  dicas, 
Verouani  \cniat,  Novi  rclinqiicn» 
Comi  mœnia,  Lariumque  litus; 
Nam  qiiasdam  volo  cogitatioues 
Amici  accipiat  sui,  mcique. 
Quare,  si  sapict,  \iam  vorabit, 
Quamvis  candida  inillies  puella 
Euutemrevocet.  maausque  collo 
Anibas  injiciens,  roget  niurari; 
Qiiœ  nunc,  si  niibi  vcra  nuntiautur, 
lUum  dépérit  impotente  amorc. 
Nani,  quo  tcmpore  legit  iiichoataiii 
Diudynii  dominam,  ex  eo  tni.sclla: 
Igues  iutcriorein  c.ihwd  iiu-iluilaui. 
l^uukcu  tibi  iSa|jpiiica,  pueiia, 
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vanlo  qucla  niusn  dcLesbos;  on  ofTet,  que  do  f^rAno  dans  celle 
ébauclie  de  (iécilius  en  l'hoiincur  de  la  mère  des  dieux  l 

XXX  M 

CONTRE    LES     ANNALES     DE     VOLUSIUS. 

Annales  de  Volusius,  bonnes  à  meltre  au  cabinet,  c'est  à  vous 
d'acquitter  le  vœu  de  ma  belle  ;  elle  a  promis  à  Vénus,  à  son 
fils,  si  son  Catulle  lui  était  rendu,  si  je  cessais  de  lancer  contre 
elle  mes  ïambes  redc'Ulables,  de  livrer  à  Vulcain,  à  ses  flammes 
vengeresses,  les  chefs-d'œuvre  duplusmauvais  poêle;  or,  dans 
ce  vœu  badin,  l'espiègle  a  bien  voulu  désigner  les  rapsodies 
de  Volusius. 

Maintenant,  fille  de  Tonde,  toi  qui  fréquentes  les  bosquets 
sacrés  d'Idalie,  les  plaines  de  la  Syrie,  Ancône,  Cnide,  Ama- 
thonte,  Golgos  et  Dyrrachium,  l'entrepôt  de  l'Adriatique;  ô 
Vénus,  si  tu  trouves  au  vœu  de  ma  belle  quelque  sel  qui  soit 
de  ton  goût,  daigne  l'agréer  et  l'exaucer  !  Et  vous,  passez  au 
l'eu,  annales  de  Volusius,  rapsodie  insipide  et  grossière,  bonne 
à  mettre  au  cabinet. 


Musa  doctior  :  est  enim  venuste 
Uagna  Cxcilio  inchoata  mater. 

XXXVI 

in     AX>ALES      VOLUiîI. 

Annales  Volusi,  cacata  charta, 

Votiim  solvite  pro  mea  puella; 

Nara  sanctae  Veneri,  CupidiDique  • 

Vovit,  si  sibi  restitutus  essem, 

Desissemque  truces  vibrare  iambos, 

Electissima  pessimi  poetaî 

Scripta  tardipedi  Deo  daturam 

Infelicibus  ustulanda  lignis  : 

Et  hœc  pessima  se  puella  vidit 

Jocose  et  lepide  vovere  Divis. 

Nunc,  0  caeruleo  creata  pouto, 

Quae  sanctum  Idalium,  Syrosque  apcrtos, 

Quseque  Ancona,  Cnidiimque  arundiiiosara 

Colis,  quaeque  Amathunta,  quœque  Golgos, 

Quaeque  Durrachium,  Adriae  tabernam  ; 

Acceptum  face,  reddituraque  votum, 

Si  non  inlepidum,  neque  invenustuni  est, 

At  -vos  interea  venite  in  ignem, 

Pleni  ruris  et  inficetiarum, 

Annales  Volusi,  cacata  charta. 
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XXXVII 

AUX    HADITUl^^S    D  *  L' N    MAUVAIS    LIEU. 

Lascif  réduit,  situé  au  neuvième  pilier  après  le  temple  des 
Jumeaux,  et  vous  ses  dignes  habitués,  croyez-vous  seuls  t^tre 
doués  des  attributs  virils,  seuls  avoir  le  privilège  de  lever  un 
tribut  sur  toutes  les  belles,  et  de  réduire  tous  les  autres  au 
rôle  d'eunuques?  Vous  figurez-vous,  parce  que  vous  êtes  là 
cent  ou  deux  cents  imbéciles  réunis,  que  je  n'oserai  pas  vous 
défier  tous.  Eh  bien!  détrompez-vous,  et  sachez  que  je  char- 
bonnerai  votre  infamie  sur  tous  les  murs  de  ce  repaire  :  car 
c'est  là  que  s'est  réfugiée  la  maîtresse  qui  me  fuit,  cette  jeune 
fille  que  j'aimais,  conmie  jamais  fenmie  ne  sera  aimée,  pour 
qui  j'ai  soutenu  mille  assauts  !  Et  vous,  honnêtes  gens  que 
vous  êtes,  vous  partagez  tous  ses  faveurs;  et,  chose  indigne, 
à  qui  les  prodigue-t-elle?  à  des  honunes  de  rien,  à  des  galants 
de  carrefour;  à  toi,  entre  autres,  fils  chevelu  de  la  Celtibérie, 
Egnatius,  dont  tout  le  mérite  consiste  dans  ta  barbe  épaisse 
et  tes  dents  qui  doivent  leur  blancheur  à  l'urine  dont  tu  les 
frottes. 


XXXVII 

AD      CONTIIDERNALES. 

Salax  tabcrna,  vosque  contiibernalcs, 

A  pileatis  noua  fratribus  pila, 

Solis  putntis  esse  mcntiilas  vobis? 

Solis  liccre  quidquid  est  puellarum 

Confutiicre,  et  putare  reteros  hircos? 

An,  continenter  quod  sedctis  insulsi 

Centum,  sut  ducenti,  non  putatis  aiisiiri!i:i 

Me  una  ducentos  iiirumare  sessores? 

Alqui  piilafe  :  namqiie  totiiis  vobis 

Frontem  tabernœ  scipionibus  scribam. 

Puella  nam  mea,  qiiœ  meo  sinu  fiigit, 

Amata  taiitum,  quantum  aniabitur  nulla, 

Pro  qua  mihi  sunt  magna  bclla  pugnata, 

Consedit  istic.  liane  boni  beatiquc 

Omnes  amatis  :  et  quidcm,  quod  indignum  csl, 

Cnines  pusilli,  et  semilarii  mœchi; 

Tu  praeter  omnes  une  de  capillatis 

Cuniculosœ  Celtiberiae  fili, 

Egnati,  opaoa  quem  bonum  facit  barba, 

Et  dens  Hibera  defricatus  urina. 
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XXXVIII 
A    COP.NIFICIUS. 

Corniflriiis,  lo  malhour  accable  ton  ami  Catulle;  oui,  certes, 
il  est  malheureux,  il  soutient  une  lutte  pénible,  et  sa  douleur 
s'aggrave  sans  cesse,  de  jour  en  jour,  d'heure  en  heure.  VA 
pas  un  seul  mot  de  toi,  qui  lui  offre  la  plus  simple,  la  plus  fa- 
cile des  condoléances!  Je  m'emporte  contre  loi.  Payer  ainsi 
mon  amour  I  Je  t'en  supplie,  seulement  quelques  paroles  de 
consolation,  mais  qu'elles  soient  plus  touchantes  que  les  élé- 
gies de  Simonide. 

XXXIX 

CONTRE    EGNATIUS. 

Egnatius  a  les  dents  blanches,  et  il  rit  sans  cesse  pour  les 
montrer.  Près  du  banc  d'un  accusé,  au  moment  où  l'avocat 
fait  verser  des  larmes  à  l'auditoire,  Egnatius  rit;  il  rit  encore 
près  du  bûcher  d'un  fils  unique  que  pleure  une  mère  déso- 
lée :  en  toute  occasion,  en  quelque  lieu  qu'il  soit,  quoi  qu'il 
fasse,  il  rit  toujours.  C'est  là  sa  manie;  mais  elle  n'est,  ta  mon 
sens,  ni  de  bon  goût,  ni  polie.  Je  dois  donc  t'avertir,  brave 
Et-.natius,  que  quand  bien  même  tu  serais  né  à  Rome,  ou  chez 

XXXVIII 

AD     CORIflFlCIUK. 

Maie  est,  CorniGci,  tuo  Catullo, 

Maie  est,  mehercule,  et  laboriose, 

Ft  magis  magis  in  dies  et  horas  ; 

Quem  tu,  quod  minimum  facillimumquc  est, 

Qua  solatus  es  adlocutione? 

Irascor  tibi.  Sic  meos  amores? 

Paullum  quid  lubet  adlocutionis, 

Mœstius  lacrj-mis  Simonideis. 

XXXIX 

Ilf    EGNATIUH. 

Egnatius,  quod  candides  habet  dentés, 
Renidet  usquequaque  :  seu  ad  rei  ventum  est 
Subseliium,  quum  orator  excitât  fletum, 
Renidet  ille  :  seu  pii  ad  rogum  filî 
Lugetur,  orba  quum  flet  unicum  mater, 
Renidet  ille  :  quidquid  est.  lîbicunque  est, 
Quodcuuqiie  agit,  renidet.  Hune  habet  morbum, 
Neque  elegantem,  ut  aibitror,  neque  urbanum. 
Quare  monendus  es  mihi,  bone  Egnati; 
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les  Sabins,  à  Tibur,  ou  chez  l'Ombrien  économe,  chez  TÉtru- 
rien  bien  nourri,  ou  le  Lanuvien  brun  et  bien  endenté,  ou^ 
pour  (lire  un  mot  de  mes  compatriotes,  chez  le  Transpadin,. 
ou  tout  autre  peuple  qui  se  rince  la  bouche  avec  une  eau  pure, 
encore  ne  te  permettrais-je  pas  de  rire  ainsi  à  tout  propos  : 
car  rien  n'est  plus  sot  qu'un  sot  rire.  Mais  tu  es  Celtibérien;  et 
les  gens  de  ton  pays  ont  tous  la  coutume  de  se  rincer  chaque 
matin  les  dents  et  les  gencives  avec  leur  urine;  or,  plus  l'émail 
de  tes  dents  a  d'éclat,  plus  il  prouve  que  tu  as  avalé  de  ce  dé- 
goûtant gargarisme. 

XL 

A    RAVIDUS. 

Quelle  folle  pensée,  pauvre  Ravidus,  te  précipite  ainsi  au- 
devant  de  mes  ïambes?  Quel  dieu,  négligé  par  toi  dans  tes  sa- 
crifices, t'inspire  la  témérité  de  me  chercher  querelle  ?  Est-ce 
pour  faire  parler  de  toi  ?  quel  est  ton  dessein  ?  Tu  veux  être 
connu  à  tout  prix  ?  tu  le  seras;  et,  puisque  tu  as  eu  l'impu- 
dence de  convoiter  l'objet  de  mes  amours,  tu  t'en  repeuliriis 
longtemps. 

Si  urbanus  esses,  aut  Sabinus,  aut  Tiburs, 
Aut  pareus  Umbcr,  aut  obesus  Etruscus, 
\ut  Lanuvinus  ater  atquc  deatatus, 
Aut  Trauspadauus,  ut  meus  quoque  attiugain, 
Aut  quilibet,  qui  puritcr  lavit  dentés; 
Tameu  reuidere  usquequaque  te  uoUem; 
Nani  risu  iueplo  res  iueptior  iiuila  est. 
Nuuc  Celliber  es  :  Celtiberia  ia  terra 
Quod  quisquc  niiuxit,  hue  solet  sibi  nidiii: 
Deutem,  atque  russam  defricare  giugiv;ii,3j 
Ut  quo  iste  vestor  exi)oliliur  deus  est, 
Uoc  te  auiplius  bibisse  prsedicel  luti. 

XL 

▲  D     RAVIDUM. 

Quoiaam  te  mala  meus,  miselle  Rariilo, 
Agit  prœcipitem  iu  meus  ianibos? 
Quis  Deus  tibi  uuu  beue  advucatus 
Vccordem  parât  excitare  rixain? 
\uue  ut  perveuias  in  ora  volgi? 
Quid  vis?  qualubet  esse  uotus  optas? 
Ëris  :  (juaudoquidetn  naeos  amores 
Cuui  luugu  vuluioîi  amare  pœiu. 
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XLl 

CONTRE    LA     MAITRESSE    DE    MAMUIlIlA. 

l'st-clle  dans  son  bon  sens,  cette  courtisane  usée?  elle  mo  dn- 
mandc,  à  moi,  dix  mille  sesterces,  cette  beauté  au  nez  dif- 
forme, maîtresse  du  banqueroutier  Maniurra  !  Parents  char- 
gc's  de  veiller  sur  elle,  convoquez  amis  et  médecins  :  car  la 
pauvre  fille  a  le  délire.  Lllc  ne  connaît  pas  sa  laideur  :  voyex 
jusqu'où  va  sa  folie  i 
^     ^  XLII 

CONTRE    UNE    COURTISANE. 

A  moi,  vers  caustiques  et  mordants,  accourez  tous  tant  que 
vous  êtes.  Une  infâme  prostituée  ose  se  jouer  de  moi;  elle  re- 
fuse de  me  rendre  mes  tablettes,  ces  tablettes  illustrées  par 
vous;  et  vous  pourriez  le  souiïrir  !  Non,  poursuivons-la  de  nos 
sarcasmes,  pour  la  forcer  à  restitution.  Quelle  est  cette  dro- 
lesse?  dites-vous.  C'est  celle  que  vous  voyez  s'avancer  d'un 
air  si  effronté,  et  dont  la  bouche  maussade  et  grimacière  res- 
semble, quand  elle  rit,  à  la  gueule  d'un  chien  gaulois,  il  faut 
l'assaillir  de  toutes  parts,  la  relancer  sans  relâche  ;  Sale  co 

XLI 

IN     AMICÀM     FCRMIANI. 

Anne  sana  illa  puella  defututa 
Tota?  millia  me  decem  poposcit; 
Ista  turpiculo  puella  napo, 
Decoctoris  arnica  Fornniani. 
Propinqui,  quibus  est  puella  curae, 
Atnicos  medicosque  convocate  ; 
Non  est  sana  puella;  née  rogare 
Qualis  sit  solet  ;  en  imaginosam! 

XLII 

IN    QUAMDAM. 

Adeste,  hendecasyllahi.  quot  estis 
Omnes  undique,  quotquot  estis  omncs. 
Jocuni  me  putat  esse  mœcha  turpis, 
Et  negat  mihi  vostra  reddituram 
Pugillaria,  si  pati  potestis. 
Peisequamur  eam,  et  reflagitemus. 
Quae  sit,  quaeritis?  illa,  quam  videtia 
Turpe  iucedere,  miniice  ac  moleste 
Ridentem  catuli  ore  Gallicani. 
Circunisistite  eam,  et  refiagitate; 
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quino,  rends-moi  mes  tablettes  ;  rends-moi  mes  tablettes,  sale 
coquine.  —  Elle  s'en  soucie  comme  de  rien!  —  Infâme  cou- 
reuse, rebut  des  mauvais  lieux,  et  pire  encore,  s'il  est  possi- 
ble. —  Mais  cela,  je  pense,  ne  suffit  pas  encore.  Tâchons  du 
moins,  faute  de  mieux,  de  faire  rougir  le  front  d'airain  de 
cette  impudente  chienne  :  criez  tous  à  la  fois  et  encore  plus 
fort  :  Sale  coquine,  rends-moi  mes  tablettes,  rends-moi  mes 
tablettes,  sale  coquine.  —  Peine  inutile  !  rien  ne  l'émeut.  11 
faut  changer  de  ton  et  de  langage,  peut-Otre  réussirons-nous 
mieux.  —  Chaste  et  pudique  vestale,  rends-moi  mes  tablettes. 

XLIII 

CONTRE    LA    MAÎTRESSE    DE     MAMURRA. 

Salut,  jeune  maîtresse  du  prodigue  Mamurra;  ton  nez  n'est 
pas  des  plus  petits,  ton  pied  n'est  pas  mignon,  tes  yeux  ne  sont 
pas  noirs,  tes  doigts  ne  sont  pas  effilés,  ta  bouche  n'est  pas  ra- 
goûtante, certes,  ton  langage  n'est  pas  élégant  ;  qu'importe? 
toute  la  province  ne  proclame-t-elle  pas  ta  beauté?  ne  te  com- 
pare-t-on  pas  à  ma  Lesbie?  0  que  notre  siècle  a  le  goût  fin  et 
délicat  l 

Mœcha  putida,  redclc  codicillos; 
Rcddc,  piitida  niœclia,  codicillos. 
Non  assis  facis?  0  liituni,  lupanar, 
Aut  si  perditius  potest  quid  esse. 
Sed  non  est  tamen  hoc  satis  putandiira. 
Qiiodsi  non  aliud  pote  est,  ruborem 
Ferreo  canis  exprinianius  ore. 
Conclamate  iteruni  altiore  voce  : 
Mœcha  putida,  redde  codicillos, 
Redde,  putida  mœcha,  codicillos. 
Sed  nil  proficimus,  nihil  movetur. 
Mutanda  est  ratio,  modusque  vobis, 
Si  quid  proficere  amplius  potestis. 
Pudica  et  proba,  redde  codicillos. 

XLIII 

INAMICàMFORMIàM. 

Salve,  nec  minime  puella  naso, 
Nec  bello  pede.  nec  uigris  ocellis, 
Nec  longis  digitis,  nec  ore  sicco, 
Nec  sane  nimis  clegaule  lingua, 
Decoctoris  arnica  Formiani. 
Ten'  provincia  narrât  esse  bellain? 
Tecum  Lesbia  uostra  coniparati;r? 
O  scclum  insipicus  et  iaficelum  I 
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XLIV 

A    SA     CAMPAGNE. 

0  ma  campagne,  soit  de  la  Sabine,  Eoit  de  Tihur;  car  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  l'intention  de  me  blesser,  te  font  dépendre 
de  Ti])nr  :  tandis  que  ceux  qui  veulent  me  piquer  panent  tou? 
au  monde  que  tu  appartiens  à  la  Sabine.  Knfm,  S;ibirie  ou 
Tiburtaine,  quel  plaisir,  ô  ma  campagne,  j'ai  goûté  dans  ta  le- 
traile  voisine  de  la  ville  !  Je  m'y  suis  délivré  de  celte  toux  mau- 
dite qui  déchirait  ma  poitrine,  de  cette  toux,  juste  punitir-n 
de  l'intempérance  qui  m'a  fait  rechercher  des  repas  somp- 
tueux !  car,  pour  avoir  voulu  être  le  convive  de  Sextius,  il 
m'a  fallu  subir  la  lecture  de  son  plaidoyer  contre  Antius;  lec- 
ture funeste  et  pestilentielle,  qui  m'a  fait  contracter  une  fièvre 
de  refroidissement  et  une  toux  déchirante  dont  j'ai  souffert  jus- 
qu'au moment  où,  réfugié  dans  ton  sein,  je  me  suis  guéri  par 
le  repos  et  des  infusions  d'orties.  Rétabli  maintenant,  je  te 
rends  grâces  d'avoir  accueilli  ma  faute  avec  tant  d'indulgence. 
Aussi  je  consens,  si  jamais  j'écoute  encore  les  perfides  écrits 
de  Sextius,  que  le  froid  apporte  le  catarrhe  et  la  toux,  non 
pas  à  moi,  mais  à  ce  bourreau  qui  ne  vous  invite  à  diner  que 
pour  vous  lire  ses  tristes  plaidoyers. 

XLIV 

ÀD     FCXDCM. 

0  funde  noster,  seu  Sabine,  seu  Tiburs, 

Natn  (e  esse  Tiburtem  autun-.ant.  quibus  non  csJ 

Cordi  Catullum  laedere  :  at  quibus  cordi  est, 

Quovis  Sabinum  pignore  esse  contendunt  : 

Sed  seu  Sabine,  sive  verius  Tiburs, 

Fui  libeoter  in  tua  suburbana 

Villa,  malamque  pectore  expuli  tussim; 

Non  inimerenti  quam  mihi  meus  venter, 

Dum  suraptuosas  appeto,  dédit,  cœnas. 

Narn,  Sextiauus  dum  volo  esse  conviva, 

Orationem  in  Antium  petitorem 

Pleuam  veneai  et  pestilentiae  legit. 

Ilic  me  gravedo  frigida,  et  frequens  tussis 

Quassavit,  usquedum  in  tuum  sinum  fugi, 

Et  me  recuravi  otioque  et  urtica. 

Quare  refectus  maximas  tibi  grates 

Ago,  meum  quod  non  es  ulta  peccatum. 

Nec  deprecor  jam,  si  nefaria  scripta 

Sexti  recepso,  quin  gravedinem  et  tussim 

Non  mi,  sed  ipsi  Sextio  ferat  frigus. 

Qui  turc  vocat  me,  quum  malum  legit  libr:îia. 
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XLV 

ACMÉ    ET    SEPTIMIUS. 

Pressant  contre  son  sein  Acmd,  ses  amours,  Scptimius  lui 
(lisait  :  «  0  mon  Acmé  !  si  je  ne  t'aime  éperdument,  si  je  cesse 
de  t'aimer  jusqu'à  mon  dernier  soupir  autant  qu'un  amant 
peut  adorer  sa  maîtresse,  puissé-je  errer  seul  et  sans  défense 
dans  la  Libye,  dans  l'Inde  brûlante,  exposé  à  la  rencontre  des 
lions  dévorants!  »  Il  dit;  et  l'amour,  jusqu'alors  contraii-e  à 
ses  vœux,  applaudit  à  son  serment. 

Alors  Acmé,  la  tête  mollement  inclinée,  et  pressant  de  ses 
lèvres  de  rose  les  yeux  ivres  d'amour  de  Septimius  :  «  Cher 
Septimius,  .0  ma  vie!  s'il  est  vrai,  dit-elle,  que  le  feu  qui 
brûle  dans  mes  veines  est  plus  fort,  plus  ardent  que  le  tien  ;  ne 
servons  jusqu'à  la  mort  qu'un  seul  maître,  et  que  ce  soit  l'a- 
mour. »  Elle  dit;  et  l'amour,  longtemps  contraire  à  ses  vœux, 
applaudit  à  cette  résolution. 

Maintenant,  unis  sous  des  auspices  si  favorables,  toujours 
aimant,  toujours  aimés,  le  tendre  Septimius  préfère  son  Acmé 
à  tous  les  trésors  de  la  Syrie  et  de  la  Bretagne  ;  et  la  fidèle 

XLV 

DB     ACMB     ET    SBPTIMIO. 

Acmen  Septimius,  suos  amores, 
Tenens  in  gremio,  Mea,  inquit,  Acmc, 
Ni  te  perdite  amo,  atque  amare  pono 
Omnes  sum  assidue  paratus  annos, 
Quantum  qui  pote  plurimum  periie; 
Solus  in  Libya,  Indiave  tosta, 
Caisio  veniam  obvius  leoni. 
Hoc  ut  dixit,  Amor,  sinistram  ut  ante, 
Dextram  sternuit  approbationem. 
At  Acme  leviter  caput  reflectens, 
Et  dulcis  pueri  ebrios  ocellos 
Illo  purpureo  ore  suaviata. 
Sic,  inquit,  niea\ita,  Septimille, 
Huic  uno  domino  usque  serviamus, 
Ut  multo  mihi  major  acriorque 
Ignis  mollibus  ardet  in  medullis. 
Hoc  ut  dixit,  Amor,  sinistram  ut  ante^ 
Dextram  sternuit  approbationem. 
Nunc  ab  auspicio  bono  profecti, 
Mutuis  animis  amant,  aniantur. 
Unam  Septimius  misellus  Acmen 
Uavolt,  quam  Syrias  Britanniasque; 
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Aorné  trouve  dans  son  Scptimius  toute  sa  U-WcWé,  tout  .'  ii 
plaisir.  Vit-on  jamais  couple  plus  licureux,  plus  roinbK'  (  s 
faveurs  de  Vénus? 

XLVI 

LE     RETOUR    DC     PRINTEMPS. 

Déjà  le  printemps  nous  ramène  les  tièdes  chaleurs  ;  déjà  le 
souffle  des  zéphyrs  fait  taire  les  vents  fougueux  de  l'équinoxc. 
Catulle,  quittons,  il  en  est  temps,  les  champs  de  laPlir\gie  et 
les  fertiles  plaines  de  la  brûlante  Mcée;  volons  vers  les  villes 
célèbres  de  l'Asie.  Déjà  mon  esprit  impatient  brûle  d'errer  en 
liberté;  déjà  mes  pieds  s'apprêtent  à  commencer  gaiement  le 
voyage.  Adieu  donc,  ô  mes  amis,  nos  douces  réunions,  adieu  ; 
divers  chemins  vont  ramener  chacun  de  nous  dans  ses  foyers, 
dont  une  longue  distance  le  séparait. 

XLVII 

A    PORCIUS     ET    SOCRATION. 

Complices  des  rapines  de  Pison,  fléaux  qui  suivez  Memmius 
comme  la  peste  et  la  famine;  il  est  donc  vrai,  ce  Priape  cir- 

IJno  in  Septiniio  fidelis  Acme 
Facit  delicias,  libidinesque. 
Quis  uUos  homines  bcatiores 
Vidil?  quis  Venerem  auspicatiorcra? 

XLVI 

DE     ADVENTC     VERI3. 

Jam  ver  egelidos  refert  tepores, 
Jam  cœli  furor  aequinoctialis 
Jucundis  zephyri  silescit  auris. 
Linquantur  Phrygii,  Catulle,  campi^ 
Nicaîaeque  ager  uber  aestuosae. 
Ad  claras  Asia;  volemus  urbes. 
Jam  mens  praetrepidans  avet  vagari; 
Jam  laeti  studio  pedes  vigescunl. 
0  dulces  comitum  \alete  cœtus, 
Longe  quos  simul  a  domo  profectos 
Diverse  variée  vise  reportant. 

XLVII 

AD      PORCllM     ET     S  0  C  U  A  T  I  OWKM. 

Porci  et  Socration,  duœ  sinistras 
Pisoûis,  scabies  famesque  Memmi; 
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concis  vous  préfère  à  mon  Verannius,  à  mon  cher  Fabullus? 
tandis  que  vous  faites  en  plcin'jour  des  festins  splendides  et 
somptueux,  mes  pauvres  amis  vont  de  carrefour  en  carrcîfour 
quêtant  un  souper? 

XI.VIII 

A    J  U  V  i:  N  T I  U  S. 

Ah  !  s'il  m'é'tait  donné,  Juvenlius,  de  baiser  sans  cesse  tes 
ycu'c  si  doux,  trois  cent  mille  baisers  ne  poui:raient  assouvir 
mon  amour;  que  dis-je?  fussent-ils  plus  nombreux  que  les  épis 
mûrs  de  la  moisson,  ce  serait  encore  trop  peu  de  baisers. 

XLIX 

A     M.     T.     CICÉRON. 

0  le  plus  éloquent  des  fils  de  Romulus,  passés,  présents,  et 
qui  naîtront  dans  la  suite  des  âges,  Marcus  Tullius,  reçois  les 
actions  de  grâce  de  Catulle,  le  dernier  des  poètes;  de  Catulle, 
dont  le  rang  est  aussi  infime  parmi  les  poètes,  que  le  tien  est 
élevé  parmi  les  orateurs. 

Vos  Vcranniolo  nico  cl  Fabullo 
Voi'pus  pr<Tpnsiiil  Priapiis  ille? 
Vos  convivia  laula  sumptiiose 
De  dio  facitis  ;  mci  sodalcs 
Quaerunt  in  triviis  vocatioiics? 

X  L  V  1 1 1 

AD     JUVENTIUM. 

Mcllitos  ociilos  tuos,  Jiivcuti, 

Si  quis  me  sinat  usf|iic  basiare, 

Usquc  ad  millia  l)asiem  trocenta, 

Nec  unqiiam  saturum  iiule  cor  l'utiiruiii  est; 

Non  si  dciisior  aridis  aristis 

Sit  nostraî  seges  osculationis. 

XLIX 

ZD     M.     T.     CICEnO!VBM. 

Disci'lissime  Romnli  ncpotuni 

Quoi  siint,  quoique  fucre,  Marce  Tulli, 

Quoique  post  aliis  eruut  iu  aiinis; 

f.ratias  lihi  niaximas  Catullus 

Agit,  possimus  omnium  poêla; 

Tanlo  possimus  om^iium  poêla, 

Quautu  tu  oplimus  omnium  patrouua. 
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L 

A    LIC^NIUS. 

Hier,  Licinius,  tous  les  deux  de  loisir,  nous  avons,  comme 
nous  en  étions  convenus,  couvert  mes  tablettes  de  joyeux  im- 
promptus; chacun  de  nous,  s'escrimant  en  vers  badins,  traitait 
tantôt  un  sujet,  tantôt  un  autre  ;  et,  sous  la  double  inspiration 
de  la  joie  et  du  vin,  payait  tour  à  tour  son  tribut.  Je  t'ai  quitté, 
Licinius,  tellement  entiiousiasmé  de  ton  esprit,  de  ta  gaieté, 
que,  loin  de  toi,  tous  les  mets  semblaient  fades  à  ton  malheu- 
reux ami  :  le  sommeil  ne  pouvait  fermer  mes  paupières;  mais 
agité  dans  mon  lit  d'une  fureur  que  rien  ne  pouvait  calmer, 
je  me  retournais  dans  tous  les  sens,  appelant  de  mes  vœux  le 
retour  de  la  lumière  pour  m'entretenir  avec  toi,  pour  jouir 
encore  du  bonheur  de  te  voir.  Mais,  lorsqu'enfin,  épuisé  paj- 
cette  longue  lutte,  je  suis  retombé  presque  mort  sur  mon  lit, 
j'ai  composé  ces  vers  pour  toi,  mon  aimable  ami,  pour  t'expri- 
mer  tous  mes  regrets  de  ton  absence.  Tu  peux  maintenant  te 
montrer  hardi,  et  ne  va  pas,  lumière  de  mon  âme,  dédaigner 
mes  vœux,  mes  prières,  ou  crains  que  Némésis  ne  punisse  ton 
orgueil  :  c'est  une  déesse  redoutable;  garde-toi  de  l'offenser  1 


AD     L  1  C  I  N I  c  M . 

Hesterno,  Licini,  die  otiosi 

Multiim  lusinius  in  raeis  tabellis, 

Ut  convcuerat  esse  ;  delicatos 

Scribens  versiculos  uterque  nostrum, 

Ludebat  numéro  modo  hoc,  modo  illoc, 

Reddens  mutua  per  jocura  atque  vinum. 

Atque  illinc  abii,  tuo  lepore 

Incensus,  Licini,  lacetiisque, 

Ut  nec  me  miserum  cibus  juvaret, 

Nec  somuus  tegeret  quiète  ocellos, 

Sed  toto  iudomitus  furore  lecto 

Versarer,  cupiens  videre  lucem, 

Ut  tecum  loquerer,  simulque  ut  essem. 

At  defessa  labore  nienibra  postquam 

Semimortua  lectulo  jacebant, 

Hoc,  jucunde,  tibi  poema  feci, 

Ex  quo  perspiceres  meum  dolorem. 

Nunc  audax,  cave,  sis;  precesque  nostrcs, 

Oramus,  cave  despuas,  ocelle, 

Ne  pœnas  Nemesis  reposcat  a  te  ; 

Est  -vehcmens  Dea;  Isdere  banc  cavcto. 
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LI 

A    LES  die''. 

Il  est  l'égal  d'un  dieu,  il  est  plus  qu'un  dieu,  s'il  est  donné 
à  un  mortel  de  surpasser  les  dieux,  celui  qui,  assis  prùs  de 
toi,  te  voit,  t'entend  doucement  lui  sourire.  Hélas  !  ce  bon 
heur  m'a  ravi  l'usage  de  tous  mes  sens. 

Dés  que  je  te  vois,  ô  Lesbie,  j'oublie  tout,  ma  langue  s'em- 
barrasse, un  feu  subtil  circule  dans  mes  veines,  un  tintement 
confus  bourdonne  à  mon  oreille,  mes  yeux  se  couvrent  d'une 
nuit  épaisse. 

Catulle,  l'oisiveté  te  sera  funeste  ;  tu  te  plais  dans  l'inaction, 
elle  a  pour  toi  trop  d'attraits;  avant  toi  l'inaction  a  perdu  et 
les  rois  et  les  empires  les  plus  florissants. 

LU 

SUR     STRUMA    ET    VATINIUS. 

Eh  bien,  Catulle,  qu'attends-tu  donc  pour  mourir?  No- 
n'uis  Struma  est  assis  sur  la  chaise  curule;  l'impie  Yatinius 

LI 

AD     LBSDIilM. 

llle  mihi  par  esse  Deo  vidctur, 
llle,  si  fas  est,  superare  Divos, 
Qui  sedciis  adversus  ideutidcm  te 

Spcctat  et  audit 
Dulce  rideulcm,  misero  quod  oniiic» 
Eripit  scnsus  mihi  :  uam  simul  te, 
Lesbia,  adspcxi,  uihil  est  super  ii:i 


Liugua  sed  torpcl  :  tenuis  sub  artus 
Flamma  dimaiiat  :  sonitu  suopte 
Tintinaiit  aiuos  :  gemina  teguntur 

Luniiiia  iiocte. 
Otium,  Catulle,  libi  raolestum  est; 
Otio  exsultas.  niiniumque  gcstis; 
Otiuui  et  roges  prius,  et  beulas 

Pcrdidit  urbes. 

LU 

DE    STRUMA     BT     VATIJflO. 

Quid  est,  Catulle,  (|i.id  moraris  cmori? 
Sella  in  curuli  Struma  Non  lus  scdet; 
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jure  par  le  consulat  :  Calullc,   (]u'allcrnls-lu  de  plus  pour 
mourir? 


LUI 

D*UN    QUIDAM     ET    DE    CALVUS. 

J'ai  bien  ri,  l'autre  jour,  dans  une  asscnnblée  où  mon  cher 
Calvus"  dévoilait  merveilleusement  les  crimes  de  Vatinius, 
d'entendre  je  ne  sais  qui  s'écrier  d'un  ton  d'admiration,  en 
levant  les  mains  au  ciel  :  «  Grands  dieux  I  quel  éloquent  petit 
bout  d'homme  1  » 

LIV 

A    CÉSAR. 

Libertin  grossier,  si  tout  dans  tes  mignons  ne  te  déplaît  pas, 
je  voudrais,  du  moins,  que  toi  et  Fuffitius,  ce  vieux  débauché, 
vous  eussiez  assez  de  goût  pour  être  dégoûtés  de  la  tète  de 
fuseau  d'Othon,  des  sales  jambes  de  Vettius,  et  des  exhalaisons 
traîtresses  que  laisse  échapper  Libon.  Héros  sans  pareil,  fdche- 
toi  donc  encore  contre  ipes  innocentes  épigrammes. 


Per  consulatum  pejerat  Vatinius. 
Quid  est,  Catulle,  quid  moraris  emorit 


Lin 

DE     QfODAV      K.  T     CaLVO. 

Risi  nescio  qiiem  modo  in  coiona, 
Qui,  quum  miriiice  Valiniana 
Bleus  crimina  Calviis  cxplicassot, 
Admiraus  ait  ha;c,  niaiiusque  loilcusî 
Dii  magni,  salaputium  disertuiii  I 

LIV 

A  t)   cuiAiien. 

Othoiiis  caput  oppido  pusilluni, 
Vellî,  ruslice,  scniilauta  crura, 
Subtile  et  levé  peditum  Libonis, 
Si  non  oninia,  displicere  vellem 
Tibi,  et  l'iiffitio  seni  recocto. 
Irasccrc  ileruni  nieis  iambis 
Ininiercntibi;3,  ur.ice  imj.cralor. 
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LV 

A    CAMÉRIUS. 

De  grûce,  Cam«5rius,  s'il  n'y  a  pas  d'indiscriîlion  de  ma  part, 
indique-moi  où  tu  te  caches.  Je  t'ai  cherché  partout,  dans  le 
champ  de  Mars,  au  Cirque,  dans  toutes  les  tavernes,  dans  le 
temple  du  grand  Jupiter,  sous  les  galeries  du  cirque  de  Pom 
pée;  j'ai  arrêté  au  passage  toutes  les  jolies  filles,  et  aucune 
cependant  n'a  changé  de  visage,  lorsque  je  lui  demandais  avec 
instance  de  tes  nouvelles  :  «  Friponnes,  leur  disais-je,  qu'avez- 
vous  fait  de  mon  cher  Camérius  ?  »  L'une  d'elles  pourtant,  dé- 
couvre son  sein  et  me  montre  deux  boutons  de  roses  :  «  Tiens, 
dit-elle,  il  est  là.  » 

Enfin,  déterrer  ta  retraite,  c'est  un  des  travaux  d'Hercule. 
D'où  te  vient  cet  orgueil  qui  te  dérobe  à  tes  amis?  Dis-nous  donc 
où  il  faut  désormais  te  chercher  ?  Allons,  courage  ;  confie-toi 
à  moi,  montre-toi  au  grand  jour.  Est-il  vrai  que  tu  te  caches 
dans  un  sein  d'albûtre?  Si  ta  langue  reste  ainsi  clouée  à  ton 
palais,  c'est  perdre  tous  les  fruits  de  tes  amours,  car  Vénus 
aime  les  indiscrétions.  Ou  bien  encore,  si  tu  ne  veux  pas  des- 
serrer les  dents,  permets-moi  d'être  le  confident  de  vos  amours. 

LV 

AD      CAlirniUM. 

Oramus,  si  forte  mm  niolostum  Ost, 
Dcmonstrcs  ubi  sint  tuœ  tencbrrj. 
Te  quaesivimus  in  minore  Canipo. 
Te  in  circo,  te  in  omnibus  tabeli:5, 
Te  in  templo  siipcri  Jovis  sa(  rato, 
In  iMa<;iii  simul  ainbulatione  ; 
Fomclias  omncs,  amice,  preiidi, 
Qnas  \  oltu  vidi  tamcn  screno  ; 
lias  vel  te  sic  ipse  flaçitabam  : 
Cameriiim  mihi,  pessiuifX'  p;ic!lae. 
Qiia^tlam  inquit,  nucliiiu  smum  r<Hliicc;iS; 
En  hic  in  rosois  latct  papillis. 
Scd  te  jam  ferre  llcrciilci  labo»  est. 
Taiito  te  iu  fasln  iiegas,  amice. 
Die  uobis,  ubi  sis  futurus  :  cdo, 
Audacter  ccrnmitle,  credo  luei- 
Num  te  lacteolai  tenent  papilia;? 
Si  Unir'jam  clauso  tenes  in  orc, 
Fructus  projicies  amoris  onmcs; 
Verbosa  gaudet  Venus  lo-incla. 
Vel,  si  vis,  licet  obseres  palalMm, 
Dum  vostri  sim  particci  ^  a::K>rià. 

3, 
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Oii'ind  hion  m^mn  j'aurais  le  corps  dn  bronze  du  g('?ant  Ta- 
lus, le  vol  rapide  de  Pégase,  la  vitesse  de  Ladas,  les  pieds  ai!«'s  de 
Pcrsée,  et  la  légèreté  des  blancs  chevaux  de  Hhesus;  quand  tu 
atlellerais  ;\  mon  char  tous  les  êtres  eniplurnés,  tous  les  habi- 
tanlsde  l'air;  iussé-je  niOnie  porté  sur  l'aile  des  vents,  bientôt, 
n)on  ami,  je  tomberais  épuisé  de  fatigue,  accablé  de  langueur, 
à  force  de  te  chercher. 

LVI 

A    CATON. 

0  la  plaisante,  la  drôle  d'aventure,  mon  cher  Caton  !  elle 
vaut  la  peine  que  tu  l'entendes,  toi  qui  aimes  tant  à  rire.  Ris 
donc,  mon  cher  Caton,  pour  l'amour  de  moi  ;  car  c'est  aussi  par 
trop  drôle,  par  trop  plaisant.  Je  viens  de  surprendre  un  petit 
morveux  qui  s'escrimait  contre  une  jeune  fille.  Et  moi,  que 
Vénus  me  le  pardonne,  j'ai  percé  le  bambin  d'un  trait  vengeur. 

LVII 

CONTRE    MAMURRA    ET    CÉSAR. 

Que  VOUS  êtes  bien  faits  l'un  pour  l'autre,  infâmes  débau- 
chés, César,  et  toi  Mamurra,  son  vil  complaisant  !  Qui  pouirait 

Non  custos  si  fingar  ille  Cretura, 
Non  si  Pegaseo  ferar  \o!atu. 
Non  Ladas  si  ego,  penaipesve  Perscus, 
Non  Rhesi  niveae  citaeque  bigae; 
Adde  hue  plumipedes  v(  I.ililesque, 
Ventorumque  simul  require  cursum, 
Quosjunctos,  Cameri,  mihi  dicares; 
Defessus  tamen  omnibus  medulUs, 
Et  niultis  languoribus  peresus 
Essem,  te,  mi  amice,  quaeritando. 

LVI 

AD     CATOrtEH. 

0  rem  ridiculam,  Cato,  et  jocosam, 
Dignamque  auribus,  et  tuo  cachiiino. 
Ride,  quidquid  amas,  Cato,  Catullum; 
Res  est  ridicula  et  nimis  jocosa. 
Deprendi  modo  pupulum  puellae 
Trusaatem.  Hune  ego,  si  placet  Dionae, 
Pro  telo  rigida  mea  cecidi. 

LVII 

AD     MAHXjr.  RAM     ET     C^SARES. 

Pulchro  cjtivenit  improbis  cinaji'is 
ManiuiiiB  palhicoque,  Caisarique. 
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s'élonnei  de  votre  intimit(5?  tous  deux  flc^tris,  l'un  à  Romo, 
l'aulre  à  Formies,  de  sligiiialcs  honteux,  indélébiles  ;  tous  deux 
portant  les  cicatrices  de  la  débauche;  jumeaux  de  luxure,  for- 
més dans  un  même  lit  à  l'école  du  vice;  l'un  n'est  pas  moins 
ardent  que  l'autre  dans  ses  poursuites  adultères;  tous  deux 
rivaux  à  la  fois  des  deux  sexes.  Ini'ùmes  débauchés,  que  vous 
êtes  bien  faits  l'un  pour  l'autre  I 

LVIII 

SUR  l'infidélité  de  lesbie. 

Célius,  ma  Lesbie,  cette  Lesbie  adorée,  cette  Lesbie  que 
Catulle  chérissait  plus  que  lui-même,  plus  que  tous  ses  ])a- 
renls,  plus  que  tous  ses  amis;  Lesbie  maintenant,  aux  coins 
des  rues  et  des  carrefours,  m les  magnanimes  descen- 
dants de  Rémus. 

LIX 

SUR    RUFA    ET    RUFULUS. 

Uufa  de  Bologne,  l'épouse  de  Menenius,  se  prête  aux  goûts 
infimes  de  Rufulus;  cette  R.ufa  que  vous  avez  vue  si  souvent 

Ncc  mirura  :  maculae  pares  utrisque, 

Urbana  altéra,  et  illa  Formiaua, 

Iinpressa;  résident,  uec  elueutur.  ' 

Rlorbosi  pariter,  gemelliulrique; 

Uno  in  lectulo,  erudituli  anibo  ; 

Non  hic,  quani  ille,  niagis  vorax  aïKilter* 

Rivales  socii  pucllularum. 

Pulchre  convenit  iraprobis  cinsedis 

LVIII 

ID    COBLIDM     DE     LESBII. 

Cœli,  Lesbia  iiostra,  Lcsbia  illa, 
Illa  Lesbia,  quam  Catullus  unam 
Plus  quam  se,  atque  suos  ania\il  onincs, 
Nunc  in  quadriviis  et  angiportis 
Glubit  niaguanimos  Rémi  ncpotes. 

LIX 

DB    BOFA     ET     RDFOLO. 

Bononiensis  Rufa  Rufiilnm  fol'af, 
Lxor  Meneuî,  sajpc  quam  iu  sc|nilcrctiâ 
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cl('rnl)or  son  soiipor  an  bnrlifr  dfs  niorl?,  ot  connr  apivs  les 
morceaux  de,  pain  qui  on  lonjl)aif;nl,  riialgiY;  lo  l>Aton  dont  la 
frappait  rcsclavc  denii-loiidu  chargé  d'ciilrelcnir  le  feu. 

T.X 

Cœur  de  fer,  est-ce  unn  lionne  de  Libye,  est-ce  la  fi'roce 
Scylla,  dont  une  meute  aboyante  fomie  la  ceinture,  qui  t'a 
donné,  avec  le  jour,  cette  insensibilité  cruelle  et  barbare  qui 
le  fait  dédai;:^nc;r  la  voix  suppliante  d'un  ami  n'duit  au  der- 
nier degré  du  malheur? 

LXI 

ÉPITHALAME    DF    JULIE    ET    DE    MAN'LIUS. 

Habitant  de  la  double  colline,  fils  d'IJranie,  toi  qui  eniraînes 
la  tendre  vierge  dans  les  bras  de  son  ardent  époux,  dieu  d'hy- 
niénée,  ô  Hymen;  ô  Hymen,  dieu  d'hyménée  ! 

Ceins  ton  front  des  fleurs  odorantes  de  la  marjolaine.  Prends 
ton  voile;  qu'un  jaune  brodequin  pare  tes  pieds  blancs,  et, 
joyeux,  viens  ici,  viens  parmi  nous. 

Animée  par  l'allégresse  d'un  si  beau  jour,  que  ta  voix  argcn- 

Vidistis  ipso  rapere  de  rogo  cœram. 

Quiim  devolutum  ex  igné  proseqnciis  iianerc 

Ab  semiraso  tunderetur  ustore. 

LX 

Xjni  te  leaena  montibus  Libyssinis, 
.'.ut  Scylla  latrans  infima  inguiuum  parle, 
Tarn  mente  dura  procreavit  ac  fetra, 
l"t  snpplicis  vocem  in  novissinr.o  casu 
Coutenriptam  haberes?  0  nimis  fero  corde  I 

i  LXI 

JN     NUPTIAS     JtJLliB     i:T     MANLIl. 

CoUis  0  Heliconei 
Cultor,  UranicG  genus. 
Qui  rapis  teneram  ad  virum 
Virginem,  o  Hymenaee  Ilymea. 
Hymen  o  Ilymenaie  ; 

Cinge  tenipora  floribns 
Suaveolentis  amaraci. 
Flammeum  cape  :  l<etus  l.uc, 
Iluc  Ycni,  nivco  gcrens 
Luteum  pede  soccum  ; 

Excitusque  liilari  diO, 
Nuptialia  concineas 
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Une  cli.inic  l'hymne  nuptial;  et  secouant  ton  flambeau  rési- 
aeux,  frappe  la  terre  de  tes  pas  cadencc'S. 

Comparable  à  la  déesse  d'idalie,  lorsqu'elle  se  présenta  de- 
vant le  juge  phrygien,  Julie  s'unit  à  Manlius,  et  les  plus  heu- 
reux auspices  sourient  à  la  vertu  ; 

Ou  tel  encore,  sur  les  bords  de  l'Asia,  s'élùve  un  myrte  aux 
rameaux  fleuris,  délices  des  Ilamadryadcs,  qui  l'abreuvent 
d'une  limpide  rosée. 

Porte  donc  ici  tes  pas;  hclle-toi  de  quitter  les  rochers  de 
Thespics  et  les  grottes  Aoniennes  qu'arrose  de  ses  fraîches  on- 
des la  source  Aganippe  : 

O.nduis  dans  la  nouvelle  demeure,  dont  elle  devient  la 
maîtresse,  cette  vierge  qui  soupire  après  son  époux;  que  l'a- 
mour l'enchaîne  à  lui  par  des  liens  pareils  k  ceux  qui  retien- 
nent le  lierre  à  l'ormeau  qu'il  enlace  de  ses  mille  replis. 

VA  vous,  vierges  chastes,  pour  qui  luira  l)ient(H  un  pareil 
jour,  chantez  aussi,  chantez  en  chœur  :  Dieu  d'hvménée,  ô 
Hymen;  ô  Hymen,  dieu  d'iiyménée  ! 

Voce  carmina  tinnula. 
Pelle  hiimum  perlibus,  manu 
Fineam  (juate  tacdam. 

Naiîique  Jiilia  Manlio, 
Qnalis  Idaliiim  coleiis 
Ycnit  ad  Plirygium  Venus 
Jiidiccin,  bona  cum  bona 
Kubit  alite  virgo; 

Floridis  velut  ciiiteiis 
Myrtiis  Asia  ramii'is, 
Qiios  Ilamadryados  Deœ 
Liidicnini  sibi  roscido 
Niitrimit  hiimore. 

Quarc  âge,  hue  adiliim  forics 
Voi'^c  liiuiiiere  Thcspiae 
Hiipis  Aonios  spcciis, 
Lvmplia  quos  super  inrigat 
Frigcrans  Aganippe  : 

Ac  donunn  doniinam  voca, 
Conjugis  eupidam  novi 
Alenteiu  amore  revinciens. 
Ut  lena\  licdera  hue  et  hue 
Aiborcni  inijjlieat  erraus. 

Vos  item  siniul  intograe 
Virgincs,  quibns  advcnit 
Par  dies,  agile,  in  moduni 
Dicito  :  0  Hymenaîc  Hymen, 
llynicu  0  Ilymcuxe; 
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Aiiu  qu'en  s'cnlcndant  appeler  à  remplir  son  doux  ministère, 
ce  (lieu  se  iiAle  du  venir,  suivi  de  Vénus  pudique,  former  les 
nœuds  d'un  amour  Irgilime. 

Khi  quel  dieu  plus  propice  peuvent  invoquer  les  amants  ?  Quel 
dieu  de  l'Olympe  est  plus  digne  que  toi  de  l'hommape  des  mor- 
tels, dieu  d'hymcnée,  ô  Hymen;  0  Hymen,  diou  d'hymént'e  ? 

Lo  père,  d'une  voix  tremblante,  t'invoque  pour  ses  enfants, 
sous  tes  auspices,  la  vierge  dénoue  sa  chaste  ceinture;  et  \'é- 
poux  attend  avec  une  impatience  mClée  de  crainte  que  ton  nom 
se  fasse  entendre. 

C'est  toi  qui  livres  à  l'époux  frémissant  de  désirs,  sa  jeune 
épouse,  tendre  fleur  ravie  au  sein  de  sa  mère,  dieu  d'hymé- 
née,  ô  Hymen  ;  ô  Hymen,  dieu  d'hyménée  ! 

Sans  toi,  Vénus  n'a  point  de  plaisirs  que  puisse  avouer  l'hon- 
neur :  par  toi  ses  feux  deviennent  légitimes.  Quel  dieu  oserait 
s'égaler  au  dieu  d'hymen? 

Sans  toi,  nulle  maison  ne  peut  avoir  de  postérité,  ni  le  père 


ut  lubentius,  audiens 
Se  citarier  ad  suurn 
Munus,  hue  aditum  ferat 
Dux  bonae  Veueris,  boni 
Conjugator  amoris. 

Quis  Deus  niagis  ah  inagis 
Est  petendus  amautibus? 
Quera  colent  homines  magis 
Cœlitum?  0  H\mcuaee  Hynun, 
Hymen  o  Hymenaee. 

Te  suis  tremulus  parons 
Invccat  :  tibi  virgines 
Zonula  soluunt  sinus; 
Te  timens  cupida  noYUS 
Captât  aure  marifus. 

Tu  fero  juveui  in  mauus 
Floridam  ipse  pueliulam 
Matris  e  gremio  suae 
Dédis,  0  Hymenaîc  Hymen, 
Hymen  o  Hymenaee. 

Nil  potest  sine  te  Venus, 
Fama  quod  boua  comprobet, 
Coramodi  capere  :  at  potest, 
Te  volente.  Quis  huic  Deo 
Compararier  ausit? 

NuUa  quit  sine  te  domus 
Libères  dare,  nec  parens 
Stirpe  jungier  :  at  potest 
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d'enfants  qui  propagent  sa  race  :  par  toi  les  familles  se  perpé- 
tuent. Quel  dieu  oserait  s'égaler  au  dieu  d'iiynien? 

Sans  toi,  sans  ton  culte  sacré,  la  patrie  n'a  point  de  guerriers 
qui  protègent  ses  frontières  :  elle  te  doit  ses  défenseurs.  Quel 
dieu  oserait  s'égaler  au  dieu  d'hymen? 

Ouvrez  les  portes  du  sanctuaire,  la  vierge  s'avance.  Vois  ces 
flambeaux  agiter  leur  brillante  chevelure  !  Ne  tarde  plus, 
jeune  épouse;  le  jour  fuit,  hâte-toi  de  paraître. 

La  pudeur  ingénue  retarde  tes  pas,  et,  bien  que  déjà  plus 
docile,  tu  pleures,  car  il  faut  partir.  Mais  c'est  trop  tarder, 
jeune  épouse;  le  jour  fuit,  hâte-toi  de  paraître. 

Sèche  tes  larmes,  noble  fille  d'Aurunculus;  ne  crains  pas 
que  jamais  femme  plus  belle  ait  vu  le  soleil,  sortant  du  sein 
des  ondes,  éclairer  sa  couche  nuptiale. 

Telle,  dans  un  parterre  émaillé  des  plus  riches  couleurs, 
brille  l'hyacinthe  parmi  les  fleurs  qui  l'entourent.  Mais  c'est 
trop  tarder,  jeune  épouse;  le  jour  fuit,  hâte-toi  de  paraître. 

Parais,  jeune  épouse,  si  rien  enfin  ne  t'arrûte;  écoute  nos 


Te  volentc.  Quis  huic  Doo 
Conipararier  ausit? 

Quac  tuis  careat  sacris, 
Non  qiieat  dare  prœsidcs 
Terra  finibus  :  at  queat, 
Te  volente.  Quis  huic  Deo 
Comparar-er  ausit? 

Claustra  pandite  janiicn, 
Virgo  adest.  Videu',  ut  faces 
Spleudidas  quatiunt  cornai  ? 
Sed  moraris,  abit  diesj 
Prodeas,  nova  nupta. 

Tardât  ingenuus  pudor4 
Quae  tamen  magis  audiens 
Flet,  quod  ire  neccsse  siti 
Sed  moraris,  abit  dies; 
Prodeas,  nova  nupta. 

Flere  desine.  Non  tibi, 
Auruuculeia,  periculnm  est, 
Ne  qua  fœmina  pulchrior 
Claruin  ab  Oceauo  diera 
Yiderit  venienlem. 

Talis  in  vario  soiet 
Divitis  doraini  hortulo 
Stare  flos  hyacinthiuus. 
Sed  moraris,  abit  dies* 
Prodt-as,  nova  nupta. 

Prodeas,  nova  uupta,  si 
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cli.uils  jnypnx.  Vois  Ips  flambeaux  agiter  lonr  rhovfliiro  rl'or. 
Jeu  ne  «'pousc,  }iAk;-toi  (h*  paraltrn. 

Ne  crains  pas  qun  jamais  volage,  ton  (';poux  fio  livre,  à  f|p.s 
feux  adullèrcs,  v.\,  pour  cliprclifr  ailleurs  de  honteux  plai.-ir5, 
quitte  lo  sein  d'une  lendie  épouse; 

Non,  pareil  ;\  la  vigne  qui  s'enlace  aux  arbres  voisins,  lu  bî 
verras  enchaîné  dans  tes  cmbrassemcnts.  Mais  le  jour  fuit, 
jeune  épouse,  liiKe-toi  de  paraître. 


0  lit  que  décore  l'ivoire,  (jue  de  voluptés,  que  de  joies  lu 
promets  à  ton  maître  !  que  d'heureuses  nuits,  que  d'heureux 
jours!  Mais  le  jour  fuit,  parais  enfin,  jeune  épouse. 

Knfants,  élevez  vos  flambeaux  ;  je  vois  l'épouse  qui  s'avance, 
couverte  du  voile  nuptial.  Allez,  répétez  en  cadence  :  Vive, 
vive  à  jamais  Hymen,  dieu  d'hyménéel 

Jam  videtur,  et  andias 
lîostra  vcrha.  Viden'?  f.ircs 
Aiireas  quatiunt  comas. 
Prodeas.  nova  mipfa. 

Non  tuus  Icvis  in  mala 
Dcditus  vir  adultéra, 
Probra  turpia  per?cqucns, 
A  tuis  fcneris  volet 
Secubare  papillis; 

Lcnta  qui  velut  assitas 
Titis  iinplicat  arbores, 
Implicabitur  iu  tuum 
Coniplexiim.  Sed  abit  dies  ; 
Prodeas,  nova  nupta. 


O  ciibile,  quot  [o  nimis 
Camlido  pedc  lecli] 

Quae  tuo  veaiunt  bcro. 
Quanti  gaudia,  quœ  vaga 
N'octe,  quae  média  die 
Gaudeat.  Sed  abit  dics; 
Prodeas,  nova  nupta. 

Tollite.  0  pueri,  face"-  ; 
rianimeuni  video  veuire. 
Ite.  concinile  in  modum: 
l)  Hymen  Ilyraeuaee  io, 
lo  Hvmen  Hvme::acc. 
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Mais  ne  tardez  plus  à  vous  faire  entendre,  rlianls  fesceruiins; 
et  loi,  naguère  le  favori  de  ton  maître,  aujourd'hui  l'objet  de 
ses  dédains,  esclave,  ne  refuse  point  aux  enfants  les  noix  qui 
leur  sont  dues. 

Inutile  mignon,  jette  des  noix  aux  enfants.  VA  toi  aussi,  assez 
longtemps  tu  as  joué  avec  des  noix;  maintenant  il  te  faut 
prêter  ton  ministère  à  Thalassius.  Esclave,  jette  des  noix  aux 
enfants. 

Hier,  ce  matin  encore,  tes  joues  s'ombrageaient  d'un  duvet 
naissant;  maintenant  le  barbier  va  raser  ton  menton.  Pau- 
vre, pauvre  mignon,  jette  des  noix  aux  enfants. 

Et  toi,  époux  parfumé,  ce  n'est,  dit-on,  qu'à  regret  que  tu 
renonces  à  tes  mignons  imberbes  :  tu  dois  pourtant  y  renon- 
cer. Vive,  vive  à  jamais  Hymen,  dieu  d'hyménée  î 

Tu  n'as  jamais  connu,  Manlius,  que  les  plaisirs  permis  à 
ton  Tige,  nous  le  savons  ;  mais  ces  plaisirs,  l'hymen  ne  te  les 
permet  plus.  Vive,  vive  à  jamais  Hymen,  dieu  d'hyménée  I 

Et  toi,  jeune  épouse,  garde-toi  de  te  montrer  rebelle  aux 
désirs  detonépouv,  ou  crains  qu'il  n'aille  chercher  ailleurs 

Neu  (liu  taceat  procax 
Fcscennina  locutio  ; 
Neu  nuccs  pucris  neget 
Dcscrtuni  domini  audiens 
Concubimis  amorem. 

Da  nuces  pueris,  incis 
Concubine.  Satis  diu 
Liisisti  nucibus.  Lubet 
Jam  servirc  Thalassio. 
Concubine,  nuces  da. 

Sordebant  tibi  villuli. 
Concubine,  hodie  at(|ue  hcvi; 
Kunc  tuuni  cinerarius 
Tondet  os.  Miser,  ah  miser 
Concubine,  nuces  da. 

Diceris  main  te  a  tuis 
Unguentate  glabris  marifc 
Abstinore  :  Sed  abslino. 
lo  Hymen  Hymena;c  io, 
lo  Hymen  Hymenœe. 

Scimus  hœc  tibi,  i\v.tK  licjnt, 
Sola  cognita  :  sed  maritn 
Ista  non  cadeni  licent. 
lo  Hymen  Hymenœe  io, 
lo  Hymen  Hymcnaee. 

Nnpta  lu  quoque,  f|'  rc  tuu:: 
Vjr  potel,  cave  ne  neges; 
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les  plaisirs  que  tu  lui  refuses.  Vive,  vive  à  jamais  Hymen,  dieu 
d'hyruciiûel 

Devant  loi  s'ouvre  l'heureuse  et  puissante  maison  de  Ion 
époux  ;  permets  qu'elle  obéisse  à  tes  lois,  (Vive,  vive  à  jamais 
Hymen,  dieu  d'hyménée  !) 

Jusqu'îV  ce  que  vi(îrine  l'éjjoque  fatale  où,  blanchie  par  l'A^^e, 
la  tùte  tremblante  dit  toujours  oui.  Vive,  vive  à  jamais  Hymen, 
dieu  d'hyménée  ! 

Franchis,  sous  d'heureux  auspices,  la  porte  de  ta  nouvelle 
demeure,  et  que  tes  jolis  pieds  n'en  effleurent  pas  le  .-cuil. 
Vive,  vive  à  jamais  Hymen,  dieu  d'hyménée  ! 

Vois,  dans  la  salle  du  festin,  ton  époux  qui,  du  haut  de  son 
lit  de  pourpre,  tend  vers  toi  ses  bras  impatients.  Vive,  vive  à 
jamais  Hymen,  dieu  d'hyménée  ! 

Pareil  au  tien,  et  plus  ardent  encore,  est  le  feu  qui  brûle  au 
fond  de  son  âme.  Vive,  vive  à  jamais  Hymen,  dieu  d'hyménée  ! 

Jeune  guide  de  l'épousée,  quitte   son  bras  arrondi,  qu'elle 

Ne  petitum  aliunde  eat. 
lo  Hymen  Hymciiaee  io, 
lo  Hymen  Hymenaee. 

En  tibi  domus  et  potens, 
Et  beata  viri  tui, 
Qiiae  tibi,  sine,  serviat, 
(lo  Hymen  Hymenaee  io, 
lo  Hymen  Hymenate) 

Usque  dum  tremulum  raovens 
Cana  tempus  aniiitas 
Omuia  omnibus  annuit. 
Io  Hymen  Hymenaee  io, 
Io  Hymen  Hymenaee. 

Transfer  omiue  cum  bono 
Limen  auréoles  pedes, 
Ilasilemque  subi  forem. 
Io  Hymen  Hymenaee  io, 
Io  Hymen  Hymenaee. 

Adspice,  iutus  ut  accubaa 
Vir  tuus  Tyrio  in  toro, 
Totus  immineat  tibi. 
Io  Hymen  Hymenaee  »^, 
Io  Kymeu  Hymenaee. 

llli,  non  minus  ac  tibi, 
Pectore  uritur  intime 
Flamma,  sed  penite  magis, 
Io  Hymen  Hymenaee  io, 
Io  Hymen  Hymenaee. 

Jlitte  brachiolum  tere?; 
Fi'iittestote.  pucUulae; 
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8*approche,  sans  toi,  du  lit  de  son  époux.  Vive,  vive  à  jamais 
Hymen,  dieu  d'hyménée  I 

Et  vous,  chastes  matrones,  dont  l'éloge  est  dans  la  bouche 
de  tous  les  vieillards,  placez  la  jeune  épouse  dans  la  couche 
uptiale.  Vive,  vive  à  jamais  Hymen,  dieu  d'hyménée! 

Heureux  mari  !  maintenant  tu  peux  venir;  dans  ton  lit  est  ta 
pune  épouse;  la  fleur  de  la  jeunesse  brille  sui  son  visage,  où 
vous  croiriez  voir  la  blanche  pariétaire  ou  le  pavot  pourpré. 

Mais  l'époux  (les  dieux  m'en  sont  témoins),  l'époux  n'a  pas 
moins  de  charmes  :  pour  lui,  Vénus  ne  fut  pas  moins  prodii;ue 
de  ses  faveurs.  Mais  le  jour  fuit;  hAte-toi,  Manlius,  que  rien 
ne  t'arrête. 

Tu  ne  t'es  pas  fait  longtemps  attendre  :  te  voici.  Que  Vénus 
te  soit  propice  !  car  aujourd'imi  tu  peux  sans  mystère  jouir  de 
l'objet  de  tes  vœux  ;  tu  n'as  point  à  cacher  un  amour  légitime. 

Qui  pourrait  compter  toutes  vos  caresses?  on  compterait  plu- 
tôt  les  grains  de  sable  de  l'Afrique,  ou  les  astres  qui  brillent  à 
la  voûte  étoilée. 


Jani  cubile  adeat  viri. 
lu  Hymen  Hymena'C  io, 
lo  Hymeii  llymcnaje. 

Vos  bonae  senibus  viris 
Cognilœ  bene  fopniinae, 
CoUocate  puellulam. 
Io  Hymen  Hymenœe  io, 
Io  Hymen  Hymeuaee. 

Jam  licet  venias,  maritc  ; 
Uxor  in  thalamo  est  tibi 
Ore  (loridulo  nilens  ; 
Alba  parthenicc  velut , 
Lutcumve  papaver, 

At  marite  (ita  me  juveat 
Cœlites)  nihilominus 
Pulcher  es ,  neque  te  Venus 
Negligit.  Sed  abit  dies; 
Perge ,  ne  remorarc. 

Non  diu  remoratus  es. 
Jam  venis.  Bona  te  Venus 
Juverit  :  quoniam  palam 
Quod  cupis,  capis  ,  et  boniim 
Non  abscoudis  amorem. 

Hle  pulvis  Erylhrei, 
Siderumqiic  micautium 
Subdiicat  numeriim  prius, 
Qui  voslri  numcraie  volt 
Multa  oaillia  iudi. 
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Livro7.-voiis  sans  contrai  nie  il  vos  joypux  «'•bnls,  ot  quo  Ijirn- 
lOl  (le  vous  naissent  des  enfants  qui  propagent  une  idcc.  tiop 
illustre  pour  s'éteindre  faute  de  rejetons;  que  sans  cesse  elle 
se  renouvelle. 

Je  veux  qu'un  jeune  Torquatus,  du  giron  d'une  mère  adorée, 
tende  ses  petites  mains  vers  son  père,  et  que  sa  bouche  cn- 
Ir'ouverte  l'accueille  par  un  doux  sourire; 

Que  vivante  image  de  son  père,  les  étrangers  niêmes,  au 
premier  aspect,  reconnaissent  en  lui  le  fils  de  Manlius,  et  que 
ses  traits  rendent  témoignage  de  la  chasteté  de  sa  mère; 

Que  les  vertus  de  sa  mère,  garants  de  la  noblesse  de  sa  race, 
fassent  rejaillir  sur  lui  une  gloire  aussi  pure  que  celle  dont 
Pénélope  dota  son  fils  Télémaque. 

Jeunes  filles,  fermez  la  chambre  nuptiale;  nos  chants  doi- 
vent cesser.  Et  vous,  nobles  époux,  vivez  heureux;  que  voire 
jeunesse  vigoureuse  se  livre  sansreltlche  aux  amoureux  exer- 
cices. 


Luflitc,  ut  liil)cl,  et  brcvi 
IJbcros  date.  Non  decet 
Tarn  velus  sine  libcris 
Nomeii  esse  :  sed  iadidcm 
Semper  ingencrari. 

Torquatus,  volo,  parv.iÎLS 
]\latris  e  gremio  suae 
Porrigens  teneras  inauus, 
Dulce  riileat  ad  patrem, 
Semihiante  labello. 

Sit  suo  simibs  patri 
ManHo,  et  facile  insciis 
Noscitetur  ab  omnibus, 
Et  pudicitiam  suaî 
Matris  iadicet  ore. 

Tabs  illius  a  bona 
Matre  laus  genus  approbct, 
QuaUs  unica  ab  optima 
Mdtre  Telemacbo  manet 
Fama  Penelopeo. 

Claudite  ostia.  virgines  ; 
Lusimus  satis.  At,  boni 
Conjuges,  bcnc  vivite,  et 
Munere  assidue  valentein 
Exerccte  jnvcntam. 
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LXII 

CHANT     N  U  P  TI  A  L. 

CUOliUn     DUS    AIllLTtiS, 

Voici  Vesper,  jeunes  gens,  levez-vous  :  Vespcr  allume  enfin 
dans  les  cieux  son  flambeau  (lésir(5;  levons-nous,  il  en  est 
temps,  quittons  ces  tables  somptueuses.  La  jeune  t5pouse  va 
venir,  bientôt  vont  retentir  les  chants  d'hyménée.  Hymen,  ô 
Iiyménée;  viens  Hymen,  ôhymt'née! 

CHOEUR      DES     JEUN  K  S      FILLES. 

Jeunes  vierges,  voyez-vous  ces  jeunes  gens?  levez-vous  pour 
les  combattre;  car  déjà  l'étoile  du  soir  s'élève  au-dessus  de 
r(i:]la.  Voyez  quel  est  leur  empressement  à  quitter  le  ban- 
quet !  sans  doute  ce  n'est  pas  sans  dessein  qu'ils  s'élancent  à 
notre  rencontre  :  ils  vont  chanter,  leurs  chants  seront  dignes 
de  la  victoire.  Hymen,  ô  hyménée  ;  viens  Hymen,  ô  hymé- 
néei 

LBS     ADULTB3. 

Amis,  la  victoire  ne  sera  pas  facile;  voyez  ces  jeunes  filles 
répéter  entre  elles  ces  chants  qu'elles  ont  longtemps  médités, 

LXII 

CAKUE?!     NUPTIALE. 
JUVENSS. 

Vesper  adest,  Juvenes,  consurgite  :  Vesper  Olympo 
Exspectata  diu  vix  tandem  liimina  tollit. 
Surgere  jam  tempus,  jam  piugues  liuquere  mcnsas; 
Jam  veniet  virgo,  jam  dicetur  Hymenaeus. 
Hymen  o  Hymeuaee,  Hymen  ades  o  Hymcnœe. 


Cernitis,  innupta;,  juvenes?  consurgite  contra, 

Nimirum  Œtœos  osteudit  Nortifer  ignés. 

Sic  certe,  viden'  ut  perniciter  exsilucre? 

Non  temere  exsihiere  :  canent  quod  vincere  par  est. 

Hymen  o  Hymcnxe,  Hymen  ades  o  Hymenœe. 

1  nVBK  KS. 

Non  facilis  nobis,  aequales,  palma  parata  est  ; 
Âdspicite,  inuuptx  secum  ut  nieditata  requirunt. 
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Ce  n'est  pas  on  vain  qu'elle»  se  concertent  :  elles  prr'îparonl 
qiKihpie  cliosc.  lUt  grand.  Doit-on  s'en  ('•tonner?  un  seul  ohjr^t 
occupe  toul(!S  l(!urs  pensées.  Mais  nous,  tandis  que  nous  pré- 
tons  l'oreille  à  leurs  chants,  notre  esprit  est  ailleurs.  Nous 
serons  vaincus,  nous  devons  l'ôtre;  la  victoire  exige  de  con- 
stants eiïorts.  Du  moins,  recueillons  nos  esprits  pour  le  com- 
bat qui  s'appi  cte  :  elles  vont  chanter,  nous  devons  leur  répon- 
dre. Hymen,  ô  hyménée;  viens  Hymen,  ô  hyménéc  ! 

LES      JEDTCRS      FILLES. 

Vesper,  est-il  aux  cieux  un  astre  plus  funeste  que  toi?  Cest 
toi  qui  ravis  une  fille  aux  embrassements  de  sa  mère,  de  sa 
mère  qui  veut  en  vain  la  retenir;  tu  livres  une  chaste  vierjre 
aux  ardentes  caresses  de  son  jeune  amant.  Que  ferait  de  plus 
un  barbare  ennemi  dans  une  ville  prise  d'assaut?  Hymen,  ô 
hyménée;  viens  Hymen,  ô  hyménée I 

LES      ADCLTES. 

Vesper,  est-il  aux  cieux  un  astre  plus  propice  que  toi  ?  Tu 
sanctionnes,  par  ta  douce  clarté,  les  nœuds  d'un  hymen  con- 
venu, d'un  hymen  arrêté  d'avance  entre  les  parents  et  l'é- 
poux; mais  cette  union  n'est  jamais  consommée  avant  que  tes 

Non  frustra  meditantur  :  habent  memorabile  qiiod  sit. 
Nec  mirum  :  tota  penitus  quae  mente  laborent. 
Nos  alio  mentes,  alio  divisimus  aures. 
Jure  igitur  vincemur.  Amat  Victoria  curara. 
Quare  nunc  animes  saltem  committite  vestros; 
Uicere  jam  incipient,  jam  respondere  decebil: 
Hymen  o  Hymenaee,  Hj-men  ades  o  Hymenaee. 


Hespere,  qui  cœlo  feiiiir  cnaîclior  ignis? 
Qui  natam  possis  complexu  avellcre  matris, 
Complexu  matris  retinentem  avellere  natam, 
F-t  juveni  ardenti  castam  donare  puellam  ? 
Quid  faciant  hostes  capta  crudelius  urbe? 
Hymen  o  Hymenaee,  Hymen  ades  o  Hymenaee. 


Respere,  qui  cœlo  lucet  jucundior  ignis? 
Qui  desponsa  tua  Brmes  connubia  flamma, 
Quod  pepigcre  viri,  pepigerunt  ante  parentes, 
■Vec  junxere  prius  quam  se  tuas  extulit  ardor  ; 
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feux  brillent  à  l'horizon.  Vesper,  l'heure  fortunée  de  ton  re- 
tour n'est-elle  pas  le  plus  doux  bienfait  des  deux?  Hymen,  ô 
hym(5n(îe;  viens  Hymen,  ô  hyménée  ! 

LB9     JEUNES      FIL(.  E3. 

Amies,  Vesper  nous  enlève  une  de  nos  compagnes.  A  son  re- 
our,  les  gardiens  redoublent  de  vigilance.  La  nuit  cache  les 
ravisseurs;  mais  souvent,  Vesper,   tu  les  prends  sur  le  fait, 
lorsque,  changeant  de  nom,  tu  recommences  ton  cours. 


LES      ADULTKS. 


Laisse,  Vesper,  ces  jeunes  filles  t'adresser  des  reproches  si- 
mulés; ces  larcins,  dont  leur  bouche  se  plaint,  tout  bas  leur 
cœur  s'en  applaudit.  Hymen,  ô  hyménée;  viens  Hymen,  ô 
hyménée  I 


LES     JElIXnS     FILLES. 


Comme  une  fleur  mystérieuse  que  protège  l'enceinte  d'un 
'ardin,  croît  ignorée  des  troupeaux,  respectée  du  soc  meur- 
trier, le  zéphyr  la  caresse,  le  soleil  affermit  sa  tige,  la  rosée  la 
nourrit  ;  elle  est  l'objet  des  vœux  de  tous  les  amants,  de  toutes 
les  amantes  ;  mais  à  peine  séparée  de  sa  tige  par  un  doigt 

Quid  datur  a  Divis  felici  optatius  hora? 
Hymen  o  Ilymenaee,  Hymen  ades  o  Hymeiiaje. 

PD  RLLC 

Ilesperus  e  nobis,  squales,  abstulit  unani. 

Namque  tuo  advciitu  vigilat  custodia  senipcr. 
Norte  latent  fiiros,  quos  idem  saepe  rêverions, 
Ilcspere,  mutato  cuniprendis  nomine  eosdem. 

JDVBIf  ES. 

At  lubct  innuptis  ficto  te  carpere  questu. 

Q;iid  tum  si  carpunt,  tacita  qucin  mente  reqiiiruul? 

Hymen  o  Hymenœe,  Hymen  ades  o  Hymena'e. 


Ut  flos  ia  septis  secretus  nascitur  hortis, 
Ignotus  pecori,  nuUo  contusus  aratro, 
Oiicni  mulcent  aurai,  lirniat  sol,  educat  imber- 
.M;ilti  illum  pueri,  midtœ  oplavere  puellae; 
idem  quum  tenui  carptus  detloruit  ungui, 


■ 
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ciiiiciiii,  llrlrio,  (l(':(laignL'e,  nul  amant,  nulle  amante  ne  la  re- 
garde, plus  :  ainsi  la  jeune  vierge,  tant  qu'elle  est  pure,est(:lièrc 
à  tous  ceux  de  son  flge.  Maisa-t-elle,  déshonorant  S(,'S  charmes, 
perdu  la  fleur  de  sa  virginité,  pour  elle  les  jeunes  gens  n'ont 
plus  d'amour,  les  jeunes  filles  plus  d'amitié.  Hymen,  0  hymé- 
née;  viens  Hymen,  ôhyniénée! 

LES      ADULTES. 

Comme  dans  un  champ  inculte  croît  une  vigne  solitaire, 
privée  d'appui,  jamais  elle  ne  s'élève,  jamais  elle  ne  se  pare 
de  raisins  mûrs  ;  mais,  courbée  sous  son  propre  poids,  elle  re- 
tombe à  terre,  et  ses  rameaux  rampent  au  niveau  de  ses  raci- 
nes :  jamais  le  vigneron,  janjais  le  taureau  ne  la  cultivent. 
Mais  qu'un  heureux  hymen  l'unisse  à  l'ormeau  tutélaire,  vi- 
gnerons et  taureaux  lui  prodiguent  à  l'envi  leurs  soins.  Ainsi 
la  jeune  fille,  tant  qu'elle  reste  étrangère  à  l'amour,  vieillit 
abandonnée;  maii  lorsque,  mûre  pour  l'hymen,  elle  con- 
tracte une  union  assortie,  chère  à  son  époux,  elle  en  devient 
plus  chère  à  ses  parents. 

Et  toi,  jeune  vierge,  cesse  de  combattre  les  désirs  d'un  si 
noble  époux.  Tu  ne  peux,  sans  injustice,  résister  à  celui  qui  t'a 
reçue  des  mains  d'un  père,  d'un  père  et  d'une  mère  auxquels 
tu  dois  obéir.  Elle  n'est  pas  à  toi  tout  entière,  celle  virginité 

Nulli  illum  pueri,  nuUae  optavere  puellae; 
Sic  virgo  dum  intacta  manet,  dura  cara  suis  est. 
Quum  castum  amisit  polluto  corpore  tlorem, 
Nec  pueris  jucutda  manet,  nec  cara  puellis. 
Hymen  o  Hymenaee,  Hyraen  ades  o  Hymenaee. 


J  r  V  E  M  E  s. 


ut  vidua  in  nudo  vitis  quae  nascitur  arvo, 
Nunquam  se  cxtoUit,  nunquam  mitem  educat  uvarn  ; 
Sed  tenerura  prono  deflectens  pondère  corpus, 
Jamjam  contingit  summum  radice  flagollum  ; 
Hanc  nulli  agricolœ,  nulli  accoluere  juvenci; 
At  si  forte  eadem  est  ulmo  conjuncta  marito, 
Multi  illam  agricole,  multi  accoluere  juvenci; 
Sic  virgo,  dum  intacta  manet.  dum  inculta  senescit; 
Quum  par  connubium  maturo  tempore  adepta  est, 
Gara  viro  magis,  et  minus  est  invisa  pareati. 
At  tu  ne  pugna  cum  tali  conjuge,  virgo. 
Non  aequum  est  pugnare  pater  quoi  tradidit  ipse, 
Ipse  pater  cura  matre,  quibus  parère  necesse  est  : 
Yirginitas  non  tota  tua  est  ;  ex  parte  parentum  est; 
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que  tu  lui  disputes  :  tos  pareiUs  y  ont  des  droits,  ton  pire 
pour  sa  part,  ta  mère  pour  la  sienne;  tu  n'as  à  toi  que  le 
tiers  de  ce  trésor.  Cesse  donc  de  résister  à  la  double  auto- 
rité de  tes  parents,  qui  ont  remis  à  leur  gendre,  avec  ta  dot, 
leurs  droits  sur  ton  cœur.  Hymen,  ô  hyménéc;  viens  Hymen, 
ô  liyménéel 

LXIII 

ATYS  •. 

Atys  a  franchi  les  mers  profondes  sur  un  rapide  esquif,  et 
foulé  d'un  pied  impatient  le  rivage  phrygien,  que  couronnent 
d'épaisses  forêts  consacrées  à  Cybùle.  11  en  perce  les  profon- 
deurs ;  et  là,  pressé  des  aiguillons  d'une  rage  insensée,  privé 
de  sa  raison,  il  s'arme  d'un  caillou  tranchant,  et  se  mutile. 
A  peine  se  voit-il  dépouillé  des  attributs  de  la  virilité,  à  peine 
a-t-il  rougi  la  terre  de  son  sang,  que  soudain  il  saisit  dans  ses 
mains  d'albéitre  le  léger  tambourin,  le  tambourin  et  le  clairon, 
en  usage  dans  les  mystères  de  Cybùle.  Sous  ses  doigts  délicats 
retentit  la  peau  bruyante  d'un  taureau  ;  agité  d'un  tremble- 
ment frénétique,  d'une  voix  efféminée  il  s'adresse  en  ces 
termes  à  ses  compagnons  :  «  Corybantes,  hâtez-vous,  gravissons 

Tertia  pars  patri  data,  pars  data  terlia  niatri, 
Tertia  sola  tua  est  :  noli  pugnarc  duobus, 
Qui  geuero  sua  jura  siniul  cum  dote  dcdcrunt. 
Hymen  o  Hymeiisee,  Hymeu  ades  o  Hymenxe. 


LXIII 


Super  alla  vectus  Atys  céleri  rate  maria, 
Plirygium  nemus  citato  cupide  pede  tetigit. 
Atliil(iue  opaca  silvis  redimita  luca  DeiE; 
Sliinulatus  ubi  fureuti  rabie,  vagus  animi, 
Devolvit  illa  acuta  sibi  pondéra  silice, 
llaque  ut  relicta  seusit  sibi  nienibra  sine  viro; 
El  jarn  récente  terrai  sola  sanguine  macuLuis, 
Nivois  citata  cepit  manibus  levé  tympanuni, 
Tynipauum,  tubam,  Cybcllo,  tua,  mater,  iuitia; 
Quatiensquc  terga  tauri  loneris  cava  digitis, 
Canere  ha;c  suis  adorta  est  tromebuuda  coniilibiis  . 
•  Agite,  ite  ad  alta,  Gallee,  Cybelos  nemorasimul; 
Simul  ite,  Dindymenae  dominae  vaga  pecora, 
Aliéna  quae  petentcs,  -valut  oxsules,  loca, 
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ces  li.'lutrnrs  et  cns  bois  rons.inY-s  îi  (lybrle;  pnrtoz  fous  rn- 
Sfmljlc,  Iroupfî.'iux  vagabonds  de  Diiidyrnùne,  vous  qui,  cher- 
dant  do  iiouvollcs  contrées,  exild's  volontaires,  avez  suivi  mes 
pas,  et  qui,  compagnons  de  ma  fuite,  avez,  guidés  par  moi, 
aiïionté  les  fuieuis  et  les  dangers  d'une  mer  en  courroux  ;  vous 
qui,  par  une  iiaiiie  invétérée  contre  Vénus,  vous  êtes  dépouillés 
de  votre  virilité.  I^lgayez  vos  esprits  par  des  courses  rapides.  !S"e 
tardez  plus;  venez  tous,  suivez-moi  au  temple  de  Cybèle,  dans 
les  bois  de  la  déesse,  où  résonnent  les  cymbales,  où  retentit 
le  tambourin,  où  la  flûte  recourbée  fait  entendre  les  airs  gra- 
ves du  Phrygien  ;  c'est  là  que  les  Ménades  agitent  leurs  tètes 
couronnées  de  lierre,  et,  par  des  hurlements  aigus,  célèbrent 
les  saints  mystères  ;  c'est  là  que  voltige  la  suite  errante  de  la 
déesse.  Courons  vers  ces  lieux,  courons  nous  joindre  à  leurs 
danses  joyeuses.  » 

A  peine  Atys,  Bacchante  d'un  genre  nouveau,  eut-il  adressé 
ces  mots  à  ses  compagnons,  que  soudain  la  troupe  bruyante 
entonne  des  chants  frénétiques.  Le  tambourin  y  répond  par  des 
mugissements,  les  cymbales  par  un  bruit  argentin,  et  le  chœur 
tout  entier,  en  bonds  impétueux,  s'élance  vers  les  sommets  ver- 
doyants de  l'Ida.  Furieux,  haletant,  éperdu,  hors  de  lui-même, 
Atys,  le  tambour  en  main,  les  guide  à  travers  les  forêts  épais- 
ses; il  court,  pareil  à  la  génisse  indomptée  qui  veut  se  sous- 
traire au  joug.  Ses  compagnons  le  suivent  d'un  pas  rapide  : 

Sectam  meam  exsecutae,  duce  me,  mibi  comités 

Rapidum  salum  tulistis,  truculentaque  pelagi, 

Et  corpus  evirastis  Veneris  nimio  odio. 

Hilarate  citatis  erroribus  animum. 

Wora  tarda  mente  cedat  :  simul  ite,  sequiniini 

Phrygiam  ad  domura  Cybelles,  Phrygia  ad  nemora  Dose, 

L'bi  cymbalum  sonat  yox,  ubi  tympana  reboant, 

Tibicen  ubi  canit  Phryx  curvo  grave  calamo, 

Ubi  capita  Maeiiades  vi  jaciunt  hederigerae, 

Ubi  sacra  sancta  acuTis  ululatibus  aguait, 

Ubi  sue  vit  iUa  Uivœ  volitare  vatra  con:rs, 

Quo  nos  decet  citatis  celerare  tripudiis.  ■ 

Simul  hjtc  comitibus  Atys  cecinit  uotha  mulier, 

Thiasus  lepente  linguis  trepidautibus  ululât, 

levé  tympanum  remugit,  cava  cymbala  recrepant 

Vlridem  citus  adit  Idam  properaute  pede  chorus. 

Furibuuda  simul,  anhelans,  vaga  \adit,  aaimi  egens 

Comitata  tympano  Atys,  per  opaca  nemora  di:x, 

Vcluti  juvenca  vitans  onus  indomita  jugi. 

r«ap;da;  ducem  sequuiitur  Gallse  pede  propero. 
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mais  à  peine  ont-ils  touclié  le  seuil  du  temple,  que,  succom- 
hant  à  la  fatigue  et  à  la  faim,  ils  s'endorment,  épuisés  par 
l'excôs  de  leurs  efl'orts  :  un  lourd  sommeil  s'appesantit  sur 
leurs  paupières,  et  leur  rage  s'éteint,  vaincue  par  les  dou- 
ceurs du  repos. 

Mais  dès  que  le  soleil  de  ses  premiers  rayons  eut  doré  le 
ptlle  azur  des  cieux,  la  terre  et  les  mers  orageuses;  dés  que  ses 
coursiers  vigoureux  eurent  chassé  devant  eux  les  ombres  de 
la  nuit,  Is  Sommeil  s'éloigne  d'Atys,  et  d'un  vol  rapide  retourne 
dans  les  bras  de  la  divine  Pasithée.  Soudain  Atys  s'éveille, 
un  doux  repos  a  calmé  ses  transports  furieux;  il  repasse 
dans  son  esprit  ce  qu'il  a  fait  :  alors  il  voit  clairement  et  l'é- 
tendue de  son  sacrifice,  et  les  lieux  où  il  se  trouve.  Hors  de 
lui-même,  ifretourne  versle  rivage,  et  là,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  contemplant  l'immensité  des  mers,  l'infortuné  adresse 
à  sa  patrie  ces  tristes  paroles  :  «  0  ma  patrie,  ô  toi  qui  m'as  vu 
naître,  toi  qui  m'as  nourri  dans  ton  sein  !  ô  ma  patrie,  toi  que 
j'ai  abandonnée,  dans  mon  malheur,  comme  un  esclave  qui 
se  dérobe  aux  fers  de  son  maître;  toi  que  j'ai  quittée  pour 
les  bois  de  l'Ida,  pour  m'exiler  au  milieu  des  neiges,  parmi  ces 
antres  glacés,  ces  affreux  repaires  qu'il  me  faut  disputer  aux 
monstres  qui  les  habitent!  ô  ma  chère  patrie  !  où  te  chercher, 
où  te  trouver?  Dans  ces  courts  instants  où  mon  esprit  n'est 


Itaque,  ut  domum  Cybelles  tetigere,  lassulae 
Nirnio  e  labore  somnum  capiunt  sine  Cerere. 
Piger  his  labantes  languore  oculos  sopor  operit. 
Abit  in  qiiicte  molli  rabidus  furor  auimi. 
Sed  ubi  oris  aurei  sol  radiantibus  oculis 
Lusiravit  aethera  album,  sola  dura,  mare  feium, 
Pepulitque  uoctis  umbras  vegetis  souipedibus; 
Ibi  Sorauus  excitum  Atyn  fugiens  citus  abiit; 
Trepidantera  eum  recepit  Dea  Pasithea  sinu. 
Ita  de  quiète  molli  rapidi  sine  rabie 
Simul  ipsa  pectore  Atys  sua  facta  recoluit, 
Liquidaque  mente  vidit  sine  quels,  ubique  forof, 
Animo  aestuante  rursuri  reditum  ad  vada  tetulit  : 
Ibi  maria  vasta  visens  lacrymantibus  oculis 
Patriam  adlocuta  voce  est  ita  mœsta  miseriter  ; 
«  Patria  o  mea  creatrix,  patria  o  mea  genetrix. 
Ego  quam  miser  relinquens,  dominos  ut  herifugca 
Famuli  soient,  ad  Ida;  tetuli  neraora  pedem  ; 
Ut  apud  nivem  et  ferarum  gclida  stabula  forem, 
Et  earum  omnia  adirem  furibunda  latibiila  ; 
Ubinam,  aut  quibus  locis  te  positam,  patria,  rear? 
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point  avouRlt^  p.inine  rage  insensée,  que  ne  puls-J*»,  du  moins, 
dirignr  VOIS  loi  mes  regards  incertains  I  Suis-jc  donc  pour  ja- 
mais iclégué  dans  ces  tristes  foKîls,  loin  de  mon  pays  natal,  de 
mes  piMiales,  de  mes  biens,  de  mes  amis,  de  mes  parer» Is? 
Adieu,  forum,  palestre,  stade,  gymnases,  adieu!  Malheur! 
ab  !  malh(;ur  à  moi!  Que  de  fois  mon  Ame  n'aura-t-elle  p.is 
à  gémir  !  Ksl-il  un  genre  de  beauté  que  je  n'aie  possédé, 
moi,  tour  à  tour  enfant,  adolescent,  adulte  et  jeune  homme; 
moi  l'honneur  du  gymnase,  la  gloire  du  pugilat.  La  foule  qui 
se  pressait  à  ma  porte  n'en  laissait  jamais  refroidir  le  seuil  ;  et 
lorsque  l'aurore  venait  m'arracher  au  sommeil,  je  trouvais 
ma  demeure  ornée  de  guirlandes  de  fleurs.  Et  maintenant,  je 
ne  serai  plus,  moi,  qu'une  prétresse  des  dieux,  une  suivante 
de  Cybèle,  une  Ménade  ;  triste  reste  de  moi-même,  je  ne  serai 
plus,  moi,  qu'un  stérile  eunuque.  J'aurai  pour  séjour  les 
déserts  de  l'Ida,  couverts  d'une  éternelle  neige;  ma  vie  se  con- 
sumera sur  ces  sommets  escarpés,  dont  la  biche  sauvago  ci  le 
farouche  sanglier  sont  les  seuls  habitants?  Ah!  qu'ai-je  fait? 
Mais  douleur  tardive  !  inutiles  regrets  ! 

A  peine  ces  vagues  paroles,  échappées  de  ses  lèvres  de  rose, 
ont  porté  le  sujet  de  ses  plaintes  aux  oreilles  des  dieux,  que 
Cybéle,  détachant  un  des  lions  attelés  à  son  char,  stimule  par 
ces  mots  la  rage  de  ce  farouche  animal  :  «  Va,  cours,  ministre 

Cupit  ipsa-pupula  ad  te  sibi  dirigere  aciem, 

Rabie  fera  carens  dum  brève  tempiis  animus  est. 

Epone  a  mea  remota  hœc  ferar  in  ncmora  domo? 

Patria.  bonis,  amicis,  genitoribus  abero? 

Abero  foro,  palœstra,  stadio  et  gymnasiis? 

Miser  ah  miser,  querendum  est  etiam  atque  el^am.  anime» 

Quod  enim  genus  fignrae  est,  ego  non  quod  haliucrini? 

Ego  puber,  ego  adolescens,  ego  ephebus,  ego  puer, 

Ego  gymnasii  fui  flos,  ego  eram  decus  olei. 

Mihi  januœ  fréquentes,  mihi  limina  tepida, 

Mihi  floridis  corolis  rediniita  domus  erat, 

Linquendum  ubi  esset  orto  raihi  sole  cubiculum, 

Egoue  Deum  ministra,  et  Cybeles  famula  ferar? 

Ego  Maenas,  ego  mei  pars,  ego  vir  sterilis  erot 

Ego  viridis  algida  Ida;  nive  amicta  loca  colam  ? 

Ego  vitani  agam  sub  altis  Phrygiae  columinibuSj 

Ubi  cerva  silvicultrix,  ubi  aper  nemorivagus? 

Jamjam  dolet,  quod  egi.  jamjamque  pœnitet.  • 

Roseis  ut  huic  labellis  palans  sonitus  abiit, 

Geniinas  Deorum  ad  aures  nova  nuntia  referens, 

Ibi  juncta  juga  resolvens  Cybele  leonibus, 

Lsevumque  pecoris  hostem  stimulans,  ita  loquitur  t 
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de  ma  rage  ;  fais  passer  la  fureur  qui  t'anime  dans  le  sein  de 
l'audacieux  qui  voudrait  se  soustraire  à  mon  empire;  force-le 
de  rentrer  dans  mes  bois  sacrés.  Vole,  bats  tes  flancs  de  ta 
queue;  anime-toi  par  les  blessures  que  tu  te  fais  toi-même; 
que  tout  retentisse  au  loin  de  tes  horribles  rugissements;  que 
sur  ton  cou  nerveux  s'agite  ta  criniùre  menaçante.  » 

Ainsi  parla  l'implacable  déesse,  et  de  ses  propres  mains  elle 
délie  le  monstre.  Libre  du  joug,  il  s'excite  lui-môme  à  la  fu- 
reur; frémissant  de  rage,  il  bondit,  et,  dans  sa  course  vaga- 
bonde, fait  voler  en  éclats  les  arbrisseaux  fracassés.  Bientôt  il 
atteint  la  grève  que  le  flot  blanchit  de  son  écume;  il  aperçoit 
le  jeune  Atys,  les  yeux  fixés  sur  la  mer;  il  s'élance...;  Atys, 
épouvanté,  s'enfuit  vers  les  forêts  profondes  :  et  désormais 
humble  suivante,  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie. 

«  0  déesse,  grande  déesse,  Cybèle  souveraine  de  Dindyme! 
loin  de  moi,  loin  de  ma  retraite  tes  saintes  fureurs  !  Porte  ail- 
leurs tes  redoutables  inspirations,  tes  transports  frénétiques.  » 

LXIV 

LES  NOCES  DE  THETIS  ET  DE  PÉLÉE. 

Jadis  les  pins  antiques,  nés  sur  le  sommet  du  Pélio..,  tra- 
versant l'empire  de  Neptune,  parvinrent,    dit-on,  jusqu'aux 

«  Agediim,  inquit,  agc,  fcrox,  i  :  face  ut  hinc  fiiroribus, 
Face  lit  hinc  fnroris  ictii  rcditum  in  ncmnra  forât, 
Mea  libère  niniis  qui  fugerc  iniperia  ciipit. 
Age,  cacde  terga  cauda  :  tua  verbera  patere  ; 
Face  cuncta  mugieuli  fremitu  loca  retoncnt  ; 
Rutilam  ferox  torosa  cervice  quate  jubani.  ■ 
Ait  hœc  niiiiax  Cybelle,  rcligatque  jiiça  manu. 
Férus  ipse  scse  adhortans  labidum  incitai  aMinuini; 
Vadit,  frémit,  refringit  virguita  pcde  vago. 
At  ubi  ullima  albicanlis  loca  litoris  adiit, 
Tcncriimque  vidit  Atyn  prope  iriarmora  pelagi  ; 
Facit  impetum.  Ille  démens  fugit  in  iicniora  fera. 
Ibi  sempcr  onuie  vilœ  si)atium  famula  fuit. 
«  Dca,  magna  Dea,  Cybelle,  Didymi  Dca  domina, 
Procul  a  mea  tuus  sit  furor  omnis,  hcra,  domo; 
Alios  âge  iacitatos,  alios  âge  rabidos.  ■ 

LXIV 

ET  iTn  \  I.  A  M  lU  M     PliLKI     HT     TUBT.  Ij;)S. 

Pcliaco  (piondam  piogiiala;  vcrtice  pinus 
Dicuntur  liquidas  Neptuui  nasse  pcr  uudos 
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rivosfln  IMiasn,  jusqu'aux  frouliiTos  loinlainns  du  royaumn  «le 
Colclios;  lorsfju'une  foulcî  (le  héros,  l'j'litc  de  la  jeunesse  ar- 
gionnc,  méditant  la  conquCtc  de  la  toison  d'or,  osa,  sur  un 
rapide  escjuif,  paicourir  l'onde  ani(''re,  et  fil  gémir  les  flots 
sous  l'agile  aviron.  La  déesse,  prolectrice  des  hautes  cita- 
delles, courbanl  de  sa  propre  main  les  ais  flexibles  des  pins 
entrelacés,  construisit  ce  char  ailé  qu'un  léger  souffle  fit  voler 
sur  les  ondes,  et  qui,  le  premier,  effleura  le  sein  vierge  encore 
d'Amphitrile.  A  peine  la  proue  recourbée  eut  sillonné  la 
plaine  orageuse  ;  à  peine,  déchirée  par  les  rames,  l'onde  se 
couvrit  d'une  blanche  écume,  que  du  gouffre  bouillonnant 
on  vit  sortir  les  Néréides,  admirant  d'un  œil  étonné  ce  prodige 
flottant.  Ce  fut  la  seule  fois  que  des  yeux  mortels  purent  con- 
templer à  loisir  les  charmes  nus  des  Nymphes  de  la  mer,  dont 
la  gorge  d'albâtre  s'élevait  au-dessus  des  flots. 

Alors  Pelée  s'enflamma  d'amour  pourThétis;  alors  Thétis 
ne  dédaigna  plus  les  feux  d'un  mortel  ;  alors  le  père  de  cette 
déesse,  Nérée  lui-même,  consentit  à  unir  Thétis  à  Pelée. 

Salut,  héros  nés  dans  de  plus  heureux  temps  !  Salut,  race  des 
immortels!  et  vous,  leur  bonne  mère!  je  vous  invoquerai 
souvent  dans  mes  chants.  Toi  surtout,  l'honneur  de  la  Thés- 


Phasidos  ad  fluctus,  et  fines  jEetaeos  ; 
Quum  lecti  juvenes,  Arg:ivae  robora  pubis, 
Auratam  optantes  Colchis  avertere  pellem, 
Ausi  sunt  vada  salsa  cita  decurrere  puppi, 
Cserula  verreiites  abiegnis  œquora  palmis; 
Diva  quibus.  retinens  in  summis  urbibus  arecs, 
Ipsa  levi  fccit  volitantera  flamine  currum, 
Pinea  conjungens  inflexae  texta  carinœ. 
Illa  rudem  cursu  prima  imbuit  Ampliitriten. 
Quse  simul  ac  rostro  ventosum  proscidit  aequor, 
Tortaque  remigio  spumis  incanduit  unda; 
Emersere  feri  candenti  e  gurgite  vultus 
jEquoreae  monstrum  Néréides  admirantes; 
Iliaque  haudque  alia  viderunt  luce  marina* 
Mortales  oculi  nudato  corpore  Nymphas. 
Nutricum  tenus  exstantes  e  gurgite  Ccuio. 
Tum  Thetidis  Peleus  incensus  fertur  amore , 
Tum  Thétis  humanos  non  despexit  hymeuceos, 
Tum  Thetidi  pater  ipse  jugaudum  Pelea  sensit, 
0  nimis  optato  seclorum  tempore  nati 
Heroes,  salvete,  Deum  genus  !  o  bona  materî 
Vos  ego  saepe  meo,  -vos  carminé  compellabo. 
Teque  adeo  eximie  teedis  felicibus  aucte, 
Thessaliae  columeu,  Peleu,  quoi  Jupiter  ipse, 
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salie,  Pelée,  dont  une  alliance  si  fortunée  vint  encore  rehaus- 
ser la  gloire,  toi  à  qui  le  père  des  dieux,  Jupiter  lui-mOme, 
céda  l'objet  de  ses  amours  !  Ainsi  donc  ïhétis,  la  plus  belle  des 
nymphes  de  Neptune,  t'a  reçu  dans  ses  bras?  Ainsi  donc  ses 
aïeux,  Thdlys  et  son  époux,  l'Océan,  dont  l'humide  ceinture 
embrasse  l'univers,  t'ont  jugé  digne  d'une  telle  alliance? 

Les  temps  sont  écoulés,  il  luit  enfin  ce  jour  si  ardemment 
désiré;  et  toute  la  Thessalie  s'est  rassemblée  dans  la  demeure 
des  illustres  époux.  Une  foule  joyeuse  inonde  le  palais;  tous 
apportent  leurs  dons,  l'allégresse  est  peinte  sur  tous  les  visa- 
ges. Scyros  est  déserte,  la  riante  Tempe,  les  murs  de  Cranon, 
les  remparts  de  Larisse  sont  veufs  de  leurs  habitants  :  tous 
accourent  à  Pharsale  ;  Pharsale  est  le  rendez-vous  de  toute  la 
Grèce.  Les  champs  restent  sans  culture;  libre  du  joug,  le  tau- 
reau s'amollit  dans  le  repos  ;  le  râteau  recourbé  ne  purge 
plus  la  vigne  rampante  des  herbes  qui  l'étouffent;  penché  sur 
sa  charrue,  le  laboureur  ne  retourne  plus  la  glèbe;  la  faux  de 
l'élagueur  n'émonde  plus  le  feuillage  des  arbres  et  le  soc  inac- 
tif se  couvre  d'une  honteuse  rouille. 

Cependant  le  palais  du  roi,  dans  toute  la  profondeur  de 
ses  vastes  salles,  resplendit  au  loin  de  l'éclat  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent. Les  sièges  sont  incrustés  de  l'ivoire  le  plus  pur  ;  sur  les 
tables  brillent  des  vases  précieux  :  tout  dans  cette  splendide 
demeure  réjouit  les  yeux  par  une  pompe  vraiment  rojalc.  Au 

Ipse  suos  Divum  genitor  concessit  aniorcs  ; 
Tcne  Thetis  teiiuit  pulcherrinia  Neptuniiie  ? 
Tene  suam  Thetys  concessit  ducere  nepteni, 
Oceanusque,  mari  totum  qui  amplectitur  oibcniT 
Quœ  simul  oplatae  finito  tempore  luces 
Advenere,  domum  conventu  tota  fréquentât 
ïhessalia  :  oppletur  lœtanti  regia  cœtu  ; 
Dona  fcnint  :  prae  se  déclarant  gaudia  vultu. 
Deseritiii  Scyros  :  linquunt  Phthiotica  Tempe, 
Cranoiiisque  domos,  ac  mœnia  Larissaia  ; 
Pharsaliam  coeunt,  Pharsalia  tecta  fréquentant. 
Rura  culit  nenio  ;  mollescunt  colla  juvcncis  ; 
Non  humilis  curvis  purgalur  \inea  rastris; 
Non  glebam  prono  couvellit  Tomere  taurus  ; 
Non  faix  atténuât  frondatorum  arboris  umbrana; 
Squalida  descrtis  robigo  infertur  aratris. 
Ipsius  at  scdes.  quacunque  opulenta  receàsit 
Regia,  fulgenti  splendent  auro,  atque  argenlo. 
Caudet  ebur  soliis;  coUucent  pocula  meusis; 
Tota  domus  gaudet  regali  splendida  gaza. 
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ccnlrc  des  app.'irlnrnonls  s'élève  le  lit  implial  do  la  déossn,  la 
d('!it  de  IV'h'pliaril  en  a  fourni  les  supports,  et  la  pourpre  de 
Tyr  l'erilouie  d'i'h'gantcs  draperies;  l'art  y  broda  avec  une 
merveilleuse  adresse  mille  groupes  divers,  les  hommes  des 
anciens  tiges  et  les  hauts  faits  des  héros. 

On  y  voit  Ariane,  le  cœur  gros  des  fureurs  d'un  auiour  in- 
domptable, qui,  des  rivages  bruyants  de  Naxos,  regarde  s'éloi- 
gner les  rapides  vaisseaux  de  Thésée,  tille  les  voit;  mais  à 
peine  échappée  aux  trompeuses  douceurs  du  sommeil,  et  seule, 
abandonnée  sur  une  plage  déserte,  l'infortunée  ne  peut  en 
croire  ses  yeux.  Cependant  son  ingrat  amant  fend  les  flots  à 
force  de  rames;  il  fuit,  et  les  vents  emportent  ses  vaines  pro- 
messes. Les  yeux  baignés  de  larmes,  mais  immobile,  comme 
la  statue  de  marbre  d'une  Bacchante,  elle  voit  le  parjure,  elle 
le  voit;  et  son  esprit  incertain  flotte  au  gré  de  njille  senti- 
ments opposés.  Plus  de  réseau  qui  captive  les  tresses  de  ses 
blonds  cheveux;  plus  de  voile  qui  couvre  son  sein;  plus  d'é- 
cliarpe  qui  retienne  sa  gorge  haletante.  Elle  s'est  dépouillée 
de  tous  ses  ornements,  ils  sont  tombés  à  ses  pieds  ;  et  les  flots 
de  la  mer  se  jouent  de  ces  vaines  parures.  Et  que  lui  font  et 
son  réseau  d'or  et  ses  vêtements  qui  flottent  au  gré  des  on- 
des; dans  son  délire,  c'est  Thésée  qui  remplit  toute  son  Cime; 


Pulvinar  vcrc  Divfe  géniale  locatur 
Scdibus  in  mcdiis,  Indo  qiiod  dente  politura 
Tincla  tegit  roseo  conchylis  purpura  fuco. 
Hœc  vestis,  priscis  hominum  variata  figuris, 
Ileroum  mira  virtutcs  indicat  arte. 
Namque  lliientisono  prospectaus  litore  Dio; 
Thcsca  cedentem  céleri  cum  classe  tuelur 
Indomitos  in  corde  gerens  Ariadna  furores  : 
Nccdum  etiam  sese,  qua;  visit.  viserc  crédit; 
Utpote  fallaci  quœ  tum  primum  excita  sonino 
Dcsertam  in  sola  niiseram  se  ccrnit  areua. 
Immemor  at  juvenis  fugicus  pellit  \ada  rcmiàj 
Irrita  ventosce  linquens  promissa  procellae. 
Quem  procul  ex  alga  mœstis  Minois  ocellis, 
Saxea  ut  effigies  bacchantis  prospicit  Evoe; 
Prospicit,  et  magnis  curarura  tluctuat  undis, 
Non  flavo  retincns  sublilem  vertice  mitram. 
Non  conlecta  levi  velatum  pectus  amictu. 
Non  tereti  strophio  luctautes  vincta  papillas  ; 
Omuia  qui£  toto  dclapsa  e  corpore  passim 
Ipsiuo  aute  pedes  fluctus  salis  alludebant. 
Scd  neqiie  tum  ynitrœ,  neqiie  tum  fluitaiiis  aniiotua 
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Tb(5s(5e  qui  absorbe  toutes  ses  pensées;  Thésée  qu'appellent 
tous  ses  vœux. 

Malheureuse  !  à  quel  deuil  éternel,  à  quels  soucis  cuisants  t'a 
condamnée  Vénus,  depuis  le  jour  où,  parti  des  rivages  du  Pirée, 
l'intrépide  Thésée  entra  dans  le  palais  de  l'injuste  roi  de  Crète! 
Car  on  raconte  que,  ravagée  par  une  peste  cruelle,  Alhùnes, 
pour  expier  le  nieurlrc  d'Androgée,  fut  forcée  de  livrer  en 
Iribut  l'élite  de  ses  jeunes  gens  et  la  fleur  de  ses  vierges  pour 
servir  de  pâture  journalière  au  Minotaure.  Voyant  les  rem- 
parts d'Athènes  naissante  dépeuplés  par  ce  fléau,  Thésée  pré- 
féra se  sacrifier  lui-même  pour  sa  chère  patrie,  plutôt  que 
de  laisser  la  ville  de  Cécrops  porter  à  la  Crète  ces  victimes 
humaines.  Bientôt,  porté  sur  un  léger  navire,  et  secondé 
par  des  vents  propices,  il  aborde  au  palais  de  l'orgueilleux 
Minos. 

Il  paraît,  et  la  princesse  le  contemple  d'un  œil  avide.  Une 
chaste  retraite,  exhalant  de  suaves  parfums,  l'avait  vue  jus- 
qu'alors grandir  doucement  sur  le  sein  de  sa  mère  :  tel  croît 
un  myrte  sur  les  bords  du  limpide  Eurotas  ;  tels,  au  souflle 
du  printemps,  les  prés  s'émaillent  de  mille  fleurs.  Elle  n'a 
point  encore  détaché  du  jeune  héros  ses  brûlants  regards,  que 


Illa  vicem  curaiis,  toto  ex  te  pectore,  Thescii, 
Toto  aninio,  tota  peuclebat  perdita  meule. 
Ah  misera!  assidiiis  quam  luctibus  externavit 
Spinosas  Krycina  serciis  iu  pectore  curas 
Illa  temptstate,  ferox  quo  tempore  Theseus, 
Fgrcssus  ciirvis  e  litoribus  Piraii, 
Attigit  injiisti  régis  Gortynia  tecta. 
Nain  perhibcnt  olim  crudcli  peste  coactam 
Androgeoneae  pœuas  cxsolvere  caedis, 
Electos  juveues  simul  et  decus  innuptarum 
Cecropiam  solitam  esse  dapem  dare  Minotauro  ; 
Qiiîs  angusta  mails  quum  mœnia  \exareiitur, 
Ipse  siiiim  Theseus  pro  caris  corpus  Athcnis 
Projicere  optavit  potius,  quam  talia  Ciolam 
Funera  Cecropiœ  ne  funera  portareutur. 
Atque  ita  nave  levi  nitcns,  ac  leiiibus  auris, 
Rlaguanimum  ad  Minoa  venit,  sedesquc  snperbt3, 
Huuc  simul  ac  cupido  couspexit  lumiue  virgo 
Rcgia,  quam  suaves  exspirans  castus  odores 
I.ectulus  in  molli  comploxu  matris  alebat  . 
Quales  Eurot.c  progignunt  flumina  myrtor., 
Auravc  distinclos  educit  verna  colores  : 
Mou  prius  ex  illo  flagrantia  declinavil 
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(It'jà,  circulant  de  veine  en  veine,  un  feu  subtil  embrase  tous 
S(3S  sens  et  péruMio  jusqu'au  fond  de  son  cœur;  hélas!  rinfor- 
tunéc  attise  elhi-niCnie  la  flamme  cruelle  qui  la  consume  î 

Knfant  r(îdoulal)le,  qui  mCles  tant  de  soucis  aux  plaisirs  des 
mortels,  et  toi  sa  mère,  reine  de  Chypre  et  de  rombrcuse  Idalie, 
dans  quel  torrent  d'inquiétudes  avez-vous  plongé  cette  vierge 
passionnée  qui  soupire  si  souvent  à  U  vue  du  bel  étranger  1 
Que  de  craintes  agitent  son  cœur  souffrant!  Que  de  fois  une 
pilleur  mortelle  a  couvert  son  visage,  lorsque,  brûlant  de  com- 
battre le  cruel  Minotaure,  Thésée  courait  «iffronter  la  mort,  ou 
cueillir  la  palme  du  courage!  Hélas!  quoique  agréables  aux 
dieux,  elles  seront  vaines  pour  son  bonheur,  les  offrandes 
qu'elle  leur  promet,  et  les  vœux  secrets  que  la  pudeur  suspend 
à  ses  lèvres  tremblantes! 

Tel,  lorsque  l'ouragan  de  son  souffle  indompté  ébranle, 
arrache  le  chêne  robuste  ou  le  pin  résineux  qui  battent  de 
leurs  longs  rameaux  la  cime  du  Taurus  ;  l'arbre  déraciné  chan- 
celle, tombe,  et  dans  sa  chute  brise  au  loin  tout  ce  qu'il  ren- 
contre :  ainsi  Thésée  dompte  et  terrasse  le  monstre  féroce  qui 
frappe  en  vain  les  airs  de  sa  corne  impuissante.  Alors,  échappé 
au  danger,  le  héros  couvert  de  gloire  s'éloigne  de  ces  lieux; 
un  fil  imperceptible  guide  ses  pas  errants  :  sans  son  aide  il  n'eût 


Lumina,  quam  cuucto  concepit  pectore  flamman: 
Funditus,  atque  imis  exarsit  tota  medullis. 
Heu  !  misère  exagitans  inimiti  corde  furores. 
Sancte  puer,  curis  hominurn  qui  gaudia  misées, 
Quaeque  régis  Golgos,  quaeque  Idalium  frondosum, 
Qualibus  incensam  jactastis  mente  pucUam 
Fluctibus,  iû  flavo  saepe  hospite  suspirantem  I 
Quantos  illa  tulit  languenti  corde  timorés  ! 
Quantum  saepe  magis  fulgore  expalluit  auri, 
Quum  saevum  cupiens  contra  coutendere  monstrum, 
Aut  mortem  oppeteret  Theseus,  aut  prsemia  laudis. 
Non  ingrata,  tamen  frustra,  munuscula  Divis 
Promittens,  tacito  suspendit  vota  labello. 
Nam  velut  in  summo  quatientem  brachia  Tauro 
Quercum,  aut  conigeram  sudanti  corpore  pinura, 
Indoraitus  turbo  contorquens  flamine  robur 
Eruit  :  illa  procul  radicibus  exturbata 
Prona  cadit,  lateque  et  cominus  obvia  frangens  : 
Sic  domito  saevum  p^ost^a^"it  corpore  Theseus 
Nequicquam  vanis  jactantem  cornua  ventis. 
Inde  pedem  sospes  multa  cum  laude  reflexit, 
Errabunda  regens  tenui  vestigia  filo, 
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pu  sortir  du  labyrinthe  et  démôler  les  obscurs  ddtours  de  ce 
dédale  inextricable. 

Mais  pourquoi,  m'éloignant  du  sujet  que  je  chante,  me  livrer 
plus  loni^tempsà  de  pareils  écarts?  Dirai-je  comment,  joyeuse 
de  se  dérober  aux  regards  d'un  père,  aux  baisers  d'une  sœur, 
à  l'amour  d'une  mùro,  qui,  dans  son  désespoir,  pleura  long- 
temps la  fuite  de  sa  fille,  Ariadne,  à  toute  sa  famille,  préféra 
les  douceurs  de  l'amour  de  Thésée?  comment  un  vaisseau  la 
transporta  sur  les  rives  écumcuscs  de  Naxos?  comment,  profi- 
tant du  triste  sommeil  qui  enchaînait  ses  sens,  un  ingrat  époux 
l'abandonna  dans  cette  île  et  s'éloigna  sans  remords?  Souvent, 
dit-on,  son  ardente  fureur  s'exhala  en  cris  aigus,  échappés  du 
fond  de  son  âme  :  tantôt,  inconsolable,  elle  gravit  les  monts 
les  plus  escarpés  et  promène  au  loin  ses  regards  sur  l'immen- 
sité des  mers;  tantôt,  enlevant  ses  riches  brodequins,  elle 
lutte,  les  jambes  nues,  contre  les  vagues  frémissantes.  Telles 
furent  les  dernières  paroles  qui  s'écliappèrent  de  ses  lèvres 
glacées  à  travers  les  sanglots  qui  soulevaient  son  sein  baigné 
de  larmes  : 

«  Ainsi  donc,  perfide  Thésée,  après  m'avoir  enlevée  du  palais 
de  mon  père,  tu  m'abandonnes  sur  cette  plage  déserte?  Ainsi 
donc,  au  mépris  de  la  Divinité,  tu  t'éloignes  oubliant  tous  tes 
serments,  tu  retournes  dans  ta  patrie,  chargé  du  poids  d'un 


Ne  labyrintheis  e  flexibus  egredientem 

Tecti  frustraretiir  inobsorvabilis  error. 
Sed  qiiid  ego,  a  primo  digressus  carminé,  pliira 
Commemorcm?  ut  linquens  genitoris  lilia  vultiii.i, 
et  consanguinese  complexum,  ut  denique  matris 
[Quae  misera  in  gnata  flevit  dcperdita],  lœta 
Omnibus  bis  Thesei  dulcem  pneoptarit  amorcmî 
Aut  ut  vecta  ratis  spumosa  ad  litora  Diae? 
Aut  ut  eam  tristi  devinctam  lumina  somno 
Liquerit  immeniori  discedens  pectore  conjux? 
Saepe  illam  perhibent  ardeati  corde  furentem 
Clarisonas  inio  fiidissc  e  pectore  voces, 
Ac  tum  prœruptos  tristem  conscendere  montes, 
Unde  acieni  in  pelagi  vastos  protcuderet  aistns  : 
Tum  tremuli  salis  adversas  procurrere  in  undas 
Mollia  nudata!  toUentem  tegmina  surae  : 
Atque  haec  extremis  mœstam  dixisse  querelis, 
l'rigidulos  udo  singultus  ore  cientem  : 
€  Siccine  me  patriis  avectam,  perfide,  ab  oris, 
Perfide,  deserto  liquisti  in  litore,  Theseu? 
Siccine  discedens,  neglccto  numine  Divum, 
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parjuro?  Hinn  n'a  donc  i)U  to,  détourner  de  ce  cruel  dfs- 
sciiiV  llaih.iio  !  n\ill<!  pilicj  n'a  donc  pu  touclifr  ton  co-ur 
impitoyable!  Sont-ce  là  les  promesses  que  ta  bouche  m'avait 
faites,  l'espoir  dont  tu  berçais  ta  malheureuse  amante,  qu.jnd 
lu  m'entretenais  de  nos  joyeuses  noces,  de  cet  hymen  objet 
de  tous  mes  vœux?  frivoles  promesses,  vain  espoir  qu'ont 
emportés  les  vents  !  Quelle  fennne  désormais  pourra  croire 
aux  promesses  d'un  amant,  pourra  compter  sur  la  fidélité  de 
sa  parole?  sexe  trompeur!  Quand  ils  sont  embrasés  des  feux 
du  désir,  serments,  promesses,  rien  ne  leur  coûte,  rien  ne  les 
arrête;  mais,  leur  passion  une  fois  satisfaite,  ils  oublient  tout, 
et  le  parjure  mOme  n'est  qu'un  jeu  pour  eux. 

«  Et  pourtant,  c'est  moi  qui  t'ai  sauvé,  lorsque  tu  courais  à 
une  mort  certaine;  moi  qui  ai  sacrifié  mon  propre  frère,  plutôt 
que  d'abandonner  un  perfide  en  ce  moment  suprême.  Et  pour 
prix  de  tant  d'amour,  tu  me  livres  à  la  merci  des  bétes  féroces, 
des  oiseaux  de  proie  :  je  vais  mourir  sans  qu'un  peu  de  terre 
recouvre  mes  restes  abandonnés  !  Quelle  lionne  t'a  donné  le 
jour  dans  son  antre  solitaire?  Quel  monstre  des  mers  t'a  vomi 
parmi  des  flots  d'écume?  sont-ce  les  Syrtes,  ou  la  dévorante 
Scylla,  ou  l'insatiable  Charybde  qui  t'ont  donné  l'être,  toi  qui 
me  payes  ainsi  d'avoir  sauvé  tes  jours?  Si  les  ordres  rigoureux 

Immeraor  ah  !  devota  dumum  perjuria  porlas? 
Nullane  res  potuit  crudelis  flectere  rneiitis 
Coasilium?  tibi  nulla  fuit  clementia  prœsto, 
Imniite  ut  nostri  \ellet  mitescere  pectus? 
At  non  haec  quondam  nobis  promissa  dedisti 
Voce  :  mihi  uoa  hoc  miserae  sperare  jubebas  ; 
Sed  connubia  lœta.  sed  optatos  hymenaeos; 
Quaî  cuncta  aerii  discerpunt  irrita  \enti. 
Jamjam  nulla  \iro  juranti  fœmina  credat, 
^■uUa  viri  speret  sermoues  esse  fidèles  • 
Qui,  dura  aliquid  cupiens  animus  praegestit  apisci. 
Nil  metuunt  jurare,  nihil  proraittere  parcuut  : 
Sed  simul  ac  cupidae  mentis  satiata  libido  est, 
Dicta  uihil  metuere,  nihil  perjuria  curaut. 
a  Carte  ego  te  in  medio  versantem  turbine  leti 
Eripui,  et  potius  germauum  amittere  cre\i. 
Quam  tibi  fallaci  supreiuo  in  tenipore  deessem. 
Pro  quo  dilaceranda  feris  dabor  alitibusque 
Praeda,  neque  injecta  tumulabor  mortua  terra. 
Quœiiam  te  genuit  sola  sr.b  rupe  leaena  ? 
Quod  inare  conceptuni  spumantibus  esspuit  uudis? 
Ouae  Syrtis,  quae  Scylla  \orax.  quaj  vasta  Chai  ybdiSj 
Talia  qui  reddis  pro  dulci  prœmia  vita? 
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de  Ion  vieux  père,  si  la  crainte  de  lui  déplaire  (éloignaient  ton 
cœur  de  cet  hymen,  ne  pouvais-tu,  du  moins,  me  conduire 
dans  ta  patrie  ?  esclave  soumise,  il  m'eût  ûié  doux  de  te  servir, 
de  laver  tes  pieds  blancs  dans  une  eau  limpide,  de  couvrir  ton 
lit  de  tapis  de  pourpre. 

«  Mais  pourquoi,  malheureuse,  dans  ton  (égarement,  fatiguer 
les  airs  de  tes  inutiles  lamentations?  insensibles  à  tes  cris,  les 
airs  ne  peuvent  ni  t'entendre,  ni  te  répondre.  Lui  cependant, 
il  vogue  déj(à  en  pleine  mer,  et  nul  mortel  ne  s'offre  à  mes 
yeux  sur  ce  rivage  désert.  Ainsi,  en  ce  moment  funeste,  le 
sort  barbare  insultant  à  mes  maux,  va  jusqu'à  refuser  à  mes 
plaintes  une  oreille  qui  les  entende.  Puissant  Jupiter!  plût  au 
ciel  que  jamais  un  navire  athénien  n'eût  touché  les  remparts 
de  Gnosse  !  Que  jamais  un  perfide  nautonier,  apportant  au 
terrible  Minotaure  un  cruel  tribut,  n'eût  jeté  l'ancre  sur  les 
rivages  de  la  Crète!  Que  jamais,  cachant  un  cœur  barbare" 
sous  les  dehors  les  plus  doux,  un  perfide  étranger  n'eût  obtenu 
de  nous  l'hospitalité!  Où  fuir  désormais?  Quel  espoir  me  reste- 
t-il  dans  mon  malheur?  Regagnerai-je  les  monts  de  la  Crète? 
mais  la  vaste  étendue  d'une  mer  orageuse  m'en  sépare.  Comp- 
terai-je  encore  sur  les  secours  d'un  père?  mais  je  l'ai  quitté 

Si  tibi  non  cordi  fuerant  connubia  nostra, 
Sa; va  quod  horrebas  prisci  praecepta  parentis; 
Attanien  in  vestras  potuisti  ducere  sedes, 
Quœ  tibi  jucundo  fainiilarer  serva  labore, 
r.andida  perniulccns  liquidis  vestigia  lymphis, 
l'iirpureave  tuum  consternens  veste  cubiie. 
«  Sed  qiiid  ego  ignaris  neqiiicquam  conqueror  amis, 
Kxternata  nialo?  quœ  nullis  sensibus  aucta; 
Nec  niissas  aiidire  queunt,  ncc  reddere  voces. 
llle  aiitem  prope  jam  niediis  versatur  in  iindis, 
Nec  quisquam  adparet  vacua  mortalis  in  alga. 
Sic  nimis  insultans  extremo  tcmpore  saeva 
Fors  etiam  nostris  iuvidit  qucstibus  aures. 
Jupiter  omnipotons,  utinam  ne  tempore  primo 
r.nosia  Cecropiae  tetigissent  litora  puppes; 
Indoniito  nec  dira  ferens  stipendia  tauro 
Terfidus  in  Cretam  religasset  navita  funem  : 
Nec  malus  hic,  celans  dulci  crudelia  forma 
C.onsilia,  in  nostris  requiesset  sedibus  hospes! 
Nam  quo  me  referam?  quali  spe  perdita  nilar? 
Idomeniosne  petam  montes?  at  gurgite  lato 
Discernens  ponti  truculentum  dividit  œquor. 
An  patris  auxilium  spcrem,  quemne  ipsa  rcliqui, 
l'espersum  juvencm  fraterna  csede  sequiita? 
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pour  suivre  un  crimiriol  toint  du  sang  de  mon  fr<^re7Trou- 
verai-je  du  moins  d(îs  consolations  dans  l'amour  d'un  ('poux 
fidèleV  mais  il  luit,  et  la  rame  fl(:xil)le,  se  courbant  sous  l'i-dort 
des  l)ras,  l'emporte  au  loin;  puis,  une  plage  abandonnée;  une 
île  désorte  et  sans  abri;  i)oint  d'issue,  la  mer  m'on\eloppe  de 
toutes  parts.  Ainsi,  nul  moyen,  nul  espoir  de  salut  :  partout 
le  silence;  partout  la  solitude,  partout  la  mort!...  Mais  avant 
que  le  trépas  ferme  mes  yeu\  à  la  lumière,  avant  que  le  sen- 
timent abandonne  mon  corps  épuisé;  à  njon  lieure  dcrnit-re, 
j'implorerai  des  dieux  le  juste  cliiitimenl  du  parjure  qui  me 
trahit.  Vous  dont  le  fouet  vengeur  punit  les  crimes  des  mor- 
tels, Euménides,  vous  dont  la  tête  est  couronnée  de  serpents; 
vous  qui  portez  empreint  sur  votre  front  le  courroux  qui  brûle 
dans  vos  âmes  ;  venez,  accourez,  prêtez  l'oreille  à  mes  plaintes  ; 
à  ces  plaintes  que,  dans  mon  malheur,  le  désespoir,  l'amour, 
la  démence  et  sa  fureur  aveugle  arrachent  du  fond  de  mon 
cœur.  Et  s'il  est  vrai  qu'elles  partent  d'une  âme  profondément 
ulcérée,  ne  souffrez  pas  que  mes  imprécations  restent  sans 
effet.  Faites,  divinités  puissantes,  que,  par  un  oubli  semblable 
à  celui  dont  je  suis  victime,  Thésée  fasse  son  malheur  et  celui 
des  siens.  » 

Ces  vœux  que  proféra  la  triste  Ariadne,  appelant  sur  la  tôte 
d'un  perfide  le  châtiment  de  sa  cruauté,  ces  vœux  furent  en- 


Conjiigis  an  fido  consoler  memet  timoré, 

Quille  fugit  lentes  incurvans  gurgite  remos? 
Pra;terea  litus,  nuUo  sola  insula  tecto  : 
Kec  patet  egressus,  pclagi  cingentibus  undis. 
Null;i  fugae  ratio,  nulla  spes  :  omnia  muta. 
Oninia  siint  dcserta  :  ostentant  omnia  letum. 
Non  taraen  ante  raihi  languescent  lumina  morte, 
Nec  prius  a  fesso  secedent  corpore  sensus, 
Quam  justam  a  Divis  exposcam  prodita  multan, 
Cœlesturaque  fidera  postrema  comprecer  hora. 
Qiiare  facta  virum  niultantes  •vindice  pœna, 
Euménides.  quibus  anguineo  redimita  capillo 
Frons  cxspirantes  prœporiat  pectoris  iras, 
Hue,  hue  adveutate.  meas  audite  querelas, 
Quas  ego,  vse  miserœl  extremis  proferre  medulliG 
Cogor  inops,  ardens,  amenti  caeca  furore. 
Quee  quoniam  vere  nascuntur  pectore  ab  imo, 
Vos  nolite  pati  nostrura  vanesccre  luctum  ; 
Sed  quaii  solam  Theseus  me  mente  reliquit, 
Tali  mente,  Deae,  funestet  seque  suosque.  » 
Has  postqiiara  mresto  profudit  pectore  voces, 
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tondus  (lu  souverain  niaîtro  de  l'Olympe.  Au  signe  de  sa  l(5tc, 
la  terre  trembla,  l'onde  umgit,  et  le  ciel  agita  ses  flambeaux 
étincelants.  Soudain,  un  (5pais  nuage  enveloppe  l'esprit  de 
Thésée  et  l'aveugle,  sa  mémoire  s'efTace,  il  oublie  tout,  même 
les  ordres  paternels,  jusqu'alors  toujours  présents  à  sa  pensée  : 
il  néglige  d'élever  au  sommet  de  ses  mâts  le  signe  heureux  qui 
doit  rassurer  son  père  alarmé,  et  lui  apprendre  que  son  lils 
rentre  sain  et  sauf  au  port  d'Athènes.  Car  on  dit  qu'au  mo- 
ment où  la  flotte  de  Thésée  quittait  les  murs  de  Minerve, 
avant  d'abandonner  son  fils  aux  caprices  des  vents,  Egée  le 
pressa  sur  son  cœur  et  lui  adressa  ces  dernières  recomman- 
dations : 

«  0  mon  fils,  toi  qui,  seul,  m'es  plus  cher  qu'une  longue 
existence,  mon  fils!  toi  qu'il  me  faut  livrer  à  tant  de  hasards, 
toi  qui  viens  à  peine  de  m'étre  rendu  pour  être  l'appui  de 
mes  vieux  jours!  puisque  le  sort  contraire  et  ton  bouillant 
courage  t'enlèvent  à  un  père  désolé,  dont  les  yeux  affaiblis 
par  l'Age  n'ont  pas  encore  pu  se  rassasier  de  ta  vue  chérie,  je 
ne  saurais  éprouver  la  joie  en  te  quittant,  ni  souffrir  que  tu 
étales  les  signes  d'une  fortune  prospère.  Mais,  je  conmïen- 
cerai  par  exhaler  mes  douloureux  regrets;  par  souiller  do 

Supplicium  sacvis  cxposcens  anxia  factis; 
Annuit  invicto  cœlestum  numine  rector, 
Quo  tune  et  tellus,  atque  horrida  contremuercnt 
iCquora,  concussitque  micantia  sidéra  muiidus. 
Ipse  auteiTi  caeca  mentem  caligine  Theseiis 
Consitus,  oblito  dimisit  pectore  cuncta, 
Quae  mandata  prius  constanti  mente  tenebat  : 
Dulcia  nec  mœsto  sustollens  signa  parenti, 
Sospitem  luechtheum  se  ostendit  visere  portiira. 
Nanique  ferunt,  olim  classi  quum  mœnia  Diva? 
Linqiientem  gnatum  ventis  concrederet  vEgcus, 
Talia  complexum  juveni  mandata  dédisse  ; 
«  Gnate,  mihi  longa  jucundior  unice  vita, 
Gnate,  ego  quem  in  dubios  cogor  dimitlere  casiis 
Reddite  in  extremaî  nuper  mihi  line  senec'aj, 
Quandoquidem  fortuna  mea,  ac  tua  fervida  virlu.: 
Eripit  invito  mihi  te,  quoi  langnida  noiidum 
Lumina  sunt  gnati  cara  saturata  figura; 
Non  ego  te  gaudens  lœtanti  pectore  mittam, 
Nec  te  ferre  sinam  Fortunae  signa  secundoe; 
Scd  primuni  multas  expromam  mente  querelas. 
Canitiem  terra,  atque  infuso  pulvere  fœdans; 
Inde  infecta  vago  suspendam  lintea  malo, 
Nostros  ut  luctus,  nostrseque  incendia  mentis, 
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poiJssif'TO,  mes  clipvcux  blancs;  puis  je  suspendrai  do  noires 
l);in(l('rol<!s  aux  inAts  de  ton  vaisseau,  et  tes  voiles,  par  leur 
sombre  coul(!ur,  diront  mon  deuil  et  mon  désespoir.  Si  la 
déesse  d'ilone,  protectrice  des  courageux  défenseurs  de  notre 
race  et  de  celle  cité,  si  Minerve  réserve  à  ton  bras  la  gloire 
de  verser  le  sang  du  Minotaure,  grave  profondément  dans  ta 
mémoire  ces  ordres  que  rien  ne  doit  jamais  en  effacer.  Dès 
que  les  collines  de  l'Attique  frapperont  tes  regards,  souviens- 
toi  de  dépouiller  tes  antennes  de  ces  lugubres  couleurs;  que 
des  voiles  blanches  s'élèvent  et  resplendissent  au  sommet  de 
tes  mâts;  à  cet  aspect,  la  joie  renaîtra  dans  mon  cœur,  et  je 
saluerai  avec  transport  l'heureux  jour  qui  te  ramènera  dans 
mes  bras.  » 

Ces  instructions,  dont  Thésée  jusqu'alors  avait  constamment 
gardé  le  souvenir,  fuient  alors  de  sa  mémoire  aussi  rapidement 
que  les  nuages  chassés  par  les  vents  s'éloignent  du  sommet 
glacé  des  montagnes.  Cependant  son  père  interroge  l'horizon 
du  haut  de  la  citadelle,  d'un  œil  inquiet  et  qui  s'éteint  dans 
des  larmes  sans  fin.  A  peine  a-t-il  aperçu  la  voile  funeste  qui  se 
gonfle  au  gré  des  vents,  que,  croyant  son  fils  moissonné  par  un 
cruel  destin,  il  se  précipite  du  haut  des  rochers.  Ainsi,  l'impi- 
toyable Thésée,  en  rentrant  dans  son  palais,  que  la  mort  de  soq 


Carbasus  obscura  dicat  ferru^ne  Hibera. 
Quod  tibi  si  sancti  concesserit  incola  Itoni, 
(Quae  nostrum  genus,  ac  sedes  defendere  fretis 
Annuit),  ut  tauri  respergas  sanguiue  dextram; 
Tiim  vero  facito,  ut  memori  tibi  condita  corde 
Haec  vigeant  mandata,  nec  uUa  obliteret  aetas  ; 
Ut,  simul  ac  nostros  iuvisent  lumina  colles, 
Funestam  antennae  deponant  undique  vestem, 
Candidaque  intorti  sustoUant  vêla  rudentes, 
Lucida  qua  splendeut  summi  carrhesia  mali; 
Quamprimum  cernens  ut  Iseta  gaudia  mente 
Agnoscam,  quum  te  reducem  œtas  prospéra  sistet.  • 
Haec  mandata  prius  constanti  mente  tencntem 
Thesea,  ceu  puisse  ventorum  flamine  nubes 
Aerium  nivei  montis  liquere  cacumen. 
At  pater,  ut  summa  prospectum  es  arce  petebat, 
Anxia  in  assiduos  absuraens  lumina  fletus, 
Quum  primum  inflati  conspexit  lintea  veli, 
Praecipitem  sese  scopulorum  e  vertice  jecit, 
Amissum  credens  immiti  Thesea  fato. 
Sic  funesta  domus  ingressus  tecta  paterna 
Morte  feroi  Tbeseus,  qualem  Minoidi  luctum 
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père  a  déjà  rempli  de  deuil,  ressent  à  son  tour  les  maux  que 
son  coupable  oubli  a  fait  éprouver  à  la  fille  de  Minos,  lorsque 
l'infortunée,  suivant  d'un  œil  chagrin  sur  les  flots  le  vaisseau 
du  perfide,  roulait  dans  son  cœur  ulcéré  mille  sombres  pcn- 
F.ées. 

Sur  une  autre  partie  de  la  tapisserie  on  voyait  Bacchus,  bril- 
lant d'une  éternelle  jeunesse,  voltiger  au  milieu  d'un  chœur 
de  Satyres  et  de  Silùnes.  11  te  cherche,  Ariadne,  car  son  cœur 
brûle  d'amour  pour  toi.  Les  compagnons  du  dieu,  ivres  d'un 
saint  déHre,  courent  de  tous  côtés  chantant  :  Evoë  !  Evoë  !  et 
bondissent  en  secouant  leurs  tètes.  Les  uns  agitent  des  thyrses 
ornés  de  lierre;  les  autres  arrachent  les  membres  palpitants 
d'un  jeune  taureau;  ceux-ci  ceignent  leurs  corps  de  serpents 
entrelacés;  ceux-là,  portant  les  corbeilles  mystiques,  célèbrent 
les  orgies  dont  la  vue  est  interdite  aux  profanes.  Ici,  le  tam- 
bourin retentit  sous  la  main  qui  l'élève  et  le  frappe;  là,  l'airain 
poli  des  cymbales  rend  un  son  clair  et  perçant.  Ajoutez  les 
lauques  bourdonnements  des  cornets  et  les  sifflements  aigus 
de  la  trompette  phrygienne. 

Telles  étaient  les  figures  diverses  représentées  sur  les  tapis- 
series magnifiques  dont  les  contours  eml)rassaicnt  le  lit  de 
Téthys.  Après  les  avoir  longtemps  contemplées  d'un  regard 
curieux,  la  jeunesse  thessalienne  s'éloigna  peu  à  peu  des  divins 


Obtulcrat  mente  immemori,  talem  ipse  reccpit. 
Qua;  tiim  prospcctans  cedciitcm  mœsta  cariiiam, 
Multipliées  aninio  volvebat  saucia  curas. 
At  parte  ex  aiia  ilorens  volitabat  lacchus, 
Cum  Thiaso  Satyrorum.  et  Nysigenis  Silenis, 
Te  qua;rcns,  Ariadna;  tuoqiic  incensus  aniore  : 
Qui  tuni  alacres  passim  lymphata  mente  fiireliaiit, 
Evoe  bacchantes,  evoe,  capita  iudectentes. 
llorum  pars  tecta  quaticbant  cuspide  thyrsos; 
l'ars  e  divulso  raptabant  mcndira  juvouco  ; 
Pars  sese  tortis  serpentibus  incinf;cbaut  ; 
Pars  obscura  cavis  celebrabant  orgia  cistis, 
Orpria,  quaî  frustra  cupiunt  audire  profani; 
Plangcbant  alii  proceris  tympana  palmis, 
Aut  tcreti  tonnes  tinnitus  a^re  ciebant. 
Mullis  raucisonos  efllabant  cornua  bombos, 
Barbaraqne  horribili  stridebat  tibia  ranl'j. 
Talibns  aniplifice  vestis  decorala  figuris 
Pulvinar  coniplexa  suo  vclabat  amicln. 
Quae  postquam  cupide  spoclando  The  sala  pu!)Cfl 
Expleta  cstj  sauctis  ctrpit  décodera  Divis. 
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époux.  Coiiiino  au  lever  de  l'aurore,  quand  l'astre  du  jour  ne 
répand  encore  qu'une  vague  clarté,  on  voit  le  souffle  matinal 
du  Zéfjliyr  rider  la  surface  unie  des  flots;  d'abord,  nioliernfînl 
agitée  par  sa  douce  haleine,  l'onde  se  déroule  lentement,  et 
ne  fait  entendre  qu'un  léger  gazouillement;  mais  bientôt  le 
vent  augmente,  les  vagues  s'enflent  de  plus  en  plus,  et  réflé- 
chissent, en  s'éloignant,  les  teintes  pourprées  qui  les  colorent  : 
telle,  cette  foule  immense  s'éloigne  du  royal  péristyle,  et,  re- 
gagnant ses  demeures,  se  disperse  de  tous  côtés. 

Après  leur  départ,  le  premier  qui  se  présente,  c'est  le  Cen- 
taure ChiroQ,  qui,  descendu  des  sommets  du  Pélion,  apporle 
de  champêtres  offrandes.  Toutes  les  fleurs  que  produisent  les 
champs,  toutes  celles  qui  croissent  sur  les  hautes  montagnes 
de  ^1  Thessalie,  toutes  celles  que  la  tiède  haleine  du  Zéphvr 
fait  éclore  sur  la  rive  des  fleuves,  il  a  tout  moissonné;  et  ses 
guirlandes,  tressées  sans  art,  embaument  au  loin  le  palais  de 
leurs  suaves  parfums.  Soudain  Pénée  accourt;  il  a  quitté  la 
verte  Tempe,  Tempe  que  les  forêts  ceignent  et  dominent  de 
toute  part.  Tempe  à  jamais  célèbre  par  les  doctes  chants  des 
filles  de  Mnémosyne.  Il  ne  se  présente  pas  les  mains  vides  :  il 
apporte  pour  hommage  des  hêtres  avec  leurs  racines,  de  .grands 
lauriers  à  la  tige  élancée,  sans  oublier  le  platane  dont  la  cime 


Hic  qualis  flatu  placidum  mare  matutino 
Horrificans  Zephyrus  proclivas  incitât  uniîa?, 
Aurora  exoriente,  vagi  sub  luniina  solis; 
Quœ  tarde  primum  démenti  flamine  puisa; 
Procédant,  leni  résonant  plangore  cachinni  ; 
Post,  Ycnto  crescente,  magis  magis  increbcscuiil, 
Purpureaque  procul  nantes  a  luce  refulgent  ; 
Sic  tum  "vestibuli  linquentes  regia  tecta, 
Ad  se  quisque  \ago  passim  pede  discedebant. 
Quorum  post  abitum,  princeps  e  Tcrtice  Pelii 
Advenit  Chiron  portans  silvestria  dona. 
Nam  quotcunque  ferunt  campi,  quos  Thessala  ninguis 
Montibus  ora  créât,  quos  propter  fluminis  undas 
Aura  parit  flores  tepidi  fœcunda  Favoni, 
Hos  iudistinctis  plexos  tulit  ipse  coroUis, 
Queis  permulsa  domus  jucundo  risit  odore. 
Confestim  Peneos  adest,  \iridantia  Tempe, 
Tempe,  quse  silvae  cingunt  superimpendentes. 
Jlnemonidum,  linquens,  doctis  celebranda  chorc;S, 
Non  vacuus  :  namque  ille  tulit  radicitus  allas 
Fagos,  ac  recto  proceras  stipite  laurus, 
Non  sine  nutanti  platano,  lentaque  sorore 
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se  balance,  l'arbre  flexible  qui  rappelle  les  sœurs  de  Phaélhon 
foudroyé,  et  le  cyprùs,  qui  se  perd  d.ns  les  nues  :  il  entrelace 
leurs  feuillages  divers  à  l'culour  du  palais  et  en  décore  le  parvis 
d'uu  voile  de  verdure. 

L'ingénieux  Promélhée  le  remplace,  il  porte  encore  les  ci- 
catrices presque  cfTacées  du  clultiment  qu'il  subit  jadis,  lors- 
qu'il fut  suspendu  par  une  chaîne  aux  sommets  escarpés  du 
Caucase.  Enfin,  le  pure  des  dieux,  son  auguste  épouse  et  ses 
divins  enfants  descendent  de  l'Olympe,  où  ils  ne  laissent  que 
Phébus  et  sa  sœur  jumelle,  Diane,  qui  se  plaît  sur  les  monts 
de  la  Carie,  et  qui,  connue  son  frère,  dédaignant  Pelée,  re- 
fusa de  célébrer  avec  les  autres  immortels  les  noces  de  la  belle 
Thétis. 

Lorsque  tous  les  dieux  se  furent  placés  sur  des  sièges  d'i- 
voire, on  dressa  devant  eux  des  tables  couvertes  d'un  splendide 
festin;  et  les  Parques  commencèrent  leurs  chants  prophé- 
tiques, dont  les  mouvements  de  leur  lête  caduque  marquaient 
la  cadence.  Une  robe  où  l'aiguille  de  la  blanche  Tyro  a  re- 
tracé un  chône,  et  qu'elle  a  entourée  d'une  bordure  de  pourpre, 
couvre  leurs  cprps  tremblants;  des  bandelettes  couleur  de  rose 
ceignent  leurs  cheveux  d'une  blancheur  de  neige,  et  leurs 
mains  travaillent  sans  cesse  à  leur  interminable  tâche  :  la 
çauche  tient  la  quenouille  chargée  d'une  laine  moelleuse  ;  la 


Flammati  Phaclhontis,  et  acria  cupressu  ; 
Haec  circuni  sedes  latc  contcxta  locavit, 
Veslibulum  ut  molli  velatum  fronde  vireret. 
Post  hune  coiiscquilur  solcrti  corde  Proinctlici;:;, 
Exiciuiafa  gcrens  vetcris  vestigia  pœnœ  ; 
Quani  quondam  silici  restrictus  menibra  catoua 
Pcrsolvit,  pendons  e  verticibus  prieruptis. 
Inde  pater  Divum,  sancla  cum  conjuge,  nalisquo 
Advcnit  ccelo,  te  solum,  Phœbe,  rclinquens, 
Unigenamque  simul  cultricem  montibus  Idri; 
Pclca  nam  tccuni  pariter  soror  aspernata  est, 
Nec  Thctidis  tœdas  voluit  cclcbraro  jtitjalcs. 
Qui  postquam  niveis  flexerunt  sedibus  arlus, 
Large  muUiplici  construclai  sunt  dnpc  niensa:; 
Quuin  intcrca  infirmo  quatientes  corpora  niotii, 
Veridicos  Parcae  oœperunt  edere  cantus. 
His  corpus  tremulum  coniplectens  undiquc  (luenus, 
Candida  purpurca  quam  Tyro  iucinxerat  ora  ; 
At  roseœ  niveo  rcsidobant  vertice  vittrc, 
^teruumque  nianus  carpobant  rite  lahorem. 
Lsva  cohim  molli  lana  retiuebat  amictum; 
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droite  lire  légèrement  cette  laine,  en  forme  un  fil  qui  s'arron- 
dit sous  les  doigts  renversés,  et  le  pouce  incliné  imprime  au 
rond  fuseau  qui  se  balance  un  mouvement  circulaire.  Leurs 
dents  sans  cesse  promenées  sur  l'œuvre  l'égalisent  avec  soin 
et  en  arrachent  les  parcelles  superflues,  qui  s'attachent  à  leurs 
livres  desséchées.  A  leurs  pieds,  des  corbeilles  de  jonc  tressé 
renferment  de  blanches  toisons.  En  tournant  leurs  fuseaux,  les 
déesses,  d'une  voix  sonore,  déroulent  les  destins  des  nouveaux 
époux  dans  un  chant  prophétique  que  les  siècles  futurs  n'ose- 
ront démentir  : 

«  Honneur  de  l'Émathie,  dont  tes  vertus  éclatantes  assurent 
la  splendeur;  toi,  plus  illustre  encore  par  le  fils  qui  naîtra  de 
toi;  écoute,  en  ce  beau  jour,  l'oracle  infjiiUible  que  va  faire 
entendre  la  voix  des  trois  sœurs.  Et  vous  qui  fiiez  la  trame  des 
destins,  tournez,  tournez,  légers  fuseaux. 

«  Bientôt  luira  pour  toi  Vesper,  Vesper  qui  couronne  les 
vœux  des  nouveaux  époux  :  astre  propice,  il  va  t'amener  la 
jeune  épouse  qui  doit  inonder  ton  âme  des  douceurs  de  l'amour, 
et  qui,  passant  ses  beaux  bras  sous  ton  cou  robuste,  s'abandon- 
nera près  de  toi  aux  langueurs  du  sommeil.  Tournez,  vous  qui 
filez  la  trame  des  destins,  tournez,  tournez,  légers  fuseaux. 

«  Jamais  toit  ne  couvrit  de  si  belles  amours,  jamais  l'hymen 

Dextera  tum  leviter  deducens  fila  supinis 
Formabat  digitis;  tum  prono  ia  poUice  torquens 
Libratum  tereti  versabat  turbine  fusum  ; 
Atcjue  ita  decerpeus  aequabat  semper  opiis  dc;i3, 
Laneaque  aridulis  hœrebant  morsa  labcllis, 
Qiiae  prius  in  levi  fueraut  exstantia  filo. 
A  nie  pedes  autem  candentis  mollia  lanae 
Vellera  virgati  custodibaat  calathisci. 
IIhj  tum  clarisona  pellcates  vellera  voce, 
Talia  divino  fuderunt  carminé  fata, 
Carminé,  perfidiae  quod  post  nuUa  arguel  œtas  : 

«  0  decus  eximium,  magnis  virtutibus  augens, 
Emathiae  tutamen  opis,  clarissime  nato; 
Accipe,  quod  laela  tibi  pandunt  luce  sororcs. 
Veridicum  oraclum  :  sed  vos,  quae  fata  sequuntur, 
Currile,  duceutes  subtemina,  currite.  fusi. 

a  Adveniet  tibi  jam  portans  optata  maritis 
Hesperus  :  adveniet  fausto  cum  sidère  conjux, 

yuœ  tibi  flexanimo  mentem  perfundat  amore, 
Languidulosque  paret  tecum  conjungere  somnos, 
"Le via  substernens  robuslo  brachia  collo. 
Currife.  duceiitps  subtemina,  currite,  fusi. 

•  Aalla  d  'mu6  taies  unquam  contexit  amoret; 
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n'ciicliaîiia  doux  amants  par  d'aussi  beaux  nœuds  que  ceux 
qui  unissent  Thdtis  à  Pelée.  Tournez,  vous  qui  filez  la  trame 
des  destins,  tournez,  tournez,  légers  fuseaux. 

«  De  vous  doit  naître  Achille,  Achille  étranger  à  la  crainte, 
et  dont  l'ennemi  ne  verra  jamais  que  la  mâle  poitrine;  Achille 
qui,  toujours  vainqueur  au  coniliat  de  la  course,  devancera  la 
biche  plus  rapide  que  la"  foudre.  Tournez,  vous  qui  filez  la 
trame  des  destins,  tournez,  tournez,  légers  fuseaux. 

«  Nul  héros  n'osera  se  mesurer  avec  lui  dans  cette  guerre 
où  le  sang  des  Troyens  rougira  les  fleuves  de  la  Phrygie, 
quand  le  troisième  héritier  du  parjure  Pélops,  après  un  long 
siège,  renversera  les  remparis  de  Troie.  Tournez,  vous  (jui 
filez  la  trame  des  destins,  tournez,  tournez,  légers  fuseaux. 

«  Que  de  fois  elles  attesteront  son  courage  indomptable  et 
ses  brillants  exploits,  ces  mères  qui,  pleurant  leurs  fils,  souille- 
ront de  poussière  leurs  cheveux  blancs  et  d'une  main  défail- 
lante meurtriront  leur  sein  flétri.  Tournez,  vous  qui  fiiez  la 
trame  des  destins,  tournez,  tournez,  légers  fuseaux. 

«  Tels,  on  voit  sous  la  faux  du  moissonneur  tomber  les  épis 
dorés  par  un  soleil  ardent;  tels,  sous  le  tranchant  de  son 
glaive  fatal,  tomberont  les  guerriers  troyens.  Tournez,  vous  qui 
filez  la  trame  des  destins,  tournez,  tournez,  légers  fuseaux. 


Nullus  amor  tali  coiijunxil  fœdcic  amantes; 
Qualis  adest  Thetidi,  qiialis  concordia  Pclco. 
r.nrritc,  ducentes  sublomiua,  currite,  fnsi. 

•  Nascctur  vobis  expcrs  terroris  Achillcs, 
lloslibus  haud  lerjjo,  sed  forli  pectore  notus. 
Qui,  persaspc  vago  victor  ccrlamine  cursus, 
l'ianimca  pra;vertet  céleris  vestigia  ccrvre. 
Currite,  ducentes  subtemina,  currite,  fnsi. 

•  Non  illi  quisquam  bello  se  conferet  héros, 
Quum  Phrygii  Toucro  inanabunt  sanguine  rivi  ; 
Troicaque  obsidens  lonL;inquo  niœnia  bello 
Perjuri  Pelopis  vaslabit  terlius  hœres. 
Currite,  ducentes  subtemina,  currite,  fusi. 

«  Ulius  egregias  virtntes,  claraque  facta 
Sœpe  fatebuntur  gnatorum  in  funere  malivs; 
Quum  in  cinerem  canos  suivent  a  vertico  iriiics, 
Putridaque  infirmis  variabunt  pectora  pa'mis. 
Currite,  ducentes  subtemina,  currite,  fn>i. 

«  Namque,  velut  densas  prosterncns  cii'l  >r  aristas, 
Sole  snb  ardenti  llavenlia  demetit  arva, 
Trojngenum  infeslo  prosternet  corpora  ferro. 
Currite,  ducentes  subtemina,  currite,  f .  i. 
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«  Tcmoin  de  ses  hauts  faits,  le  Scamandrc,  qui  porto  à 
rilnllnspont  lo  tribut  de  ses  ondes,  verra  sa  route  rijtrc'-cie  par 
des  monceaux  de  cadavres,  et  les  flots  de  sang  versés  par 
Aciiille  tiédiront  ses  eaux  profondes.  Tournez,  vous  qui  filfz  la 
trame  des  destins,  tournez,  tournez,  l 'gers  fuseaux. 

«  Tu  en  seras  aussi  le  triste  ténxjin,  victime  dévout'c  au 
fer  meurtrier,  vierge  infortunée,  toi  dont  un  vaste  bûcher 
attend  les  membres  d'albâtre.  Tournez,  vous  qui  filez  la  trame 
des  destins,  tournez,  tournez,  légers  fuseaux. 

«  Car,  lorsque  le  destin  aura  enfin  livré  la  ville  de  Dardanus 
et  les  remparts  élevés  de  la  main  de  Neptune  aux  Grecs  fa- 
tigués de  tant  de  combats,  le  sang  de  Polyxène  arrosera  la 
tombe  d'un  héros.  Comme  la  victime  qui  tombe  sous  le  fer  à 
deux  tranchants,  telle,  affaissée  sur  ses  genoux ,  et  le  corps 
mutilé,  tombera  la  jeune  princesse.  Tournez,  vous  qui  filez  la 
trame  des  destins,  tournez,  tournez,  légers  fuseaux. 

«  Courage  donc,  jeunes  amants,  formez  ces  nœuds  si  dési- 
rés. Qu'une  heureuse  alliance  unisse  l'époux  à  sa  divine 
épouse;  que  la  jeune  vierge  s'abandonne  enfin  aux  impatients 
désirs  de  son  amant.  Tournez,  vous  qui  filez  la  trame  des  des- 
tins, tournez,  tournez,  légers  fuseaux. 

«  Demain,  au  retour  de  l'aurore,  sa  nourrice  en  la  revoyant 
ne  pourra  plus  lui  ceindre  le  cou  du  même  fil  que  la  veille. 


■  Testis  erit  magais  virtutibus  unda  Scamandrl, 
Quae  passim  rapido  diffunditur  Hellesponto  ; 
Quojus  iter  cœsis  angustans  corporum  acervis, 
Alla  tepefaciet  permixta  flumina  ca;de. 
Currite,  ducentes  subtemina.  currite,  fusi. 

t  Denique  testis  erit  morti  quoque  dedita  praeda; 
Quum  teres  excelso  coacervatum  aggere  bustum 
Excipiet  nivcos  perculsœ  virgiais  artus. 
Currite,  ducentes  sjbtemina,  currite,  fusi. 

•  Nam  simul  ac  fessis  dederit  fors  copiam  Achivii 
Urbis  Dardanise  Neptunia  solvere  vincla; 

Alta  Polyxenia  madefient  caede  sepulcra; 
Quaî,  velut  ancipiti  succumbens  victima  ferro, 
Projiciet  truiicum  submisso  poplite  corpus. 
Currite,  ducentes  subtemina,  currite,  fusi. 
t  Quare  agite,  optatos  animi  conjungife  amores; 
Accipiat  conjux  felici  fœdere  Divara; 
l)edatur  cupido  jamduduraiiupta  marito  ; 
Currite,  ducentes  subtemina,  currite,  fusi. 

•  Non  illam  nutrix  orieuti  luce  revisens, 
Uesterao  collum  poterit  circamdare  CIo. 
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Tournez,  vous  qui  filez  la  trame  des  dcstias,  tournez,  tournez, 
légers  fuseaux. 

«  Jamais  ta  mère  n'aura  la  douleur  de  voir  sa  fille,  exilée  par 
la  discorde  du  lit  nuptial,  lui  ruvn-  l'espérance  si  douce  de  re- 
vivre dans  ses  petits-fils.  Tournez,  vous  qui  filez  la  trame  des 
deslins,  tournez,  tournez,  légers  fuseaux.  » 

C'est  ainsi  que  jadis,  dans  leurs  chants  divins,  les  Parques 
révélèrent  à  Pelée  ses  brillantes  destinées.  Car,  clans  ces  temps 
reculés  où  la  piété  était  encore  en  honneur,  les  dieux  ne  dé- 
daignaient pas  de  visiter  les  chastes  demeures  des  mortels,  et 
de  se  mêler  à  leurs  réunions.  Souvent,  lorsque  l'année  rame- 
nait la  pompe  des  fêtes  sacrées,  le  roi  des  dieux  lui-même  venait 
visiter  son  temple  resplendissant,  et  contempler  cent  chars  rou- 
lant dans  la  carrière.  Souvent,  des  sommets  du  Parnasse, 
r)acchus  descendit  chassant  devant  lui  la  troupe  délirante  des 
Thyades  échevelées  ;  tandis  que  Delphes  tout  entière,  se  pré- 
cipitant hors  de  ses  nmrailles,  accueillait  le  dieu  avec  des 
transports  de  joie,  et  faisait  fumer  l'encens  sur  ses  autels.  Sou- 
vent, au  milieu  des  sanglantes  mêlées.  Mars,  la  belliqueuse 
Pallas  et  la  vierge  de  Rhanmuse  animaient  par  leur  présence  les 
bataillons  armés.  Mais,  quand  une  fois  le  crime  eut  souillé  la 
terre;  quand  la  cupidité  eut  banni  la  justice  de  tous  les  cœurs; 
quand  le  frère  eut  trempé  sa  main  dans  le  sang  de  son  frère; 

Currite,  duccntcs  subtemina,  currite,  fiisi. 
«  Aiixia  nec  mater  discordis  inœsta  puellaj 
Secubitu,  caros  niittet  sperare  ucpoles. 
Currite,  duceutes  subtemina,  currite,  fusi.  o 
Talia  profantes  quondam,  fclicia  Pelei 
Carmina  divino  cecinerunt  oiiiine  rareœ. 
Prœsentes  iiamquc  ante  domos  iiiviscre  casta:, 
Sœpius  et  sesc  mortali  ostendcre  ccetu 
Cœlicola;,  nondum  spreta  pictale,  solebant. 
Sspe  pater  Divum  temi)lo  in  fulgente  revisenî 
Aunua  quum  festis  veiiisseut  sacra  diebus, 
Couspexit  terra  centum  procurrere  currus. 
Sœpe  \agus  Liber  Parnassi  vertice  summo 
Thyadas  effusis  evantes  crinibus  egit  ; 
Quum  Delphi,  tota  certatim  ex  urbe  ruenlos, 
Accipcrcnt  la'ti  Divum  fumaiitibus  aris. 
Sœpc  in  letifero  bclli  cortaniine  Mavors, 
Aut  rapidi  Tritonis  hera,  aut  Rhamnusia  virgo 
Armatas  homiiium  est  pfaiscns  hortata  catorva?. 
Sed  postquam  tellus  scclere  est  imbuta  ncfaiido, 
Justitiamque  oniiies  rupida  de  mente  fugarimt; 
Perfudere  manus  fralerao  sanguine  fratres; 
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quand  Ift  fils  ont  cessé  de  plcuror  le  tr(';pas  de.?  auteurs  de  ses 
jours;  quand  le  p^re  eut  dc'siré  la  mort  de  son  preniier-nr, 
pourCtre  libre  de  cueillir  la  fleur  d'une  jeune  t'pouse  ;  quand 
une  mère  impie, abusant  de  l'ignorance  de  son  fils,  eut,  en  pro- 
voquant des  caresses  incestueuses,  outragé  les  dieux  pénatfs; 
quand,  confondant  le  sacré  et  le  profane,  le  coupabb;  délire 
des  mortels  eut  soulevé  contre  nous  la  juste  colère  des  dieux  ; 
dès  lors  ils  ne  daignèrent  plus  descendre  parmi  nous,  et  se 
dérobèrent  pour  toujours  à  nos  profanes  regards. 

LXV 

A     IIOHTALI.'S. 

Ilortalus,  le  chagrin  qui  me  dévore  sans  me  laisser  de  repos, 
m'enlève  au  culte  des  doctes  sœurs;  je  ne  puis  sentir  leurs 
douces  inspirations  au  milieu  des  cruelles  agitations  de  mon 
ûme!  Peu  de  jours  se  sont  écoulés  depuis  que  les  ondes  du 
Léthé  baignent  les  pieds  glacés  de  mon  frère  ;  depuis  que  le 
sable  des  rivages  du  Rhétée  couvre  ses  restes  chéris,  et  le  dérobe 
à  mes  regards. 

0  mon  frère,  je  ne  t'entendrai  donc  jamais  plus  me  racon- 
ter tes  hauts  faits?  Je  ne  te  verrai  plus,  ô  toi  qui  m'étais  plus 
cher  que  la  vie  !  mais,  du  moins,  je  t'aimerai  toujours,  toujours 

Dcstilit  exstinctns  ^latus  lugere  parentes; 
Optdvit  genitor  priniaevi  fuiiera  gnati. 
Liber  ut  innuptae  poteretur  flore  no-.crcaî; 
Ignaro  mater  suhsternens  se  impia  gnato, 
Impia  non  verita  est  Divos  scelerare  pcnafci; 
Omiiia  fanda,  nefanda,  malo  pcrmi\(a  fciore 
JustifKam  nobis  mentem  avertere  Deorum. 
Qiiare  nec  taies  dignantur  visere  coctus, 
Nec  se  contingi  patiuntiir  lumiiie  claro. 

T.XV 

AD     UORTALUM. 

Etsi  me  assidue  coufecluni  cura  dolore 

Sevocat  a  doctis,  Hortale,  yirginibus; 
Nec  potis  est  diilces  Musarum  expromere  fcljs 

Mens  animi  :  tautis  fluctuât  ipsa  maiisi 
Namque  mei  miper  Lethaîo  gurgite  fratrii 

Pallidulura  manans  alluit  unda  pedcm  ; 
Troïa  Rhœteo  quem  subler  litore  tellus 

Ereptum  nostris  obterit  ex  oculis. 
Ergo  ego  te  audiero  nanquain  tua  fada  I uquenfc...? 

Nunciuam  ego  te,  vita  frater  amabilior. 
Adsoiciam  posthac?  At  cerle  semper  a::.  îI.j, 
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je  soupirerai  des  chants  plaiiitils  sur  ta  tombe,  comme,  sous 
l'ombre  épaisse  des  bocages,  Progné  gémissante  déplore  la  perte 
de  son  cher  Itys. 

Cependant,  liortalus,  malf^ré  de  si  amers  chagrins,  je  t'envoie 
ces  vers  imités  du  fils  de  Battus  :  tu  le  vois,  tes  paroles,  vains 
jouets  du  souffle  léger  des  vents,  ne  sont  point  sorties  de  ma 
mémoire;  conmie  parfois  du  sein  d'une  jeune  vierge  s'échappe 
la  pomme,  don  furtif  d'un  amant  :  oubliant  qu'elle  l'a  cachée 
sous  sa  robe,  à  l'aspect  imprévu  de  sa  mûre,  la  pauvre  enfant 
tressaille  ;  le  fruit  tombe,  roule  à  ses  pieds,  et  ses  joues  se  cou- 
vrent d'une  indiscrète  routeur. 

LXVI 

LA    CHEVELURE     DE     BÉRÉNICE. 

Le  docte  mortel,  qui  compta  tous  les  flambeaux  des  cieux, 
qui  calcula  le  lever  et  le  coucher  des  étoiles,  découvrit  les 
causes  qui  obscurcissent  le  disque  enflammé  du  soleil,  vit 
pourquoi  les  planètes  disparaissent  à  des  époques  marquées, 
et  comment  l'Amour,  faisant  descendre  Diane  des  orbites  cé- 
lestes, l'enferme  dans  la  grotte  mystérieuse  du  Latmos;  ce 
mCme  Conon  m'a  vue .  détachée  du  front  de  Bérénice ,  étin- 

Scnipcf  niœsfa  tua  carmina  morte  caiiain  ; 
Qiialia  siib  dcnsis  ramoruin  concinit  unibiis 

Daulias,  absumpli  fata  gemeus  Ityli. 
Scd  tamen  in  tantis  mœroribus,  Ilortalo.  mille 

Ilacc  oxprcssa  tibi  carmina  Catliaclx  ; 
Ne  tua  dicta  vagis  ncfniicquam  crédita  vciilis 

F.fllu^isse  meo  forte  pales  animo  ; 
Il  missiim  spoiisi  furtivo  minière  malum 

Prociirrit  casto  virginis  e  grcmio, 
Qiiod  miserac  oblitae  molli  sub  veste  localiim, 

Oimi  adventu  matris  prosilit.  «xciititiir, 
At»|ue  illud  proiio  pncccps  agitiir  deciirMi  ; 

Unie  maiiat  trisli  consriiis  ore  rubor. 

LXVI 

DE     COMA      nCRE?(  ICE9. 

OiiMiia  qui  magni  dispoxit  lumiua  muudi, 

Qui  stellarum  ortus  comperit  atipie  obitns; 
Flammeus  ut  rapidi  solis  uitor  cihsciirctnr, 

Ut  cédant  certis  sidéra  temporibiis. 
Ut  Triviam  furtim  sub  I.almia  saxa  relegan§, 

Didcis  amor  gyro  devocet  aerio  ; 
Idem  me  illc  Conon  cœlesti  Uiminc  vidit 
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celer  parmi  les  astres,  moi,  cette  chevelure  que  la  reine,  les 
bras  levés  vers  les  cieux,  voua  tant  de  fois  aux  Immortels,  alors 
que,  s'arrachant  au\'  plaisirs  d'un  hymen  récent,  et  portant 
encore  les  douces  marques  des  combats  nocturnes  qu'il  avait 
livres  à  la  pudeur,  le  roi,  son  époux,  allait  ravager  les  fron- 
tières de  l'Assyrie.  0  Vénus!  est-il  donc  vrai  que  les  plaisirs 
soient  odieux  aux  jeunes  mariées?  ou  plutôt,  ne  sont-elles  pas 
feintes  ces  larmes  abondantes  qu'elles  versent  en  entrant  au 
lit  nuptial  et  qui  troublent  la  joie  de  leurs  parents?  Oui,  j'en 
atteste  les  dieux,  ces  larmes  ne  sont  qu'une  feinte  I  Ce  secret, 
les  plaintes  et  les  soupirs  de  Bérénice  me  l'ont  révélé,  lorsque 
son  époux  allait  affronter  les  combats  meurtriers. 

0  combien,  sur  ta  couche  solitaire,  tu  pleuras  ton  veuvage  et 
l'absence  d'un  frère  adoré  !  Quel  chagrin  dévorant  rongeait  alors 
ton  cœur!  En  proie  aux  plus  vives  inquiétudes,  quel  délire  éga- 
rait ton  âme!  Et  pourtant,  je  t'ai  connue  si  courageuse  dès  ta 
plus  tendre  jeunesse  !  As-tu  donc  oublié  cette  action  héroïque 
que  les  plus  grands  guerriers  auraient  à  peine  osée,  et  qui  te 
valut  et  l'hymen  et  le  trône  ?  Mais  qu'ils  furent  tristes,  les  adieux 
que  tu  adressas  àton  époux  en  le  quittant  !  Que  de  fois,  hélas  1  tu 
passas  sur  tes  yeux  une  main  baignée  de  larmes!  Quel  dieu  si 

E  Bcreiiiceo  vertice  cacsariem 
Fulgentem  clare  :  quam  multis  illa  Deorum, 

Levia  protendens  brachia,  pollicita  est; 
Qua  rex  tempestate,  novo  auctus  H\inena;o, 

Vastalum  fines  iverat  Assyrios, 
Dulcia  nocturna;  portans  vestigia  rixac, 

Quam  de  virgineis  gesserat  exuviis. 
Kstne  novis  niiptis  odio  Venus?  anne  parenim 

Frustrantur  falsis  gaudia  lacrymulis. 
Lbertini  thalami  qiias  iutra  limina  fuudunl? 

Non,  ita  me  Oivi,  vera  gemunt,  jucriat. 
Id  mea  me  multis  docuit  regina  querelis, 

Invisente  novo  prœlia  torva  viro. 
Ut  tu  mine  orbum  luxli  déserta  cubile, 

Et  fratris  cari  flebile  discidium! 
Quam  penilus  mœstas  exedit  cura  medullas; 

Ut  tibi  nuuc  toto  pectore  soUicitae 
Sensibus  ereptis  mens  excidit  !  Atqui  ego  certé 

Cognoram  a  parva  virgine  magnanimam. 
Anne  bonum  oblita  es  facinus,  quo  regium  adjj)!.!  eS 

Conjugium,  quod  non  forlior  ausit  alis? 
Scd  tum  mœsta  virum  mittens,  quœ  verba  locuta  es  i 

Jupiter,  ut  trîsti  lumina  seepe  manu  ! 
Quis  te  mutavit  tantus  Deus?  au  quod  amantcà 
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puissant  a  donc  ainsi  changé  ton  Ame?  l'Amour  qui  ne  permet 
pas  à  deux  amants  d'ûtre  longtemps  éloignés  l'un  de  l'autre. 

C'est  alors  qu'au  milieu  des  taureaux  égorgés  tu  me  vouaf 
à  tous  les  dieux,  pour  le  salut  d'un  époux  chéri,  si  hienlôt , 
revenant  vainqueur,  il  ajoutait  l'Assyrie  captive  à  l'empire  do 
l'Egypte?  Et  c'est  pour  acquitter  ces  vœux  exaucés  par  la  fa- 
veur divine,  que  maintenant,  astre  nouveau,  je  brille  à  la 
voûte  céleste.  Oui,  reine,  c'est  à  regret  que  j'ai  quitté  ton  front; 
j'en  jure  par  toi-même,  par  ton  auguste  tète;  et  périsse  le  té- 
méraire, parjure  à  un  tel  serment  I  Mais  qui  peut  résister  au 
tranchant  du  fer?  C'est  le  fer  qui  renversa  ce  mont,  le  plus 
grand  de  tous  ceux  que  le  glorieux  fils  de  Thia  ^^  franchit  dans 
sa  marche,  lorsque  les  Mùdes  créèrent  une  mer  nouvelle,  et 
que  les  Hottes  des  barbares  s'ouvrirent  un  passage  à  travers 
l'Athos.  Si  les  monts  eux-mêmes  cùdcnt  au  tranchant  du  fer,  que 
pouvaient  contre  lui  mes  boucles  légères?  Périsse  donc  la  race 
des  Chalybes  et  le  premier  qui,  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
alla  chercher  le  fer  homicide  et  tenta  d'en  amollir  la  dureté  ! 

Vous  pleurrues  ma  triste  destinée,  tresses,  mes  compagnes, 
auxquelles  je  venais  d'être  ravie,  lorsque  le  frère  de  Menmon, 
Zéphyre,  porté  sur  ses  ailes  rapides,  apparut,  et,  m'enlevant 
à  travers  les  plaines  éthérées,  me  déposa  dans  le  sein  de  Vénus. 

Non  longe  a  caro  corpore  abcssc  volunt  ? 
Atque  ibi  me  cunclis  pro  dulci  conjiiî;c  Divis 

Non  sine  taurine  sauîjuine  poUicita  es, 
Si  reditum  tctulissct  is  haud  in  teniporc  longo,  e( 

Captam  Asiain  yt^rypti  fiiiibiis  adjiicrct! 
Qiieis  e<:o  pro  factis  cœlcsli  reddifa  cœtu, 

Pristina  vota  uovo  nuincre  dissolno. 
Invita,  0  rcgina,  tuo  de  vcrticc  cessi, 

Invita  :  adjiiro  tequc  tiiunique  caput  ; 
Dit,'na  fcrat,  quod  si  quis  iiiaiiiter  adjiiraril. 

Sed  qui  se  ferru  poslulet  esse  i)areni  ? 
nie  quoque  evcrsus  nions  est,  qucin  niaxinuim  in  orii 

rrojjenies  Thiic  clara  supervehitur  ; 
Quuni  -Modi  peperere  novum  marc,  quumquc  juvcatus 

Per  médium  classi  barbara  navit  Alhon. 
Quid  farient  rrines,  quum  ferro  talia  codant? 

Jupiter,  nt  f.halybon  onine  geuiis  percat; 
Et  qui  principio  sub  terra  qusrere  venas 

Institit.  ac  fcrri  franijcre  duritiem  ! 
Abjuncta;  paullo  anle  coma:  mea  fata  sororcs 

Lup;cbant,  quum  se  .'\Iemnunis  .î-thiopis 
Uaipena  impeliens  nulantibus  aora  penuis 

Obtulit  Arsiuues  Chloridos  aies  equus. 
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C'était  Zéphyrilis"  (;llo-iii^me  qui  avait  envoyé  son  docile  époux 
dans  des  lioux  ninirs  d'elle,  aux  rivages  de  Canope,  pour  que 
la  couronne;  d'Ariadne  n'eût  pas  seule  la  gloire  de  briller  à  la 
voûte  céleste,  et  que  mes  tresses  blondes,  dépouilles  vouées 
aux  dieux,  resplendissent  aussi  parmi  les  astres, 

A  peine,  humide  encore  de  pleurs,  avais-je  atteint  le  cé- 
leste séjour,  que  Vénus  me  plaça,  signe  nouveau,  pnnni  les 
anciennes  constellalioiis.  Kntre  la  Vierge  et  le  Lion  cruel,  et 
prùs  de  Callisto,  la  fille  de  Lycaon,  je  guide  à  l'occident  le 
Bouvier  paresseux,  qui  descend  lentement  et  à  regret  dans  le 
vaste  Océan.  Mais  quoifine,  la  Tinit,  les  dieux  me  foulent  sous 
leurs  pas;  quoique,  le  jour,  Télhys  me  reçoive  dans  son  sein, 
nulle  crainte  ne  m'empêchera  de  dire  la  vérité  (dût  la  vierge 
de  Rhamniise  s'en  offenser,  dussent  les  astres  irrités  s'élever 
contre  moi);  je  te  dévoilerai  les  secrets  sentiments  de  mon 
cœur  :  non,  quelque  brillant  que  soit  le  sort  dont  je  jouis,  il 
ne  peut  me  consoler  d'être  séparée,  séparée  pour  toujours,  du 
front  royal  de  ma  maîtresse;  car,  lors  même  qu'elle  n'était 
encore  qu'une  jeune  vierge,  et  qu'elle  s'abstenait  de  toute  es- 
sence, il  suffisait,  pour  m'embaumer,  du  doux  parfum  de  son 
haleine. 


Isquc  pcr  acthcrias  me  lollcns  advolat  auras, 

Et  Vcncris  casto  conlocat  in  srremio. 
Ipsa  suunri  Zcphyritis  eo  faiî.'ilum  legarat, 

Grata  Canopaeis  in  loca  li'.iM-ihus. 
Scilicet  in  vario  ne  solum  limite  cœli 

Ex  Ariadneis  aurea  tcmprribus 
Fixa  corona  foret  ;  sed  nos  quoque  fulgcremus 

Devotae  flavi  verticis  exuviîE. 
Uvidulam  a  fletu.  cedentem  ad  templa  Dcutu,  me 

Sidus  in  antiquis  Diva  novum  posuit. 
Virginis,  et  sœvi  contingcns  namque  Leonis 

Lumina,  Callisto  juncta  Lycaoniae, 
Vcrtor  in  occasuni,  tardum  dux  ante  Booten, 

Qui  vix  sero  alto  mergitur  Oceauo. 
Sed  quanqiiam  me  nocte  premunt  vesfigia  Divnra, 

Luce  aiitem  cana;  Tethyi  restituer; 
(Pace  tua  fari  hœc  liceal,  Rhamnusia  virgo; 

Namque  ego  non  ullo  \era  timoré  legam  ; 
Non,  si  UT*  iiifcstis  disccrpant  sidéra  dictis, 

Condita  quin  vcri  pectoris  evoluam;  ) 
Non  his  tam  lœlor  rébus,  quam  me  abfore  semper. 

Abfiiro  me  a  domina;  vertice  discrucior; 
Quicuni  ego,  dum  virgo  quondam  fait,  omnibus  exfcw 

Lugueutis,  una  millia  multa  bibi. 
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0  VOUS  pour  qui  s'allume  enfin  le  flambciu  d'hyméiice,  no 
vous  livrez  pas  aux  caresses  d'un  ardent  époux,  ne  dévoilez 
pai^  à  ses  yeux  les  trésors  de  votre  sein,  que  l'albAtre,  symbole 
(le  votre  virginité,  n'ait  offert  les  libations  qui  me  sont  agréa- 
bles, si  vous  voulez  que  la  chasteté  régne  dans  votre  lit  nup- 
tial. Mais  que  l'aride  poussière  boive  l'encens  impur  de  l'épouse 
adultère;  loin  de  moi  les  dons  olFerts  parle  crime!  Ainsi,  jeunes 
épouses,  puisse  toujours  votre  demeure  être  le  sanctuaire  de 
la  concorde  et  de  l'amour  ! 

Kt  toi,  belle  reine!  lorsque,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  fu 
invoqueras,  à  la  clarté  des  flambeaux,  la  divine  Vénus  dont 
jamais  le  sang  ne  rougit  les  autels,  ce  n'est  pas  seulement 
par  des  vœux,  mais  plutôt  par  de  riches  offrandes,  que  tu  obtien- 
dras d'elle  que  je  te  sois  rendue.  Pourquoi  suis-je  exilée  parmi 
les  astres?  Ah!  puissé-je  reprendre  ma  place  sur  ton  front  1 
dût,  par  mon  absence,  le  Verseau  briller  plus  près  d'Orion  l 

LXVII 

A    LA     PORTE     d'une    FEMME    GALANTE. 

CATULLE. 

Porte ,  complaisante  pour  l'époux ,  complaisante  pour  le 
père,  salut!  que  Jupiter  te  soit  en  aide  !  toi  qui,  dit-on,  jadis 

Nunc  \os,  oplato  quas  junxit  luininc  tccda, 

Non  prius  unanimis  corpora  coiijup;ibus 
Tradite,  nudantes  rejecta  veste  papillas, 

Quam  jucunda  mihi  inuncra  libct  onyx  ; 
Vester  onyx,  casto  petitis  qiiae  jura  cubili. 

Sed  quse  se  impuro  dédit  adulterio, 
llliiis,  ah  !  mala  doua  levis  bibat  inrita  pulvis; 

Nanique  ego  ab  indignis  prxmia  nulla  pcto. 
Sic  magis,  o  nuptx,  semper  concordia,  vestras 

Scniper  amor  sedes  incolat  assiduus. 
Tu  vero.  rcgina,  tuens  quuni  sidera  divam 

riacabis  fcstis  luniinibus  Venerem 
Sanguinis  expertem,  non  votis  esse  tuani  nie, 

Sed  potius  largis  effice  muneribus. 
Sidera  cur  retinent?  iitinam  coma  regia  llaiu) 

Proximus  Hydrochoi  fulgeret  Oarion. 

LXVII 

*  n    j  A  'î  u  A  M    M  OE  (-.  n  s    cv  j  u  s  D  A  >l . 

C  ATD  LLUS. 

0  dulci  juciluda  viro,  jiiriinda  parcnli, 
Salve,  teqiic  bona  Jupiter  auctet  ope, 
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snrvis  honnôtomcnt  le  vieux  Halhus,  lorsqu'il  occupait  colle 
maison;  mais  qui  bientôt,  favorisant  de  coupables  vœux,  livnis 
passage  à  un  nouvel  amant  après  le  trépas  du  vieillard.  Dis- 
nous  quel  motif  a  pu  te  changer  ainsi,  et  te  rendre  inridèie  à 
ton  premier  maître? 

M     PORTE. 

Moi,  changée!  n'en  déplaise  à  Cécilius,  mon  nouveau  pro- 
priétaire, je  suis  innocente  des  torts  que  l'on  m'injpute,  et 
personne  n'a  rien  à  me  reprocher.  Mais,  à  entendre  le  peuple, 
c'est  toujours  la  porte  qui  est  coupable;  et  pour  peu  qu'il  se 
commette  ici  une  mauvaise  action,  ce  n'est  qu'un  cri  contre 
moi  :  C'est  ta  faute,  maudite  porte  ! 

CATCLLE. 

11  ne  suffit  pas  de  dire  :  Ce  n'est  pas  ma  faute  ;  il  faut  en 
donner  des  preuves  palpables,  évidentes. 

LA    POKTB. 

Des  preuves!  comment  puis-je  en  donner?  Personne  ne 
m'en  demande  et  ne  se  soucie  de  savoir  la  vérité. 


Janua  :  quam  Balbo  dicunt  servisse  bénigne 
Olim,  qiium  sedes  ipse  senex  tenuit; 

Qiiamquc  ferunt  rursus  voto  servisse  raaliono, 
Postquam  est  porrecto  facta  marita  senc. 

Die  agedum  nobis,  quare  mutata  feraris 
lu  dominum  veterem  deseruisse  Gdem. 


Non,  ita  Caecilio  placeam,  quoi  tradita  nunc  sum, 
Guipa  niea  est,  quanquara  dicitur  esse  nica. 

Ncc  peccatum  a  me  quisquam  pote  dicere  qr.idquamj 
Verum  isti  populo  janua  quidque  facit; 

Qui,  quacunque  aliquid  reperitur  non  bene  factuniy 
Ad  me  omnes  clamant  :  Janua,  culpa  tua  est. 

C  ATULLC». 

Non  istuc  satis  est  uno  te  dicere  verbo; 
Sed  facere,  ut  quivis  sentiat  et  videat, 

JARUA. 

Qui  possuiii?  nemo  quœrit,  nec  scire  laborat. 
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CITDLLB. 

Moi,  je  veux  l'apprendre  de  toi  ;  parle  sans  hc^siter. 

LA      POIITH, 

Sachez  d'abord  que  celle  (jui,  dit-on,  était  vierge  lorsqu'elle 
franchit  mon  seuil,  ne  l'ctait  pas  :  son  mari  n'avait  pas  eu  ses 
prcmices  (le  pauvre  homme,  son  dard  émoussé  n'a  jamais 
soulevé  sa  tuni(]ue);  mais  ce  fut,  dit-on,  son  propre  pure  qui 
souilla  la  couche  nuptiale,  et  déshonora  la  maison  de  son  filsj 
soit  que  son  cœur  impie  brûldt  d'un  amour  effréné,  soit  que 
le  fils,  incapable  de  tout  acte  viril,  fut  obligé  de  chercher  ail- 
leurs un  suppléant  plus  vigoureux  pour  dénouer  la  ceinture 
virginale. 


CATULLE. 


Quel  excès  de  tendresse  paternelle!  se  sacrifier  ainsi  pour 
son  fils  1 


LA     PORTE. 


Oh!  ce  n'est  pas  tout,  et  Brescia  en  sait  bien  davantage; 
Brescia  que  domine  la  colline  Cycnea,  et  que  baigne  le  Mêla 
dans  son  cours  paisible;  Brescia,  dont  ma  chère  Vérone  tire 


CATULLU8. 

Nos  volumus  :  nobis  dicere  ne  dubita. 


Primum  igitur,  virgo  quod  ferlur  tradila  nobis, 

Falsiim  est.  Non  illani  vir  prior  atlijreral, 
Lanijuidior  lenera  quoi  pciidcns  siciila  bcta 

Nimquam  se  uicdiam  stistulit  ad  tuiiicani; 
Scd  patcr  illius  nati  violasse  ciibile 

Dicilur.  et  niiseram  conscelerasse  domum; 
Sive  quod  impia  mens  caeco  lla;;rabat  amore, 

Seu  quod  iners  stcrili  scniine  natus  crat. 
Et  qucErendum  unde  iinde  foret  nervosius  illud, 

Quod  posset  zonam  solvere  virgineam. 

CiTDLLUS. 

Egregium  narras  mira  pictate  parenlcm, 
Qui  ipse  sui  gnati  niiuxerit  in  gremium. 


Atqui  non  solum  hoc  se  dicit  cognitum  babcfc 

Brixia,  Cycnaeae  supposila  sperula;. 
Flavus  quara  molli  percurrit  ûumiue  Meia, 
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son  origine,  parle  encore  des  amours  d'un  Posthumius  et  d'un 
Cornélius,  qui  eurent  aussi  part  aux  faveurs  adultères  dr;  la 
belle.  iMais  peul-ùlre  dira-t-on  :  Porte,  ma  mie,  comment  sais- 
tu  tout  cela,  toi  qui  ne  peux  jamais,  par  ta  nature,  quitter  le 
seuil  de  ton  maître;  mais  qui,  lixée  à  ton  chambranle,  bornes 
ton  ministère  à  ouvrir  ou  f(;rmer  la  maison,  et  qui  ne  peux 
entendre  ce  que  l'on  <lit  dans  l'intérieur?  Oui,  mais  j'ai  son- 
venl  écouté  ma  maîtresse,  lorsque  seule  elle  s'entretenait 
furtivement  avec  ses  servantes  de  ses  exploits,  appelant  par  son 
nom  chacun  des  galants  dont  j'ai  parlé,  sans  se  défier  de  moi 
qu'elle  croyait  sourde  et  nmetle.  II  en  est  encore  un  que  je 
pourrais  citer....  mais  je  me  tais,  car  je  le  vois  déjà  froncer  ses 
sourcils  roux,  ce  grand  eftlanqué,  qu'un  procès  scandaleux  a 
jadis  fait  connaître  pour  un  enfant  supposé. 

LXVIII 

A    MANLIUS. 

Accablé  par  un  coup  affreux  du  sort  '*,  tu  m'envoies  un  billet 
arrosé  de  tes  larmes  ;  jouet  des  ondes  en  furie,  tu  me  pries, 
dans  ton  naufrage,  de  te  tendre  une  main  amie,  et  de  te  rap- 
peler des  portes  du  trépas;  tu  m'écris  que  la  divine  Vénus  ne 

Bri^ia,  Vcroiiae  mater  amata  mcx  • 
Sed  de  Posthumio,  et  Corneli  narrât  amore, 

Cum  quibus  illa  malum  fecit  adullcriura. 
Uixerit  hic  aliquis  :  Qui  tu  isthœc,  janua.  nosti, 

Quoi  uunquani  doniini  limine  abcsse  licot. 
Nec  populum  auscultare  :  sed  huic  suffixa  tii;illo 

Tantum  operire  soles,  aut  aperire  domwm  ? 
Srcpe  illam  audivi  furtiva  voce  loquentcm 

Solam  cum  ancillis  hœc  sua  flagitia, 
Nomine  dicentem,  quos  diximus  :  utpote  qua;  mî 

Speraret  nec  lintruam  esse,  nec  auriculam. 
Prœterea  addebat  quemdam,  quem  dicere  nolo 

Non^ine,  ne  tollat  rubra  supercilia. 
Longus  homo  est,  magnas  quoi  lites  intiiUt  olim 

Falsum  mendaci  ventre  puerperium. 

LXVIII 

AD     MANLICM. 

Quod  mihi,  fortuna  casuque  oppressus  acerbe, 

Conscriptum  hoc  lacrymis  mittis  epistoliiiiM, 
Nauf'-aguni  ut  ejectum  spumautibus  œquoris  t.::Jis 

Subleveni,  et  a  morlis  limine  restituam; 
Quem  ueque  saucta  Venus  molli  rcquicsccre  somco 
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te  permet  plus  de  goûter  les  douceurs  du  sommeil  sur  ta  cou- 
che solitaire,  et  que,  dans  ta  douloureuse  insomnie,  les  chants 
sublimes  des  anciens  poètes  ne  peuvent  charnier  tes  ennuis. 
11  m'est  doux  de  te  voir  rendre  justice  à  mon  amitié,  et  de- 
mander à  ma  muse  les  consolations  dont  ton  amour  a  besoin. 
Mais  je  ne  dois  pas,  ô  Manlius!  te  laisser  ignorer  mes  propres 
chagrins,  de  peur  que  tu  ne  m'accuses  de  manquer  à  mes 
obligations  envers  un-hôte  généreux.  Apprends  donc  dans  quel 
abîme  d'infortune  je  suis  plongé  moi-même;  et  n'attends  pas 
d'un  malheureux  les  chants  qu'inspire  le  bonheur. 

Au  temps  où  je  revêtis  la  robe  virile,  où  mon  joyeux  prin- 
temps était,  dans  sa  fleur,  assez  alors  je  m'abandonnai  aux 
folâtres  ébats  de  la  jeunesse,  et  je  ne  fus  pas  inconnu  à  la 
déesse  qui  môle  à  nos  peines  une  douce  amertume.  Mais 
tous  ces  goûts  du  bel  ûge,  le  deuil  où  me  plonge  la  mort  d'un 
frère  les  a  éteints  en  moi.  Malheureux  que  je  suis!  ô  mon 
frère!  tu  m'es  donc  ravi  pour  jamais!  tu  emportes  toutes 
mes  joies  dans  la  tombe!  avec  toi  est  enseveli  l'espoir  de 
notre  famille  entière  !  avec  toi  périssent  toutes  les  félicités 
que  nourrissait  sans  cesse  le  bonheur  de  te  posséder!  Ta  mort 
a  banni  de  mon  esprit  le  goût  de  la  poésie,  qui  naguère 
faisait  mes  délices. 

Tu  m'écris,  qu*i7  est  honteux  à  Catulle  de  rester  à  Véroiiej  oU 

Desertum  in  lecto  cœlibe  perpetitur; 
Nec  veterem  dulci  srriptorum  carminé  Musae 

Oblectant,  qiium  mens  anxia  pervigilat; 
Id  «îratum  est  mihi,  me  quoniam  tibi  ducis  amicum, 

Muneraque  et  Musarum  hinc  petis  et  Vcneris. 
Sed  tilii  ne  mea  sint  ignota  incommoda.  Mauli, 

Neii  me  odisse  putes  hospitis  officium  ; 
Accipe.  quels  merser  fortunae  fluctibus  ipse, 

Ne  aniplius  a  misero  dona  beata  petas. 
Tempore  quo  primum  vestis  mihi  tradila  pura  est, 

Jucundum  quum  œtas  florida  Ter  ageret, 
Multa  satis  lusi  :  non  est  Dea  nescia  nostri, 

Qua;  dul.":em  curis  miscet  amaritiom. 
Sed  totum  hoc  studium  luctu  fratorna  mihi  vaoei 

Abstulit.  0  misero  frater  adempte  mihi! 
Tu  mea,  tu  moriens  fregisti  commoda.  frater. 

Tecum  una  tota  est  nostra  sepnlta  domus, 
Omnia  tecum  una  perierunt  gaudia  nostra, 

Quae  tuus  in  vita  dulcis  alobat  amor. 
Quojus  ego  iiiteritu  tota  de  mente  fugavj 

Hœc  studia,  atque  omnes  delicias  animi. 
Quare  quod  scribls  :  Veronse  turpe  CattUiO 
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un  (jalnnt  homme  s'efforce  en  vain  de  ncliniiffer  ac^  mnmhrn%  dans 
sa  rourhe  solitaire;  en  cola,  Manlius,  j(î  suis  plus  «i  plairidn;  qu'à 
blAnior.  Daigne  donc  m'cxcuser,  si,  rôduit  au  silence  par  la 
perte  d'un  frère,  je  ne  t'oiïrc  pas  le  tribut  que  ma  muse  est 
désonnais  incapa])l(',  d'acquilN^r.  Je  n'ai  ici  avec  moi  qu'une 
faible  p.utic  de  mes  écrits,  Home  est  mon  séjour  babituel  :  là  est 
ma  demeure,  là  sont  mes  pénates,  là  s'écoule  la  majeure  pari  if 
de  mon  existence.  De  tous  mes  portefeuilles  un  seul  à  peine 
m'a  suivi  à  Vérone.  Voilà  toute  la  vérité.  Garde-toi  donc  de 
m'accuser  de  peu  de  complaisance  ou  d'ingratitude,  si  je  ne 
satisfais  pas  ta  double  demande.  Que  ne  m'a-t-il  été  donné 
de  prévenir  tes  vœux! 

Cependant,  ô  muses,  je  ne  tairai  point  les  obligations  que 
j'ai  à  Manlius,  ni  tous  les  services  qu'il  m'a  rendus;  et  jamais 
dans  sa  fuite,  le  temps  n'ensevelira  dans  la  nuit  obscure  de 
l'oubli  les  preuves  d'amitié  qu'il  m'a  données.  Je  vous  les 
confierai  :  vous,  redites-les  à  des  milliers  d'autres,  et  que  ces 

vers  en  parlent  à  la  postérité  la  plus  reculée 

Qu'après  la  mort  de  Manlius,  son  nom  soit  connu  de  plus  en 
plus,  et  que  jamais  Arachné  n'ourdisse  sa  trame  sur  l'œuvre 
délaissée  qui  en  devait  perpétuer  le  souvenir;  car  vous  savez. 


Esse,  quod  hic  qw'squis  de  mcîiore  nota 
Friyida  deserto  tapefecit  membra  cubili  : 

Id,  Manli,  non  est  turpe;  magis  niiserum  est. 
Ignosces  igitur,  si,  quee  mibi  luctus  ademit, 

Haec  tibi  non  tribuo  munera,  quum  nequeo. 
Nam,  quod  scriptorum  non  magna  est  copia  apud  rnc, 

Hoc  lit,  quod  Romae  vivimus  :  illa  domus, 
Illa  mihi  sedes,  illic  mea  carpitur  œtas  ; 

Hue  una  ex  multis  capsula  me  sequitur. 
Quod  quum  ita  sit,  nolim  statuas,  nos  mente  mali^^aa 

Id  facere,  aut  animo  non  satis  ingenuo  ; 
Quod  tibi  non  utriusque  petiti  copia  facta  est  ; 

Ultro  ego  deferrem,  copia  si  qua  foret. 
Non  possum  reticere,  Deae.  qua  Manlius  in  rc 

Juverit,  aut  quantis  juverit  officiis  ; 
Nec  fugiens  seclis  obliviscentibus  aetas 

Illius  hoc  cseca  nocte  tegat  studium. 
Scd  dicam  vobis.  Vos  porro  dicite  multis 

Hlillibus  et  facite  haec  charta  loquatur  anus. 


Notescatquc  magis  mortuus,  atque  magis; 
Ne  tenuem  texens  sublimis  aranea  telam, 

Deserto  in  Manli  nomiue  opus  facial. 
Nam,  mihi  quam  dederit  duplex  Amatbusia  curam, 
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di'osscs ,  combien  l'astucieuse  Vt5nus  m'a  causé  de  souris , 
comme  elle  a  déchaîné  contre  moi  sa  furie  !  Alors  que  mon 
sein  était  aussi  brûlant  que  les  roches  de  l'Etna  et  les  ondes 
bouillonnantes  des  ïhermopyles;  alors  que  mes  yeux  étaient 
llétris  par  la  douleur,  et  mes  joues  inondées  de  larmes.  Tel 
qu'au  sommet  escarpé  d'un  mont,  jaillit  d'une  roche  moussue 
un  ruisseau  limpide  qui,  poursuivant  son  cours  sur  le  pen- 
chant de  la  colline,  vient  serpenter  à  travers  une  route  fré- 
quentée, et  offrir  un  agréable  soulagement  au  voyageur  fatigué 
et  couvert  de  sueur,  dans  cette  saison  où  l'excès  de  la  chaleur 
fond  la  terre  desséchée;  tel  qu'un  vent  propice,  par  sa  douce 
haleine,  ranime  les  nautoniers  ballottés  par  la  tempête,  et 
dont  la  voix  suppliante  implorait  déjà  Castor  et  PoUux;  tel 
Manlius  me  tendit  une  main  secourable.  C'est  lui  qui  ouvrit 
devant  moi  un  champ  plus  libre;  c'est  à  lui  que  je  dois  et  ma 
maîtresse  et  cette  demeure,  asile  de  nos  mutuels  amours,  où 
souvent  se  rendit  la  déesse  de  mon  ûme,  et  dont  le  seuil,  ef- 
fleuré par  son  joli  pied,  retentit  tant  de  fois  du  doux  bruit 
de  SCS  pas.  Ainsi  jadis,  consumée  d'amour,  Laodamie  entra  dans 
le  palais  de  Protésilas,  vainement  préparé  pour  un  hymen 
sur  lequel  le  sang  sacré  des  victimes  n'avait  point  d'abord  ap- 
pelé la  faveur  des  dieux:  me  préserve  Némésis,  de  jamais  rien 

Scitis,  et  in  quo  me  comierit  génère  ; 
Qiiiim  tantuni  arderem,  quantum  Trinacria  rupcs, 

I.ymphaque  in  Œtaeis  Malia  Thermopylis; 
Mœsta  neque  assiduo  tabescere  lumina  flelu 

Cessarent,  tristique  imbre  madère  genae. 
Qualis  in  aerii  pelliieens  vertice  montis 

Riviis  muscoso  prosilit  e  lapide  ; 
Qui.  quum  de  prona  praeceps  est  valle  voluluG. 

Ter  médium  densi  transit  itcr  populi. 
Dulce  viatori  lasso  in  sudore  levamen, 

Quum  gravis  exustos  a;stus  hiulcat  agros  j 
Ac  veluti  nigro  jactatis  turbine  nautis 

Lenius  adspirans  aura  secunda  venit, 
Jam  prece  Pollucis,  jam  Castoris  implorata; 

Taie  fuit  nobis  Manlius  auxilium. 
Ts  clausum  lato  patefeoit  limite  cainpum, 

Isque  domum  nobis,  isque  dédit  domiiiam; 
Ad  quam  communes  exerneremus  amorcs, 

Qno  mea  se  molli  candida  Diva  pcde 
lululit,  et  trito  fulgentem  iii  limine  plantam 

Iimixa,  arguta  constitit  iu  solca; 
Conjugis  ut  quondam  flagrans  advenit  amore, 

Protesilaëam  Laodaniia  domum 
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cnlrnprpndrn  sans  r.'ivfii  des  Iriiruoilfls  1  LaoïLimio  u'.ij^juit 
que  trop  (:()iiil)i(;n  leurs  autels  sont  altérés  d'un  sang  pieux; 
lorsqu'elle  vit  son  époux  ravi  à  ses  embrasscnionts,  avant  que 
deux  hivers  et  leurs  longues  nuits  d'amour  eussent  assouvi  sa 
passion,  et  l'eussent  préparée  à  ce  cruel  veuvage  î  Klies  le  si- 
vaient  bien,  les  l'arques,  qu'une  prompte  mort  attendait  Pro- 
tésilas,s'il  descendait  armé  aux  rivages  d'Ilion  :  car  alors  l'en- 
lèvement d'Hélène  appelait  l'élite  de  la  (iréce  sous  les  murs 
de  Troie.  Funeste  Troie  I  conunun  tombeau  de  l'Kurope  et  de 
l'Asie,  toi  qui  ensevelis  sous  tes  cendres  tant  de  héros  et  de 
hauts  faits!  C'est  aussi  toi  qui  causas  le  funeste  trépas  de  mon 
frère.  0  malheureux  frère  !  la  mort  t'a  donc  ravi  la  douce  lu- 
mière des  cieux;  avec  toi  est  descendu  dans  la  tombe  l'es- 
poir de  notre  famille  entière;  avec  toi  périssent  toutes  les  léli- 
cilés  que  nourrissait  sans  cesse  le  bonheur  de  te  posséder! 
Hélas!  ce  n'est  point  parmi  nos  sépultures  honorées,  auprès 
des  tombeaux  de  tes  ancêtres  que  repose  ta  cendre,  mais  le 
rivage  maudit  et  détesté  de  Troie  te  retient  loin  de  nous,  dans 
le  sein  d'une  terre  étrangère,  aux  extrémités  du  monde  I 


Inceptara  frustra,  nondum  quum  sanguine  sacre 

Hostia  cœlestes  pacificasset  héros. 
Nil  niihi  tam  valde  placeat,  Rhamnusia  virgo, 

Quod  temere  invitis  suscipiatur  heris. 
Quam  jejuna  pium  desideret  ara  cruorem, 

Docta  est  amisso  Laodamia  viro. 
Conjugis  ante  coacta  novi  dimittere  collum, 

Quam  veniens  una  atque  altéra  rursus  hicms 
Noctibus  in  longis  avidum  saturasset  amorein, 

Posset  ut  abrupto  vivere  conjugio  ; 
Quod  scibant  Parcae  non  lonçro  tcmpore  abesse, 

Si  miles  muros  isset  ad  lliacos. 
Nam  tum  Helenae  raptu  primores  Argivorum 

Cœperat  ad  sese  Troja  ciere  viros; 
Troja  nefas,  commune  sepulcruro  Europae  Asiœque, 

Troja  virum  et  virtutum  omnium  acerba  ciuis; 
Quae  nempe  et  nostro  letum  miserabile  fratri 

Attulit  :  hei  misero  frater  adempte  niihi  ! 
Iloi  misero  fratri  jucundum  lumen  ademptum! 

Tecum  una  tota  est  nostra  sepulta  domus; 
Omnia  tecum  una  perierunt  gaudia  nostra, 

Quae  tuus  in  \ita  dulcis  alebat  amor. 
Quem  nune  tam  longe  non  inter  nota  sepulcra, 

Nec  prope  cognatos  compositum  cineres. 
Sed  Troja  obscena,  Troja  infelice  sepultum 

Detinet  extreuio  terra  aliéna  solo. 
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Contre  cette  ville  funeste  coururent,  dit-on,  dotons  les  pays  de 
la  Grèce,  ces  jeunes  guerriers,  qui  abandonnèrent  leurs  foyers 
domestiques,  pour  troul)ler  la  joie  de  PAris  et  de  sa  maîtresse 
adultère,  et  les  empêcher  de  goûter  en  paix  les  plaisirs  d'un 
coupable  amour.  Ce  fut  alors,  belle  Laodamie,  que  le  sort  te 
ravit  l'époux  qui  t'était  plus  cher  que  la  vie,  plus  cher  que 
toi-même;  tel  était  l'abîme  où  t'avaient  entraînée  les  tourbil- 
lons furieux  d'un  amour  passionné  :  moins  profond  était,  si 
l'on  en  croit  les  fables  de  la  Grèce,  le  gouffre  ouvert,  près  de 
Phénée,  par  le  fils  supposé  d'Ami)lii(ryon;  lorsque,  par  l'ordre 
d'un  tyran  cruel,  il  creusa  les  entrailles  d'une  montagne,  pour 
dessécher  le  sol  fangeux  du  marais  de  Stymphale,  et  perça  de 
ses  flèches  inévitables  les  monstres  qui  habitaient  ces  rives; 
travaux  qui  ouvrirent  à  un  dieu  nouveau  les  portes  de  l'Olympe, 
et  épargnèrent  à  llébé  une  longue  virginité.  Oui,  l'amour  qui 
apprit  à  ton  cœur,  jusqu'alors  indompté,  à  porter  le  joug, 
était  plus  profond  encore  que  le  gouffre  creusé  par  Hercule. 
Moins  vive  est  la  joie  que  cause  à  son  père,  accablé  par  le 
poids  des  ans,  la  fille  unique  qui  lui  donne  un  tardif  héritier, 
dont  le  vieillard  se  licite  d'inscrire  le  nom  dans  son  testament, 
afin  de  lui  transmettre  l'héritage  de  ses  aïeux,  et  de  tromper 
la  joie  impie  d'un  avide  collatéral,  qui,  comme  un  vautour 

Ad  qiiam  tum  properans  fertur  simul  uiidique  pubcs 

Graeca  penetrales  deseruisse  focos  ; 
Ne  Paris  abducta  gavisus  libéra  mœdia 

Otia  pacato  degeret  ia  thalamo. 
Quo  tibi  tiiin  casu,  pulcherrinia  Laodaniia, 

F.reptum  est  vita  dulcius  atque  anima 
Conjui^ium;  tanto  te  absorbens  vortice  anioris 

^lilstus  in  abruptuin  detulcrat  baralhnim; 
Quale  feront  Graii  Pheneum  prope  Cylleneuin 

Siccare  eniulsa  pingue  palude  solum  ; 
Qiiod  quondani  caesis  niontis  fodisse  mcdullis 

Audit  falsiparens  Amphitryoniades; 
Tcmpore  quo  certa  Styniphalia  monstra  sagilta 

l'erculit,  imperio  deterioris  heri; 
Plmibus  ut  cœli  tercretnr  janiia  Divis, 

llcbe  nec  louga  vir;;iuitate  foret. 
Sed  tuus  altus  amor  baratbro  fuit  altior  illo. 

Qui  luuc  indomilaui  ferre  juguni  docuit. 
Nam  neque  tani  carum  confeclo  aetate  parenti 

Una  capr.t  seri  gnata  nepotis  alit; 
Qui,  quuni  riivitiis  \ix  taiidem  inventas  avilis 

Nonieu  testatas  intiilit  in  ta!:;ilas, 
loipia  derisi  gentilis;  gaudia  tullens, 

e 
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dévorant,  planait  déjà  sur  sa  t(*te  blanchie  par  IMgft;  moins 
ar(l(Mils  sont  les  transports  quo  rossnnt  pour  son  tourtereau  la 
tourleiollc  qui  piodif/uo  plus  de  baisers  que  l'amante  la  plus 
passionnée.  Oui,  Laodamie,  une  fois  unie  au  blond  Protésilas^ 
tu  surpassas  les  fureurs  de  la  tourterelle  elle-niérne. 

Aussi  tendre,  ou  guère  moins,  était  la  lumière  de  ma  vie, 
lorsqu'elle  vint  se  jeter  dans  mes  bras  :  autour  d'elle  voltigeait 
l'Amour,  vôtu  d'une  brillante  tunique.  Peut-être  la  coquette 
ne  se  borne  pas  aux  hommages  de  Catulle,  mais  supportons, 
sans  nous  plaindre,  quelques  légers  caprices  de  ma  maîtresse, 
et  n'allons  pas  nous  rendre  importun  par  une  sotte  jalousie. 
Junon  elle-même,  la  plus  puissante  des  déîsses,  eut  souvent 
à  gémir  des  outrages  journaliers  d'un  époux,  et  les  nom- 
breuses infidélités  de  Jupiter  ne  lui  étaient  que  trop  connues. 
Mais  il  est  impie  de  se  comparer  aux  dieux;  et  gardons-nous 
d'imiter  le  ton  grondeur  d'un  vieux  père.  D'ailleurs,  ce  n'est 
pas  l'auteur  de  ses  jours  qui  l'a  par  la  main  conduite  dans 
ma  maison  embaumée,  pour  la  recevoir,  des  parfums  de  l'As- 
syrie; mais  elle  s'échappa  furtivement  des  bras  mêmes  de 
son  époux  dans  cette  nuit  d'ivresse  où  elle  me  prodigua  tous 
les  trésors  de  son  amour.  Ah  !  n'est-ce  pas  assez  pour  moi  d'ob- 

Suscitat  a  cano  viiUurium  capite. 
Nec  tantum  niveo  gavisa  est  uUa  columbo 

Compar  :  quae  multo  dicitur  improbius 
Oscula  mordeuti  seraper  decerpere  rostro  ; 

Qiianquam  praecipue  multivola  est  niulicr. 
Sed  tu  horum  magnos  vicisti  sola  furores  ; 

Ut  serael  es  flavo  conciliata  viro. 
Aut  nihil,  aut  paullo  quoi  tuni  coucedere  digm, 

Lux  mea  se  nostrum  contulit  in  gremium. 
Quani  circumcursaus  hinc  illinc  saepe  Cupido 

Fulgebat  crocina  candidus  in  tuuica. 
Quai  tameii  etsi  uno  non  est  contenta  Catullo, 

Hara  verecundae  furta  feremus  herse; 
Ne  nimium  simus  stultorum  more  raolesti. 

Sœpe  etiam  Juno,  maxiina  Cœlicolum, 
Conjugis  in  culpa  Hagravit  quolidiana, 

Noscens  omnivoli  plurima  furta  Jovis. 
Atqui  nec  Divis  homines  componier  aequum  est  ; 

Ingratum  tremuli  toile  parcntis  onus. 
Nec  tamen  ilia  mihi  dextra  deducta  paterna 

Fragrantem  Assyrio  venit  odore  domum; 
Sed  furtiva  dédit  mira  munuscula  nocte, 

Ipsius  ex  ipso  dempta  \iri  gremio. 
Quare  illud  satis  est,  si  nobis  is  datur  unus, 
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tenir  d'elle  un  jour,  un  seul  jour,  qui  mcîrile  d'ôtrc  marqué 
d'un  signe  plus  fortun«î? 

Accepte  le  tribut  de  ces  vers,  cher  Manlius  :  c'est  tout  ce 
que  j'ai  pu  faire  pour  te  prouver  ma  reconnaissance  de  tant 
de  bienfaits;  puissent-ils  préserver  ton  nom  de  la  rouille  des 
Ages;  que  le  jour  les  redise  au  jour,  l'année  à  l'année,  le  siècle 
au  siùcle;  que  les  dieux  y  ajoutent  les  faveurs  sans  nombre 
dont  autrefois  Thémis  comblait  les  mortels  vertueux  I  Soyez 
heureux,  et  toi,  et  ta  maîtresse,  et  ta  maison,  théâtre  de  nos 
joyeux  ébats,  et  toute  ton  existence;  et  celui  qui  me  procura 
ton  amitié,  source  première  de  toutes  mes  félicités;  et  surtout, 
et  avant  tous  les  autres,  cette  lumière  de  mon  âme,  qui  m'est 
plus  chère  que  moi-même,  et  dont  l'existence  me  fait  apprécier 
le  bonheur  de  vivre. 

LXIX 

CONTRE    RUFUS. 

Ne  t'étonne  plus,  Rufus,  si  toutes  les  femmes  se  refusent  à 
tes  caresses;  s'il  n'en  est  pas  une  seule  que  tu  puisses  séduire 
par  le  don  d'une  robe  de  prix  ou  l'appât  d'une  pierre  précieuse, 
c'est  qu'il  court  sur  ton  compte  un  bruit  qui  te  fait  beaucoup 
de  tort  :  on  dit  que  sous  tes  aisselles  habite  un  affreux  bouc, 

Quem  lapide  illa  diem  candidiore  notât. 
Hoc  tibi,  quod  potui,  confcctum  carminé  nuiiuis 

Pro  mullis,  Maiili,  rcddilur  officiis; 
Ne  vostrum  scabra  tangat  robipine  nonien 

Haec  atque  illa  dies,  atque  alia,  atquc  alia. 
Hue  addent  Divi  quain  plurima,  quœ  Themis  uliin 

Antiquis  solita  est  inunera  ferre  piis. 
Sitis  felices,  et  tu  siinul,  et  tua  vita, 

Et  domus  ipsa,  in  qua  lusimus,  et  domina; 
Et  qui  principio  nobis  te  tradidit,  a  quo 

Sunt  primo  nobis  omnia  nata  bona; 
Et  longe  aute  omnes  niihi  quœ  me  carior  i|)so  est, 

Lux  mca  ;  qua  viva  vivere  dulce  mihi  est. 

LXIX 

AD     nUFU.U. 

Noli  admirari,  quare  tibi  fœmina  nulla, 


Rufe,  velit  tenerum  supposuisse  fémur;  ^^ 

Non  uUam  rarae  labefactes  niunere  vestis.  ,^^v\0^     ^^ I f 

Aut  pelluciduli  deliciis  lapidis.  ^r  ^ 

Loîdit  te  quaîdam  mala  fabula,  qua  tibi  fortur 

V»Ue  sub  alaruni  trux  hubitùro  caper.        ■         PiDLlOTHECA 


Ép//avîeo5^ 
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Voilà  ce  que  rndoulcnt  toutes  les  femmes,  et  je  le  conçois  sang 
peine;  car  le  l)()uc  est  une  vilaine  b^te  qii'nne  belle  n'ainïc 
pas  ù  trouver  dans  son  lit.  Ainsi  donc,  0  llufu.s,  ou  détruis  ce 
monstre,  fléau  de  l'odorat,  ou  cesse  de  l'étonner  que  toutes 
les  femmes  te  fuient. 

LXX 

DE    l'inconstance    DES     FEMMES    EN     AMOUn. 

Ma  belle  jure  qu'elle  n'aura  jamais  d'autre  amant  que  moi  ; 
que  Jupiter  lui-môme  implorerait  en  vain  ses  faveurs.  Elle  le 
jure;  mais  les  serments  qu'une  femme  fait  à  celui  qui  l'adore 
sont  écrits  sur  l'aile  des  vents  ou  sur  l'onde  fugitive. 

LXXI 

A    VIRRON. 

Virron,  si  jamais  homme  fut  victime  à  juste  titre  du  bouc 
maudit  logé  sous  son  aisselle,  et  de  la  goutte  paresseuse  qui 
le  déchire,  c'est  assurément  ton  rival,  celui  qui  te  remplace 
auprès  de  ta  maîtresse;  et,  chose  admirable!  c'est  à  toi  qu'il 
est  redevable  de  cette  double  infirmité  qui  te  venge  à  la  fois 
de  tous  les  deux  !  Car,  toutes  les  fois  qu'il  est  dans  les  bras  de 
l'infidèle,  il  l'infecte  par  ses  fétides  exhalaisons,  et  lui-même 
il  ajoute  aux  douleurs  de  la  goutte  qui  le  tue. 

Hune  metuunt  omnes  :  neque  mirum  ;  nam  niala  valde  est 

Bestia,  nec  quicum  bella  puella  cubet. 
Quare  aut  crudelem  nasorum  interfice  pestera  : 

Aut  admirari  desiae,  cur  fugiunt. 

LXX 

DE      INCONSTANT  I  A     F  OE  M  1  N  L  1     A  M  OR  13. 

NulH  se  dicit  raulier  niea  nubere  malle, 

Quam  mihi  :  non  si  se  Jupiter  ipse  petat. 
Dicit  :  sed  mulier  cupido  quod  dicit  amanti, 

In  vento,  et  rapida  scribere  oportet  aqua. 

LXXI 

AD     V  I  K  R  OEM. 

Si  quoi,  Virro,  bono  sacer  alarura  obstitit  hircus, 

Aut  si  quera  merito  tarda  podagra  secat  ; 
jCmulus  iste  tuus,  qui  vostruni  exercet  amorem, 

Mirifice  est  a  te  nactus  utrumque  malum. 
Nam  quoties  futuit,  toties  ulciscitur  ambos  ; 

lUam  afnigit  odore,  ipse  périt  podagra. 


CATULLE,    LXXIII.  iOl 

LXXII 

A    LE  SUIE. 

Jadis  tu  me  disais,  Lesbic,  que  Catulle  seul  avait  eu  tes  fa- 
veurs, et  que  tu  préférais  mes  caresses  à  celles  de  Jupiter  lui- 
même.  Je  te  chérissais  alors,  non  pas  de  cet  amour  vulgaire 
qu'inspire  une  maîtresse,  mais  de  cette  tendresse  qu'un  père 
a  pour  des  enfants  adorés.  Mais  maintenant  je  te  connais  trop  l 
Aussi,  quoique  je  sois  plus  épris  que  jamais,  tu  n'as  plus  pour 
moi  ni  les  mûmes  charmes,  ni  le  même  prix.  —  Comment 
cela  peut-il  être?  diras-tu.  —  C'est  qu'une  telle  perfidie  force 
ton  amant  à  t'aimer  davantage,  mais  à  t'estimer  moins. 

LXXIII 

CONTRE     UN     INGRAT. 

Cesse  de  faire  du  bien  ou  de  croire  à  la  reconnaissance  de 
quelqu'un.  L'ingratitude  est  générale;  les  bienfaits  sont  comp- 
tés pour  rien  :  que  dis-je?  ils  sont  un  fardeau,  un  sujet  de 
haine.  J'en  fais  la  triste  expérience,  moi  qui  trouve  le  plus 
dangereux,  le  plus  acharné  de  mes  persécuteurs  dans  celui 
qui  naguère  voyait  en  moi  son  seul,  son  unique  ami. 

LXXII 

AD     LESBIAII. 

Diccbas  quoiulam,  solum  te  nosse  CaJullum, 

Lcsbia;  nec  prœ  me  vellc  tencre  Jovcm. 
iVilcxi  tum  te,  non  tantum  ut  volgus  amicain, 

Sec!  pater  ut  ninatos  diligit  et  generos. 
Niinc  te  cognovi  :  qnarc,  etsi  impensius  iiror. 

iMiilfo  mi  tanicn  os  vilior  et  levior. 
Qui  polis  est  ?  iuquis.  Quod  amantem  injuria  lalli 

Cogll  amare  magis,  scd  bene  velle  n\imis 

LXXIII 

IN     INGR  aTUM. 

Desine  de  quf»quam  quriquaiu  Immic  vcllc  mercri, 

Aut  aliquem  (icri  posse  putare  pium. 
Ouniia  sunt  ingrata  :  nihil  fecisse  bénigne  est; 

luuno  eliam  ta;det,  tacdet  obestque  magis; 
1 1  milii,  (|ucm  ucmo  grivius  ucc  acerbius  urgot, 

Quani  uiudo  qui  me  uuuni  atque  unicum  umicum  haliult. 

6. 
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LXXIV 

CONTHK    GELLIUS. 

Collius  avait  cnlondu  dire  que  son  oncle  se  monlrait  un  ri- 
goureux censeur  des  propos  et  des  actions  trop  libres.  Pour 
se  mettre  à  l'abri  d'un  tel  reproche,  qu'a-t-il  fait?  il  a  scîduit 
sa  lante,  et  réduit  son  oncle  au  rôle  d'Harpocrale.  C'est  ainsi 
qu'il  en  est  venu  à  ses  fins;  car,  pour  faire  taire  la  censure, 
il  a  fermé  la  bouche  au  censeur. 

LXXV 

A    LE5BIE. 

Jamais  femme  n'a  pu  se  dire  aussi  tendrement  aimée  que 
tu  l'as  été  de  moi,  ô  ma  Lesbie  !  jamais  la  foi  des  traités  n'a 
été  plus  religieusement  gardée  que  ne  l'ont  été  par  moi  nos 
serments  d'amour.  Mais  vois  où  tu  m'as  conduit  par  ta  faute; 
vois  à  quel  degré  de  misère  me  réduit  ma  fidélité  :  quand  tu  de- 
viendrais la  plus  honnête  des  femmes,  je  ne  pourrais  te  rendre 
mon  estime,  ni  cesser  de  t'aimer,  quand  tu  te  livrerais  aux 
plus  honteux  excès. 

LXaIV 

liS      GELLICH. 

Gcllius  audiernt,  patruura  objurgare  solcrc, 

Si  qiiis  delicies  diceret,  aut  faceret. 
Hoc  ne  ipsi  accideret,  patrui  perdcpsiiit  ipsam 

Uxoicm,  et  patruum  reddidit  Harpociatcm. 
Quod  voluit,  fecit  :  nara,  quamvis  inrumet  ii)sua 

Nunc  patruum,  verbum  non  faciet  palruus. 

LXXV 

AD     LESCIAM* 

Nulla  potest  mulier  tantum  se  dicere  ama(am 

Vere,  quantum  a  me,  Lesbia,  amata,  mea  es. 
NuUa  fides  uUo  fuit  unquam  fœdere  tauta. 

Quanta  in  amore  tuo  ex  parte  reporta  mea  est. 
Nunc  est  meus  adducta  tua,  mea  Lesbia,  culpa 

Atque  ita  se  officio  perdidit  ipsa  pio  ; 
Ut  jam  nec  bcne  velle  queani  tibi,  si  oplima  Das, 

Nec  dcsistcrc  amaro,  omuia  h  facias. 
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LXXVl 

A    LUI-MÊME. 

Si  le  souvenir  du  bien  qu'il  a  fait  est  un  plaisir  pour  l'hon- 
nête homme  qui  peut  se  dire  à  lui-même  :  Je  n'ai  jamais  violé 
la  sainteté  du  serment;  jamais,  pour  tromper  mes  semblables, 
je  n'ai  abusé  du  nom  des  dieux;  que  de  joies,  6  Catulle,  pro- 
met à  ta  vieillesse  un  amour  si  mal  récompensé  !  Tout  ce  qu'un 
homme  peut  dire  et  faire  de  plus  bienveillant,  tu  l'as  dit,  tu  l'as 
fait,  mais  en  vain,  pour  l'infidèle  qui  te  paye  d'ingratitude.  A 
quoi  bon  prolonger  tes  tortures?  reprends  courage,  romps  pour 
toujours  tes  chaînes,  et,  quand  les  dieux  condamnent  ton  amour, 
cesse  de  faire  toi-même  ton  malheur.  11  est  difficile  de  renoncer 
à  un  amour  aussi  ancien;  difficile  sans  doute;  mais  tu  dois  tout 
faire  pour  y  parvenir.  Ton  salut  est  à  ce  prix;  possible  ou  non, 
il  faut  le  tenter,  il  te  faut  remporter  celte  victoire.  Grands 
dieux  1  si  la  pitié  est  un  de  vos  nobles  attributs,  si  jamais  vous 
avez  porté  secours  aux  malheureux  luttant  contre  les  der- 
nières angoisses  de  la  mort,  contemplez  mon  infortune,  et  si 
ma  vie  fut  pure  et  sans  tache,  délivrez-moi  d'un  fléau  destruc- 
teur qui,  comme  un  froid  poison  circulant  dans  mes  veines, 

LXXVI 

àD     SB     IPSUM* 

Si  qua  recordanti  bciicfacla  priera  vuluptas 

Est  homiiii,  quiim  se  cogitât  cssc  piuni, 
Ncc  saiictam  violasse  fidem,  nec  fo'dcrc  in  iillo 

nivum  ad  faliciulos  luimine  abiisum  honiincs; 
Milita  parafa  niaiicnt  in  longa  œtatc,  Catnllc, 

Kx.  hoc  ingrate  gaudia  amorc  tibi. 
Nam  qua;ciimque  homines  bene  quoiqnani  aut  dircrc  poisniit 

Aut  facere,  hœc  a  te  dictaque  factaquc  sunt  ; 
Omnia  quae  ingratœ  perierunt  crédita  menti. 

Qiiare  jam  te  ciir  aniplius«excrucies? 
Quin  te  animo  obfirnias,  teque  istinc  usqiie  reducis, 

Kt,  Dis  invitis.  dcsinis  esse  miser? 
Difficile  est  longum  subito  deponcre  amorcm  ; 

Difdrile  est  :  vcrum  hoc  qualubet  efficia-;. 
Una  sains  hœc  est,  hoc  est  tibi  perviucendum. 

Hoo  (acies,  sive  id  non  pote,  sive  pote. 
0  ni.  si  vostnmi  est  niisereri,  aut  si  qiiibus  iinquam 

Exlrenia  jam  ipsa  in  morte  tiiliflis  opein  ; 
Me  miserum  adspicile,  et  si  vilam  puritcr  cgi, 

Eripite  hanc  postom  pcrniriemquo  niibi, 
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a  pour  jamais  l)aniii  I.i  j(ii(î  de  iiujii  .liiic!  Je  ne  dnrnandc  plus 
que  la  volagr.  rut;  payo  de  retour,  ou  qu'elle  écoute  désormais 
les  lois  de  la  pudeur,  ce  serait  demander  l'impossihle  ;  non; 
la  guérison  du  mai  <|ui  me  dévore,  l'oubli  d'une  passion  fu- 
neste, voil.-l,  justes  dieux,  la  seule  grûcc  que  j'implore  de  vous 
pour  prix  de  ma  piété. 

LXXVII 

A  R  u  F  i:  s. 
c'est  donc  en  vain,  Ilufus,  c'est  donc  à  tort,  que  je  t'ai  cru 
mon  ami?  Que  dis-je,  en  vain? j'ai  fait,  hélas!  une  trop  cruelle 
épreuve  de  ta  lausseté  !  As-tu  donc  pu  te  résoudre  à  déchirer  le 
cœur  de  ton  malheureux  ami,  à  lui  dérober  son  bien  le  plus 
précieux,  à  le  lui  arracher?  Perte  cruelle,  qui  fait  le  tourment 
de  ma  vie.  et  qui  pour  jamais  a  détruit  notre  amitié! 

LXXVIII 

SUR    G  AL  LU  s. 

Gallus  a  deux  frères  :  l'un  a  une  jolie  femme,  l'autre  un  fils 
fort  joli  garçon.  L'aimable  homme  que  Gallus  !  grâce  à  ses 
soins  complaisants,  un  même  lit  reçoit  la  belle  tante  et  son 

Quae  mihi  siibrcpens  imos,  ut  torpor,  in  artus, 

FApulit  ex  omni  pectore  laetitias. 
Non  jam  illud  quaero,  contra  iit  me  diligat  illa, 

Aut,  quod  non  potis  est,  es>e  pudica  velit, 
Ipse  valcre  opto,  et  tetrum  hune  deponere  niorburr.. 

G  Di,  reddite  mi  hoc  pro  pietatc  mea. 

LXXYII 

AD     nCFDM. 

Ruff,  mihi  frustra  a^;  uequicquam  crédite  amice, 
Frustra?  immo  maguo  cum  pretio  atque  malo; 

Siccine  subrepsti  rai,  atque,  intestina  perurens, 
Mi  misero  eripuisti  omnia  nostra  bona? 

Eripuisti.  Heu,  heu,  nostrae  crudele  \euenura 
Vitae,  heu,  heu,  nostrœ  pestis  amicitiae  ! 

LXXVIII 

DE     6  A  LLO. 

Gallus  habel  fratres,  quorum  est  lepidissima  coujux 

Alterius,  lepidus  fdius  alterius. 
Gallus  homo  est  bcUus  :  nam  dulces  jungit  amorcs, 

Cum  pucro  ut  bello  bella  puella  cubet. 
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beau  neveu.  Mais  Gallus  est  un  grand  sot,  ca*  il  oublie  qu'il 
est  marié,  et  que  les  leçons  d'adullùre  données  au  neveu 
pourraient  bien  tourner  contre  l'oncle. 

LXXIX 

FRAGMENT. 

Ce  qui  m'afflige  maintenant,  c'est 

que  tes  baisers  dégoûtants  ont  souillé  de  leur  bave  impure 
les  lèvres  si  pures  de  ma  belle  ;  mais  cette  insulte  ne  restera 
pas  impunie  :  mes  vers  le  feront  connaître  aux  siècles  à  venir, 
et  la  postérité  la  plus  reculée  saura  qui  tu  es. 

LXXX 

CONTRE    LESBIUS. 

Lesbius  est  beau  :  oui,  sans  doute,  puisque  Lesbie  le  préfère 
à  Catulle  et  à  toute  sa  race.  Mais,  tout  beau  qu'il  est,  je  con- 
sens qu'il  me  vende,  moi  et  toute  ma  race,  s'il  trouve  un  ga- 
lant homme  qui  consente  à  lui  donner  trois  baisers. 

LXXXI 

A     GELLIUS. 

Dis-nous,  Gellius,  pourquoi  tes  lèvres,  ordinairement  si  roses. 

Gallus  homo  est  stuUus,  ncc  se  videt  esse  maritum, 
Qui  patruus  patrui  monstret  adulteriuin. 

LXXIX 

FRAGMENTUM. 


Sed  nunc  id  doleo,  quod  purœ  iinpura  puclla; 

Suavia  conjunxit  spurca  saliva  tua. 
Verum  id  non  impune  fcres  :  nam  te  omnia  secla 

Noscent,  et,  qui  sis,  fama  loquctur  anus. 

LXXX 

IN     LESBIUM. 

Lesbius  est  pulcher  :  quidni?  quem  Lesbia  nialit, 
Quam  te  cum  tota  gcutc,  Catulle,  tua. 

Sed  tamen  hic  pulcher  vendat  cum  gente  Catullum, 
Si  tria  notorum  suavia  rcppercrit. 

LXXXI 

AD      GBLLtllM. 

Ouid  dicam,  Gelli,  quarc  rosca  isla  la!)clla 
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dfiviciinciit  [)lus  blanches  qun  la  neige,  lorsque  tu  sors  si  iiia- 
tin,  cl  (jue  dans  les  lorij^s  jours,  la  huitièuie  heure  t'arrache  aux 
douceurs  du  reposV  J'en  ignore  la  cause  ;  mais  dois-je  en  croire 
ce  que  chacun  se  dit  à  l'oreilh!,  que  ta  bouche  impure  dévore 
un  homme  dans  son  centre  ?  En  effet,  les  flancs  épuisés  du 
niallicureux  Virron,  et  cette  blancheur  séreuse  qui  couvre  tes 
lùvres  le  proclament  assez. 

LXXXH 

A    JUVLNTIUS. 

Rhquoi!  Juvcntius,  parmi  la  foule  d'adorateurs  qui  t'en- 
toure, n'était-il  donc  aucun  homme  aimable,  digne  d'obtenir 
tes  bonnes  grûces,  pour  que  tu  allasses  déterrer  sur  les  rivages 
empestés  de  Pisaure  ce  moribond  à  la  face  plus  jaune  qu'une 
statue  dorée,  qui  est  maintenant  l'objet  de  toutes  tes  affections, 
et  que  tu  oses  nous  préférer?  Ah  !  Juventiusl  tu  ne  sais  pas 
quel  crime  est  le  tien  I 

LXXXIII 

A     QUINTIUS. 

Veux-tu,  Quintius,  que  Catulle  te  doive  les  yeux  et  plus  en- 
core, s'il  est  quelque  chose  de  plus  précieux  que  les  yeux,  no 

Hiberna  fiant  candidiora  nive, 
Mane  domo  quum  exis,  et  quum  te  octava  quiète 

E  molli  longo  suscitât  hora  die? 
Nescio  quid  certe  est.  An  vere  fama  susjrrat, 

Grandia  te  medii  tenta  vorare  viri  ? 
Sic  certe  clamant  Virronis  rupta  miselli 

llia,  et  emulso  labra  notata  sero. 

LXXXII 

AD     JDVENTICM. 

Nemone  in  tanto  poiuit  populo  esse,  Juventi, 

Bellus  homo,  quem  tu  diligere  inciperes; 
Praîterquam  iste  tous  moribunda  a  sede  Pisaa:  i 

Hospes,  inaurata  pallidior  statua, 
Çui  tibi  nunc  cordi  est,  quem  tu  pra;ponere  nobis 

Audes?  Ahl  nescis,  quod  facinus  facias. 

LXXXIII 

AD     QCINTHIM, 

Quinti,  SI  tibi  ■«is  oculos  debere  CatuUuiBi 
Aut  aîiud,  si  auid  carius  est  oculis  ; 
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cherche  point  à  lui  ravir  celle  qui  lui  est  mille  fois  plus  chùro 
que  les  yeux. 

LXXXIV 

SUR    LE    MARI     DE    LESBIE. 

En  présence  de  son  mari,  Lcsbie  me  dit  mille  injures;  et 
mon  sot  en  est  au  comble  de  la  joie.  Uutor,  tu  ne  te  doutes  do 
rien.  Si  elle  ne  pensait  pas  à  moi,  elle  se  tairait,  et  ton  honneur 
serait  sauf.  Or,  elle  me  gronde,  elle  m'injurie,  non-seulement 
elle  pense  à  moi;  mais,  ce  qui  est  bien  pire,  elle  s'emporte,  et 
sa  colùre  est  l'expression  de  son  amour. 

LXXXV 

SUR    ARRIUS. 

Lorsque  Arrius  voulait  dire  commode,  il  disait  chommode, 
il  disait  hcmbùches  pour  cnibûclies;  et  plus  il  aspirait  ces  mots, 
plus  il  se  flattait  d'avoir  parlé  à  merveille.  Ainsi,  je  crois,  pro- 
nonçait sa  mûre,  ainsi  prononçaient  Liber,  son  oncle,  et  son 
aïeul  maternel  et  tous  ses  ancêtres.  Enfin,  il  part  pour  la  Syrie, 
tl  laisse  en  repos  nos  oreilles;  ces  mots  avaient  repris  leur  pro- 


Eripcre  ci  noli,  miilto  quod  carius  illi 
Est  oculis,  si  qiiid  carius  est  oculis. 

L XXX IV 

IN    MAP.  I  TU  M     r.Ksni*. 

Lcsbia  rai,  prajsente  viro,  niala  plurima  dicll; 

lloc  illi  fatuu  maxima  Isetitia  est. 
Mule,  iiihil  sentis.  Si  nostri  oblita  taceret, 

Saiia  esset  :  quod  nunc  gaanit  et  obloqnilur. 
Non  solum  nieniinit;  sed,  qu;E  multo  acrior  est  rcs 

Irata  est  :  hoc  est,  uritur  et  loquitur. 

LXXXV 

DE      A  R  B  I  O. 

Clionimoda  dicebat,  si  quando  commoda  vcUcl 

Dicere,  et  hinsidias  Arrius  insidias; 
Ft  tum  iTiirifice  sperabat  se  esse  locutuir, 

Quuni,  quantum  poferat,  dixerat  hinsidias. 
Credo  sic  mater,  sic  Liber,  avuuculus  ejus. 

Sic  maternus  avus  dixcrit,  atque  avia. 
Hoc  niisso  in  Syriam,  rcqiiicrant  omnibus  aures, 

Audibant  eadem  hsec  leniter  et  ieviter* 
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nonciation  douce  et  naturelle,  et  nous  ne  craignions  plus  do 
les  voir  ainsi  défigurés,  quand  tout  à  coup,  horrible  nou\clIeî 
on  apprend  (jue  depuis  l'arrivéi'  d'Arrius,  la  nier  lonieiuie, 
cliaugcant  de  nom,  est  devenue  la  mer  Uionicmie, 


LXXXVI 

SDR    SON    AMOUR, 

J'aime  et  je  hais  en  môme  temps.  —  Comment  cela  se  fait- 
il  ?  direz-vous  peut-être.  —  Je  l'ignore;  mais  je  le  sens,  et  c'est 
un  supplice  pour  mon  âme. 

LXXXVII 

SUR    QUINTIA     ET    LESBIE. 

Au  dire  de  bien  des  gens,  Quintia  est  belle  :  pour  moi,  je  la 
trouve  blanche,  grande  et  bien  faite.  Détails  que  je  ne  lui 
conteste  point;  mais  est-elle  belle  avec  tout  cela?  Non  sans 
doute,  car  dans  tout  ce  grand  corps  il  n'y  a  rien  de  gracieux, 
rien  de  piquant.  Lesbie,  au  contraire,  est  vraiment  belle,  toute 
^elle  et  semble,  par  un  heureux  larcin,  réunir  en  elle  seule 
tous  les  attraits  ravis  aux.  autres  beautés. 


Nec  sibi  postilla  metuebant  talia  verba, 
Quum  subito  adferlur  nuntius  horribilis, 

lonios  fluctus,  postquam  illuc  Arrius  isset, 
Jam  non  lonios  esse,  sed  Hionios. 

LXXXVI 

D  F.      A  •II)  HE     SUO. 

Odi  et  amo.  Quare  id  faciam,  fortasse  requiris. 
Nescio  :  sed  fieri  sentie  et  excrucior. 

LXXXVII 

DB     QCiNTlA     ET     LKSBIA. 

Quintia  formosa  est  multis  :  mihi  candida,  long  a, 
Recta  est.  Hoc  ego  :  sic  singula  confiteor. 

Totum  illud,  forraosa,  nego  :  nam  nulla  Teuuslas, 
NuUa  in  tara  magno  est  corpore  mica  salis. 

Lesbia  formosa  est  :  quae  quum  pulcherrima  tota  est, 
Tum  oiunibus  una  omnes  snrripuit  Venercs. 
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LXXXVIII 

CONTRE     GELLIUS. 

Quel  crime,  ô  Gcllius,  commet  celui  qui,  dc^pouillant  toute 
pudeur,  dans  son  délire  incestueux  ne  respecte  ni  sa  môre  ni  s;i 
sœur,  qui  rend  son  oncle  mOme  incapable  de  remplir  le  devoir 
conjugal?  Sais-tu  bien  tout  ce  qu'a  d'horrible  une  semblabb; 
conduite?  Non,  Gellius,  toutes  les  eaux  de  l'Océan,  quand 
on  y  comprendrait  les  mers  les  plus  reculées,  ne  pourraient 
suffire  pour  laver  une  telle  turpitude,  car  l'honmie  ne  sau- 
rait aller  plus  loin  en  fait  de  crime,  se  dévorût-il  lui-même  la 
\ùle  penchée! 

LXXXIX 

SUR    GELLIUS, 

Gellius  est  mince  comme  une  feuille  :  qui  pourrait  s'en 
étonner?  Il  a  une  mère  si  bonne  et  si  vaillante,  une  sœur  si 
jolie,  un  oncle  si  complaisant;  il  compte  dans  sa  famille  tant 
d'aimables  cousines!  comment  pourrait-il  engraisser?  Aussi, 
même  en  ne  comptant  que  ses  exploits  incestueux,  on  devine 
la  cause  de  sa  maigreur. 

LXXXVIII 

IN     G  E  L  L  I  n  V* 

Q-M  facit  is,  Gelli,  qui  cum  matre  atque  sorore 

Prurit,  et  abjectis  pervigilat  tunicis? 
Qiiid  facit  is,  patnuini  qui  non  sinit  esse  maritinu? 

F.cqiiiil  sels,  quantum  suscipiat  sceleris? 
Suscipit,  0  Gelli,  quantum  non  uUima  Tethys, 

Non  gcnitor  Nympharum  abluit  Oceanus. 
Nam  nihil  est  quidquam  sceleris,  quo  prodeat  ultra; 

Noa  si  demisso  se  ipse  voret  capite. 

LXXXIX 

DE     GELLIO. 

Gf'llius  est  tenuis  :  quidni  ?  quoi  tani  bona  mater 

Tauique  valens  vivat,  tamque  venusta  soror, 
Tamque  bonus  patruus,  tamque  omnia  pleaa  puellis 

Cognatis  :  quare  is  dcsinat  esse  raacer? 
Qui  ut  nihil  atfiagat,  nisi  quod  fas  tangere  non  est, 

Quantumvis  quare  sit  macer,  inveoies. 
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XC 

CONTIIE    GELLIU8. 

Qu'il  naisse  un  ninge  de  l'union  monstrueuse  de  Gollius  cl 
de  sa  mère,  et  qu'il  Jipprcrme  à  l'c'colo  des  Perses  l'art  des  arus- 
pices  !  puisque,  s'il  faut  en  croire  l'impie  superstition  de  ces  peu- 
ples, c'est  d'une  mère  et  de  son  fils  que  naît  le  mage  dont  les 
hymnes  sont  agr(5ables  aux  dieux,  et  qui  fait  fondre  sur  leurs 
autels  la  graisse  des  victimes. 

XCI 

CONTRE     GELLIUS. 

Si  j'espc^rais,  Gellius,  que  tu  nechcrclierais  point  à  troubler 
cet  amour  insensé  qui  fait  le  tourment  de  ma  vie,  ce  n'est  pas 
que  j'eusse  bonne  opinion  de  tes  mœurs,  que  je  crusse  à  la 
constance  de  ton  amitié,  à  ta  répugnance  pour  toute  action 
honteuse  ;  mais  je  me  fiais  à  ce  que  celle  que  j'adore  n'était 
ni  ta  mère  ni  ta  sœur.  Or,  quelle  que  fût  l'intimité  qui  existât 
entre  nous,  je  ne  pensais  pas  que  ce  fût  une  cause  suffisante 
pour  que  tu  devinsses  mon  rival.  C'en  fut  assez  pour  toi  : 
tant  tu  trouves  de  plaisir  dans  tout  ce  qui  offre  l'ombre  du 
crime  I 

XC 

IN    G-ELLIUX. 

Nascatur  Magiis  ex  Gelli  niatrisque  uefaudo 

Coiijugio,  et  discat  Persicum  haruspicium. 
Nam  Magus  ex  matre  et  gnato  gignatur  oporict, 

Si  vera  est  Persarum  impia  relligio, 
Gnatus  ut  accepte  \oueretiir  carminé  Divos, 

Omentum  in  flamma  pingue  liquefacicas. 

XCI 

IN    GELLIUH. 

Non  ideo,  Gelli,  sperabam  te  mihi  ûdum 

In  misero  hoc  nostro,  hoc  perdito  amore  fore; 
Quod  te  cognossem  bene,  constantemve  putarom, 

Aut  posse  a  turpi  mentem  hihibere  probro  : 
Sed  quod  nec  niatrem,  nec  germanam  esse  videbanî 

Hanc  tibi,  quojus  me  magnus  edebat  amor. 
Et  quamvis  tecum  multo  conjungerer  usu  ; 

Non  satis  id  causae  crediderara  esse  tibi. 
Tu  satis  id  duxti  :  tantum  tibi  gaudium  in  omni 

Culpa  eoij  iu  quacunque  est  aliquid  sceleris. 
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XCII 

DE    LESBIE. 

LeFhie  médit  de  moi  dans  tous  ses  discours;  elle  ne  tarit  pas 
sur  mon  compte  :  que  je  meure  si  Lesl)ie  ne  m'aime  pas.  —  I,a 
preuve?  —  C'est  que  moi-môme  je  la  maudis  sans  cesse,  et  que 
je  l'aime  à  la  folie. 

XCIII 

CONTRE    CÉSAR, 

Te  plaire,  ô  Ciîsar!  est  le  moindre  de  mes  soucis  :  je  ne  m'in- 
forme pas  mûme  si  tu  es  blanc  ou  noir. 

XCIV 

CONTRE     MENTULA. 

Mcntula  fornique;  oui,  sans  doute,  Mentula  fornique.  Comme 
dit  le  proverbe  :  La  marmite  cueille  les  choux, 

xcv 

SDR  LA  SMYRNE  DU  POETE  CINNA. 

Nous  avons  compté  neuf  moissons  depuis  que  mon  cher 
Cinna  a  commencé  son  poëme  de  Smyrne ,  qui  paraît  enfin 

xcii 

DR     LBSBÎA. 

Lesbia  mi  dicit  senipcr  maie,  ncc  tacet  unquam 

De  me  :  Lesbia  me,  dispercam,  iiisi  anr.at. 
Quo  sijjno?  quasi  non  tulidem  mox  depreror  lili 

Assidue  :  verum  dispcrcam,  nisi  aiuu. 

XCIII 

Ilf     C£SAREM. 

Nil  uimium  studeo,  Cœsar,  tibi  velle  placerc, 
Ncc  scire,  utrum  sis  aibus,  an  ater  bomo, 

xr.iv 

IN    HBNTOLAH. 

Mentula  mœcbatur  :  mœchatur  Mentula  certe. 
Hue  est,  quod  dicunt  :  Ipsa  olera  olla  legit. 

XCV 

DB     SMYam     CII^NA     POBTS. 

Bmyma  raei  Cinnaj  nonain  post  denique  messem, 
Quani  cœpta  est,  uuuamque  édita  post  hieraem} 
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npirs  iioiif  hivers;  pciidaFil  cet  osparc  do  temps,  îlorlonsins  .1 
produit,  ch.'Kjuc,  année,  des  milliers  de  vers....  Mais  la  gloire 
de  la  Smyrnf,  se  répandra  jusque  sur  les  bords  de  l'Atax,  et 
passera  d'ûge  en  ûg(!  à  la  j)()st('rit(' ;  tandis  que  les  Annalen  âa 
Volusius....  seront  une  ample  ressource  pour  envelopper  les 
maquereaux;  tout  petits  qu'ils  sont,  j'aime  les  ouvrages  di! 
mon  ami....  et  je  laisse  le  sot  vulgaire  admirer  les  vers  bour 
soullés  d'Antimachus. 

XCVI 

A    r.ALVUS,     SUR     LA     MORT     DE    QUINTILIE. 

Si  le  deuil  des  vivants  apporte  quelque  consolation  aux  muets 
habitants  des  tombeaux;  s'ils  ne  sont  pas  insensibles  aux  re- 
grets qui  nous  rappellent  nos  anciennes  amours,  aux  pleurs 
que  nous  donnons  à  des  amis  perdus  depuis  longtemps;  ta 
Quintilie,  ô  Calvus,  doit  moins  s'affliger  de  sa  mort  préma- 
turée, que  se  réjouir  des  preuves  de  ton  amour! 

XCVII 

CONTRE    ÉMILIUS. 

Que  les  dieux  me  soient  en  aide,  si  je  puis  dire  quelle  est  la 
plus  sale  partie  du  corps  d'Émilius;  et  d'ailleurs  cela  n'im- 
porte guère.  Il  est  immonde  par  en  bas,  plus  immonde  encore 

Millia  quum  interea  quingenta  Hortensius  uno 


Smyrna  cavas  Atacis  penjtus  mittetur  ad  undas, 
Smyrnam  incana  diu  secula  pervoluent. 

At  Volusi  Annales 

Et  laxas  sconibris  sœpe  dabunt  tunicas. 

Parva  mei  mihi  sunt  cordi  monumenta.   .   .  e 
At  populus  tiiniido  gaudeat  Antimacho. 

XCVI 

AD     CALVCM      DE     QUINTILIA. 

Si  quidquam  mutis  gratum  acceptumque  sejmlcris 
Accidere  a  nostro,  Calve,  dolore  potest, 

Quo  desiderio  \eteres  renovamus  anwres, 
Atque  olim  amissas  flemus  amicitias  ; 

Certe  non  tanto  mois  immatura  dolori  est 
Quintiliae,  quantum  gaudet  amore  tuo. 

XCVII 

IN     iMILICM. 

Non,  ita  me  Dii  ament,  quidquam  referre  putavi, 
L'trumne  os  an  culum  olfacerem  yEmilio. 
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par  en  haut;  mais  sa  bouche  est  sans  conliecht  pUis  sale  ciicoie 
que  tout  le  reste  :  car  elle  oll're  des  deuls  longues  d'un  pied  et 
demi,  enchûssées  dans  des  gencives  semblables  à  un  vieux  ba- 
hut. Ajoutez  que  la  vulve  épanouie  d'une  mule,  qui  urine 
pondant  les  chaleurs  de  Vdié,  ofl're  l'image  parfaite  de  cette 
bouche  fendue  jusqu'aux  oreilles.  Ei  pourtant  cet  homme  a 
des  maîtresses,  et  il  fait  l'agréable,  et  l'on  n'envoie  pas  un  pa- 
reil âne  tourner  la  meule  du  moulin!  Si  quelque  ])elle  ne 
craint  pas  de  le  toucher,  je  la  crois  capable  de  se  prêter  aux 
goûls  les  plus  obscènes  du  bourreau  le  plus  repoussant. 

XCYIII 

A    VECTIUS, 

Il  existe  un  proverbe  qui  s'adresse  ordinairement  aux  sols 
et  aux  bavards  :  Sa  langue  n'est  bonne  qu'à  lécher  des  semelles 
de  cuir  vert.  Or,  si  jamais  personne  a  mérité  qu'on  lui  en  fît 
l'application,  c'est  toi  surtout,  infect  Vectius.  Si  donc  tu  veux 
nous  perdre  tous,  ouvre  seulement  la  bouche;  tous  tes  vœux 
seront  satisfaits. 

XCIX 

A    JUVENTIUS. 

Aimable  Juventius,  je  t'ai  ravi  en  jouant  un  baiser  plus  doux 

Nil  immundius  hoc,  nihiloque  immundius  illud. 

Verum  eliam  culus  mundior  et  melior  ; 
Nam  sine  deiitibus  est.  IIoc  dentés  sesquipcdales, 

Gingivas  vero  ploxcini  Iiabet  veferis  : 
Prccterea  rictnm,  qualem  diflissus  ia  œslu 

Meientis  mulae  cunnus  habcre  solet. 
Uic  futuit  niultas,  et  se  facit  esse  venustum; 

Et  non  pistrino  traditur  atque  asino? 
Qucni  si  qua  attingit,  non  illam  posse  putemus 

^Egroti  culum  lingere  caruificis? 

XCVIII 

AD     VETTIUM. 

Iii  te,  si  in  quemquam,  dici  pote,  putide  VoUl, 

Id  quod  vei'bosis  dicitur  et  fatiiis  : 
ista  cum  lingua,  si  usus  veuiat  tibi,  possis 

Culos  et  crepidas  lingere  carbatinas. 
Si  nos  omnino  vis  omnes  peidere,  Veiti, 

Uiscas  :  omnino,  quod  cupis,  efficici. 

XCIX 

ÀD    J  i:  V  i:.\  Ti  U.U. 

Surripui  tibi,  duni  Iudi>,  incUite  Juventi| 
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que  l.'i  (lonr.o  ambroisie!  Mais  lirlaslce  baiser  m'a  coftt<^  bien 
cher  I  pendant  pins  d'une  heure,  en  proie  au  plus  cruel  su|>- 
plice,  j*ai  lAchû  vainement  de  me  justifier;  mes  pleurs,  mes 
sanglots,  rien  n'a  pu  désarmer  ta  rigueur  inflexible.  A  peine 
t'avais-je  dérobe^  celle  caresse,,  que,  pour  efTacer  jusqu'à  la 
moindre  trace  du  contact  fie'  ma  bouche,  tu  as  essuyi':  de  tes 
deux  mains  tes  lèvres  humectées  de  mes  larmes,  comme  si 
une  immonde  courtisane  les  eût  souillées  de  son  impure  sa- 
live. C'était  peu  :  tu  m'as  fait  longtemps  éprouver  tous  les  tour- 
ments d'un  amour  dédaigné;  tu  as  ch.mgé  pour  moi  en  un 
poison  plus  amer  que  l'ellébore  la  douce  ambroisie  de  ce  bai- 
ser. Cruel!  si  tel  est  le  châtiment  que  tu  réserves  à  l'amour 
le  plus  tendre,  je  ne  m'aviserai  de  ma  vie  de  le  ravir  un 
baiser. 

C 

SUR    CÉLIUS    ET    QUINTIUS. 

Célius  et  Quinfi-^s,  la  fleur  des  jeunes  gens  de  Vérone,  brû- 
lent d'amour,  lun  pour  Aufilenus,  l'autre  pour  Aufilena ; 
l'un  pour  le  frère,  l'autre  pour  la  sœur.  Certes,  voilà  ce  qui 
^'appelle  une  aimable  confraternité!   Pour  qui  seront  mes 

Suaviolum  dulci  dulcius  ambrosia. 
Verum  id  nou  impune  luli  ;  namque  ainpliué  borani 

Suffixum  in  summa  me  raemiui  esse  cruoe  ; 
Dum  tibi  me  purgo,  nec  possum  flctibus  u'.Iis 

Tantillum  vostrae  demere  saevitiœ. 
Nam  simul  id  factum  est,  multis  dilula  labella 

Guttis  aJbstersisti  omnibus  articulis  ; 
Ne  quidquam  noslro  coutractum  ex  ore  manerct, 

Tanquam  commincta;  spurca  saliva  lupa;. 
Prœterea  infesto  miserum  me  tradere  amori 

Non  cessasti,  omnique  excruciare  modo; 
Ut  rai  ex  ambrosio  mutatuni  jam  foret  illi:d 

Suaviolum  tristi  tristius  helieboro. 
Quam  quoniam  pœuam  misero  proponis  amori, 

Non  uuquara  posthac  basia  surripiam. 


DE     COELIO      ET     QUI^TIO. 

Cœlius  ÂuQlenum,  et  Quiutius  AuGleuam, 
rl<)s  Veronensium  depcrcunt  juvcnum  ; 

Hic  fraticm,  ille  sororeni.  Hoc  est,  quod  dicitur,  ''\\\id 
Fralcrnum  vere  dulce  sodalitium. 
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vœux!  pour  toi,  Célius;  oui,  c'est  un  devoir  que  m'impose 
r amitié  dont  tu  m'as  donné  tant  de  preuves,  lorsque  mon 
cœur  était  consumé  des  feux  d'un  amour  insensé.  Sois  heu- 
reux, ô  Célius!  ci  puisse  ta  vigueur  répondre  à  tes  amoureux 
désirs! 

CI 

AUX    MANES    DE    SON     F  11  ÈRE. 

J'ai  traversé  les  terres  et  les  mers  pour  venir,  ô  mon  frère, 
aux  lieux  où  tu  reposes,  rendre  à  tes  restes  les  derniers  devoirs, 
et  interroger  en  vain  ta  cendre  désormais  muette.  Puisqu'un 
destin  barbare,  t'enlevant  à  mon  amour,  me  prive,  hélas!  pour 
toujours  du  bonheur  de  te  revoir,  permets  du  moins  que,  fi- 
dèle aux  pieux  usages  de  nos  pères,  je  dépose  sur  ta  tombe  ces 
tristes  offrandes  baignées  de  mes  larmes.  Adieu  donc,  ô  mou 
frère,  adieu  pour  jamais  ! 

Cil 

A    CORNELIUS. 

Si  jamais  il  exista  un  mortel  d'une  discrétion  éprouvée  et 
qui  sût  garder  fidèlement  le  secret  confié  par  un  ami,  ca 

Quoi  faveam  potius?  Cœli,  tibi  :  nanti  tua  nobis 

Pcrspecta  cxipit  hoc  iinica  aniicitia, 
Qiium  vesaua  meas  lorrcret  flamnia  medullas. 

Sis  felix,  Cœli,  sis  m  aiiiore  polciis. 

CI 

INFEniiE     AD     FRATniS     TUMCLCM. 

MuUas  pergcntes,  et  nuilta  per  scquora  vcc'us 

Adveui  has  miseras,  fralcr,  ad  inferias, 
Ut  le  postremo  donarcrn  nuincre  mortis, 

Et  mutiim  ncquicqtia:n  alloqiicrcr  cinerein  ; 
Quandoquidein  fortiina  niihi  tête  abstulit  ipsimi  ; 

Heu  miser  indigne  frater  adempte  mihi. 
Nunc  lamen  interea  prisco  quœ  more  parcntuin 

Tradila  sunt  tristes  muncra  ad  inferias, 
Accipe,  frateruo  niultum  manantia  fletu; 

Atquc  in  perpetuum,  frater,  hâve  atque  vale. 

eu 

AD    COIlNELIUn. 

Si  qiiidquara  tacite  commissimi  est  fido  ab  ainico, 
Quojus  sit  peuitus  nota  ûdcs  auimi; 
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uioitcl,  ô  CoiTKîiius!  i)our  «lui  la  foi  du  serment  fut  toujours 
sacici;,  c'est  C.iliillc  :  lu  trouveras  eu  lui  un  second  Harijocrate. 

cm 

A    SU. ON. 

Ou  rends-moi,  Silon,  mes  dix  mille  sesterces,  et  sois  ensuite 
aussi  srvùre,  aussi  cruel  qu'il  te  plaira;  ou,  si  l'argent  a  |j(jur 
toi  laiil  de  charmes,  renonce  à  vouloir,  avec  ton  métier  d'en- 
Iremetleur,  concilier  cette  indomptable  sévérité. 

CIV 

j  A    UN     QUIDAM     SUR    LESBIE. 

Crois-tu  donc  que  j'aie  pu  médire  de  mon  amie,  de  celle  qui 
m'est  plus  chère  que  les  deux  yeux?  .Non,  cela  est  impossible; 
si  je  pouvais  médire  de  Lesbie,  je  ne  l'aimerais  pas  si  épeidu- 
ment.  Mais  toi  et  le  cabaretier  que  tu  fréquentes,  vous  faites  un 
monstre  de  la  moindre  vétille. 

CV 

CONTRE    MENTULA. 

Mentula  s'efforce  en  vain  de  gravir  l'Hélicon;  les  Muses  \ 
£^ups  de  fourche  l'en  font  descendre  la  tète  la  première. 

Me  unum  esse  invenies  illorum  jure  sacratum, 
CorueLi,  et  factum  me  esse  puta  Harpocratem. 

cm 

AD     SILONEK. 

Aut,  sodés,  mihi  redde  decem  sestertia,  Silo, 

Deinde  este  quamvis  Scevus  et  indomitus; 
Aut.  si  te  nummi  délectant,  desine.  quaeso. 

Leao  esse,  atque  idem  saevus  et  indomitus. 

CIV 

AD     QUEUDAM     DE    LESBIA. 

Credis  me  potuisse  meae  maledicere  vitae, 

Ambobus  mihi  quae  carior  est  oculis? 
Nec  potui;  nec,  si  possem,  tam  perdite  amarcnt; 

Sed  tu  cum  caupone  omnia  monstra  facis. 

CV 

IM     MENTDLAM. 

lleutula  conatur  Pimplaeum  scandere  moutem; 
Musse  furciiiis  praecipitem  cjiciunt. 
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CVI 

LE    JEUNE    GARÇON     ET    LE     CRIEUR     PUBLIC. 

En  voyant  ce  jeune  et  beau  garçon  à  côté  d'un  crieur  public^ 
que  doit-on  en  penser,  sinon  qu'il  cherche  un  chaland  ? 

CVII 

A   LESBIE. 

Si  quelque  événement  inespéré  vient  combler  les  vœux  les 
plus  ardenls  d'un  mortel,  rien  n'égale  alors  sa  félicité.  Celle 
que  j'éprouve  en  ce  jour  est  plus  précieuse  pour  moi  que  tous 
les  trésors  :  Lesbie  revient  à  son  amant.  11  est  donc  vrai,  ma 
chère  Lesbie,  que  je  croyais  perdue  sans  retour,  Lesbie  se 
rend  à  moi.  0  jour  fortuné!  est-il  un  mortel  qui  puisse  com- 
parer son  bonheur  au  mien?  en  est-il  un  seul  qui  ait  autant 
de  droits  ù  chérir  l'existence  ? 

CVIII 

CONTRE    COMINIUS. 

Si,  au  gré  d'un  peuple  indigné,  la  mort,  ô  Cominius,  venait 
mettre  un  l.crnie  à  ta  vieillesse  souillée  par  les  mœurs  lespius 

CVI 

DU     PUB  nu      ET     VRMCOyB. 

Cum  |)uoio  bello  praeconem  qui  videt  esse, 
Quid  credat,  uisi  se  veudere  discupere? 

CVII 

AD    LESBIAM. 

Si  quidquam  cupido  optantique  obtigit  unquam,  cl 

liisperaiiti,  hoc  est  gratum  auimo  proprie; 
Quare  hoc  est  gratum,  nobis  quoque  carius  auroj 

Quod  te  rostituis,  Lesbia,  mi  cupido. 
ttestituis  cupido,  atque  iusperanti  ipsa  refers  tè 

Nobis.  0  lucein  candidiore  nota! 
Quis  me  uno  vivit  felicior,  aut  magis  hac  quid 

Oplaudum  vita  dicere  quis  poterit? 

CVIII 
in   couipriuM. 

SI,  Comini,  populi  arbitrio  tua  cnia  seuectuS 


Spurcata  impuris  moribus  iulcreat; 


7. 


tts  ca'iti.m:,    ex, 

dépr.'iv(5cs,  jo  no  doiilc;  point  (pic  t.'i  langue,  ennemie  de  (oiis 
les  i^'ons  de  hien,  ne  fût  (l'al)(;rd  roupée  et  livrée  à  l'avide  vau- 
lour  ;  l(^  nnir  (  orlxîan  creuserait  à  coups  de  bec  et  dévorerait  tes 
y(;u\;  les  cnlraillcs  sciaient  jetées  aux  ctiiciis,  et  les  loups  se 
disputeraient  le  reste  de  tes  membres. 

CIX 

A   I,  i:  s  n  I  F.. 

Tu  me  promets,  0  ma  vie  !  que  les  doux  liens  de  notre  amour 
seront  éternels  :  grands  dieux  !  faites  que  cette  promesse  soit 
sincère,  et  que  son  cœur  soit  de  moitié  dans  les  serments  que 
lait  sa  bouche  !  Puissent  les  nœuds  sacrés  qui  nous  unissent 
durer  jusqu'au  terme  de  notre  existence  l 

ex 

k    AUFII.EXA. 

Aufilena,  on  louera  toujours  une  mailrc^sc  fidèle  à  ses  pro- 
messes, et  celle  qui  fait  profession  de  galanterie  reçoit  le  prix 
de  ses  faveurs.  Mais  toi,  qui  promets  toujours  sans  jamais  tenir, 
toi,  qui  prends  souvent  sans  rien  rendre,  tu  mérites,  pour  ce 
crime,  l'être  traitée  en  ennemie.  11  est  d'une  bonne  fiile  de 

Non  equidem  dubito,  quin  primum  inimica  bonoruia 

Lingua  exsecta  avido  sit  data  volturio  ; 
EfTossos  oculos  voret  atro  gutture  corrus, 

Intcstina  canes,  cetera  ir.cmbra  liipi. 

CIX 

AD     L  E  S  B  I  A  M. 

Jucundum,  mea  vita,  niihi  proponis  amorcm 
Hune  nostrum  inter  nos,  perpeluumque  fore 

Di  magni,  facite,  ut  verc  promittcre  possit; 
Atque  id  sincère  dicat  et  ex  aoimo  : 

Ut  liceat  nobis  tota  producere  vita 
iCternum  hoc  sanctae  fœdus  amicitiae. 

GX 

Àïi      AÎJFILENiM. 

Aufilena,  boncc  scnipei-  laudautur  amicœ; 

Accipiunt  pretiuni,  quse  facere  instituunt. 
Tu  quod  promisti  mihi,  quod  mentila,  inimica  es, 

Quod  nec  das,  ei  fers  saepe.  facis  facinus. 
Xut  facere  ingcauœ  est,  aut  non  promisse  pjdicj;, 
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faire  ce  qu'elle  a  promis,  et  d'une  fille  lionnûtc  de  ne  rien  pro- 
mc'llro.  Mais  g.irdcr  l'argent  et  hmiarcii.indise,  c'est  une  escro- 
querie dont  rougirait  la  courtisane  la  plus  avide,  celle  mOnio 
qui  livre  au  premier  venu  sa  personne  tout  entière. 

CXI 

A    AU  FI  LENA, 

Aufilena,  la  plus  grande  gloire  d'une  femme  marii'^e,  c'est  de 
rester  fidèle  à  son  époux.  Mais  il  vaudrait  mieux  qu'une  femme 
cédât  au  premier  venu,  que  de  vivre  avec  son  oncle,  et  d'être 
la  mère  de  ses  cousins  germains. 

CXII 

CONTRE  NASON. 

Tu  en  vaux  deux  ù.  toi  seul,  ô  Nason  !  car  à  lui  seul,  il  en 
vaut  deux,  celui  qui  se  suffit  à  lui-même.  Oui,  Nason,  tu  en 
vaux  deux,  et  tu  es  ton  propre  mignon. 

CXllI 

A    CINNA* 

Sous  le  premier  consulat  de  Pompée,  Rome  ne  comptait  que 
deux  adultères;  son  second  consulat  n'en  vit  pas  davantage; 

Aufilena,  fui^.  Sed  data  corripcrc 
lïaiidaiuli),  cfficitur  plus  qiiani  merelricis  a\  :.i*i 
Quœ  scsc  toto  corporc  proslituit. 

CXI 

AO    AUPILUNAM. 

Aufdcna,  viro  coiilcnli-;  vivcro  solo, 

Nuptanini  laus  c  laudibiis  eximiis. 
Scd  qiioivis  qnamvis  putiiis  siiccumbeiv"  Tis  c.^t, 

Quan»  matrem  fratres  cflUere  ex  patruo. 

CXII 

I  ?t     M  A  s  o  M:  SI . 

Uultus  homo  es,  Naso;  uani  «ccum  niullus  honio  est  t;;'! 
Descendit  :  Naso,  raullus  es  el  palhicua. 

•  C  X  1 1 1 

AD    C  l  N  >■  A  M . 

Consule  Pompcio  primuin  duo,  Ciiiua,  sulcbanl 
Uirchl  :  il!o  facto  consule  aune  itcrum 
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miùb  cljacun  d'eux  en  a  produit  des  milliers  d'autres:  tant  l'a- 

'Jullère  est  une  semence  lucoiidel 

CXIV 

CONTHE  MENTULA. 

La  terre  de  Formies  suffît  sans  doute  pour  faire  à  Mentuln  la 
I tputation  d'homme  riche  :  que  de  trésors,  en  effet,  renferme 
ce  domaine!  toute  espèce  de  chasse,  poisson,  gibier,  prairies, 
terres  à  blé,  tout  s'y  trouve.  Mais  à  quoi  bon?  la  dépense  excède 
le  revenu.  Permis  donc  à  Mentula  d'être  riche,  pourvu  qu'il 
jiianque  de  tout  dans  l'opulence.  Vantons  même  son  domaine, 
pourvu  qu'il  y  meure  de  faim. 

CXV 

G  0  N  T  11  E    LE     M  £  11 E. 

Mentula  a  comme  trente  arpents  de  prés,  quarante  de  terrca 
labourables  :  quant  à  ses  étangs,  ce  sont  de  véritables  mers.  Ne 
pourrait-il  pas  prétendre  à  surpasser  Crésus  en  richesses,  celui 
qui,  dans  un  seul  domaine,  possède  tant  de  trésors:  prés, 
champs,  forêts  immenses,  marais  qui  s'étendent,  d'un  coté, 
jusqu'aux  monts  Hyperborées,  de  l'autre,  jusqu'à  l'OccdiiV 

Uanseruut  duo;  sed  creveiutit  niillia  in  unum 
Singula  :  fœcuudum  semeu  aduiterio. 

CXIV 

IN     MENTULA  M. 

Formiano  saltu  non  îalso  Mentula  dives 

Fertur;  qui  quot  res  in  se  habet  egregias! 
Aucupia  omne  genus,  pisces,  prata,  arva  ferasque, 

Nequicquam  :  fructus  sumptibus  exsuperat. 
Quare  coucedo  sit  dives,  dum  orania  desint. 

Saltum  iaudemus,  dum  modo  ipse  egeat. 

CXV 

IN     MEXTULAM. 

Ventula  habet  instar  triginta  jugera  prati, 

Qaadraginta  arvi  :  cetera  sunt  maria. 
Cnr  non  divitiis  Crœsuni  superare  potis  sit? 

Uno  qui  in  saltu  tôt  bona  possideat  ; 
Prata,  arva,  ingentes  silvas,  saltusque,  paludesque. 

Usque  ad  Hyperboreos  et  mare  ad  Oceanum  ? 
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Tout  cela  sans  doute  est  bien  grand;  mais  Mentula  l'est  encore 
plus  :  homme  redoutable,  ou  plutôt,  non  pas  un  homme,  mais 
un  véritable  phallus,  phallus  énorme  et  menaçant. 

CXVI 

A     GELLIl?. 

Souvent  j'ai  cherché  dans  mon  esprit  par  quel  moyen  je 
pourrais  te  faire  parvenir  des  vers  de  Callimaque  pour  calmer 
ton  courroux,  et  soustraire  ma  tète  aux  traits  vengeurs  dont  tu 
ne  cesses  delà  menacer;  mais,  je  le  vois  trop,  mes  efl'orts  sont 
inutiles,  mes  prières  sont  vaines  :  lance  donc  tes  traits,  mon 
nianleau  suffira  pour  m'en  garantir;  mais  les  miens  te  perce- 
lont  d'outre  en  outre,  et  t'infligeront  un  éternel  supplice. 

Omnia  magna  hœc  suut  :  tamen  ipse  est  inaxiiiius  ultro, 
Non  houio,  sed  vere  Montula  magna  ujinax. 

CXVI 

ÀD      GELI.  lUM. 

Sxpe  tibi  studioso  animo  venanda  rcquircoA 

Carmina  uti  possem  mittere  Batliada;, 
Quels  te  leuirem  nubis,  neu  conarere 

lufesUnu  lelis  un  terere  usqiie  caput; 
Iluiic  video  mihi  aune  frustra  suniptuiu  esse  laborem 

Geili,  uec  nostras  hiuc  valuisse  preces. 
Contra  uos  tela  isla  lua  ovitanuis  auiiclu^ 

Al  lixus  nostris  tu  dabi'  supplicium. 


NOTI'S 


ï.  Un  livre  que  la  j)ierre  ponce  vient  de  polir.  — Voir  dans  Tibulle,  liv.  m, 
plép.  1,  la  description  d'un  livre  clciraMinicut  décore  qu'il  destine  à  Ncéra,  plus  la 
note  explicative. 

2.  L'antique  Ballus.  —  Battus,  fondateur  de  Cyrène,  métropole  de  la  Cyréuaïquc 
ou  Libye  Fentapole.  Le  véritable  nom  de  Battus  était  Aristote  :  on  lui  avait  donn-S 
le  surnom  de  Battus  parce  qu'il  était  bogue. 

3.  Asinius  le  Marrucin.  —  Les  corrimcntateurs  ne  sont  d'accord  ni  sur  l'Asinins 
auquel  s'adresse  celte  pièce,  ni  sur  le  surnom  de  .)[arruciuus  (\ue  ("atullc  lui  flonne. 
Nous  nous  dispenserons  de  rapporter  leurs  divei-scs  conjectures,  f  e  qu'il  y  a  de  cer- 
Viin,  c'est  (|ue  les  Marrucins  étaient  un  peuple  d'Italie,  dans  le  Sanmiuni,  entre  les 
Vestins  et  les  Péligniens,  qui  s'était  fait  reniar(|ucr  par  sa  lidelilc  cn\ers  les  Romains. 
(  alidie  ne  lui  rappelait  peut-être  son  pays  que  pour  mieux  faire  ressortir  le  contraste 
de  ses  penchants  vicieux  avec  le  caractère  honorable  de  ses  compatriotci. 

4.  Un  Vatinius.  —  Une  haine  vatniienne  était  une  expression  proverbiale  chez 
les  Romains,  et  l'on  peut  voir,  dans  le  discours  de  Cicéron  contre  Vatinius,  que  si  ce 
dernier  était  la  bète  noire  de  tous  les  gens  de  bien,  ce  n'était  pas  sans  motif. 

î).  Gendre  bien  digne  d'un  tel  beau-pire.  —  Quoiqu'il  no  soit  f|uo  trop  souvent 
question,  dans  les  versdeCatidle,des  goûts  contre  nature  dont  peu  de  llouiaiiisétaient 
exempts,  je  ne  puis  croire  que,  par  soccr  gtncrque,  il  désigne  ici  le  genre  de  liaison 
qui  existait  entre  César  et  Mamurra  ;  je  crois  que  ces  deux  mots  désignent  tout  bon- 
nement r.ésar  et  Pompée. 

6.  Les  premiers  vers  de  Cécilius. —  Quelques  savants  ont  cru  reconnaître,  dans  le 
r.écilius  auquel  s'adresse  celte  pièce,  le  véritable  auteur  du  fragment  de  lierecyntliia 
et  Ati,  que  l'on  a  peut-être  à  tort  attribué  à  Catulle. 

7.  A  Lesbie.  —  Ces  vers  ne  sont  qu'une  imitation  de  la  fameuse  ode  de  Sapho, 
conservée  par  Longin  et  traduite  assez  faiblement  par  Boileau  :  l'imitation  de  Catulle, 
quoique  incomplète,  est  encore  jusqu'à  ce  jour  la  plus  parfaite  des  copies  de  Sapho. 

8.  A  Cahus.  —  Tout  le  mérite  de  cette  pièce  consiste  dans  rdntilhè>e  entre  le 
?:rand  talent  oratoire  de  Calvus  et  la  petitesse  de  sa  taille.  L'auteur  du  Dialogue  drs 
f/rateurs  nous  dt)nne  une  h.-iute  idée  des  harangues  de  Calvus  contre  Vatinius.  ot 
Sénèque  dit  positivement  dans  ses  Controverses  (liv.  iii\  en  parlant  de  ce  même 
Calvus  :  Erat  euim  parvulus  slalura,  propter  quod  eliam  Calullus  in  hcndecasyl- 
labis  vocat  illutn  Salaputidm  disertum. 

9.  Alys.  —  Ce  poëme  sur  la  bizarre  et  malheureuse  aventure  du  bel  Atys,  est 
peu  susceptible  d'analyse;  et,  malgré  les  pompeux  éloges  que  les  traducteurs  cl  les 
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.-Tunimontatcur!!  de  Catulle  ont  donnés  à  cet  ouvrage,  il  m'ctt  impouiblc  (Ty  recou* 
naitn!  la  iiiaiiiirc  de  rv.  ^'raiid  pocle.  Je  suis  forlenn'iit  tenté,  ou  d'adopter  l'oiiiiiion 
de  ceux  (|ui  l'attribuent  a  (;<.Tiliii:;,  ou  rie  nie  ranger  a  l'avis  de  Warton,  qui  lioupçouue 
que  Catulle  l'a  imite  du  f,'rcc. 

Il  Quel  qu'eu  soit  l'auleur  voritabl»;,  il  est  impossible,  dit  l'czay,  d'y  mettre  plut 
de  clialcur,  de  verve,  de  feu,  enliri  de  tout  ce  que  le  pauvre  Atys  n'avait  plus.  »  C'est 
peut-être  pour  amener  ce  jeu  <lt:  mots  que  Pezay  a  dit  tant  de  bien  de  c«'ttc  pièce; 
car,  malgré  les  beaux  vers  qu'elle  renferme,  il  y  régne  beaucoup  d'enflure  et  d'obs- 
curité :  peut-être  est-ce  la  f:'nlc  de  ce  sujet  mystique. 

10.  Fils  de  Thia.  —  Le  soleil,  fils  de  Tbia  et  d'Hypérion.  Pindare,  hthm.,  5. 

1 1 .  Z('ph\irilis  dle-mrmc.  Arsinoé.  —  Ptolémee-Philadelphe,  le  second  des  Pto- 
Icmces  qui  depuis  Alexandre  occupa  le  troue  d'Kj,'ypte,  lit  bâtir  un  temple  a  sa 
fciiMue  Arsinoé,  oii  il  voulut  qu'elle  fût  adorée  sous  le  nom  de  Vénus  ZéphyritU.  Il 
eut  deux  enfants,  Ptulemée-K vergeté  et  Bérénice  ;  unis  par  les  liens  du  sang,  le  fn-re 
et  la  sœur  s'unirent  encore  par  ceux  du  mariage  :  on  sait  que  ces  sortes  d'unions  n'a- 
vaient rien  de  contraire  aux  coutumes  de  l'ancienne  Egypte.  Peu  de  jours  après,  Pto- 
lémée  se  vit  obligé  de  s'arracher  aux  embrassements  de  Bérénice,  pour  aller  com- 
battre les  Assyriens.  Bérénice,  inconsolable,  promit  à  Vénus  Zéphyritis  le  sacrifice  de 
sa  chevelure,  si  le  roi  revenait  vainqueur.  Cependant  Ptoléniée  attaque  les  ennemis, 
les  bat,  les  disperse,  unit  l'Asie  et  l'Egypte,  et  revient  triomphant  dans  les  bras  de 
Bérénice,  qui,  fidèle  à  son  serment,  s'empresse  de  l'accomplir.  Le  lendemain  même, 
la  chevelure  disparut  du  temple;  les  recherches  furent  vaines,  on  ne  l'y  retrouva 
poiiit.  Pour  apaiser  le  ressentiment  de  la  reine,  Conon,  le  plus  célèbre  des  astronomes 
de  son  temps,  vraisemblablement  gagné  par  les  prêtres,  feignit  d'avoir  vu  la  cheve- 
lure transportée  et  placée  dans  le  firmament.  Il  y  avait  alors  entre  les  quatre  a^té- 
rismcs  de  la  Vierge,  du  Lion,  de  la  rjrande  Ourse  et  du  Bouvier,  sept  étoiles  qui 
n'avaient  point  de  nom.  comme  il  parait  qu'au  temps  d'Auguste  on  n'en  avait  point 
encore  donné  aux  étoiles  de  la  Lyre,  où  Virgile  transporta  l'image  de  ce  prince, 
entre  la  Vierge  et  le  Scorpion. 

Callimaque,  pour  plaire  à  la  reine,  mit  en  vers  l'apothéose  de  ses  cheveux  ;  et  si 
jamais  l'adulation  ne  fut  portée  plus  loin,  jamais  aussi,  j'ose  le  dire,  elle  ne  fut  plus 
ingénieuse. 

'i  2.  Coup  ajfreux  du  sort.  —  Parlhenius  et  plusieurs  autres  commentateurs  veu- 
lent que  celte  élégie  ait  pour  but  de  consoler  Maulius  de  la  mort  de  sa  femme  Julie, 
de  cette  Julie  dont  Catulle  a  chanté  les  vertus  et  les  grâces  dans  un  admirable  epi- 
thalame  (lxi)  ;  mais  plusieurs  passages  de  cette  pièce  nous  donnent  Ueu  de  penser  avec 
Scaliger,  Vdpi  et  Doëring,  qu'il  s'agit  ici  tout  simplement  d'une  de  ces  disgrâces  si 
communes  en  amour  ;  et  que  Catulle  u'a  eu  pour  but  que  de  consoler  Maulius  de  l'in- 
fidélité de  sa  maîtresse* 


TIBULLE 


NOTICE 

SUR  TIBULLE 


L'histoire  ne  nous  apprend  rien  sur  Tibulle;  elle  se  borne  à  \b 
nommer  parmi  les  poêles  les  plus  distingues  du  siècle  d'Auguste.  Nous 
ne  le  connaissons  guère  que  par  ses  ouvrages  :  c'est  donc  dans  ses  ou- 
vrages et  ceux  de  ses  contemporains  que  je  puiserai  les  documents 
qui  me  serviront  à  composer  cette  Notice.  Le  lecteur  excusera  volon- 
tiers les  nombreuses  citations  que  j"ai  faites  :  il  y  gagnera  doublement; 
car,  au  lieu  de  ma  prose,  il  aura  les  vers  de  Tibulle,  d'Horace  et  d'Ovide. 

L'opinion  la  plus  commune  fait  naître  Tibulle  (Aulus  Albius)  à  Rome, 
vers  l'an  43  avant  Jésus-Christ,  sous  le  consulat  d'Hirtius  et  de  Pansa; 
c'est  du  moins  l'induction  que  l'on  tire  de  ces  vers  de  la  5"  élégie  du 
livre  m  : 

Nalalein  nostri  primum  videre  parentes, 
Quum  cecidit  fato  consul  uterque  pari, 

qui  font,  à  ce  qu'on  croit,  allusion  à  la  fin  tragique  de  ces  deux  con- 
suls, tués  tous  deux  devant  Modène,  où  ils  étaient  allés  pour  délivrer 
Brutus,  assiégé  par  Antoine.  Cette  même  année  vit  naître  Ovide,  qui  fui 
l'ami  do  Tibulle,  et  qui  lui  survécut  pour  le  pleurer. 

La  famille  de  Tibulle  appartenait  à  l'ordre  équestre,  et  n'était  pas 
sans  illustration  dans  les  charges  civiles  et  militaires.  Ses  parents  lu: 
laissèrent  une  grande  fortune  dont  il  sut  faire  un  noble  usage;  nou.; 
en  avons  pour  preuve  la  charmante  épîlrc  d'Horace  (la  4*  du  livre  i").: 

Albi,  uostrorum  sernionum  caiiditlc  jndcx,  elc, 

OÙ  il  fait  de  notre  poète  le  portrait  le  plus  flaltcur: 

Non  tu  coipus  crns  sine  pectorc  :  Di  tibi  r^rinam, 
Di  tibi  divilias  dederunt,  artemque  frueudi. 


1^8  NOTICE 

Qiiid  vovc'ul  «luici  nutricula  majus  aliimno, 
Qui  s.ipure  et  fari  |)r>ht>it  quo:  hcntiat,  et  cui 
Cruliu,  faina,  valctudo  continuât  ahiimle, 
Lt  muiidus  victus,  noa  dclicieulc  cruiiieua? 

On  voit  en  outre,  par  ces  vers,  que  TibuIIc  avait  reçu  en  partage  v>u» 
les  dons  du  corps  et  de  l'esprit  ;  cju'il  était  beau,  surtout  qu'il  était  riche, 
cl  qu'il  pouvait  mener  une  vie  élégante  :  3!undu$  virlus,  non  deficienU 
crumcna.  Doué  de  ce  triple  mérite,  il  dut  réussir  auprès  des  ft;mmi'.s. 
Aussi  eut-il  un  grand  nombre  de  maîtresses;  car  il  ne  se  piquait  pas 
de  constance,  quoi(jue  Chaulieu  en  fasse  un  vrai  berger  d'Arcadie  dan.-* 
CCS  vers  qui  le  pei|yienl  assez  mal  : 


Pour  Tibiille,  il  était  si  bon, 
Que  j(3  crois  qu'il  aurait  dû  iiaîtro 
Sur  les  rivajces  du  Lifjuon, 
Et  qu'on  l'eût  placé  là  peut-être 
Entre  La  Fare  et  Céladon. 

Singulier  Céladon  que  ce  poète  qui  avoue  lui-même  quatre  maîtresses  : 
Délie,  Sulpicia,  Nééra  et  Némésis,  sans  compter  les  distractions  d'un 
autre  genre  do«nt  les  Romains  ne  se  faisaient  aucun  scrupule! 

Mais  le  plaisir  coûtait  cher  à  Rome,  et  Tibulle  ne  tarda  pas  à  dissiper 
une  grande  partie  de  sa  fortune,  dont  il  ne  supporta  pas  la  perte  avec 
cette  fermeté  stoïque  dont  plusieurs  de  ses  interprètes  ont  bien  voulu 
le  gratifier.  Au  contraire,  en  vingt  endroits  de  ses  élégies,  il  se  plaint 
de  sa  pauvreté,  et  donne  des  regrets  à  son  ancienne  opulence  : 


Nam  mihi  quum  magnis  opibus  domus  alla  uitoret, 
Cui  fueraut  flavi  ditantes  ordine  sulci 
Horrea,  fecundas  ad  deficientia  messes, 
Cuique  pecus  deaso  pascebant  agmine  colles, 
Et  domino  satis,  et  nimium  furique  lupoque  : 
Nuuc  desiderium  superest. 

(Lib.  IV,  eleg.  1,  v.  134.) 


Ce  qui  surtout  le  désole,  c'est  de  n'être  pas  assez  riche  pour  acheter 
les  faveurs  de  ses  maîtresses:  car,  il  faut  bien  l'avouer,  cette  Délie,  cette 
Némésis,  cette  Nééra,  que  Tibulle  a  chantées  en  si  beaux  vers,  n'étaient 
que  des  courtisanes.  Mais  il  faut  se  rappeler,  pour  la  justification  de  notre 
poëte,  qu'à  Rome  et  à  Athènes  les  femmes  de  cette  classe  tenaient  sou- 
vent un  rang  très-distingué  par  leur  esprit,  leurs  talents  et  le  choix  de 
leur  société.  D'ailleurs,  comme  le  dit  Laharpe,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  maîtresses  d'un  homme  tel  que  Tibulle  n'étaient  pas  des  courtisanes 
ordinaires.  Toutefois  il  paraît  que  ces  dames  étaient  fort  intéressées: 
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car  Tihnllo,  ne  pouvant  se  faire  omiir  (iiia  ]iii\  d'or  la  porte  de  Né- 
mcsis,  est  prêt,  dit-il,  pour  s'en  procurer,  à  commettre  tous  les  crimes  î 

At  mihi  per  csedem  et  faciniis  sunt  doua  paranda, 
Ne  jaceam  clausam  flcbilis  ante  donium. 

(Lib.  II,  eleç.  1,  v.  2!.) 

Ce  n'est,  sans  doute,  qu'une  hyperbole  poétique;  mais  un  peu  plus  loin 
on  le  voit  résigné,  pour  désarmer  les  rigueurs  de  sa  belle,  à  vendre  tout 
son  patrimoine  : 

Quin  ctiam  sedes  jubeat  si  vendere  avitas, 
Itc  sub  imperium,  sub  titulumque,  Lares. 

Cependant  la  perte  de  sa  fortune  n'entraîna  pas  celle  do  ses  amis  ; 
cnr  il  resta  lié  avec  tout  ce  que  Rome  comptait  alors  d'hommes  distin- 
gués. Nous  avons  vu  quelle  estime  avait  pour  lui  Horace,  qui  le  consul- 
tait sur  ses  ouvrages;  l'élégie  qu'Ovide  lui  a  consacrée  prouve  aussi 
qu'une  tendre  intimité  l'unissait  a  ce  poète.  J'ignore  si  Tibullo  fut  un  des 
favoris  d'Auguste  et  do  Mécène,  car  il  ne  fait  dans  ses  vers  aucune  men- 
tion ni  de  ce  prince  ni  de  son  ministre;  mais  il  est  certain  qu'il  trouva 
un  zélé  protecteur  dans  Messala  Corvinus,  auquel  il  a  consacré  un  beau 
poème,  le  premier  du  livre  iv,  et  dont  sa  muse  reconnaissante  a  repro- 
duit l'éloge  sous  toutes  les  formes  dans  un  grand  nombre  de  ses  élégies. 

Entraîné,  moins  par  un  goût  bien  décidé  pour  la  carrière  des  armes, 
quo  par  son  dévouement  pour  Messala,  Tibulle  l'accompagna  dans  son 
expédition  de  Syrie;  mais  il  tomba  malade  en  chemin,  et  fut  forcé  de 
s'arrêter  à  Corcyro  (l'île  des  Phéaciens),  où  il  faillit  mourir  loin  de  son 
ami,  de  sa  mère  et  de  sa  sœur,  comme  il  le  raconte  d'une  manière  si 
touchante  dans  la  3'  élégie  du  livre  i": 


Ibitis  jEgeas  sine  me.  Messala,  per  iindas, 

0  utinaiii  momotcs  ipse  rohorsque  luei  ! 
Me  tcnct  ij;notis  8eç:riim  Phaeacia  terris. 

Abstincas  avidas,  Mors,  precor,  atra  mai;;:sî 
Abstiiieas.  Mors  atra,  precor  :  non  hic  mihi  uia'.er. 

0"îC  Icjjat  in  mœstos  ossa  penista  sinus: 
Non  soror,  Assyrios  cinen  qua;  dedat  odores, 

Et  fleat  efTusis  ante  scpulcra  comis  ! 

Croyant  toucher  à  sa  dernière  heure,  il  composa  pour  lui-même  cette 
épitaphe,  qui  est  un  nouveau  témoignage  de  son  tendre  attachement 
pour  Messala: 

Ilic  jaoet  immiti  consumptus  morte  Tibullus, 
Mcssalam  terra  dum  sequiturque  mari 
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Il  paraît,  d'après  un  autre  passafjo  .lo  l'élëgie  7  du  livro  i»»,  qu'il  «ui- 

vil  aussi  son  pr<.lc(;icur  liaiis  un«;  «.'xpriliiioii  en  Gaule,  c'est  du  moins 
ce  que  sernblenl  indiquer  les  vers  suivants: 

Non  sine  me  est  tibi  parlus  honon.  Tarbelia  I'mcuc 

Testis,  et  Oceani  litora  Sanlonici. 
Tesds  Arar,  Ilhodaiiusqiie  tclc;-,  ma(,'riusquc  Garuuini, 

Carnuti  et  flavi  cecrula  lymplia  Liger. 

Mais  il  ne  tarda  pas  a  reconnaître  que  les  travaux  et  les  fatigues  de  la 
/guerre  étaient  incompatibles  avec  la  faiblesse  de  son  tempérament,  et 
îiurlout  avec  le  pencliant  irrcsistilile  qui  l'entraînait  vers  les  plaisirs. 
C'était  là  sa  vocation,  c'clail  là  qu'il  brillait,  qu'il  Iriompbait,  qu'il  ciait 
lui-même  : 

Hic  ego  dux  milesque  bonus.  Vos,  si^a  tubaque, 
Ite  procul;  cupidis  vulnera  forte  viris. 

Dès  lors,  tout  entier  à  l'amour  et  à  la  poésie,  mais  plus  amant  qus 
yoëte,  car  on  sent  en  lisant  que  toutes  ses  inspirations  viennent  de 
rame,  il  composa  ces  quatre  livres  d'élégies  qui  lui  assurent  le  premier 
rang  parmi  les  poètes  élégiaques  de  toutes  les  nations. 

Après  une  vie  courte,  à  ce  qu'il  paraît,  mais  passée  au  sein  des  plai- 
sirs et  ennoblie  par  la  culture  des  lettres,  Tibulle  mourut,  comme  il 
l  avait  désiré,  à  Rome,  sa  patrie,  et  dans  les  bras  de  sa  mère  et  de  sa 
sœur.  Ovide  le  dit  positivement  dans  l'élégie  où  il  déplore  la  fin  pré- 
maturée de  son  ami  : 

Sed  tamen  hoc  melius,  quam  si  Pbaeacia  tellus 

Ignoturn  vili  supposuisset  humo. 
Hinc  certe  madidos  fugientis  pressit  ocellos 

Mater  ;  et  in  ciueres  ullima  dona  tulit  : 
Hiuc  soror  in  partem  misera  cum  niatre  doloris 

Yenit,  inoruatas  dilaniata  comas. 

{Âmorum  lib.  m,  eleg.  9,  t.  47.) 

Ovide  nous  peint  encore  Délie  et  Némésis  se  disputant  les  derniers 
baisers  du  poète  mourant,  qui,  ne  pouvant  plus  leur  parler,  leur  presse 
encore  la  main,  en  signe  d'étemel  adieu.  Qui  n'envierait  une  si  douce 
mùrt!  Elle  réalisait  doublement  les  vœux  de  Tibulle,  qui  avait  dit,  dans 
sa  première  élégie  : 

Te  spectem,  suprema  mihi  quum  venerit  bora| 

Te  teneam  moriens  déficiente  manu. 
Flebis  et  arsuro  positum  me,  Délia,  lecto, 

Tristibus  et  lacrymis  oscula  mLxta  dabis. 
Flebis  !  non  tua  sunt  duro  praecordia  ferro 

Yiacta,  nec  in  teuero  stat  tibi  corde  silex* 


SUR    TIBULLE.  ]3i 

Vers  que  M.  de  Gucilc  a  imites  ainsi  dans  ses  Amours^ 

Lu  jour  viendra,  Thaïs,  où,  frappé  dans  los  bras. 
Je  paierai  le  tribut  que  l'on  doit  au  trépas. 
Fidèle  à  ma  (lanuric  constante  ; 

l'uissc-je  alors,  pour  la  dcriiicrc  fois, 

Fixer  sur  toi  ma  paupière  mourante, 

Presser  ta  main  de  ma  main  défaillante; 

VA  même  encore,  au  défaut  de  ma  voix, 
Par  mon  dernier  soupir  t'appelcr  mon  amante  1 
Tu  frémiras;  des  pleurs  mouilleront  tes  beaux  veux  : 
Assise  tri>tement  sur  mon  lit  douloureux, 
Tu  gémiras,  ma  tendre  amie  !  etc. 

C'est  surtout  de  Tibulle  qu'on  poul  dire  :  Pcdus  est  qnod  disn-los  fnrit. 
Mirabeau,  envoyant  à  Sopliie  la  traduction,  d'ailleurs  assez  médiocre, 
qu'il  en  a  faite,  s'exprime  ainsi  :  Ce  délicieux  Tihulle  qu'il  faut  lire,  relire, 
savoir  par  cœur ,  et  relire  encore.  Laharpe  n'en  porte  ])as  un  jugoniont 
moins  favorable.  «  Tibulle,  dit-il,  a  moins  de  feu  que  Properce;  mais 
il  est  plus  tendre,  plus  délicat  :  c'est  le  poète  du  sentiment.  Il  est  sur- 
tout, comme  écrivain,  supérieur  à  tous  ses  rivaux.  Son  style  est  d'une 
élégance  exquise,  son  goût  est  pur,  sa  composition  irréprochable.  Il  a 
un  charme  d'expression  qu'aucune  traduction  ne  peut  rendre,  et  il  ne 
peut  être  bien  senti  que  par  le  cœur.  Son  harmonie  délicieuse  porte  au 
fond  de  l'âme  les  impressions  les  plus  douces:  c'est  le  livre  des  amants.... 
Il  a  de  plus  ce  goîit  pour  la  campagne,  qui  s'accorde  si  bien  avec  l'amour: 
car  la  nature  est  toujours  plus  belle  quand  on  n'y  voit  qu'un  seul  ob- 
jet. Heureux  l'homme  d'une  imagination  tendre  et  flexible,  qui  joint 
au  goût  des  voluptés  délicates  le  talent  de  les  retracer,  qui  occupe  ses 
heures  de  loisir  à  peindre  ses  moments  d'ivresse,  et  arrive  à  la  gloire 
en  chantant  ses  plaisirs  !  » 

Dans  son  enthousiasme  pour  Tibulle,  Laharpe  a  essayé  de  rendre 
en  vers  sa  première  élégie,  qu'il  regarde  comme  la  meilleure  de  toutes. 
Cette  imitation  n'est  pas  sans  mérite,  et  l'on  y  trouve  de  fort  jolis  vers; 
mais  qu'il  y  a  loin,  grands  dieux,  de  l'élégante  correction  de  l'auteur 
du  Lijrce  à  la  douce  et  rêveuse  mélancolie  du  poote  latin  ! 

M.  Charles  Loyson,  enlevé  trop  tôt  aux  lettres  qu'il  cultivait  avec 
succès,  a  laissé  une  traduction  en  vers  de  Tibulle,  et  les  pièces  qu'on 
en  a  publiées  font  regretter  que  cet  ouvrage  n'ait  pas  encore  été  livré 
tout  entier  au  public.  M.  Gaulmier  a  donné  aussi  une  version  poétique 
de  Tibulle,  qui  renferme  des  passages  très-heureusement  rendus.  On 
trouve  encore  de  nombreuses  imitations  de  Tibulle  dans  Parny,  dans 
Berlin,  et  dans  la  plupart  de  nos  poètes  élégiaques. 

Je  ne  connais  de  traductions  en  prose  que  celle  de  Mirabeau  dont 
j'ai  déjà  parlé,  et  celle  que  croyait  avoir  faite  M.  de  Pézay,  jadis  l'une 
dos  célébrités  de  l'Almanach  des  Sluses,  qui,  d'un  petit  air  leste  et  dé«;agc, 
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nous  (lit  (Inns  s.i  l'tcf.icf»,  â  nous  autres  profpsspur.s,  qnc  «  Catnllo  et 
Tiliiillc  no  pciivciil  f-\T('  trn'liiifs  });ir  un  [KWI.int,  cl  quf  drt  ter»  (rhoj,jiis 
au  (lilirc  dr  l'oraie  ou  (If  l'amour,  de$  trrn  érritt  tur  la  table  de  Mnnlm»  et 
inspirh  dans  Vnlrôvc  dp  Délie,  ternnt  dijjiritrwent  ientii  et  rendu$  par  un 
profi'Ksrnr  drs  (jiiniir-Sriiioux.  7>  II  faut,  selon  lui,  pour  pntr»nriro  Catulle 
et  Til)ulio,  un  peu  do  l'ivrosso  <lu  vin  de  Tokay  el  les  caprifi-s  d'une 
jolie  femme;  ce  qu'un  émérite  de  l'Université  peut  fort  bien  ne  pas 
avoir.  «  On  peut  cepondanf,  njouto-l-il,  connaître  la  bonne  compajrnie, 
les  jolies  fennuies  et  le  bon  vin,  et  faire  une  mauvaise  traduction.  »  C'est 
précisément  ce  qui  est  arrivé  à  M.  de  Péza)  ;  car  le  tokay  el  les  jolies 
femmes  ne  lui  ont  appris  ni  à  comprendre  Tibullo,  ni  à  le  traduire;  et 
malgré  ces  études  préliminaires  et  indispensables,  selon  lui.  il  a  fait 
Tin  fort  mauvais  ouvrage.  Quant  à  ce  qu'il  dit  de  l'incapacité  dos  pro- 
fesseurs à  sontir  et  à  rendre  les  beautés  de  ce  poêle,  M.  Valalour  s'est 
chargé  de  lui  donner  un  éclalant  démenti. 
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ÉLÉGIES 


DE 


A.  TIBULLE 


LIVRE  PREMIER 

ÉLÉGIE   I. 

Avide  de  richesses,  qu'un  autre  entasse  l'or  en  îiriîlaiits 
monceaux,  et  possède  de  nombreux  arj)eulsd'un  soi  bien  cul- 
tivé :  il  vivra  dans  les  fatigues  et  les  alarmes,  toujours  voisin 
de  l'ennemi,  et  les  accents  guerriers  du  clairon  chasseront  le 
sommeil  loin  de  ses  paupières.  Pour  moi,  que  la  pauvreté  me 
laisse  à  mon  oisive  existence,  pourvu  qu'un  feu  modesie  éclaire 
mon  foyer.  Simple  habitant  des  champs,  je  planterai  moi-nK'^me, 
dans  la  saison,  la  vigne  délicate,  ou,  d'une  main  complaisante, 
je  grefferai  l'arbre  fruitier.  Puissent  mes  espérances  n'être 
point  trompées!  Puissé-je,  chaque  année,  voir  mes  récoltes 
s'amonceler,  et  mes  cuves  se  remplir  d'un  vin  écumeux  !  Car 
j'acquitte  la  dette  d'une  pieuse  vénération,  toutes  les  fois  qu'une 

ELEGIA   I. 

Divitias  alius  fulvo  sibi  congerat  auro, 

Et  teneat  culti  jugera  niiilta  soli, 
QiiL'in  labor  assitluus  vicino  tcrreat  hoste, 

.Martia  cui  somnos  classica  puisa  fui^eut. 
Me  mea  paupcrtas  vitae  traducat  incrli, 

Duin  meus  oxiguo  luceat  igue  focus. 
I|isc  seram  teneras  maturo  tempore  vites 

Rusticus,  et  facili  grandia  poma  manu; 
Nec  spes  destituât,  sed  frugum  semper  arorvos 

PnL'beat,  et  pleno  pinguia  musta  lacu. 
Nam  voneror,  seu  stipes  habet  deserlus  iu  agris, 

Seu  vêtus  in  Irivio  tlorea  serta  lapis  : 
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Bouchc  isolée  dans  la  cainpagno,  ou  une  pierre  antique  au  mi- 
lieu (l'un  carrefour  s'ollrc  à  ma  vue,  par(''e  de  ^'iiirlarxles  de 
fleurs,  et  tous  les  fruits  que  me  donne  l'année  nouvelle,  j'en 
dépose  les  prémices  aux  pieds  du  dieu  des  laboureurs.  Blonde 
Curés,  tu  auras  une  courorme  d'épis  cueillis  dans  mon  champ  ; 
je  la  suspendrai  aux  portes  de  ton  temple.  Hougi  de  vermillon, 
que  Priape  placé  dans  mes  vergers  en  soit  le  gardien  et  ef- 
fraye les  oiseaux  avec  sa  faux  redoutable.  Vous  aussi.  Lares, 
qui  veillez  sur  un  héritage  aussi  pauvre  aujourd'hui  qu'il  était 
riche  autrefois,  vous  recevez  les  présents  qui  vous  sont  dus. 
Alors  une  génisse  immolée  purifiait  d'innombrables  taureaux  : 
maintenant  pour  un  étroit  domaine  une  brebis  est  une  vic- 
time d'un  grand  prix.  Une  brebis  tombera  donc  en  votre  hon- 
neur, et  autour  d'elle  une  jeunesse  rustique  s'écriera  :  Dieux  ! 
donnez-nous  de  riches  moissons  et  de  bons  vins  !  Je  puis  enfin, 
naguère  il  n'en  était  point  ainsi,  je  puis,  content  de  peu,  re- 
noncer à  de  continuels  et  lointains  voyages,  et  chercher  un 
abri  contre  les  feux  de  la  Canicule  à  l'ombre  d'un  arbre,  sur 
les  bords  d'une  onde  fugitive.  Cependant  je  ne  rougirai  pas 
de  tenir  quelquefois  le  hoyau,  ou,  l'aiguillon  en  main,  de 
gourmander  un  bœuf  tardif.  Je  ne  craindrai  pas  de  prendre 
dans  mes  bras  et  de  reporter  à  la  maison  une  brebis  ou 
Je  chevreau  que  sa  mère  aura,  par  oubli,  laissé  derrière 
eUe. 


Et  quodcunque  mihi  poraum  novus  educat  ani.us, 

Libatum  agricolœ  ponitur  ante  Deo. 
Flava  Gères,  tibi  sit  nostro  de  rure  corona 

Spicea,  quae  templi  pendeat  ante  fores; 
Pomosisque  ruber  custos  ponatur  in  hortis, 

Terreat  ut  saeva  falce  Priapus  aves. 
Vos  quoque,  felicis  quondam,  nunc  pauperis  agri 

Custodes,  fertis  munera  vestra,  Lares  ! 
Tune  vitula  innunieros  lustrabat  caesa  juvencos; 

Nunc  agua  exigui  est  hostia  magna  soli. 
Agna  cadet  vobis,  quam  circum  rustica  pubes 

(  .lamet  :  lo  !  messes  et  bona  vina  date  ! 
Jani,  modo  non,  possum  conlentus  -viverc  parvo, 

Xec  semper  longs  deditus  esse  viae  ; 
Sed  r.aiiis  aestivos  ortus  vitarc  sub  umbrt: 

Arboris,  ad  rivos  praetereuntis  aquee. 
Kcc  tamen  interdum  pudeat  tenuisse  bidcrilcm, 

Aut  stimulo  tardos  increpuisse  bo^es. 
Non  agnam"ve  sinn  pigeât  fœtumve  capellae 

Desertum,  oblita  matre,  referre  doraum. 


TIBULLE,    LIV.    I.    ÉLÉG.     I.  I3.> 


\ 


1      Et  vous,  loups  et  voleurs,  épargnez  mon  petit  bercail;  c'c;.-! 
à  un  grand  troupeau  qu'il  faut  demander  votre  proie. 

Ici  j'ai  coutume  de  purifier  chaque  anntîc  mon  berger,  et 
d'arroser  de  lait  l'indulgente  Pali's.  Dieux  !  soyez-moi  propices. 
Ne  dédaignez  point  les  dons  d'une  table  pauvre,  offerts  dans 
des  vases  d'argile,  mais  purs.  C'est  d'argile  que  l'antique  la- 
boureur fit  ses  premières  coupes  :  il  les  forma  d'une  terre  do- 
cile. Je  ne  regrette,  moi,  ni  les  richesses  de  mes  pères,  ni  le 
produit  des  moissons  que  jadis  mes  aïeux  renfermaient  dans 
leurs  greniers.  Pour  moi  c'est  assez  d'une  petite  récolte;  c'est 
assez  d'un  lit  pour  goûter  le  repos,  si  les  dieux  me  le  permet- 
tent, et  de  ma  couche  ordinaire  pour  délasser  mes  membres. 
Quel  plaisir  d'entendre  de  son  lit  le  souffle  des  vents  furieux, 
et  d'y  presser  tendrement  sa  maîtresse  contre  son  sein  !  ou, 
quand  le  vent  de  l'hiver  verse  une  eau  glacée,  de  s'endormir 
exempt  de  crainte  au  bruit  de  la  pluie!  Puisse  ce  bonheur  être 
le  mien  !  Qu'il  garde  ses  richesses  trop  chèrement  achetées, 
celui  qui  peut  supporter  les  fureurs  de  la  mer  et  les  orages. 
Ah  !  périsse  tout  ce  qu'il  y  a  d'or  et  d'émeraudes,  avant  que 
mon  absence  fasse  couler  les  larmes  d'une  jeune  fille!  C'est 
à  vous,  Messala,  de  combattre  sur  terre  et  sur  mer  pour  étaler 
dans  vos  palais  les  dépouilles  des  ennemis.  Moi,  je  suis  retenu 

At  vos,  exiguo  pccori,  furesque  lupiquc, 

Parcite;  de  niagno  est  praeda  pclcnda  grcgc. 
Hic  ego  pastoremque  meuni  luslrare  qiiotannis, 

Et  placidani  soleo  spargere  lacté  Palem. 
Adsitis,  Divi,  neu  vos  de  paupere  mensa 

Dona,  nec  e  puris  spcrnite  fictilibus. 
Fictilia  aiitiqims  primuni  sibi  fecit  agrestis 

Pocula;  de  facili  composiiitque  luto. 
Non  ego  divitias  patruin,  fructnsque  requiro, 

ijuos  tulit  antiquo  coiulita  messis  avo  : 
Paiva  seges  salis  est  ;  satis  est  rcquiesccre  lecto, 

Si  licct,  et  solito  niembra  Icvare  toro. 
Oiiam  juvat  immites  ventos  audire  cubautem, 

Kl  di)minam  tciicro  detiuuisse  siuu! 
Aut  golidas  hibonius  aquas  quum  fuderit  Aiistcr, 

Scrutiim  somnos,  imbre  juvante,  scqui! 
Hoc  mihi  contingat  :  sit  dives  jure,  furorem 

Qui  maris,  et  tristes  ferre  polest  pluvias. 
0  quantmn  est  aiiri  potius  poroatque  smaragdi, 

Qiiam  lleat  ob  iioslras  ulla  puella  vias. 
Te  bellare  decet  terra,  Messala,  mariiiue, 

Ut  domiis  hostiles  prœferat  exuvias. 
Me  rctiiient  vinctum  formosse  vincla  puellae. 
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dans  les  fers  (riinc  jciiin;  beauté,  je  suis  attaché  à  sa  porte  par 
une.  cli.iîiKî  i)liis  dure  que  celle  de  l'esclave  qui  la  garde.  Oui, 
la  gloire  a  potii'  moi  peu  d'atlrails,  ma  I)élie  :  pourvu  i\u(i  je 
sois  près  de  toi,  que  m'importe  d'être  accusé  de  lûclieté  et  de 
mollesse. 

Puissent  mes  regards  te  rencontrer,  quand  sera  venue  ma 
dernière  heure!  Puissé-je  en  mourant  te  presser  d'une  main 
déraillante!  Tu  pleureras,  Délie,  quand  je  serai  placé  sur  le  bû- 
cher, près  de  s'allumer  :  aux  larmes  de  la  douleur  se  mêleront 
tes  baisers.  Tu  pleureras  :  tes  entrailles  ne  sont  point  scellées 
avec  l'acier,  ton  tendre  cœur  ne  recèle  point  un  dur  caillou. 

II  n'y  aura  ni  jeune  garçon,  ni  jeune  fille  assez  insensible 
pour  revenir  de  ces  funérailles  les  yeux  secs.  Mais  toi,  crains 
d'affliger  mes  mânes  :  épargne  ta  chevelure  flottante,  épargne 
les  joues  délicates,  ô  ma  Délie.  Cependant,  tandis  que  le  destin 
le  permet,  que  l'amour  unisse  nos  cœurs;  bientôt  viendra  la 
mort,  la  tète  couverte  d'un  sombre  voile  ;  bientôt  se  glis- 
sera la  vieillesse  paresseuse  :  l'amour  et  les  doux  propos  ne 
nous  siéront  plus,  quand  nos  têtes  auront  blanchi.  C'est  main- 
tenant qu'il  faut  servir  la  folâtre  Vénus,  tandis  qu'il  n'y  a  pas 
de  honte  à  briser  des  portes,  et  que  les  querelles  ont  des 
charmes.  Là  je  suis  aussi  bon  général  que  bon  soldat.  Pour 
vous,  loin  d'ici,  enseignes  et  clairons,  portez  les  blessures  aux 


Et  sedeo  duras  janitor  ante  fores. 
Noa  ego  laudari  euro,  mea  Délia  :  tecum 

Duramodo  sim,  quœso,  segnis  inersque  vocer. 
Te  spectem,  suprema  mihi  quum  venerit  hora, 

Te  teueam  raoriens  déficiente  manu. 
Flebis  et  arsuro  positum  me,  Délia,  lecto, 

Tristibus  et  lacrymis  oscula  mixta  dabis. 
Flebis  !  non  tua  sunt  duro  praecordia  ferro 

Vincta,  nec  in  teuero  stat  tibi  corde  silex. 
lUo  non  juvenis  poterit  de  funere  quisquara 

Lumina,  non  virgo,  sicca  referre  donium. 
Tu  mânes  ne  laede  meos,  sed  parce  solutis 

Crinibus,  et  teneris.  Délia,  parce  geiiis. 
Interea,  dum  fata  sinunt,  jungamus  amores  : 

Jam  veniet  teuebris  Mors  adoperta  caput  : 
Jam  subrepet  iners  setas;  nec  amare  decebit, 

Dicere  nec  cauo  blanditias  capite. 
Kunc  levis  est  tractanda  Venus,  dum  frangcre  postes 

Non  pudet,  et  rixas  inseruisse  juvat. 
Hic  e?o  dux,  milesque  bonus;  vos  signa,  tubœque, 

Ite  procul,  oujudis  vulnera  fei'te  viris; 
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avides  guerriers,  portez-leur  aussi  la  richesse  :  quant  à  moi, 
exempt  de  crainte  dans  ma  modeste  aisance,  je  rirai  de  l'opu- 
lence, je  rirai  du  besoin. 

ÉLÉGIE   II. 

Verse  encore,  je  veux  noyer  dans  le  vin  des  douleurs  nou- 
velles pour  moi;  que  mes  paupières  fatiguées  cèdent  enfin  au 
sonmicil,  et  quand  lîacchus  aura  largement  arrosé  ma  tète, 
que  nul  ne  me  réveille  durant  le  repos  de  mon  amour  infor- 
tuné. Un  cruel  gardien  veille  sur  la  beauté  que  j'adore,  un 
dur  verrou  ferme  sa  porte.  Porte  iiKixorable,  sois  battue  des 
pluies!  que  Jupiter  te  brise  de  sa  foudre!  ou  i)lutôt  sois  tou- 
chée de  mes  plaintes,  des  miennes  seules,  ouvre-loi  l'urlive- 
ment  sans  faire  de  bruit  en  tournant  sur  tes  gonds.  Et  si  j'ai 
formé  contre  toi  quelque  souhait  impie,  pardonne  à  mon  dé- 
lire :  que  mes  imprécations  retomluînt  sur  ma  tête.  Souviens- 
toi  plutôt  des  prières  sans  nombre  que  je  t'adressai  d'une  voix 
suppliante  en  ornant  tes  soutiens  de  guirlandes  de  fleurs. 

Et  toi,  Délie,  trompe  hardiment  tes  gardiens.  Il  faut  de  l'au- 
dace. Le  courage  a  pour  protectrice  Vénus  elle-même.  C'est 
elle  qui  favorise  le  jeune  amant  qui  tente  une  porte  nouvelle, 
ou  la  jeune  fille  qui  la  lui  ouvre.  C'est  elle  qui  apprend  à  des- 

rcite  et  opes  :  ego  composito  securus  acervo 
Deàpicium  dites,  deâpiciamque  faïuem. 

ELEGIA    II. 

AiUle  merum,  viiioque  iiovos  compcscc  dolorcS) 

Occupât  ut  fessi  luiiiiua  victa  supor; 
Ncii  (piis(iuam  inullo  porfusuin  tcmpora  Baccho 

Excitot,  iufolix  duin  re(iuiescit  anior. 
Nain  posita  est  nustrai  custodia  sa;va  puellai, 

Clauditur  et  dura  janua  fulta  sera. 
Janua  dil'ticilis  dumiuœ,  te  verberet  imber, 

Te  Jovis  iinperio  fulmiua  missa  pelant, 
Jauua,  jam  pateas  uui  inihi  victa  querelis, 

Neu  l'urtim  \eiso  cardiue  aperla  sones. 
r.t  niala  si  qua  tibi  dixit  dcmentia  iiostra, 

If^noscas;  capiti  sint,  precor,  illa  iiieo. 
Te  memiiiisse  dccet,  qua;  plurima  voce  percgi 

Supplice,  quura  posti  llorea  scrta  dareni. 
Tu  quoqiie  ne  timide  custodes,  Délia,  falle. 

Audenduni  est.  Fortes  adjuvat  ipsa  Venus. 
^lla  fdvet,  seu  quis  juvonis  nova  liniina  tentai, 

beu  veserat  lixo  deute  puelia  fore»: 

8, 
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cendre.  ;\  la  dérobéo  d'une  couche  moelleuse  et  à  poser  le  pied 
sans  bruit  :  c'est  elle  ciifin  qui  montre  à  faire  en  présence  d'un 
époux  des  gestes  qui  parlent,  et  à  eacher  de   douces  paroles 
sous  des  signes  convenus.  Mais  ces  secrets,  clic  ne  les  enseigne 
point  à  tous;  (die  ne  les  révèle  qu'à  ceux   que  n'appesantit 
point  la  paresse,  et  que  la  crainte  n'enip(}che  point  de  se  le- 
ver dans  l'obscurité  de  la  nuit.  Moi,  lorsque  je  cours  dans  les 
ténèbres  par  toute  la  ville,  l'esprit  agité,  Vénus  elle-mérne  me 
donne  de  l'assurance  dans  les  ténèbres;  elle  ne  permet  j.oint 
que  je  rencontre  un  assassin  qui  me  frappe  de  son  poignard, 
un  voleur  qui  s'enrichisse  du  prix  de  mes  vêtements  enlevés. 
Celui  que  l'amour  tient  sous  ses  lois  peut  aller  partout  san£ 
crainte,  sa  personne  est  sacrée,  il  ne  doit  pas  redouter  les  em- 
])ûclies.  Je  ne  souifre,  moi,  ni  du  froid  paresseux  d'une  nuit 
d'hiver,  ni  de  la  pluie  qui  tombe  par  torrents.  Ces  peines  ne 
me  causent  nul  ennui,  pourvu  que  Délie  m'ouvre  sa  porte  et 
que  sans  rien  dire  elle  m'appelle  au  bruit  de  ses  doigts.  Fer- 
mez les  yeux,  vous  tous  qui  vous  trouvez  sur  mon  passage, 
hommes  ou  fournies;  les  larcins  de  l'amour  doivent  rester  ca- 
chés. Vénus  le  veut.  Gardez-vous  de  m'effrayer  par  le  bruit  de 
vos  pas,  de  chercher  mon  nom,  d'approcher  de  mon  visage 
ses  torches  brillantes.  Et  même  si  quelqu'un  m'aperçoit  sans 

l\\:\  docet  furtim  molli  desccndcro  lecto, 

nia  pedem  nullo  pouere  posse  sono  ; 
ir.a  siro  corani  nutus  confcrre  loquaces, 

I5!;ridaque  compositis  abderc  verba  notis. 
No"  ilijcet  hoc  omnes;  sed  quos  nec  inertia  tardât, 

Xi;^  vetat  obscura  surgere  nocte  timor. 
V..\  cu'O  quum  tenebris  tota  vagor  aniius  urbe, 

Scourum  tenebris  me  facit  ipsa  Venus  ; 
Ne;  sinit  occurrat  quisquam,  qui  corpora  ferro 

Viilneret,  aut  rapta  prœinia  veste  petat. 
Qi:isq::is  amore  tcnetur,  eat  tutusque  sacerque 

Qiialibet  :  insidias  non  timuisse  decet. 
Noi!  iiiilii  pigra  nocent  hibcrnae  frigcra  noclis, 

Nuii  mihi,  quum  multa  decidit  imber  aqua, 
Non  labor  hic  laîdit,  reserct  modo  Délia  poc-tes, 

Et  vocet  ad  digiti  me  taciturna  sonum. 
Pcpcite  lumiuibus.  sou  vir,  seu  femina  fias 

Obvia;  celari  vult  sua  furta  Venus. 
Non  strcpitu  terrete  pedum,  neu  quaerite  nomen, 

Ncu  prope  fuigcnli  lumiaa  ferte  face. 
Si  quis  et  imprudcns  adspcxerit;  occulat  illc, 

Pcrque  Deos  omnes  se  nieminisse  negct. 
Nani  lucril  quicum^uc  loquaï,  is  sanguine  natani; 
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le  vouloir,  qu'il  le  taise,  et  prenne  tous  les  dieux  à  li'^nioin  qu'il 
n'en  a  aucun  souvenir.  Car  l'indiscret,  quel  qu'il  soit,  apprendra, 
que  Vénus  est  née  de  s;uig  mêlé  aux  ondes  de  la  mer  en  fureur. 

D'ailleurs  ton  époux  refusera  de  l'en  croire,  ainsi  me  l'a  pr'>- 
mis  une  sorcière  des  plus  véridiques,  après  avoir  mis  en  œuvre 
les  secrets  de  la  magie.  Je  l'ai  vue  faire  descendre  les  astres 
des  cieux;  ses  enchantements  arrêtent  le  fleuve  le  plus  ra- 
pide dans  son  cours;  à  sa  voix  le  soi  s'enir'ouvre,  les  mânes 
sortent  des  sépulcres,  les  ossements  descendent  du  bûcher  en- 
core tiède.  Par  un  i>ifnement  magique  elle  évoque  les  cohorlcis 
infernales,  et  avec  une  aspersion  de  lait  elle  les  met  en  fuite. 
Klle  parle,  et  les  nuages  qui  attristaient  le  ciel  se  dissipent; 
elle  parle,  et  en  été  la  neige  tombe.  Seule,  dit-on,  elle  possède 
les  lierbes  malfaisantes  de  Médée  ;  seule  elle  sait  dompter  les 
chiens  farouches  d'Hécate.  Elle  a  composé  pour  moi  des  chants 
à  l'aide  desquels  tu  pourras  tromper  :  tu  n'auras  qu'à  chanter 
trois  fois  et  cracher  ensuite  trois  fois;  il  ne  pourra  rien  croire 
de  ce  qu'on  lui  dirait  de  nous,  il  n'en  croirait  même  pas  ses 
yeux,  s'il  me  trouvait  dans  ta  couche  voluptueuse.  Mais  refuse 
tes  faveurs  à  d'autres  :  il  verra  tout  le  reste;  je  serai  le  seul 
avec  lequel  il  ne  s'apercevra  de  rien. 

Que  dois-je  en  croire?  elle  m'a  dit  encore  que  ses  charmes 
et  ses  herbes  avaient  assez  de  vertu  pour  éteindre  mes  feux; 

Is  Vencrcm  e  rabido  scnliet  esse  mari. 
Ncc  lamen  hiiic  crcdet  conjiix  luus  :  ut  iiiilii  vcrai 

Pollicita  est  magico  sa;,'a  miuislerio. 
liane  ego  de  cœlo  ducenlem  sidéra  vidi  ; 

Fliiminis  hœc  rapidi  cainiiue  sistil  iter; 
lîuîc  caatu  fmditque  solum,  nianesque  sepulcris 

Elicit,  et  tcpido  devocat  ossa  rogo. 
Jani  ciet  infenias  magico  slridorc  calcrvas; 

Jam  jiibet  adspcrsas  lactc  referre  pcdcni. 
Qiiutn  libet,  ha;c  tristi  depcllit  luibila  cœlo; 

Quum  libet,  aestivas  convocat  orc  nives. 
Sola  tencre  nialas  Mcdeœ  diciliir  herbas, 

Sola  feros  Hecatae  pcrdomuisse  canes. 
Ilœc  mihi  coniposuit  cantus,  qiieis  fallere  posses  : 

Ter  cane,  ter  dictis  despue  carminibus; 
lUc  nihil  poterit  de  nobis  crcdere  cuiquam, 

Non  sibi,  si  in  molli  viderit  ipsc  toro. 
Tu  lamen  abslincas  alii  :  nam  cetera  cornet 

Omnia  :  de  me  uuo  seutiet  ille  nihil. 
Quiil  crcdani?  nempc  hœc  eadem  se  dixil  ainùics 

Cantibus  aut  herbis  solverc  posse  mcos  ; 
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puis  elle  m'a  [)urifié  à  la  clarté  des  torches,  et  par  une  nuit  se- 
reine une  noire  victime  est  tombée  devant  l'autel  des  dieux 
qui  président  .'i  la  m;i;,Me.  Kt  moi,  je  ne  demandais  point  que 
mon  amour  l'ût  déUuit  tout  entier,  mais  qu'il  lût  payé  de  re- 
tour; je  ne  voudrais  pas  pouvoir  me  passer  de  toi. 

11  était  de  fer,  celui  qui,  pouvant  te  posséder,  a  follement 
préféré  le  butin  et  les  armes.  Qu'il  chasse  devant  lui  b-s  esca- 
drons desCiliciens  vaincus,  qu'il  aime  à  asseoir  son  camp  sur 
un  sol  conquis  ;  que,  tout  couvert  d'or  et  d'argent,  il  attire 
les  regards,  monté  sur  un  courtier  rapide;  moi,  pourvu  que 
je  fusse  près  de  toi,  ma  Délie,  je  me  résignerais  à  atteler  mes 
bœufs  de  ma  propre  main,  à  faire  paître  mon  troupeau  sur  un 
mont  solitaire  ;  pourvu  que  je  pusse  te  serrer  tendrement 
dans  mes  bras,  je  trouverais  le  sommeil  plein  de  douceur  sur 
une  terre  inculte.  A  quoi  sert  de  coucher  sur  la  pourpre  de 
Tyr,  si  l'Amour  ne  nous  favorise,  si  la  nuit  ne  ramène  que  les 
pleurs  et  l'insomnie  ?  Car  ni  le  duvet,  ni  les  tapis  brodés,  ni  le 
murmure  d'une  onde  paisible  ne  sauraient  appeler  le  sommeil. 
Mes  paroles  auraient-elles  donc  offensé  la  puissante  Vénus, 
aurais-je  à  expier  les  impiétés  de  ma  langue?  M'aurait-on  ac- 
cusé d'avoir  porté  un  pied  sacrilège  dans  les  demeures  des  im- 
mortels, d'avoir  dépouillé  de  leurs  guirlandes  les  foyers  sacrés? 


Et  me  lustravit  taedis,  et  nocte  serena 

Coucidit  ad  niagicos  hostia  pulla  IJeosi 
îion  ego  totus  abesset  aruor.  sed  mutuus  csset 

Orabam  ;  nec  te  posse  carere  velim. 
Ferreus  ille  fuit,  qui,  te  quum  posset  habcrcj 

Maluerit  praedas  stultus  et  arma  sequi. 
Ille  licet  Ciiicum  victas  agat  ante  catervas, 

Ponat  et  in  capto  Martia  castra  solo  ; 
Totus  et  argento  coutextus,  totus  et  auro, 

Insideat  céleri  conspiciendus  equo  ; 
Ipse  boves.  modo  sim  tecum.  mea  Délia,  j)ossirB 

Jungere,  et  in  solo  pascere  monte  pecus; 
F.t  te  dum  liceat  teneris  retinere  lacerlis, 

Mollis  in  inculta  sit  mihi  somnus  humo. 
Quid  Tyrio  recubare  toro  siue  amore  secundo 

Prodest,  quum  fletu  nox  vigilauda  venit? 
Nam  neque  tum  plumae,  nec  stragula  picta  soporem, 

Nec  sonitus  placidae  ducere  possit  aquae. 
Num  V'eneris  magnae  violavi  numina  \erbo, 

Et  mea  nunc  pœnéis  impia  lingua  luit  ? 
Num  îeror  incestus  sedes  adiisse  Deorum, 

Scrtaque  de  sanctis  dcripuisse  locis? 
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Non,  si  j'étais  coupable,  je  n'hésiterais  point  à  me  prosterner 
dans  les  temples,  à  en  couvrir  de  mes  baisers  le  seuil  auguste  : 
je  n'hésiterais  point  ù  me  traîner  à  genoux  en  suppliant  sur  le 
sol,  à  frapper  misérablement  de  ma  tête  la  porte  sacrée. 

Mais  toi  qui  ris  gaiement  de  mes  douleurs,  tremble  pour  toi- 
même,  je  ne  serai  pas  toujours  le  seul  sur  qui  tombera  la  co- 
lère des  dieux.  J'en  ai  vu  qui,  après  s'être  moqués  des  amours 
malheureux  des  jeunes  gens,  présentaient  la  tète  dans  leur 
vieillesse  au  joug  de  Vénus;  je  les  ai  vus  étudier  de  doux  pro- 
pos d'une  voix  trcîuiblotante,  et  cherchera  ajuster  des  cheveux 
blancs.  Ils  n'avaient  pas  honte  de  rester  debout  devant  une 
porte,  d'arrêter  au  milieu  du  forum  la  suivante  de  la  beauté 
qu'ils  adoraient.  Knfants  et  jeunes  gens  se  pressaient  autour 
de  lui,  et  chacun  de  cracher  dans  son  sein.  Mais  épargne  en 
moi,  Vénus,  un  esclave  toujours  fidèle  et  dévoué.  Pourquoi 
brûler,  cruelle,  une  moisson  qui  t'appartient? 

ÉLÉGIE   III. 

Messala,  vous  traverserez  sans  moi  la  mer  Egée;  mais  fas- 
sent les  dieux  que  vous  et  vos  compagnons  vous  gardiez  mon 
souvenir,  pendant  que  je  suis  retenu  malade  dans  la  Phéacie, 
celte  contrée  inconnue.  Sombre  mort,  retiens  tes  mains  avides  : 

Non  ego,  si  nicrui,  dubitera  procumbere  teraplis, 

Et  dare  sacratis  oscula  limiuibus  : 
Non  ego  tellurem  -ïenibus  perrepere  supplex, 

Et  miserum  sancto  tuiidere  poste  caput. 
At  tu,  qui  laitus  rides  niala  nostra,  cavcto 

Mox  tibi  ;  uon  uni  saeviet  usque  Deus. 
Vidi  ego  qui  juvcnum  niiseros  lusisset  amores, 

Post  Veneris  vinclis  subdere  colla  scuera, 
Et  sibi  blauditias  ti-emula  coinpouere  voce, 

Et  manibus  canas  lingere  velle  comas  ; 
Stare  nec  ante  fores  puduit,  caraive  puellae 

Ancillain  medio  detiuuisse  foro. 
Hune  puer,  hune  juvcnis  turba  circuniterit  aria, 

Uespuit  in  molles  et  sibi  quisque  sinus. 
At  mihi  parce,  Venus;  scmper  tibi  dedita  servit 

Meus  mea  :  quid  messes  uris  acerba  tuas? 

ELEGIA    III. 

Ibitis  /lîjreas  sine  nie,  Messala,  per  undas, 

0  uliiiam  memores  ipse  cohorsque  mei; 
lie  teuet  i;:uotis  aif];rum  l'hœacia  terris. 

Abstiucus  avidas,  Mors,  prccor,  atra  iua.uusl 
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je  l'en  pi  ir,  morl  (ruelle,  épargne-moi.  Je  n'ai  ici  ni  une  mère 
qui  recueille  dans  sa  lobe  de  deuil  mes  ossements  brûlés,  ni 
une.  s(i!ur  qui  verse  sur  ma  cv.ndïd.  les  parfums  de  l'Assyrie  et 
pleure  les  cheveux  épars  sur  mon  tom])eau.  Délie  est  loin  de 
moi;  avant  de  me  laisser  partir  de  Home,  elle  avait,  dit-on, 
consulté  tous  les  dieuv.  Trois  fois  elle  fit  tirer  les  sorts  par  un 
(Mifant  du  cari'ef(jur,  et  l'enfant  ramena  constamment  les 
mûmes  présages.  Tous  annonçaient  mon  retour  :  rien  ne  put 
cependant  arrêter  ses  larmes,  ni  calmer  les  craintes  que  lui 
inspirait  mon  départ.  Moi-même  qui  voulais  la  consoler,  j'a- 
vais déjà  donné  mes  ordres,  et  je  cherchais  sans  cesse  avec  in- 
quiétude de  nouveaux  prétextes  de  retard.  Tanlôt  c'était  le 
vol  des  oiseaux,  tantôt  de  sinistres  présages,  tantôt  enfin  la 
fête  de  Saturne  qui  me  retenait;  et,  durant  la  route,  com- 
lîien  de  fois  j'ai  frémi  en  me  rappelant  que  j'avais  heurté  du 
pied  contre  la  porte  !  Que  nul  ne  soit  assez  hardi  pour  se 
mettre  en  voyage  malgré  l'Amour,  ou  du  moins  qu'il  sache 
qu'il  est  parti  contre  la  volonté  du  dieu. 

Délie,  à  quoi  me  sert  maintenant  ton  Isis?  à  quoi  me  sert 
que  tant  de  fois  le  sistre  ait  été  frappé  de  ta  main?  tandis 
que  lu  offrais  tes  pieux  sacrifices,  tu  te  plongeais  dans  une 
onde  pure,  il  m'en  souvient,  et  tu  reposais  dans  une  couche 


Abstineas,  Mors  alra.  precor  :  non  hic  mihi  mater, 

Quse  légat  in  mœstos  ossa  perusta  sinus; 
N  111  soror,  Assyrios  cineri  quae  dedat  odores. 

Et  flcat  efTusis  ante  sepulcra  comis; 
Délia  non  usquani  est;  quae  me  quum  mitteret  urbe, 

Diciturante  omnes  consuluisse  Deos. 
ll'a  sacras  pueri  sortes  ter  sustulil  :  illi 

ilottiilit  e  triviis  omina  certa  puer  : 
C,;!icta  dabant  reditus  :  tanien  est  deterrita  nunquam 

Quin  fleret,  nostras  respiceretque  vias. 
I;ise  ego  solator,  quum  jam  mandata  dedissem, 

0:;;ci-cbani  tardas  auxius  usque  moras; 
Atil  ego  sum  caussatus  aves,  aul  omina  dira, 

^'atiirui  aut  sacram  me  tenuisse  dieni. 
0  quolies  ingressus  iter,  mihi  tristia  dixi 

Offensum  in  porta  signa  dédisse  pedem  ! 
Audcat  iuvito  ne  quis  discedere  Amore, 

Aut  sciât  egressum  se  prohibente  Deo. 
Quid  tua  nunc  Isis  mihi,  Délia?  quid  mihiprosunt 

nia  tua  toties  aéra  repuisa  manu? 
Quidvc,  pie  dum  sacra  colis,  pureque  lavari 

Te,  memini,  et  puro  secubuisse  toro? 
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sans  tache.  Que  m'en  revient-il?  Maintenant,  dt^esse,  mainte- 
nant viens  à  mon  secours  :  car  tu  poux  nie  guth'ir  ;  les  nom- 
breux tableaux  suspendus  dans  tes  temples  en  sont  la  preuve. 
D(51ie  acquittant  son  vœu  ira  s'asseoir  vûtue  de  lin  devant  ta 
porte  sacrée;  et,  deux  fois  le  jour,  les  cheveux  épars,  elle 
cliantcra  tes  louanges,  attirant  tous  les  regards  au  milieu  de 
la  foule  de  tes  adorateurs. 

Ah!  puissé-je  encore  offrir  mon  hommage  aux  Pénates  de 
mes  pères,  et  chaque  mois  payer  le  tribut  de  mon  encens  à 
mes  Lares  antiques  ! 

Que  l'homme  était  heureux  sous  le  régne  de  Saturne,  avant 
que  la  terre  fût  ouverte  en  longues  routes!  Le  pin  n'avait 
point  encore  bravé  l'onde  azurée,  ni  livré  une  voile  déployée 
au  souffle  des  vents.  Dans  ses  courses  vagal)ondes,  cherchant 
la  richesse  sur  des  plages  inconnues,  le  nautonier  n'avait 
point  encore  fait  gémir  ses  vaisseaux  sous  le  poids  des  mar- 
chandises étrangères.  Dans  cet  Age  heureux,  le  ro])uste  taureau 
ne  portait  point  le  joug  ;  le  coursier  ne  mordait  point  le  frein 
d'une  bouche  domptée;  les  maisons  étaient  sans  porte;  une 
pierre  fixée  dans  les  champs  ne  marquait  point  la  limite  cer- 
taine des  héritages;  les  ciiénes  eux-mêmes  donnaient  du 
miel;  les  brebis  venaient  offrir  leurs  mamelles  pleines  de  lait 
aux  bergers  sans  inquiétude.  On  ne  connaissait  ni  la  colère. 


Nuuc,  Dea,  mine  succurre  inihi  :  nam  posse  me  !ori 

Picta  docct  tcmplis  miiIta  tabella  tuis  : 
Ut  mea  votivas  persolvens  Délia  voces, 

Ante  sacras,  liuo  tecta,  fores  sedeat; 
Bisque  die,  resoluta  comas,  tibi  diccre  la;;'    : 

Insi^Miis  turha  debeat  iu  Pliiria. 
At  mihi  coiitiii<;at  patrios  cclebrare  Poiial.  -, 

Reildercquf  antique  meii>frua  tura  I.ari. 
Quam  beiie  Salurno  vivcbaut  rege,  priusq;....r. 

Tellus  in  longas  est  palefacta  vias  ! 
Nondum  caeruleas  pinus  coiitcmscrat  undas, 

Edusum  ventis  prœbueralqiie  sinum; 
Nec  vagus,  ignotis  repetens  compendia  terris, 

Presserat  extcrna  navila  mcrce  ratem. 
lUo  non  validiis  siibiit  jnga  tempore  taurus; 

Non  domito  frcnos  orc  momordit  equns. 
Non  domus  ulla  fores  habuit  :  non  fixus  iu  J'.o'iis, 

Qui  regeret  cerlis  finibns  arva,  lapis. 
psfle  mella  dabant  qucrrus,  nltroque  forebaiit 

Obvia  securis  id)era  lactis  ovcs. 
Non  acies,  non  ira  fuit,  non  bella;  nec  ensem 
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ni  les  annc'cs,  ni  la  ^ucrrf»  ;  l'arl  luneslo  d'un  cruel  forporon 
n'avait  pas  invont(5  lo  f;laivo. 

Aiijourd'liiii,  sous  r<'nii)irn  do  .lupitor,  tr:ijours  1ns  mour- 
trcs,  toujours  los  blessures  et  la  mer,  mille  routes  conduisent 
en  un  moment  JV  la  moit.  f^parf^me-moi,  père  ''es  dieux!  ma 
conscience  craintive  ne  redoute  pas  la  peine  d'.iyi  parjure  on 
de  quelque  parole  outrageante  pour  la  majesté  des  dieuv. 
Mais  si  j'ai  rempli  le  nom])rc  d'années  que  m'accordaient  les 
destins,  que  l'on  grave  ces  mots  sur  la  pierre  qui  couvrira 
mes  restes  : 

Ici  REPOSE  Tibclle  enlevé  par  une  mort  cruelle,  tandis  qu'il 

SUIVAIT  MeSSALA  sur  TERRE  ET  SUR  MER. 

Mais,  comme  je  me  suis  toujours  montré  docile  aux  tendres 
leçons  de  l'Amour,  Vénus  elle-même  me  conduira  aux  Champs 
Élyséens.  Là  ce  ne  sont  que  danses  et  chansons;  répandus  de 
tous  côtés  les  oiseaux  font  retentir  les  airs  des  accords  de  leurs 
flexibles  gosiers.  Une  moisson  de  plantes  odoriférantes  y  croît 
sans  culture,  les  campagnes  tout  entières  y  brillent  de  l'éclat 
des  roses  embaumées  que  la  terre  y  donne  avec  complai- 
sance. Un  essaim  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  s'y 
livre  à  de  tendres  jeux,  et  l'Amour  y  engage  de  continuels 
combats.  C'est  là  le  séjour  des  amants  que  l'avide  mort  a  sur- 
pris, on  les  reconnaît  à  la  couronne  de  myrte  qui  pare  leurs 
têtes. 


Immiti  saevus  duxerat  arte  faber. 
Nunc  Jove  sub  domino  caedcs,  nunc  vulnera  sempcr, 

Nunc  mare  ;  nunc  leti  mille  repente  via;. 
Parce,  pater!  timidum  non  me  perjuria  terrent, 

Non  dicta  in  sanctos  impia  \erba  Deos. 
Quod  si  fatales  jam  nunc  explevimus  annos, 

Fac  lapis  his  scriptus  stet  super  ossa  notis  : 
Hic  jacet  immiti  cosumptls  morte  Tibullcs, 

MnSSALAM    TERRA    DCM    SEQriTCRQCE    MAKI. 

Sed  me,  quod  facilis  tenero  sum  semper  Amori, 

Ipsa  Venus  campos  ducet  in  Elysios; 
Hic  choreae  cantusque  Tigent,  passimque  vagantes 

Dulce  sonant  tenui  gutture  carmen  aves  ; 
Fert  casiam  non  culta  seges,  totosque  per  agros 

Floret  odoralie  terra  benigna  rosis. 
Hic  juvenum  séries  teneris  immixta  puellis 

Ludit,  et  assidue  proelia  miscet  Araor. 
Illic  est,  cuicumque  rapax  mors  venit  amanti^ 

Et  gerit  insigni  m>Ttea  serta  coma. 


r 
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Mais  dans  le  sein  de  la  nuit  profonde  est  cach(5e  la  demeure 
maudite  autour  de  laquelle  mugissent  les  ondes  noires  du 
Cocyte.  Tisiphoncqui  u  pour  cheveux  d'horribles  serpents  en- 
trelacés sévit  contre  la  troupe  impie  qui  fuit  de  tous  côtes. 
Sur  le  seuil  le  noir  Cerbère  siffle  par  la  gueule  des  serpents, 
et  veille  devant  des  portes  d'airain.  C'est  là  que  l'impie  Ixion, 
qui  osa  attenter  à  la  chasteté  de  Junon,  tourne  :;ur  une  roue, 
rapide  ;  que  les  noires  entrailles  de  Tityus,  dont  le  corps  couvre 
neuf  arpents,  sont  l'éternelle  pâture  des  vautours.  On  y  voit 
Tantale,  et  un  lac  autour  de  lui  :  mais,  quand  il  s'appn^te  à 
boire,  l'onde  se  dérobe  à  sa  soif  brûlante  ;  et  les  filles  de  Da- 
naûs,  qui  ollensùrent  la  puissante  Vénus,  y  portent  les  eaux 
du  Léthé  dans  des  tonneaux  sans  fonds.  Que  ce  soit  là  la 
demeure  de  celui  qui  n'aura  point  respecté  mes  amours,  et 
aura  souhaité  de  me  voir  longtemps  retenu  par  les  travaux  de 
la  guerre.  Mais,  toi.  Délie,  je  t'en  conjure,  conserve  ta  chas- 
teté. Qu'une  vieille  attentive  veille  sans  cesse  sur  le  dépôt  sa- 
cré de  ta  pudeur.  Qu'elle  te  charme  par  de  fabuleux  récits, 
en  tirant,  à  la  lueur  de  la  lampe,  en  fils  déliés  le  lin  dont  sa 
quenouille  est  chargée.  Et  toi,  attachée  près  d'elle  à  un  pénible 
travail,  cède  peu  à  peu  au  sommeil,  et  laisse  tomber  l'ouvrage 

At  scelerata  jacet  sedes  in  nocte  profunda 

Abdita,  quam  circum  flumina  nij^ra  sonant. 
Tisiphoneque  inipexa  feros  pro  crinibus  augiios 

Saevit;  et  hue  illuc  impia  tiirba  lugit. 
Tum  niger  iu  porta  serpeiitiini  Cerberus  ore 

Stridet,  et  œralas  excubat  aute  fores. 
Illic  Junoncm  tiMitare  Ixionis  ausi 

Versantur  céleri  noxia  niembra  rota; 
Porrectusque  novem  Tityos  per  jugera  terra; 

Assiduas  atro  viscère  pascit  aves. 
Tantalus  est  illic,  et  circum  stagna  •  scd  acrem 

Janijam  poturi  dcserit  unda  sitim  ; 
Et  Dauai  proies,  Veneris  quœ  iiumiua  Isesit, 

In  cava  Lethaeas  dolia  portât  aquas. 
Illic  sit,  quicumque  meos  violavit  aniores, 

Optavit  leiitas  et  niihi  niilitias: 
At,  tu,  casta.  precor,  nianeas  -.sanctique  pudorii 

Adsideat  custos  sedula  seniper  anus, 
llojp  tibi  fabellas  référât,  positaque  lucerna 

Deducat  plena  staniina  longa  colo; 
Ac  circa  gravibus  pensis  adfîxa  puella 

Paulatim  somno  fessa  retnittat  opus. 
Tuuc  veniam  subito,  nec  quisquam  nuntict  antci 

Sed  vidcar  cœlo  missus  adesse  tibi. 
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df»  tes  nmins.  Alors  j'arrivfrai  soudain,  sans  que  personne 
nriiiiioiicc,  :  j';ij)[)araîlrai  à  tes  yeux  comme  un  envoyé  du 
ciel.  Toi,  D('Iie,  dans  Ion  ni'gligé,  les  longs  cheveux  en  dés- 
ordre, accours  au-dcvanl  de  moi,  les  pieds  nus. 

Voilà  ma  priùie  :  que  l'Aurore  resplendissante  nous  ramèno 
ce  jour  radieux  sur  ses  coursiers  couleur  de  rose. 

ÉLÉGIt:   IV. 

Divin  Priape,  que  des  toits  de  feuillage  garantissent  ta  iHa 
du  soleil  et  des  neiges  !  Mais,  dis-moi,  quels  sont  tes  secrets 
pour  captiver  la  beauté  ?  Assurément  ce  qui  plaît  en  toi,  ce 
n'est  ni  l'éclat  de  la  barbe,  ni  une  chevelure  soignée.  Nu,  tu 
endures  les  froids  de  l'hiver,  et  les  chaleurs  brûlantes  de  la 
Canicule. 

Je  dis  :  et  telle  fut  la  réponse  du  fils  de  Bacchus,  du  dieu 
rustique,  dont  le  bras  est  armé  d'une  faux  recourbée. 

«  Garde-toi  de  te  mêler  à  une  troupe  de  tendres  adoles- 
cents :  il  y  a  toujours  en  eux  quelque  attrait  qui  les  fait  juste- 
ment aimer;  l'un  plaît  en  serrant  les  rênes  au  coursier  rebelle, 
l'autre  en  fendant  une  onde  calme  de  sa  poitrine  d'albâtre. 
Celui-ci  charme  par  sa  bouillante  audace;  celui-là  par  la  rou- 
geur virginale  répandue  sur  ses  tendres  joues.  Mais  ne  te 
laisse  point  rebuter  par  un  premier  refus  de  celui  que  tu 

Tune  mihi,  qualis  eris,  longos  turbata  capillos, 

Ob-via  nudato,  Délia,  curre  pede  : 
Hoc  precor,  hune  illum  nobis  Aurora  nitentem 

Luciferum  roseis  candida  portet  equis. 

ELEGIA   IV. 

Sic  umbrosa  tibi  eontingaut  tecta,  Priape, 

Ne  capiti  soies,  ne  noceaatque  uives  : 
Quae  tua  formosos  cepit  soUertia?  certe 

Non  tibi  barba  nitet,  non  tibi  culta  coma  est, 
Nudus  et  hibernae  producis  frigora  brumae, 

Nudus  et  œstivi  tempora  sicca  Canis. 
Sic  ego  ;  tum  Bacchi  respondet  rustica  proies, 

Arraatus  curva  sic  mihi  falce  Deus  : 
0  !  fuge  te  tenerae  puerorum  credere  turbae  : 
*■  Nara  causam  justi  semper  amoris  habent. 

Ilic  placet.  angustis  quod  equum  compescit  habenîs  ; 

Hic  placidam  nivco  pectore  pellit  aquam  ; 
Hic,  quia  fortis  adest  audacia,  cepit;  at  illi 

Virgineus  teueras  stat  pudor  ante  gênas, 
Sed  te  ne  capiaat,  primo  si  forte  negarit, 

Tseùia;  paulatiiu  sub  juga  colla  dabit* 
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aimos,  il  apprendra  peu  ^  peu  à  sul)ir  le  joug  :  le  temps  rend 
le  lion  docile  à  l'homme;  avec  le  temps  l'eau  creuse  la  pierre  • 
l'année,  dans  sa  marche,  mûrit  les  raisins  sur  les  coteaux 
(jchaulTés  par  le  soleil,  et  ramùne  à  époque  fixe  de  brillantes 
constellations.  Et  n'épargne  point  les  serments  :  l'Aquilon  em- 
porte les  vains  parjures  de  Vénus  à  travers  les  terres  et  les 
mers.  Mille  grâces  soient  rendues  î\  Jupiter!  Jupiter  lui-mOme 
a  refusé  toute  valeur  aux  serments  insensés  d'un  amour  im- 
patient. Diane  te  permettra  de  jurer  impunément  par  ses 
flèches,  Minerve  par  sa  chevelure. 

Mais  tout  retard  serait  une  faute;  la  jeunesse  passera.  Et  avec 
quelle  rapidité  !  le  temps,  infatigable,  ne  s'arrête  jamais,  et  ne 
revient  point  sur  ses  pas.  Que  la  terre  a  bientôt  perdu  ses  bril- 
lantes couleurs,  le  haut  peuplier  son  beau  feuillage  !  comme 
il  gît  abattu,  quand  est  venue  l'époque  fatale  de  la  vieillesse 
débile,  le  coursier  sorti  vainqueur  de  la  carrière  olympique  ! 
J'ai  vu  déjà,  moi,  plus  d'un  infortuné,  accablé  sous  Je  poids 
de  l'âge,  gémir  d'avoir  dans  une  folle  indifférence  perdu  ses 
beaux  jours.  Dieux  cruels!  le  serpent  se  renouvelle;  il  se  dé- 
pouille de  ses  années,  et  le  destin  n'accorde  point  à  la  beauté 
un  instant  de  délai.  Seuls,  Phébus  et  Bacchus  jouissent  d'une 
éternelle  jeunesse.  Une  longue  chevelure  leur  sied  à  tous  deux, 

Longa  dies  honiini  docuit  parère  leonej, 

Longa  dies  molli  saxa  peredit  aqua; 
Anmis  in  apncis  maturat  collibus  uvas; 

Annus  agit  certa  lucida  signa  vice. 
Ncc  jurare  time  :  Veneris  peijiiria  vent! 

Irrita  per  terras  ei  fréta  summa  fenint. 
Gratia  magna  Jovi  !  vctuit  pater  ipse  valeio. 

Jurasset  cupide  quidqui*d  ineptus  amor  : 
rcrque  suas  ini|)iine  sinet  Dictynna  sa!{ittas 

Aflirmes,  criues  perque  Minerva  suos. 
At  si  tardus  eris,  errabis  :  transiet  aetas. 

Quam  cilo!  non  seguis  stat,  remeatve  dies. 
Quam  cito  purpureos  deperdit  terra  colores  ! 

Quam  cito  formosas  populus  alla  comas! 
Ouam  jacet,  inlirmce  venere  ubi  fata  senecla?, 

Qui  prior  Eleo  est  carccrc  missus  equus  ! 
Vidi  ego  jam,  juvoncm,  premcret  quum  serior  .Tfaa, 

Mœreutem  stultos  prœteriisse  dies. 
Cnideles  Divi  !  scrpcns  novus  exiiit  annos; 

Formée  non  uUam  fata  dodere  morara. 
Solis  aeterna  est  Phœbo  Bacchoque  juventasî 

Nam  decct  iiitonsus  criuis  utruniqno  Dciitii. 
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«  Quf'llos  que  soicîiit  les  fantaisins  do  l'objet  qiio  tu  airrips, 
aie  soin  d(;l'y  prûlcr.  La  coriiplnisarice,  plus  d'une  fois,  donne 
la  victoire  à  l'amour.  Ne  refuse  point  de  l'accompagner  malgré 
ja  longueur  de  la  route,  malgré  les  feux  de  la  Canicule,  (jui 
brûle  la  terre  altérée,  malgré  l'arc,  qui,  teignant  les  cieux  de 
sombres  couleurs,  aspire  la  pluie  future.  Veut-il  traverser 
l'onde  a/urée,  pousse,  la  rame  en  main,  pousse  la  barque  lé* 
gère  il  travers  les  flots.  N'hésite  point  à  endurer  les  fatigues, 
à  flétrir  tes  mains  par  un  travail  dont  elles  n'ont  point  l'ha- 
bitude. Veut-il  fermer  par  une  embuscade  les  gorges  des  mon- 
tagnes, si  tu  désires  lui  plaire,  que  tes  épaules  ne  se  refusent 
point  à  porter  les  filets.  Veut-il  s'exercer  à  l'escrime,  étudi'j- 
toià  badiner  d'une  main  légère  ;  souvent,  pour  lui  ménager  la 
victoire,  laisse  ton  flanc  à  découvert.  Alors  tu  le  trouveras  moins 
rebelle;  alors  tu  pourras  essayer  de  lui  ravir  un  doux  baiser, 
il  le  disputera,  mais  il  le  laissera  prendre.  Ces  baisers  ravis 
d'abord,  il  les  accordera  bientôt  à  tes  prières,  et  tu  ne  tarderas 
pas  à  le  voir  s'enlacer  de  lui-même  à  ton  cou. 

«  Mais,  hélas  !  quels  honteux  artifices  que  ceux  de  ce  siècle 
misérable!  déjà  les  jeunes  garçons  ont  pris  l'habitude  d'exiger 
des  présents.  0  toi,  qui  le  premier  appris  à  vendre  l'amour,  qui 
que  tu  sois,  puisse  la  pierre  vengeresse  peser  à  ta  cendre!  Ln» 


Tu,  puero  quodcuraque  tuo  tentare  licebit, 

Cédas  :  obsequio  plurima  vincit  amor. 
Neu  cornes  ire  neges,  quamvis  via  longa  parelur, 

Et  Canis  arcuti  torreat  arva  siti  ; 
Quamvis  praetexens  picea  ferrugiue  cœliim 

Venturam  admittat  imbrifer  arcus  aquam. 
Vel,  si  caeruleas  puppi  volet  ire  per  iiadas, 

]»pse  levem  remo  per  fréta  pelle  ratem. 
Nec  te  pœniteat  duros  subiisse  labores, 

Aut  opère  insuetas  atteruisse  manus: 
Nec,  velit  insidiis  altas  si  claudere  valles, 

Dum  placeas,  humeri  retia  ferre  negent. 
Si  volet  arma,  levi  teatabis  ludere  dextra; 

Sœpe  dabis  nudum,  vincat  ut  ille,  latus. 
Tuac  tibi  mitis  erit;  rapias  tune  cara  licebit 

Oscula;  pugnabit,  sed  tamcn  apta  dabit; 
P.apta  dabit  primo,  mox  offeret  ipso  roganti, 

Post  etiam  coUo  se  implicuisse  volet. 
Htu  maie  nunc  artes  miseras  hœc  saecula  tractant! 

Jam  tener  assuevit  munera  velle  puer. 
Ai  tibi,  qui  Veuerem  docuisti  vendere  primus, 

Quisquis  es,  iiifelix  urgeat  ossa  lapis. 
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fanls,  aimez  les  Muses  et  les  doctes  poëtcs,  l'or  no  doit  pas 
remporter  sur  les  Muses.  C'est  la  poésie  qui  a  donné  à  Nisus 
sou  cheveu  de  pourpre  ;  sans  la  poésie,  l'ivoire  ne  l)rilleraiî 
pas  sur  l'épaule  de  Pélops.  Celui  dont  le  nom  sera  chanté  par 
les  Muses  vivra  tant  qu'il  y  aura  des  chOnes  sur  la  terre,  des 
astres  au  ciel,  tant  que  les  fleuves  rouleront  des  eaux  dans 
leur  lit.  Mais  que  le  barbare  qui  est  sourd  à  la  voix  des  Muses, 
qui  vend  son  amour,  soit  attaché  au  char  de  Cybùle  ;  qu'il  porte 
s("s  pas  errants  dans  mille  cités,  et  se  mutile  honteusement  au 
son  de  la  ilùte  phryjTienne.  Vénus  elle-même  veut  qu'on  écoute 
les  doux  propos;  elle  s'intéresse  aux  plaintes  de  l'amant  qui 
supplie,  à  ses  larmes  touchantes.  » 

Telles  sont  les  paroles  que  le  dieu  me  fit  entendre  pour  les 
répéter  à  Titius;  mais  Tilius  a  une  épouse  qui  lui  défend  de 
s'en  souvenir.  Qu'il  obéisse  à  celle  qu'il  aime;  mais  reconnais- 
sez-moi pour  votre  maître,  vous  tous  qui  avez  à  vous  plaindre 
des  nombreux  artifices  de  jeunes  garçons  rusés.  Chacun  a  ses 
titres  à  la  gloire  ;  le  mien  seia  d'être  consulté  des  amants  dé- 
daignés ;  ma  porte  leur  est  ouverte  à  tous.  Un  jour,  dans  ma 
vieillesse,  je  verrai  une  foule  de  jeunes  gens  empressés  s'atta- 
cher à  mes  pas  pour  entendre  mes  leçons  d'amour. 

Mais  hélas  I  que  les  longues  rigueurs  de  Marathus  me  déses- 


Pieridas,  pucri,  doctos  et  amate  poetas, 

Aurea  iiec  superont  niiiiiora  Pieridas: 
Carmiiic  purpuroa  est  Nisi  coma;  carmina  ni  sinl. 

ï'.\  humero  Pelopis  non  iiitiiisset  ebiir. 
Qiicni  réfèrent  Musœ,  vivet,  dum  robora  tellus, 

Dum  cœlum  stellas,  dum  vehet  amnis  aqua-  ; 
Al  (|iii  non  audit  Musas,  qui  vendit  aniorein, 

Idiex  currus  ille  scquatur  Opis; 
Et  1er  cenletias  erroribus  expleat  urbes, 

l!l  secct  ad  Phrygios  vilia  niembra  modes. 
Hlauditiis  vult  esse  locum  Venus  ipsa  :  querclis 

Supplicibus,  miseris  llctibus  illa  favet. 
Hœc  uiihi,  quœ  cancrem  Titio,  Dcus  edidit  ore; 

Sed  Titium  conjux  hxr  mcminisse  vetat. 
Pareat  ille  suœ  :  vos  me  celehrate  magistnim, 

Qiios  maie  habet  multa  oallidus  arte  pner. 
f.loria  cuique  sua  est  :  m*»,  qui  sperneiitur  amantes, 

(lousullent;  cunctisjanua  noslra  patet. 
Tempus  erit,  quum  nie.  Voneris  praecepta  fercnteni, 

Deducat  juvennm  sodiila  turb:i  soncm. 
Heu.  lieu  I  quam  leufo  Mnrathus  me  torquet  amore  ! 

UcPiciunt  artes,  deficiuntquc  doli. 
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perçut  1  les  nililicf's  sont  iriipuissaiils,  impuissante  est  la  rnsf». 
De  ^Mri(;e,i'i)ar;4n(î-iii(ji  ;  qu(;jc  n'aie  point  la  lionlc  de  (levf-nii 
la  fable  des  plaisants,  qui  riraient  du  jieu  de  buccès  du  maître. 

ÉLÉGIE    V. 

Je  faisais  le  brave,  je  me  vantais  de  pouvoir  supporter  une 
rupture;  et  voilà  que  la  gloire  du  courage  m'échappe.  Je  suis 
plus  agité  que  le  sal)otj  qui,  poursuivi  par  le  fouet  sur  un  sol 
uni,  tourne  rapidement  au  gré  d'un  enfant  habile  à  ce  jeu. 
Désole,  tourmente  un  amant  superbe,  pour  le  guérir  de  la 
fantaisie  des  discours  présomptueux;  dompte  son  langage  fa- 
rouche. Ou  plutôt  épargne-moi  ;  je  t'en  conjure  par  la  couche 
qui  reçut  nos  furlifs  serments,  par  Vénus,  par  nos  baisers. 
Quand  une  maladie  cruelle  t'enchaînait  sur  ton  lit,  c'est  moi 
dont  les  vœux  t'arrachèrent  au  trépas.  Trois  fois  je  promenai 
moi-même  autour  de  toi  le  soufre  purificateur,  après  qu'une 
vieille  eut  chanté  ses  vers  magiques;  moi-même  je  pris  soin 
d'empêcher  les  Songes  funestes  de  te  nuire,  en  leur  offrant  à 
trois  reprises  un  pieux  tribut  de  farine  et  de  sel.  Moi-même, 
voilé  de  lin,  et  la  tunique  flottante,  j'invoquai  neuf  fois  Hécate 
dans  le  silence  de  la  nuit.  Aujourd'hui  que  j'ai  acquitté  tous 
mes  vœux,  un  autre  possède  ton  cœur,  et  jouit,  dans  l'ivresse 

Parce,  puer,  quœso,  ne  turpis  fabula  ûam, 
Quum  mea  ridebunt  vana  magisteria. 

ELEGIA  V. 

Asper  eram,  et  bene  discidium  ms  ferre  loquebar; 

At  mihi  nuuc  longe  gloria  fortis  abest. 
Namque  agor,  ut  pcr  phiia  citus  sola  vcrberc  luibo, 

Queni  celer  assueta  versât  ab  arte  puer. 
Lre  fcnim  et  torque  :  libeat  ne  dicere  quidquaui 

Magnificum  posthac,  borrida  verba  doma. 
Parce  tamen,  per  te  furtivi  fœdera  lecti> 

Per  Venerem  qusp.so,  compoâituraque  caput. 
nie  ego,  quum  tristi  morbo  defessa  jacercs, 

Te  dicor  votis  eripuisse  meis; 
Ipseque  ter  circum  lustravi  sulfure  puro, 

Carminé  quum  magico  praecinuisset  anus, 
Ipsc  procuravi  ne  postent  sceva  nocere 

Somaia,  ter  sancta  deveneraada  mola. 
Ipse  ego,  velatus  fdo,  tunicisque  solutis, 

Vola  novem  Trivise  nocte  sileule  dedi. 
Omnia  pcrsolvi  :  fruitur  nimc  aller  araore, 

Et  preçibus  felix  utitur  iiie  meis. 
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du  bonheur,  du  fruit  de  mes  prières.  Je  me  promettais  des 
jours  pleins  de  charmes,  si  tu  recouvrais  la  santé.  Insensé  l 
l'Amour  a  trompé  mon  attente.  Je  cultiverai  mes  champs, 
me  disais-je;  Délie  sera  là  pour  garder  mes  récoltes,  tandis 
que  l'on  battra  les  gerbes  sur  l'aire  à  l'ardeur  du  soleit;  ou 
bien  elle  veillera  sur  mes  cuves  remplies  de  raisins;  sur  la 
liqueur  douce  et  limpide  coulant  de  la  grappe  pressée  d'un 
pied  agile.  Elle  s'accoutumera  à  compter  mon  troupeau;  à 
écouter  le  babil  du  jeune  esclave,  qui,  enhardi  par  les 
caresses  d'une  maîtresse  qui  l'aime,  se  jouera  sur  son  sein. 
Elle  saura  offrir  au  dieu  des  lal)ourcurs  un  raisin  pour  prix 
de  ses  vendanges,  quelques  épis  pour  prix  de  ses  moissons, 
une  brebis  en  reconnaissance  des  soins  qu'il  aura  pris  du 
troupeau.  Que  tous  obéissent  à  ses  ordres,  que  ses  soins  s'é- 
tendent sur  tout;  je  me  plairai  à  n'être  compté  pour  rien  dans 
la  maison.  Dans  ma  retraite  je  recevrai  mon  cher  Messala; 
Délie  cueillera  pour  lui  sur  des  arbres  de  choix  les  fruits  les 
plus  savoureux  ;  dans  son  respect  pour  un  si  grand  person- 
nage, elle  lui  prodiguera  les  soins  les  plus  attentifs,  elle  lui 
l)résentera  elle-même  les  mets  préparés  par  ses  mains.  Vaines 
illusions,  qu'aujourd'hui  les  vents  dissipent  à  travers  l'Armé- 
nie embaumée  !  Plus  d'une  fois  j'ai  essayé  de  noyer  mes  cha- 
grins dans  le  vin  ;  mais  toujours  la  douleur  changeait  mon 
vin  en  larmes.  Plus  d'une  fois,  je  serrai  une  autre  beauté  entre 

At  mihi  fclicem  vitam,  si  salva  fuisses, 

Fiuf^ebani  démens,  scd  renuente  Dcn. 
Riira  colani,  frutjunique  aderit  mca  Délia  cusfos, 

Aïoa  duin  messes  sole  calciite  teret, 
Aut  mihi  servabit  plenis  in  liutribus  uvas, 

Pressaque  veloci  candida  musta  pede 
Consuescet  numerare  pecus;  consuescct  amaalia 

Carrulus  in  dominae  ludere  \erna  sinu. 
Illa  I)eo  sciet  agricolai  pro  vitibiis  uvain, 

Pi'o  segcte  spicas,  pro  grege  ferre  dapem. 
Illa  regat  cunctos,  illi  sint  umiiia  curie; 

Kt  juvet  in  tota  me  nihil  esse  domo. 
Une  veuiet  Messala  meus,  ciii  diilcia  poraa 

Délia  selectis  delraliet  arboribiis. 
Et  tantnm  venerala  virum,  hune  sedula  ciirct, 

Huic  paret  atqiie  epulas  ipsa  miuistra  gerat. 
Ilaie  niilii  fmgcbam,  quae  uunc  Eurusque  Nolusqi;e 

Jactat  odoratos  vota  per  Armeuios. 
Sœpc  ego  tentavi  curas  dopellere  vino: 

▲t  dolor  iu  kcrjuias  vorterat  oumo  meruuni 
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mes  bras,  mais,  quand  j'allais  gofttor  \(i  plaisir,  V(^'nus  idr 
rai)[)(;lait  ma  maîtresse,  et  trahissait  mon  ardeur.  Alors  (file 
belhi  descendait  de  ma  couche,  en  disant  qu'on  m'avait  j<;l«' 
un  sort  :  maintenant,  j'en  rougis,  elle  raconte  qu'elle  sait  un 
secret  peu  flatteur  pour  moi. 

Mais  ce  n'cjlait  point  l'effet  des  paroles  magiques  :  ce  qui 
ensorcelé,  c'est  la  beauté  de  Délie,  ses  jolis  bras,  sa  blonde 
chevelure.  La  fille  de  Nérée,  Thétis,  reine  des  mers,  n'était 
pas  plus  belle  quand  un  poisson  docile  la  porta  sur  les  côtes 
de  la  Thessalie,  près  de  Pelée. 

Voilà  ce  qui  me  glaçait  près  d'une  autre.  Si  un  riche  aujour^ 
d'hui  la  possède,  c'est  une  infâme  séductrice  dont  les  ruses 
ont  causé  mon  malheur.  Qu'elle  se  repaisse  de  chairs  sai- 
gnantes; que  sa  bouche  ensanglantée  s'abreuve  d'un  fiel  amer; 
que  les  ombres  des  amants  malheureux  viennent  voltiger  au- 
tour d'elle  en  déplorant  leur  sort,  et  qu'en  tout  temps  la 
chouette  sinistre  cric  du  haut  de  son  toit  ;  pressée  de  l'ai- 
guillon de  la  faim,  qu'elle  aille  elle-même  sur  les  tombeaux 
chercher  des  herbes  et  les  ossements  épargnés  par  la  voracité 
des  loups  ;  qu'elle  coure  nue  par  les  villes  en  hurlant,  et  pour- 
suivie de  carrefour  en  carrefour  par  une  troupe  de  chiens  en 
fureur.  Mes  vœux  seront  exaucés,  un  dieu  me  le  promet  :  il 
es';  des  dieux  pour  les  amants;  Vénus  sévit  contre  l'impie  qui 
a  violé  ses  lois. 

Ssepe  aliam  tenui;  seà  jam,  quutn  gaudia  adircm, 

Admonuit  dominse  deseruitque  Venus. 
Tune  me  devotum  descendens  femina  di\it, 

Et  pudet,  et  narrât  scire  nefauda  mea. 
Non  facit  hoc  verbis;  facie  tenerisque  laccrtis 

Devovet  et  flavis  nostra  puella  comis; 
Talis  ad  Haemonium  Xereis  Pelea  quondam 

V'ecta  est  frenato  caerula  pisce  Thetis. 
Hœc  nocuere  mihi  :  quod  adest  huic  dives  amat.<)r, 

Vcuit  in  exitium  callida  lena  nieum. 
Sauguineas  edat  illa  dapes,  alquc  ore  cruciito 

Tristia  cuni  multo  pocula  felle  bibat. 
Hanc  volitent  auiniïe  circurn.  sua  f.ila  quercules; 

Seuiper  et  e  tcctis  strix  violenta  canat. 
Ipsa  famé  stimulante  furens.  berba?que  ?epulcr:5 

Quœrat,  et  a  sœvis  ossa  relicta  lupis. 
Currat  et  iuguinibus  nudis,  ululetque  per  urbes, 

Posl  agat  e  triviis  aspera  tiirba  canum. 
Evenieut;  dat  signa  Deus  :  suut  numiua  araanti, 

Saevit  et  injusta  lege  relicta  Venus. 
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Mais  toi,  Délie,  hâte-toi  d'ou])lier  les  conseils  d'une  avide  sé- 
ductrice ;  les  présents  étouilcnt  l'iunour  le  plus  tendre  :  et  cepen- 
dant un  amant  pauvre  sera  toujours  prêt  à  recevoir  tes  ordres; 
il  les  préviendra  ;  il  sera  fivé  à  tes  ccMés.  Compagnon  lidéle 
au  milieu  de  lu  foule  qui  se  presse,  il  t'aidera  de  son  bras,  et 
t'ouvrira  un  passage;  un  amant  pauvre  le  conduira  en  secret 
chez  des  amis  inconnus  de  tous,  et  détachera  de  sa  propre  main 
les  liens  qui  serrent  un  pied  plus  blanc  que  la  neige.  Mais, 
hélas!  mes  chants  sont  inutiles;  sourde  à  mes  plaintes,  la 
porte  ne  s'ouvre  point  :  c'est  l'or  en  main  qu'il  faut  y  frapper. 

Et  toi  qui  as  la  préférence  aujourd'hui,  crains  un  sort  pareil 
au  mien  :  la  roue  légère  de  la  Fortune  tourne  avec  rapidité. 
Ce  n'est  pas  en  vain  qu'un  autre  amant  empressé  déjà  s'ar- 
rête sur  le  seuil  de  la  perfide,  lui  envoie  de  fréquents  coups 
d'œil,  et  disparaît  ;  qu'il  feint  de  passer  la  maison,  bienlùt 
revient  seul,  et  tousse  cent  fois  devant  la  porte.  Je  ne  sais  ce 
que  l'amour  te  prépare  en  secret;  mais  jouis  de  ton  bonheur, 
tandis  que  tu  le  peux;  tu  vogues  sur  un  pcriide  élément. 

ÉLÉGIE   VI. 

Amour,  pour  m'attirer,  toujours  tu  me  montres  un  visage 
riant,  et  bientôt,  hélas  !  je  n'éprouve  que  ta  cruauté  et  tes  ri- 

At  tu  quamprimum  sagae  praecopla  rapacis 

Dcsere  :  nam  donis  \incitur  oinnis  ainor. 
Pauper  erit  pra:sto  tibi,  piœsto  paupor  aclihit 

Primus,  et  ia  tcuero  fixus  erit  latore. 
Pauper  in  aiigusto  fidiis  cornes  a^^niine  liirbfie, 

Siihjiciotque  nianus,  eniciet(pie  viam. 
Paupor  ad  occultes  furfim  (Icilucit  auiicos, 
•  Vinclaque  de  niveo  detrahit  ipse  pede. 
Heu  !  caninius  frustra,  nec  verbis  \icta  fatiscit 

Janua,  sed  pleua  est  pcrculiciida  manu. 
At  tu,  qui  potier  iiuuc  es,  niea  fata  tiinelu  : 

Vcrsatur  céleri  Fors  Icvis  orbe  rolic. 
Non  frustra  quidam  jain  iiunc  iu  limine  perslat 

Sedulus,  ac  crebro  prospicit,  ac  refujîit  ; 
Et  simulât  trausire  domum,  mox  deinde  recurrit 

Solus,  cl  ante  ipsas  exscreat  usque  foreà. 
Kcscio  qnid  furtivus  amor  parât.  Ltere,  (piiuso, 

Duui  iicet;  iu  liquida  nat  tibi  liulcr  aquu. 

KLEGIA    VI. 

Stimper,  ut  inducar,  blaudos  oiïcrs  inibi  viillus; 
Poat  taïuea  os  miscro  Iristis  et  asper,  A  mur. 
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^'îinurs.  Barbare  enfant,  qu'ai-je  de  commun  avec  toi?  qudic 
gloire  pour  un  dieu  de  dresser  des  embûches  à  un  mortel? 
Drjà  Ton  nie  tend  des  piégos;  df'-jà  la  rusée  Délie  récbaiiiïe 
en  secret  je  ne  sais  quel  rival  dans  le  silence  de  lu  nuit.  l:ile 
proteste,  il  est  vrai,  de  son  innocence;  mais  j'ai  peine  à  la 
croire  :  elle  nie  avec  la  même  assurance  nos  amours  à  son 
époux.  C'est  moi  qui,  pour  mon  propre  malheur,  lui  ai  en- 
seijj'né  l'art  de  tromper  ses  gardiens.  Hélas  !  je  suis  aujour- 
d'hui victime  de  mes  propres  leçons.  Je  lui  appris  à  inventer 
des  prétextes  pour  coucher  seule  ;  à  faire  tourner  une  porte 
sans  bruit  sur  ses  gonds.  Je  lui  donnai  des  sucs  et  des  herbes 
pour  effacer  la  trace  bleuâtre  que  deux  amants  impriment 
avec  la  dent  l'un  sur  l'autre.  Mais  toi,  imprévoyant  époux  d'une 
artificieuse  beauté,  aie  les  yeux  ouverts  sur  moi-même  pour 
empêcher  toute  infidélité  de  sa  part.  Prends  garde  qu'elle 
n'ait  avec  les  jeunes  gens  de  longs  entretiens  ;  qu'elle  ne  s'é- 
tende mollement  avec  une  robe  négligemment  attachée  qui 
laisse  son  sein  découvert  ;  qu'elle  ne  fasse  des  signes  pour  te 
tromper,  et  que,  tirant  la  liqueur  avec  son  doigt,  elle  ne  trace 
des  caractères  sur  la  table  arrondie.  Crains  toutes  les  fois 
qu'elle  sortira,  assurât-elle  qu'elle  se  rend  aux  mystères  de  la 
lionne-Déesse,  dont  l'accès  est  interdit  aux  hommes.  Si  tu  veux 
te  fier  à  moi,  seul  je  la  suivrai  au  pied  des  autels  :  alors  je 

Quid  tibi,  saeve  puer,  mecum  est?  an  gloria  ir.cj:-.a, 

lasidias  homini  composuisse  Deum? 
Jam  mihi  tenduutur  casses  :  jam  Délia  furtim 

Nescio  quem  tacita  callida  nocte  fovet. 
nia  quidem  tara  raulta  uegat;  sed  credere  durura  est: 

Sic  etiam  de  me  peruegat  usque  \iro. 
Ipse  miser  docui,  quo  posset  ludere  pacto 

Custodes.  Heu  !  Heu  !  nuuc  premor  arte  ly.ca, 
Fingere  tune  didicit  causas,  cur  sola  cubaret; 

Cardine  tune  tacito  \ertere  posse  fores  : 
Tum  succos  herbasque  dedi,  queis  livor  abircl, 

Quem  facit  inipresso  niutua  dente  Venus. 
At  tu,  fallacis  conjux  incaute  puellae, 

Me  quoque  servato,  peccet  ut  illa  nihil. 
Neu  juvenes  celebret  multo  sermone,  cavetc  ; 

Neve  cubet  laxo  peclus  aperla  sinu  : 
Neu  te  decipiat  uutu,  diiiitoque  liquorem 

Ne  trahat,  et  mensae  ducat  in  orbe  notas. 
Exibit  quam  saepe,  time  ;  seu  visere  dicet 

Sacra  Bonae,  maribus  non  adeunda,  Dea;. 
At  mihi  si  credas,  illam  sequar  unus  àd  airas, 

ïouc  miiii  non  coulis  sit  timuisse  oieiâ* 
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n'aurai  point  à  redouter  que  mes  yeux  me  trompent.  Plus 
d'une  fois,  sous  pr(5texte  d'admirer  ses  perles  et  son  anneau, 
je  me  souviens  de  lui  avoir  pressi5  la  main.  Plus  d'une  fois 
je  t'endormis  avec  le  vin  pur;  pour  moi,  je  buvais  sobrement, 
en  mettant  de  l'eau  au  fond  de  la  coupe,  et  la  victoire  me  res- 
tait. Mais  je  ne  t'ai  point  offensé  à  dessein,  pardonne  à  mes 
aveux;  c'est  l'Amour  qui  le  voulait  :  conmient  lutter  contre 
les  dieux  ?  C'est  moi,  je  ne  rougirai  pas  de  dire  la  vérité,  c'est 
moi  que,  la  nuit  entière,  poursuivait  ton  chien.  Aussi,  qu'as-tu 
besoin  d'une  jeum;  l'i^ouse  V  Ah  !  si  tu  ne  sais  pas  veiller  sur  ton 
trésor,  les  verrous  sont  inutiles.  Pendant  que  tu  es  dans  ses 
bras,  elle  soupire  pour  un  al)sent  et  feint  de  subites  douleurs 
de  tête.  Mais  laisse-moi  1«î  soin  de  la  garder  ;  je  me  soumets  à 
la  verge  cruelle,  je  suis  prêt  à  me  laisser  charger  les  pieds  de 
fers.  Alors,  bien  loin  d'ici  quiconque  cultive  sa  chevelure 
avec  art,  quiconque  laisse  tlotter  les  plis  ondoyants  de  sa  robe  ! 
Si  quelqu'un  se  trouve  sur  son  chemin,  que,  pour  prévenir 
toute  accusation,  il  s'arrête  ou  prenne  une  autre  route.  Tels 
sont  les  ordres  du  dieu  lui-même  ;  tels  sont  les  oracles  que  j'ai 
entendus  de  la  bouche  inspirée  d'une  auguste  prêtresse. 

Tue  fois  qu'elle  est  agitée  des  transports  de  Bellone,  elle  no 
craint,  dans  son  délire,  ni  la  flamme  dévorante,  ni  les  fouelà 


Sjcpc,  velut  pcmnia.  ijus  signunive  probarcm, 

Fer  causam  ir.emini  nie  tetij;issc  mam:m  : 
SiEiie  mcro  somnuni  peperi  tibi;  at  ipse  bibcbaiU 

Sobria  supposlta  pocula  victor  aqua. 
Non  ego  te  lœsi  prudens  :  ignosce  fatenfi. 

Jussit  Amor  •  contra  quis  ferat  arma  l^cos? 
nie  ego  sum,  ncc  me  jam  dioere  \eia  piidcbit, 

Instabat  tota  cui  tua  nocte  cauis. 
Quid  tenoia  tibi  conjuge  opiis?  tua  si  boiia  iicscis 

Scrvare,  ah  !  frustra  clavis  inest  foribus  ! 
Te  tenct,  absentes  abos  suspirat  amores, 

Et  simulât  subito  condoluijsc  caput. 
At  mihi  servamiam  credas,  non  saiva  recuso 

Verbera,  detrecto  non  ego  vincla  pcdum. 
Tune  procul  absitis,  quisquis  cobt  arte  capillos, 

r.flluit  efTuso  cui  toga  laxa  sinu. 
Quisquis  et  occurret,  ne  possit  crimen  haberc, 

Stet  procul,  aut  alia  stet  procul  ante  via. 
Sic  fieri  jubct  ipse  Ucus  :  sic  magna  sacenlos 

Est  mihi  diviuo  vaticinata  souo. 
Hœc  ubi  Bellona;  motu  est  agitata,  nec  acrem 

Flaunudm,  uou  auicus  veihera  lorta  timeti 
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dcM-liiniiiLs.  DlloiiiOriie  so  fr.ippc  violciiiiiu'iil  IfS  bras  à  coups 
(le  liac.lu',  vA,  sans  se  faire;  aucun  mal,  elle  arro.sc  (1(;  j-aiig 
l'autel  (le  la  d(5csse.  Debout,  le  flanc  percé  d'un  fer,  et  la  poi- 
trine (léchiiéc,  elle  annonce  les  événements  que  la  puissante 
IîcIIoik;  lui  révèle. 

Uc.'t^peclez,  a-l-elle  dit,  la  beauté  sur  laquelle  l'Amour 
veille;  n'attendez  pas  (ju'uu  tardif,  mais  terrible  châtiment 
vous  instruise.  Toucbe-la;  lu  verras  fuir  ton  opulence  comme 
le  sang  qui  couh;  de  nos  plaies,  conmie  celle  cendre  que  le 
vent  emporte. 

Et  pour  loi,  ma  Délie,  elle  a  parlé  de  je  ne  sais  quel  cbAti- 
mcnl  ;  si  cependant  lu  te  rends  coupable,  puisse  la  déesse  te 
traiter  avec  indulgence  !  mais  si  je  l'épargne,  ce  n'est  pas 
pour  toi,  c'est  en  faveur  de  ta  mère,  dont  l'inappréciable  com- 
plaisance désarme  mon  ressentiment.  Elle  t'amène  près  de 
moi  dans  les  ténèbres;  toute  tremblante,  elle  nous  met  secrè- 
tement et  en  silence  dans  les  bras  l'un  de  l'autre.  Elle  m'at- 
tend, la  nuit,  immobile  à  la  porte,  et  quand  j'arrive,  elle  me 
reconnaît  de  loin  au  bruit  de  mes  pas.  Vis  longtemps  pour 
moi,  bonne  vieille  ;  je  voudrais  qu'il  me  fût  permis  de  mettre 
en  commun  mes  années  avec  les  tiennes. 

Je  t'aimerai  toujours,  toujours  j'aimerai  ta  fille,  à  cause  de 
toi  :  quoi  qu'elle  puisse  faire,  c'est  ton  sang.  Mais  apprends- 
lui  à  être  chaste,  bien  que  ses  cheveux  ne  soient  point  cm- 


Ipsa  bipenne  suos  caudit  vioicnita  lacertos, 

Saucriiiiieque  effuso  spargit  inuUa  Deam. 
Statque  latus  prœfixa  veru;  stat  saucia  pecfus, 

V.l  canit  eveutus,  quos  Dea  mao^na  moiiet  : 
Parcite,  quam  custodit  Amer,  violare  puellani, 

Ne  pigeai  niatrno  post  didicisse  malo. 
Attigeris;  iabeutur  ope»,  ut  vnliiere  nosfro 

yans:uis,  ut  hic  veatis  diripiturque  ciais. 
Et  tibi  iicscio  quas  dixit,  mea  Délia,  pœuas  : 

Si  tanicu  adniittas,  sit,  precor.  illa  levis! 
Non  ego  te  propter  parco  tibi  :  sed  tua  mater 

iMe  niovet,  atque  iras  aurea  vincit  anus. 
Ilacc  mihi  te  adduoit  tenebris.  inultoque  timoré 

Conjiingit  iiostras  clam  taciturna  mauus; 
Hœc  forlbusque  manet  uoctu  me  affixa.  proculiiue 

Cognoscit  strepitus,  me  \euiente,  pediim. 
Vive  diu  mihi,  dulcis  anus  :  proprios  ego  tecum, 

Sit  modo  fas,  annos  contribuisse  velim. 
Te  sompcr.  notamfiue  tiiam,  te  propter,  amabo 

Quidq-aid  agat.  sa^iguis  est  tameu  illa  tuus. 
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barrasst's  de  bandelettes,  ni  ses  pieds  d'une  longue  robe.  Je  me 
souuu'l.s  aux  plus  dures  conditions  ;  jo  nie  condauinc  à  ne 
pouvoir  vanter  une  autre  beauté  sans  (ju'olle  ni'arraclie  les 
yeux.  Si  elle  me  croit  coupable  de  quelque  perfidie,  je  con- 
sens à  me  voir,  malgré  mon  innocence,  traîner  par  les  cheveux 
du  haut  des  rues  escarpées.  Les  dieux  me  gardent  de  te  frap- 
per, Délie!  Si  cependant  la  fureur  m'égarait  à  ce  point,  je 
voudrais  que  la  nature  m'eût  refusé  des  mains.  Mais  ne  sois 
pas  chaste  par  crainte  ;  qu'un  tendre  retour  me  conserve  ta 
loi  en  mon  absence.  Celle  que  nul  amant  n'a  trouvée  fidèle, 
condamnée  à  l'indigence  dans  ses  vieux  ans,  est  réduite  à 
tourner  un  fuseau  d'une  main  tremblante,  à  nouer  les  fils  d'une 
(rame  pour  un  chétif  salaire,  et  à  épurer,  avec  les  dents  de 
l'acier,  une  blanche  toison.  Les  jeunes  gens,  se  pressant 
autour  d'elle,  contemplent  avec  joie  sa  misère,  et  se  disent 
qu'elle  a  mérité  les  maux  qui  accablent  sa  vieillesse.  Vénus, 
(lu  haut  de  l'Olyuipe,  se  plaît  à  voir  couler  ses  larmes,  et  dé- 
clare qu'elle  hait  les  infidèles.  Mais  puisse  l'effet  de  ces  malé- 
dictions tomber  sur  d'autres  !  Pour  nous.  Délie,  soyons  encoie 
en  cheveux  blancs  un  modèle  de  mutuelle  tendresse. 


su  modo  casta,  doce,  quamvis  non  vitta  ligatos 

Impediat  crines,  nec  stola  longa  pedcs. 
Et  luilii  sint  durœ  leges,  laudare  iiec  ullani 

Possim  c<^»,  quin  oculos  appelât  illa  incost 
Et.  si  qiiid  peccasse  puter,  ducarque  capillis 

Immerifo,  prnnas  pn)iipiar([ii(;  \ias. 
Non  e^u  le  pulsare  \oliiu;  sert,  veiierit  iste 

Si  fiiror,  uptariin  non  habuisse  manus. 
Nec  saevu  sis  casta  iiietu  ;  sed  meute  tidcli 

Aliilmis  absetiti  te  milii  servet  amor. 
At,  (|ii:e  lida  fuit  nulli,  pust,  victa  seuecta, 

Diu-il  iuops  tremula  stamiua  torta  niauu, 
I  irmaque  couduclis  aduectit  licia  tells, 

Traclaipie  de  ui\eo  \ellere  ducta  putat. 
liane  auinio  «jaudente  \ideut.  jiiveuuuique  calervce 

Commeuioraut,  mcrito  tôt  uiala  fetie  seuem. 
Hauc  Venus  ex  alto  itcntem  sublimis  Olympo 

Spectat,  el,  iulidis  quam  sit  acerba,  mouet. 
ïl(vc  aliis  maledicta  cadaut  :  nos.  Délia,  amuii3 

Lscmphun  cana  stcmus  uterqne  cuma. 
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Ce  jour  a  vA6  chante  par  his  l'arques,  qui  filent  la  tranic 
des  destinées,  cette  trame  qu'aucun  des  dieux  ne  peut  rompre. 
«  Cet  enfant,  ont-elles  dit,  nifîllra  en  déroute  les  peuples  de 
l'Aquitaine,  et  fera  treiuhlcrrAtax,  vaincu  par  ses  braves  sol- 
dats. »  Cet  oracle  est  accompli  :  la  jeunesse  romaine  a  vu  de 
nouveaux  triomphes,  et  des  rois  captifs,  chargés  de  fers.  Et  toi, 
Messala,  le  front  couronné  des  lauriers  de  la  victoire,  tu  étais 
monté  sur  un  char  d'ivoire  que  tramaient  des  coursiers  plus 
blancs  que  la  neige.  J'étais  près  de  toi  quand  tu  recueillis  ces 
moissons  de  gloire.  Tarbelle,  au  pied  des  Pyrénées,  a  vu  tes 
exploits,  ainsi  que  les  côtes  de  l'océan  Santonique.  ils  ont  eu 
pour  témoins  l'Arar,  le  Rhône  rapide,  la  vaste  Garonne,  et  le 
Liger,  dont  les  ondes  bleuâtres  arrosent  le  pays  du  blond 
Carnute. 

Et  toi,  Cydnus,  dois-je  te  chanter,  toi  qui,  dans  ton  cours  si- 
lencieux et  paisible,  promènes  en  serpentant  à  travers  des  ma- 
rais l'azur  de  tes  eaux?  Chanterai-je  la  hauteur  du  Taurus, 
qui  cache  dans  les  nues  sa  tôte  chargée  de  frimas,  et  nourrit  le 
Cilicien  aux  longs  cheveux?  Dirai-je  comment,  dans  son  vol 
à  travers  mille  cités,  la  blanche  colombe  est  respectée  par 
l'habitant  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie  ?  Comment,  du  haut 
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Hune  ceciaere  diem  Parcae  fatalia  nciilcs 

Slamina,  non  ulli  dissoluenda  Deo  : 
Hune  fore,  Aquitanas  posset  qui  fundcrc  çcutCC; 

Quem  tremeret  forti  milite  victus  Atax. 
Evciicre;  novos  pubes  Komana  triumphos 

Vidit,  et  evinctos  brachia  capta  duces. 
At  te  victrices  lauros.  Messala,  gerenteni 

Porlabat  niveis  currus  eburnus  equis. 
Non  sine  me  est  tibi  partus  honos.  Tarbella  Pyrcne 

Testis,  et  Oceani  littora  Santonici. 
Tcstis  Arar,  Rhodanusque  celer,  macrnusque  Cariiir.iia, 

Carnuti  et  flavi  cœrula  lympha  Liixer. 
An  te,  Cydne,  canam,  tacitis  qui  Icniter  undis 

Cacruleus  placidis  per  vada  scrpis  aquis? 
Quantus  et,  aerio  contingens  vertice  nubes, 

Frigidus  iutousos  Taurus  alat  Cilicas? 
Quid  referam,  ut  volitet  crebras  intacta  per  urbcs 

Alba  Paloisliuo  saacta  cjluii'.ba  Sjro? 
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de  ses  tours,  elle  porte  au  loin  ses  regards  sur  la  vaste  plaine 
(!es  mers,  cette  cité  de  Tyr,  qui,  la  première,  apprit  à  con- 
fier une  barque  aux  vents?  Comment  encore,  pendant  les 
chaleurs  de  la  canicule,  qui  fendent  la  terre  aride,  le  Nil  fer- 
tilise les  campagnes  de  ses  eaux  débordées?  Dieu  du  Nil,  pour- 
rais-je  dire  par  quelle  raison  et  en  quel  lieu  tu  caches  ta 
source?  Grâce  à  toi,  la  terre  où  tu  rùgnes  n'appelle  jamais 
les  pluies  ;  jamais  l'herbe  desséchée  ne  demande  "à  Jupiter 
sa  rosée.  Avec  son  Osiris,  c'est  toi  que  chante,  c'est  toi  qu'ad- 
mire cette  jeunesse  barbare  que  l'on  instruit  à  pleurer  le  bœuf 
de  Memphis. 

Osiris  est  le  premier  dont  la  main  industrieuse  ait  construit 
une  charrue,  et  qui  ait,  avec  le  soc,  déchiré  le  tendre  sein 
de  la  terre.  Il  est  le  premier  qui  lui  ait  confié  des  semences 
dont  elle  n'avait  point  éprouvé  la  vertu,  et  qui  ait  cueilli  des 
fruits  sur  des  arbres  inconnus.  C'est  lui  qui  enseigna  à  donner 
un  appui  à  la  vigne  délicate,  à  la  dépouiller  avec  le  fer  de  sa 
verte  chevelure.  Le  premier,  il  ol)tint  le  doux  breuvage  exprimé 
de  la  grappe  mûre  par  un  pied  rustique  ;  cette  liqueur  qui 
apprit  à  donner  à  la  voix  de  mélodieuses  inflexions,  à  mouvoir 
ses  membres  au  son  cadencé  des  instruments.  Le  vin  réconforta 
le  lal)oureur  fatigué  d'un  long  travail,  et  chassa  de  son  cœur 


LUque  maris  vastum  prospectet  turribus  seqnof 

Prima  ratcm  vcnlis  credere  docta  Tyrus? 
Qiialis  et,  arcnlos  quum  findit  Siriiis  a2:ros, 

Fcrlilis  xstiva  Nilus  abundet  aqiia? 
Nile  patcr,  quanam  possum  te  dicerc  rausa, 

Aut  qiiibus  in  terris  occuluisse  capiit? 
Te  proptcr,  miUos  tellus  tua  postulat  imbres, 

Arida  nec  Pluvio  supplicat  hcrba  Jovi. 
Te  canit,  atque  siinm  pubcs  niiratur  Osirim 

Barbara,  Memphiteu  plauf^crc  docta  bovera, 
Primus  aratra  manu  sollerti  fecit  Osiris, 

Et  tencram  fcrro  sollicitavit  himuim. 
Piimus  inexportaî  commisit  semina  terra;, 

P()maqiic  non  nolis  legit  ab  arboribus. 
Hic  docuit  teneram  palis  adjungerc  vitcm; 

Hic  viridom  dura  caidere  falce  comam. 
Illi  jucuudos  primum  malura  saporcs 

Kxpiessa  incultis  uva  dédit  pedibus: 
Ille  b(|uor  docuit  voces  inliectere  cantu, 

Mo\it  et  ad  certes  nescia  meinbra  modos. 
Bacrbns  et  airricol.r  nniriio  coiiforl.i  labore 

Pcctora  trisliliic  dissoluenda  dédit. 
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la  tristesse  qui  le  resserrait.  Le  vin  donne  le  repos  à  l'es- 
clave épuisé,  malgré  la  chaîne  pesante  que  se»  pieds  traînent 
avec  bruit.  Osiris,  lu  ne  connais  ni  les  tristes  soucis,  ni  le 
deuil  :  ce  que  tu  aimes,  ce  sont  les  danses,  les  chansons,  les 
jeux  légers  de  raiiHjLir  ;  ce  sont  les  (leurs  de  toute  esp('^ce, 
les  couronnes  de  licire;  c'est  la  rohe  couleur  de  safran  (jiii 
descend  mollement  jusqu'aux  pieds,  les  vêtements  de  pourpie, 
les  doux  sons  de  la  flûte,  et  la  légère  corbeille  remplie  d'ob- 
jets destinés  aux  mystérieux  sacrifices. 

Descends  en  ces  lieux  ;  célèbre  avec  nous,  au  milieu  des 
jeux  et  des  danses,  le  génie  de  Messala;  baigne  tes  tempes  de 
flots  de  vin.  Que  l'essence  ruisselle  de  la  chevelure  brillante 
du  dieu  ;  que  sa  tête  et  son  cou  soient  chargés  de  molles  guir- 
landes. Oui,  qu'il  vienne  en  ce  jour,  pendant  que  je  lui  oH'ri- 
rai  un  religieux  encens  et  des  gâteaux  pétris  avec  le  miel  da 
l'Attique. 

Et  toi,  Messala,  puisses-tu  voir  grandir  sous  tes  yeux  des 
fils  qui  ajoutent  encore  aux  exploits  de  leur  père,  et  entourent 
glorieusement  ta  vieillesse.  Que  ta  voie  monumentale  ne  soit 
point  oubliée  du  Tusculan,  ni  de  l'habitant  de  l'antique  cité 
d'Albe  la  Blanche.  Le  fond  en  est  formé  d'un  dur  gravier 
amassé  à  tes  frais  et  de  cailloux  rapprochés  avec  art.  Le  la- 
boureur chantera  tes  louanges  quand  il  reviendra  de  la  grande 
ville  sur  le  soir,  et  rentrera  chez  lui  sans  s'être  meurtr    les 


Cacclius  et  afflictis  requiem  mortalibus  afTert, 

dura  licet  dura  compede  puisa  soiient. 
Non  tibi  sunt  tristes  curae,  uec  luctus,  Osiri  ; 

Scd  chorus,  et  cantus,  et  ievis  aptus  anior: 
Sed  varii  flores,  et  frons  redimila  corymbis; 

Fusa  sed  ad  teneros  lutea  palla  pedes; 
Et  Tyriae  vestes,  et  dulcis  tibia  cantu. 

Et  Ievis  occuUis  conscia  cista  sacris. 
lluc  adcs,  et  ceutuin  ludis  Geniumque  choreis 

Concélébra,  et  multo  tempora  funde  mcro. 
lUius  e  nitido  stillent  unguenta  capillo, 

Et  capite  et  coUo  niollia  serta  gerat. 
Sic  venias  hodierne  :  tibi  dum  turis  honores, 

Libaque  Mopsopio  dulcia  nielle  ferani. 
At  tibi  succrescat  proies,  quae  facta  pareiilis 

Aufieat,  et  circa  stet  veneranda  senem. 
Ncc  taceat  monumenta  viae,  quem  Tuscula  icliiis^ 

Candida  quem  antiquo  detinet  Alba  Lare. 
Xai;iqiie  opibus  oongesta  tuis  hic  glarea  dura 

Sleiuitur;  hic  apta  jongitur  ai'te  silex. 
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pieds.  Et  toi,  heureux. innivcrsairc,  puissions-nous  te  célébrer 
encore  longtemps  !  qu'un  éclat  toujours  plus  vif  signale  tou 
retour  1 

ÉLÉGIE   VIII. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  puis  me  méprendre  sur  un  signe  d'a- 
mour, ou  sur  de  tendres  paroles  prononcées  d'une  voix 
douce.  Je  n'interroge  ni  les  sorts,  ni  les  fibres,  interprètes  de 
la  volonté  des  dieux.  Le  chant  des  oiseaux  ne  me  révèle  point 
l'avenir.  Mais,  armé  par  Vénus  elle-même  d'un  gantelet  ma- 
gique, je  me  suis  instruit  dans  ses  combats,  où  j'ai  reçu  plus 
d'une  blessure.  Renonce  à  la  feinte  :  l'Amour  embrase  d'un 
feu  plus  cruel  celui  qu'il  voit  succomber  à  regret.  A  quoi  te 
sert  le  soin  que  tu  as  pris  de  ta  molle  chevelure?  que  te  re- 
vient-il d'en  avoir  maintes  fois  changé  l'arrangement  ?  d'avoir 
orné  tes  joues  d'un  fard  brillant  'I  d'avoir  fait  arrondir  les 
ongles  par  une  main  savante  ?  C'est  en  vain  que  tu  changes 
de  tunique  et  de  vêtements,  c'est  en  vain  qu'une  chaussure 
étroite  comprime  ton  pied.  Pholoé  te  plaît,  quoiqu'elle  se 
soit  oITerte  à  tes  regards  sans  parure,  et  qu'elle  n'ait  point 
lentement  ajusté  sa  chevelure  brillante.  Quelque  vieille  au- 
rait-elle, avec  ses  enchantements  et  ses  herbes  puissantes, 


Te  canet  agricola,  e  mai^na  quum  venerit  urbe 
Scnis,  inolTensiini  rettuleritquc  pedeni. 

At  lu,  Natalis,  imiUos  celcbraude  per  aiinos, 
Caiididior  scmper,  candidiurqiic  veiii 

ELEGIA   VIII. 
Non  oj;o  cclari  possim,  qiiid  nutus  amautis, 

yiiidvo  fciaiit  iviiti  loiiia  verba  soiio. 
Nec  luihi  siiiit  sortes,  uec  coiiscia  fibra  Ueoruin; 

Praîcinil  cscntus  iicc  niihi  caiitus  avis  : 
Ipsa  Vernis  iiiai;ico  religatiim  binwéiia  nodo 

Perdociiit  imiltis  non  sine  verbeiibus. 
Dosine  dissiiniilare  ;  Deus  cnideliiis  iirit, 

Quos  videt  iuvitos  succiibuisse  sibi, 
Qiiid  tibi  niinc  molles  prodest  coUiissc  capillos? 

S.Tiieque  nuitatas  disposiiisse  comas? 
Quid  tuco  sploiidLMite  «renas  ornasse?  cjuid  niigiiei 

Ai  lilicis  docta  siibscoiiisse  manu  ? 
Frustra  jam  vestes,  frustra  mutantur  amictu^, 

Ansaque  compressos  colligit  arta  pedcs. 
Ipsa  placet,  quamvis  inculto  vcuorit  ore, 

Nec  nitidum  tarda  comserit  artc  caput. 
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j(;lu  sur  toi  un  sorldiuis  le  silence  du  la  nuit?  Les  chants  ma- 
giques attirent  la  moisson  du  voisin  ;  ils  arrClent  dans  sa 
niaiclie  le  ser[)ent  irrité  ;  ils  essayent  même  d'arracher  la 
1,11  ne  de  son  char,  vA  (îii  viendraient  à  hout  sans  le  retentisso 
iiienl  de  l'airain  sous  la  main  qui  le  frappe.  Mais  pourquoi 
accuser  de  ton  malheur  les  enchantements  et  les  herhes? 
La  beauté  n'a  pas  besoin  d'appeler  la  magie  à  son  secours. 
Ce  qui  te  nuit,  c'est  de  l'avoir  touchée,  c'est  de  lui  avoir 
donné  de  Iou.lîs  baisers,  c'est  d'avoir  enlacé  tes  genoux  dans 
les  siens. 

Et  toi,  Pholoé,  garde-toi  de  traiter  ton  jeune  amant  avec 
rigueur  ;  Vénus  punit  les  orgueilleux  dédains.  Ne  lui  demande 
pas  de  présents.  C'est  à  l'amoureux  en  cheveux  blancs  de  te 
donner  de  l'or,  pour  que  tu  réchauiïes  mollement  contre  ton 
sein  ses  membres  glacés.  Mieux  vaut  cent  fois  que  l'or  l'ado- 
lescent dont  les  tendres  joues  brillent  d'un  doux  éclat,  et  dont 
la  barbe  sans  rudesse  ne  déchire  point  la  beauté  qu'il  em- 
brasse. Passe  au-dessous  de  ses  épaules  tes  bras  d'ivoire,  et 
méprise  les  trésors  des  rois.  Vénus  te  verra  l'accueillir  furti- 
vement sur  ton  sein,  tandis  que,  aiguillonné  par  le  désir,  il  se 
confondra  tendrement  avec  toi  :  elle  te  verra  attacher  sur  sa 
bouche  haletante  de  ces  humides  baisers  où  les  langues  s'ea- 


Num  te  carminibus,  num  te  pollcntibus  herbîs 

Devovil  lacito  tempore  noctis  anus? 
Cantus  viciais  Iruges  traducit  ab  agris, 

Cantus  et  iratss  detinet  anjuis  iter. 
Cantus  et  e  curru  Lunam  deducere  teiitat  ; 

Et  faceret,  si  non  aéra  repuisa  soncnt. 
Quid  queror,  heu!  miscro  carmen  nocuisse?  quid  hcrbaô* 

Forma  nihil  magicis  utitur  auxiliis. 
Sed  corpus  tetigissc  nocet,  sed  longa  cfcdisse 

Oscula.  sfed  femori  conseruisse  fémur. 
Nec  tu  difficilis  puero  taraen  esse  mémento; 

Persequitur  pœnis  tristia  facta  Venus. 
Muncra  ne  poscas  :  det  munera  canus  amator, 

Ut  foveas  molli  frigida  menibra  sinu. 
r.arior  est  auro  juvenis,  cui  lœvia  fulgent 

Ora,  nec  amplexus  aspera  barba  terit. 
lluic  tu  candentes  humero  suppone  lacertos, 

Et  regum  magnae  despiciantur  opes. 
Ai  Venus  iuveniet  puero  succumbere  furtira, 

Dum  tumet,  et  teneros  conscrit  usque  sinus. 
Et  dare  auhelanti  pugnantibus  humida  linguij 

Oscula,  et  in  colle  figere  dente  notas. 
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trc-choqucnt,  et  lui  imprimer  avec  la  dent  sur  le  cou  des  mar- 
ques d'amour.  Les  pierreries  et  les  perles  sont  inutiles  à  celle 
qui,  par  le  froid,  est  condamnée  à  dormir  seule  et  ne  doit 
exciter  les  désirs  d'aucun  lioumie.  Hélas  !  il  est  trop  lard  pour 
rappeler  l'amour,  pour  rappeler  la  jeunesse,  quand  la  blanche 
vieillesse  a  flétri  une  tète  char{,^ée  d'années.  Alors  on  regrelle 
sa  beauté  ;  pour  dissimuler  les  ravages  du  temps,  on  se  teint 
la  chevelure  avec  l'écorce  verte  de  la  noix.  Alors  on  a  soin 
d'arracher  les  cheveux  blanchis,  d'effacer  ses  rides  et  de  se 
faire  un  jeune  visage.  Pour  toi,  tandis  que  ton  printemps 
est  dans  sa  fleur,  hâte-toi  d'en  jouir  :  il  fuit  à  pas  précipités. 
Ne  désespère  point  Marathus  :  quelle  gloire  y  a-t-ïl  à  vaincre 
un  enfant  ?  C'est  pour  le  vieillard  caduc  qu'il  faut  réserver  tes 
rigueurs  :  de  grâce,  épargne  un  jouvenceau.  Ce  n'est  point  la 
maladie,  mais  l'excès  de  son  amour  qui  a  flétri  son  teint.  L'in- 
fortuné !  combien  de  fois,  en  ton  absence,  n'a-t-il  point  exhalé 
sa  douleur  en  plaintes  amures,  et  versé  des  torrents  de  larmes? 
D'où  viennent  ses  mépris  ?  s'écrie-t-il;  je  pouvais  mettre  en  défaut 
la  vigilance  de  ses  gardiens.  L'Amour  enseigne  lui-même  aux 
amants  à  tromper.  Je  connais  les  jouissances  furlives  de  Vénus; 
je  sais  comprimer  mon  haleine,  et  ravir  des  baisers  sans 
bruit.  Je  pourrais,  malgré  l'obscurité  de  la  nuit,  me  glisser  à 


Non  lapis  hanc  gemmaeque  juvaut,  quse  frigoi-e  sola 

Doniiiat,  et  aulli  sit  cupiouda  viro. 
lieu!  sero  revocatur  amor,  seroque  juventas, 

yuuni  vêtus  iiifecit  cana  senecta  caput. 
Tuni  studiuin  fonusc  ;  cuma  turu  luutatur,  ut  auiiu3 

Dissimulet,  viridi  cortice  tincta  nucis. 
Tollcre  tune  cura  est  albos  a  stirpe  capillos, 

\\l  faciem  demta  pelle  referre  novam. 
At  tu,  dum  primi  (loret  tibi  temporis  aitas, 

Utere  :  non  tardo  bbilur  illa  pede. 
Neu  Marallunn  torque  :  puero  quai  jjloria  viclo? 

In  veteres  esto  dura,  puclla,  senes. 
Parce,  precor,  tenero  :  non  illi  sontica  causi  csi; 

Sed  nimius  luto  corpora  tingit  amor. 
Vel  miser  absenti  mo-slas  quam  sœpe  quercla.'. 

Coujicit,  et  lacryniis  omuia  plena  niadcnt. 
Quid  nie  spernit?  ait  :  poterat  custodia  viuci  : 

Ipse  dédit  cupidis  fallere  posse  Ueus. 
Nota  Venus  furtiva  niihi  est;  ut  lenis  agatur 

Spiritus.  ut  nec  dent  oscula  rapta  sonuin; 
Et  possini  média  quamvis  obropere  nocte, 

£t  sUcpitu  uuUu  ciaai  loscrarc  fores. 
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ladrrobéo,  et  ouvrir  une  porte  sans  nie  faire  entenflre.  Mais, 
lu'las!  à  (juoi  ruf;  scrveiil  lr>  iiises,  si  ruon  amour  (îst  dédaigné, 
si  la  cruelle  Ixîaulé  que  j'adore  fuit  de  son  lit?  Quelquefoii 
elle  nu;  promet;  Fiiais  soudain  la  j)erfide  me  trompe,  et  je  suis 
condaumé  à  [)asser  la  nuit  dans  les  tourments  de  l'inquiétude. 
A  chaque  instant  je  me  flatte  de  l'espoir  de  la  voir  arriver  : 
au  moindre  mouvement,  je  crois  entendre  le  bruit  de  ses  pas. 
Enfant,  renonce  aux  larmes  :  elle  est  insensible,  et  d(''jà  les 
pleurs  ont  gonflé  tes  yeux  fatigués.  La  colère  des  dieux,  je  t'en 
préviens,  Pholoé,  poursuit  les  superbes  :  il  est  inutile  alors  de 
faire  brûler  l'encens  sur  leurs  autels.  Marathus  se  jouait  au- 
trefois lui-même  des  malheureux  amants;  il  ignorait  qu'un 
dieu  vengjur  le  poursuivait  le  bras  levé  sur  sa  tête.  Souvent 
même,  dit-on,  il  riait  des  larmes  de  la  douleur,  et  entretenait 
les  désirs  par  de  vains  prétextes  de  retard.  Maintenant  il  dé- 
teste l'orgueil;  maintenant  il  maudit  les  verrous  d'une  porte 
inflexible  ;  et  toi  aussi,  le  châtiment  t'attend,  si  tu  ne  mets  ua 
terme  à  tes  dédains.  Que  de  fois  tu  regretteras  de  ne  pouvoir, 
par  tes  vœux,  rappeler  le  jour  que  tu  perds  ! 

ÉLÉGIE   IX. 

Pourquoi,  si  tu  voulais  m'être  infidèle,  avoir  pris  les  dif-ni 
à  témoin  de  serments  que  tu  devais  violer  en  secret?  Ali! 

Quid  prosunt  artes,  miserum  si  spcrnit  amantcm, 

Et  fugit  ex  ipso  sœva  p:;?lla  toro? 
\'el  quum  promittit.  subito  sed  perfida  fallit, 

Est  niihi  nox  inultis  evigilanda  niodis. 
Dum  mihi  ventuiam  fingo,  quodcunque  movetur, 

lUius  credo  tune  sonuisse  pedem. 
Désistas  lacrymare,  puer  :  non  frangitur  illa, 

Et  tua  jam  iletu  lumina  fessa  turaent. 
Oderunt,  l'holoe,  monco,  fastidia  Divi  : 

Xec  prodest  sanctis  tura  dédisse  focis. 
Hic  Marathus  quondam  miseros  ludebat  amantes, 

Nescius  ultorem  post  caput  esse  Deum. 
Sœpe  etiam  lacrymas  fertur  risisse  dolentis, 

Et  cupiduni  ficta  deliuuisse  mora. 
Nunc  omnes  odit  fastus,  nunc  displicet  illi 

Quœcunque  apposita  est  janua  dura  sera. 
At  te  pœna  manet,  ni  desinis  esse  superba  : 

Quara  cupies  votis  hune  revocare  dicm! 

ELEGIA    IX. 
Quid  mihi,  si  fueras  tcneros  laesurns  ainorcs, 
Fœdera  per  Divos,  clam  violanda,  dabas? 


h 
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mniTioiirGiix ,  on  peut  bien  d'ahord  cacher  ses  parjures  ;  mais, 
plus  tard,  la  peine  arrive  sans  ])ruit.  Grûce  pour  lui,  grands 
dieux  :  il  est  juste  que  vous  pardonniez  à  la  beauté  une  pre- 
mière offense  contre  vos  lois.  C'est  dans  l'espoir  du  gain  que 
le  laboureur  attèle  ses  taureaux  au  joug,  et  presse  avec  ardeur 
les  pénibles  travaux  des  champs.  C'est  encore  dans  la  vue  du 
gain  qu'à  travers  les  mers,  où  les  vents  rùgnent  en  maîtres,  le 
nautonier  dirige  sa  barque  vagabonde  sur  des  astres  im- 
mobiles. Les  présents  ont  également  séduit  celui  que  j'aime; 
mais  puisse  un  dieu  les  réduire  en  cendres  et  en  eau.  Je  ne 
tarderai  point  à  le  voir  puni  :  la  poussière,  le  vent  qui  hé- 
rissera sa  chevelure  terniront  sa  beauté.  Son  visage,  ses  che- 
veux seront  brûlés  par  le  soleil  ;  une  longue  route  meur- 
trira ses  pieds  délicats.  Combien  de  fois  ne  lui  ai-je  pas  dit  : 
Ne  fais  point  de  ta  beauté  un  trafic  qui  la  souille  ;  l'or  cache 
souvent  bien  des  maux  î  Celui  qui  se  laisse  prendre  à  ce  piège, 
et  viole  ses  serments  d'amour,  allume  contre  lui  la  colère  de 
Vénus.  Imprime  plutôt  sur  mon  front  la  trace  du  feu,  mutile 
mes  membres  avec  le  fer,  déchire  mon  dos  à  coups  de  fouet  ; 
mais  n'espère  pas  me  cacher  tes  infidélités  :  il  est  un  dieu 
qui  arrache  à  la  ruse  le  voile  dont  elle  se  couvre.  Ce  dieu  lui- 
iiiûme  a  permis  qu'en  présence  d'un  esclave  discret  le  mi- 


Ah  miser  !  etsi  quis  primum  perjuria  celât, 

Sera  tanien  tacitis  Pœua  venit  pedibus. 
Parcile,  Cœlestes;  œquum  est  impune  licero 

Numina  formosis  lœdcre  vestra  semel, 
Liicra  petens  habili  taiiros  adjungit  aratro, 

F.t  durum  terrae  rusticus  urget  opus. 
Lucra  petituras  fréta  per  parentia  ventis 

Ducunt  instabiles  sidéra  certa  rates. 
Muueribus  meus  est  captiis  puer;  at  Deus  illa 

lu  cinerem  et  liquidas  munera  vertat  ai|uis, 
Jaiii  inihi  persolvet  pœnas,  pulvisquc  decDiew 

Detrahet,  et  \entis  horrida  fada  eoraa. 
Uretur  faciès,  urentur  sole  capilli; 

Deteret  invalidos  et  via  longa  pedes. 
Adiuoaui  quoties!  auro  ne  pollue  formam; 

Sœpe  soient  auro  multa  subesse  niala. 
Diviliis  captus  si  quis  violavit  aniorem, 

Asperaque  est  illi  difficilisque  Venus. 
Lre  meum  potius  flamma  caput,  et  pete  ferro 

Corpus,  et  intorto  verbere  terga  seca; 
Nec  tibi  celandi  spes  sit  peccare  paranti  : 

Est  Deus,  occultos  qui  vetat  esse  dolos. 
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nistro  i]o,  la  s^'-diiclion  trahît  son  socrnt  dans  l'ivrpssn.  Le  dini 
liii-iuOiiu;  a  voulu  (ju'il  vous  ('•(•happAt  dans  le  sommeil  un  mol 
qui  révcjl.lt  malgré  vous  le  fait  que  vous  taisiez. 

Voilà  les  avis  que  je  t'ai  donnés;  maintenant  je  rougis  de 
l'avoir  parlé  les  larmes  aux  yeux,  de  m'ôtrc  jeté  à  tes  pieds. 
Alors  tu  me  jurais  que  ni  les  monceaux  d'or,  ni  les  pier- 
reries ne  m'enlèveraient  ta  foi,  dusses-tu  recevoir,  pour  prix 
d'une  complaisance,  la  Campanie  entière,  ou  ce  vignoble  cliéri 
de  Bacchus,  le  territoire  de  Falerne.  En  entendant  un  pareil 
langage,  je  me  serais  laissé  persuader  qu'il  n'y  a  point  d'aslres 
qui  brillent  aux  cieux,  point  de  route  pour  la  foudre  à  travers 
les  airs.  Tu  allais  même  jusqu'à  pleurer  :  et  moi,  qui  ne  con- 
nais point  la  tromperie,  j'étais  assez  crédule  pour  essuyer  les 
joues  humides.  Où  t'arrèterais-tu  donc,  si  tu  n'aimais  loi- 
mOme  une  jeune  beauté  !  Puisse-t-elle,  c'est  là  mon  vœu, 
imiter  ta  légèreté  î  Combien  de  fois,  pour  que  personne  ne 
fût  témoin  de  vos  entretiens,  ne  t'ai-je  pas  accompagné,  au 
milieu  de  la  nuit,  un  flambeau  à  la  main  !  Si,  contre  ton  at- 
tente, souvent  elle  vint  te  visiter  chez  toi;  si,  en  rentrant,  tu 
la  trouvas  cachée  derrière  la  porte,  c'est  à  moi  que  tu  le  dois. 
Je  fis  alors  mon  malheur  par  ma  folle  confiance  en  ton  amour  ; 
car  je  pouvais  mieux  me  mettre  en  garde  contre  tes  pièges.  Je 


Ipse  Deus  tacito  permisit  lena  ministro 

Ederet  ut  multo  libéra  verba  mero. 
Ipse  Deus  somno  domitos  emittere  vocem 

Jussit,  et  iiivitos  facta  tegenda  loqui. 
Ilaec  ego  dicebam  :  nunc  me  flevisse  loqucnîcir^ 

Nunc  pudet  ad  teneros  procubuisse  pedes. 
Tuuc  mihi  jurabas,  nuUo  te  divitis  auri 

Pondère,  non  gemniis  vendere  velle  fidcTïî; 
Non  tibi  si  pretium  Campcinia  terra  daretur 

Non  tibi,  si  Bacchi  cura,  Falemus  ager. 
mis  eriperes  verbis  mihi,  sidéra  cœlo 

Lucere,  et  puras  fulmiuis  esse  vias. 
Quin  etiam  flebas  :  at  ego  non  fallere  doctus 

Tergebam  humentes  credulus  usque  gênas. 
Quid  faceres,  nisi  et  ipse  fores  in  amore  pucllca 

Sit,  precor,  exemplo  sit  levis  illa  tuo! 
0  quoties,  yerbis  ne  quisquam  conscius  essct, 

Ipse  cornes  multa  lumina  nocte  tuii  ! 
Saepe  insperanti  venit  tibi  munere  nostro, 

Et  latuit  clausas  post  adoperta  fores. 
Tum  miser  interii,  stulte  confisus  amari  : 

Nani  poteram  ad  laqucos  cautior  cssc  '.uos. 
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iîs  plus  :  dans  mon  (égarement,  je  chantai  tes  loiianj::os  ;  mais 
aujourd'hui,  j'en  ai  houle,  et  pour  les  Muses  ci  pour  nioi-m<^me. 
Que  ces  vers  deviennent  la  proie  de  Vulcain  et  de  ses  fhunmes 
dévorantes,  qu'un  fleuve  les  engloutisse  dans  ses  eaux.  Mais 
toi,  fuis  loin  d'ici,  malheureux,  qui  vends  ta  heauté,  et  rentre 
chez  toi  la  main  chargée  du  prix  de  l'infamie.  I^t  toi,  qui  n'as 
pas  craint  d'employer  les  présents  pour  le  séduire,  que  ta 
femme  se  joue  de  toi  impunément  par  de  continuelles  trahi- 
sons ;  quand  elle  aura,  de  ses  jouissances  furtives,  fatigué  quel- 
que jeune  amant,  qu'elle  vienne  tout  abattue  dans  ton  lit, 
avec  un  vCtemcnt  qui  vous  sépare.  Puisses-tu  trouver  toujours 
dans  ta  couche  les  traces  d'un  étranger  !  Puisse  ta  porte  être 
toujours  ouverte  à  ceux  que  les  désirs  tourmentent  !  Qu'on  ne 
puisse  dire  si  ta  lascive  sœur  a  vidé  un  plus  grand  noml)re 
de  coupes,  mis  hors  de  combat  un  plus  grand  nombre  d'a- 
mants. Souvent,  dit-on,  elle  prolonge  ses  festins  jusqu'à  l'heure 
où  le  char  du  Soleil  ramène  le  jour.  Nulle  ne  sait  mieux 
mettre  une  nuit  à  profit,  et  varier  ses  travaux  amoureux.  Ton 
épouse  s'est  instruite  à  son  école  ;  tu  es  assez  insensé  pour  ne 
point  t'en  apercevoir  à  ses  mouvements  auxquels  préside  un 
art  qu'elle  ne  connaissait  point.  Crois-tu  que  c'est  pour  toi 
qu'elle  ajuste  sa  coiffure;  qu'elle  fait  passer  dans  sa  fine  che- 


Quin  etiam  attonita  laudes  tibi  mente  cancbam  : 

At  me  nuuc  iiostri,  Pieridumque  pudet. 
llla  velim  rapida  Viilcamis  carmina  llamma 

Torreat,  et  liquida  deleat  amiiis  aqua. 
Tu  procul  hinc  absis.  cui  formam  vendere  cura  est, 

Kt  pretium  plena  grande  referre  manu. 
At  te,  qui  puerum  doiiis  cornmiperc  es  ausus, 

Ridcat  assiduis  uxor  inulta  dolis; 
Et,  quum  furtivo  juvenem  lassaverit  usu, 

Tecum  interposita  lane:uida  veste  cubet. 
Si'mper  sint  externa  tuo  vcstigia  lecto, 

Et  pateat  cupidis  semper  aperta  domus. 
Nec  lasciva  soror  dieatur  pliira  bibisse 

Pocula,  vel  plures  emeruisse  viros. 
lUani  saepo  ferunt  convivia  Uucere  Baccho, 

Dum  rota  Luciferi  provocet  orta  diom. 
llla  nulla  queat  melius  consumere  noclem, 

Aut  operum  varias  disposuisse  vices. 
At  tua  perdidicit;  nec  tu,  stultissinie,  sentis, 

Quum  tibi  non  solifa  corpus  ab  artc  inovet. 
Tune  putas  illam  pro  te  disponere  crincs? 

Aut  tenues  denso  pecterc  dente  cornas^ 
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vcîinrn  l'ivoirn  aux  dents  s(;rr<'f;s  ?  Kst-cr;  pour  cft  hp.axi  visapo 
qu'clh;  s(î  p.'iro  de  bracclnls  d'or,  qn'nllc  sft  montre  vêtue  de 
la  pourpre  ûr.  Tyr  ?  Non,  ce  n'est  pas  à  toi  qu'elle  veut  \r.i- 
raîtrc  jolie;  mais  à  quelque  jeune  amant  auquel  elle  sacrifie- 
rait ta  fortune  (;!  ta  maison.  O,  n'est  point  l'amour  du  vice  (ju: 
l'(!ntraîue  ;  mais  des  membres  flétris  par  la  goutte,  les  embras- 
sements  d'un  vieillard  mettent  en  fuite  une  élégante  beauté. 

Voilà  cependant  riiomme  dont  mon  jeune  ami  a  partagé  la 
couche.  Il  serait  capable,  je  crois,  d'unir  Vénus  aux  animaux 
féroces. 

Et  toi,  as-tu  bien  osé  vendre  des  caresses  qui  m'apparte- 
naient? porter  follement  à  d'autres  des  baisers  qui  étaient  à 
moi  ?  Tu  pleureras  quand  un  nouvel  amant  me  tiendra  dans 
ses  fers,  quand  tu  le  verras  régner  en  maître  superbe  sur  un 
cœur  qui  s'était  donné  à  toi.  Puisse  alors  ta  douleur  faire  ma 
joie  ;  pour  marquer  ma  reconnaissance  à  Vénus,  j'attacherai 
dans  son  temple  une  palme  d'or  sur  laquelle  sera  gravée  mon 
aventure  en  ces  termes  : 

DÉGAGÉ  DES  LIENS  d'uN  PERFTDE  ,  TiBULLE  TE  CONSACRE  CEITE 
Gl'FRANDE  ;   SOIS-LUI   PROPICE  ,   Ô   DEESSE  ,    IL   t'eN   CONJURE. 

ÉLÉGIE   X. 

Quel  est  le  premier  qui  forgea  la  terrible  épée?  c'était  un 
cœur  barbare,  un  cœur  de  fer.  C'est  lui  qui  fit  connaître  à  la 

Ista  haec  persuadet  faciès^  auroque  lacertos 

A'inciat,  et  Tyrio  prcdeat  apta  sinu. 
Non  tibi,  sed  juveni  cuidara  vult  bella  videri  : 

Devoveat  pro  quo  reinque  domumque  tuam. 
Nec  facit  hoc  vitio,  sed  corpora  fœda  podagra, 

Et  senis  amplexus  culta  puella  fugit. 
Iluic  tameu  accubuit  noster  puer;  hune  ego  cre<lim 

Cum  trucibus  Venerem  jungere  posse  feris. 
lilanditiasne  meas  aliis  tu  vendere  es  ausus? 

Tune  aliis  démens  oscula  ferre  mea? 
Tune  flebis,  quum  me  vinctum  puer  alter  habebit, 

Et  geret  in  gremio  régna  superba  tuo  ; 
At  tua  tum  me  pœna  juvet.  V"enerique  merenti 

Fixa  notet  casus  aurea  palma  meos  : 

IIaNC    TlBl    FALLACI    RESOLUTUS    AXORE    TiBULLLS 
DeDICAT  ;     ET    GRÀTA    SIS,     Deà,    HBin'E,    nOGAT. 

ELEGIA    X. 

Quis  fuit  horrendos  primus  qui  protulit  enses? 
Quam  férus,  et  \ore  ferreus ille  fuit! 
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race  humaine  les  meurtres  et  les  combats  ;  c'est  lui  qui  ou- 
vrit h  la  cruelle  mort  une  route  plus  courte.  Mais  non,  l'in- 
fortuné n'est  pas  coupable  :  nous  avons  fait  servir  à  notre 
perle  les  armes  qu'il  nous  avait  mises  en  main  pour  conibattre 
les  animaux  féroces. 

C'est  la  faute  de  l'or;  la  guerre  n'exislait  point,  quand  on 
n'avait  sur  sa  table  qu'une  coupe  de  hêtre.  Point  de  forte- 
resses, point  de  remparts  :  le  berger  goûtait  un  sommeil  pai- 
Mble  au  milieu  de  ses  brebis.  Que  n'ai-je  vécu  alors?  je  n'eusse 
point  connu  les  luttes  sanglantes  où  se  plaît  le  vulgaire;  je 
n'aurais  point  senti  mon  cœur  palpiter  aux  accents  de  la  trom- 
pette. Maintenant  on  m'entraîne  à  la  guerre,  et  déjà  peut-Otre 
quelque  ennemi  porte  le  trait  qui  doit  rester  dans  mon  flanc. 
Veillez  sur  moi,  Lares  de  mes  pures;  c'est  vous  qui  m'avez 
nourri  lorsque  enfant  je  courais  à  vos  pieds,  ^'e  rougissez  pas 
d'ôtre  formés  d'un  vieux  bois  :  c'est  ainsi  que  vous  habitiez  la 
demeure  de  mes  aïeux.  L'iionmie  était  plus  religieux  obser- 
vateur de  sa  foi  quand,  honorés  sans  luxe,  les  dieux  n'avaient, 
dans  une  étroite  chapelle,  qu'une  image  en  bois.  11  suffisait, 
pour  les  apaiser,  de  leur  offrir  une  grappe  de  raisin,  de  cein- 
dre leur  chevelure  sacrée  d'une  couronne  d'épis.  Celui  dont 
le  vœu  avait  été  exaucé  leur  portait  des  gâteaux;  sa  fille,  en- 
core toute  petite,  l'accompagnait  avec  un  rayon  de  miel. 

Tune  caedes  hominum  generi,  tune  prœlia  nata  : 

Tune  brevior  dirœ  mortis  aperta  via  est. 
At  nihil  ille  miser  nieruit  :  nos  ad  niaia  nostra 

Verlimus  in  sœvas  quod  dédit  ille  feras. 
Divitis  hoc  vitiiim  est  auri;  nec  bella  fueruut, 

l'aginus  adstabat  quuni  seyphus  ante  dapes. 
N<ni  arces,  non  vallus  erat  :  somnunique  pclebat 

Securus  varias  dux  gregis  inter  ovcs. 
Tune  mihi  vita  foret,  vulgi  nec  trislia  iiossem 

Arma,  nec  audîssem  corde  micanfe  tubam  ! 
Kiinc  ad  bella  trahor,  et  jam  quis  forsilau  hustis 

Hœsura  iu  nostro  tela  gerit  latere. 
Sod  patrii  servale  Lares;  aluistls  et  iidcm 

C.nrsarem  vestros  quum  tener  ante  )  rdcs. 
Ncu  pudeat  prisco  vos  esse  e  stipite  faclos; 

Sic  veteris  sedcs  incoluistis  avi. 
Tuiic  melius  tenuere  lidein,  quum  pauperc  cultu 

Stabat  in  exijjua  ligiieus  aede  Deus. 
Hic  placatus  erat.  seu  quis  libavcrat  uvain, 

Seu  dederat  sanctœ  spicea  serta  comœ. 
Atque  aliquis  voti  compos  liba  ipse  ferebat, 

J'ust<|iie  cornes  purum  filia  parva  favum. 

10 
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Dinnx  Lares,  (^cirtoz  de  nous  les  traits  d'airain,  et  pour  Tjr- 
tinio je  vous  immolerai  un  \n)vc  arraché  au  troupeau  qui  nni- 
plit  mon  étable  rustique.  Je  le  suivrai  avec  un  v(Mcm';nt  pur, 
des  corbeilles  couronnées  de  myrte  dans  les  mains,  et  le 
myrte  à  moi-mOme  me  ceindra  la  tûte.  Puissé-je  vous  plaire 
ainsi!  qu'un  autre  signale  son  courag<;  dans  les  combats;  fa- 
vorisé de  Mars,  qu'il  terrasse  les  généraux  ennemis;  pour  que 
je  puisse  en  buvant  entendre  un  soldat  faire  le  récit  de  ses 
exploits,  et  le  voir  retracer,  avec  du  vin,  son  camp  sur  la  table. 
Quelle  étrange  fureur  de  courir  sur  les  champs  de  bataille 
au-devant  de  la  cruelle  Mort  !  elle  a  le  bras  levé,  elle  vient 
furtivement  et  sans  bruit.  Il  n'y  a  dans  l'empire  souterrain  ni 
moissons,  ni  riches  vignobles;  on  y  voit  le  farouche  Cerbère, 
et  le  hideux  nocher  du  Styx.  Là  les  joues  meurtries,  et  les 
cheveux  dévorés  par  les  flammes,  la  pâle  troupe  des  Ombres 
erre  autour  des  lacs  ténébreux.  iN'est-il  pas  mille  fois  plus 
digne  d'envie  le  sort  de  celui  que  la  vieillesse  paresseuse 
surprend  dans  une  humble  chaumière  entouré  de  ses  enfants? 
Il  garde  lui-même  ses  brebis,  son  fils  fait  paître  les  agneaux; 
et  son  épouse  fait  tiédir  l'eau  pour  le  délasser  de  ses  fatigues. 
Que  ce  bonheur  soit  le  mien  !  qu'il  me  soit  permis  de  voir 
mes  cheveux  blanchir,  de  raconter  dans  ma  vieillesse  les  his- 
toires du  vieux  temps!  Cependant,  que  la  paix  féconde  nos 
campagnes.  C'est  la  paix  bienfaisante  qui  la  première  fit  peser 

Atnobis  aerata,  Lares,  depellite  tela! 

Hostia  erit  plena  rustica  porcus  hara. 
Hanc  pura  cum  veste  sequar,  myrtoque  canistra 

Vincta  geram,  niyrto  vinctus  et  ipse  caput. 
Sic  placeam  vobis  :  alius  sit  fortis  in  armis, 

Sternat  et  adverses  Marte  favente  duces; 
Ut  mihi  potanti  possit  sua  dicere  facta 

Miles,  et  in  mensa  pingere  castra  mero. 
Quis  furor  est  atram  bellis  arcessere  Mortem? 

Imminet,  et  tacito  clam  venit  illa  pede. 
Non  seges  est  infra,  non  vinea  culta  :  sed  audax 

Cerberus,  et  Stygiae  navita  turpis  aquic. 
lUic  percussisque  genis,  ustoque  capillo 

Errât  ad  obscuros  pallida  turba  lacus. 
Quam  potius  laudandus  hic  est,  quem  proie  parafa 

Occupât  in  parva  pigra  senecta  casa. 
Ipse  suas  sectatur  oves.  at  filius  agnos; 

Et  calidam  fesse  comparât  uxor  aquam. 
Sic  ego  sim;  liceatque  caput  candescere  canis, 

Teniporis  et  prisci  facta  referre  senein. 
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sur  le  taureau  le  joug  de  la  cliarrue  recourbée.  C'est  elle  qui 
nourrit  la  vigric  et  rcnfernia  la  liqueur  exprimée  du  raisin, 
afin  que  la  bouteille  remplie  par  le  pure  se  vidAt  pour  le  fils. 
La  paix  met  en  honneur  le  soc  et  le  hoyau,  tandis  que  dans 
un  coin  obscur  la  rouille  s'attache  au  glaive  cruel  du  guer- 
rier. Le  laboureur,  dont  la  sobriété  est  en  défaut,  ramène  du 
bois  sacré,  sur  un  chariot,  sa  i'emme  et  ses  enfants  à  sa  chau- 
mière. Mais  alors  la  guerre  s'allume  entre  les  amants.  La 
jeune  fille  éclate  en  plaintes  contre  le  cruel  qui  lui  a  arra- 
ché les  cheveux  et  a  brisé  sa  porte.  Les  pleurs  arrosent  ses 
tendres  joues  meurtries;  mais  le  vainqueur  lui-même  verse 
des  larmes  de  ce  que  son  bras  a  si  bien  servi  sa  fureur.  Cepen- 
dant le  folâtre  Amour  attise  la  querelle  par  les  mots  piquants 
qu'il  suggère,  et  reste  paisi])lcnicnt  assis  entre  les  deux  com- 
battants irrités.  Mais  il  faut  être  de  pierre  ou  d'acier  pour 
frapper  la  beauté  qu'on  aime  ;  c'est  arracher  les  dieux  de 
l'Olympe.  Qu'on  se  contente  de  déchirer  le  léger  vêtement 
qui  couvre  ses  membres,  de  rompre  les  liens  qui  retiennent 
ses  cheveux;  qu'on  se  contente  de  faire  couler  ses  larmes; 
mille  fois  heureux  celui  qui  dans  sa  colère  peut  voir  pleurer 
une  jeune  fille.  Mais  celui  dont  la  main  est  cruelle  n'est  propre 
qu'à  porter  le  bouclier  et  le  pieu  :  qu'il  s'éloigne  de  la  douce 
Véuus, 

Intcrca  Pax  arva  colat.  Pax  caudida  prinr.irri 

Duxit  araturos  sub  juîra  curva  bovcs. 
Fax  aluil  vîtes,  et  succos  condidit  uvae, 

Fuiideret  ut  nato  testa  paterna  lucruiti. 
Paco  bideus  voniciquc  vigent  :  at  tristia  dur; 

Militis  in  teucbris  occupât  arma  situs. 
PiUPticus  e  lucoquc  vehit,  niale  sobrius  ipsc, 

Uxorein  plaiistro  projjeuiemque  domura. 
Sed  Veueris  tune  bella  calent;  scissosque  caplilua 

Femiua,  perf raclas  conqueriturque  fores. 
1-let  tencras  subtusa  g;enas;  sed  viclor  et  ipsc 

Flet  sibi  démentes  lam  valiiisse  nianus. 
At  lascivus  Amor  rixa;  inala  vcrba  ministrat, 

Inter  et  iratum  Icntus  utrumijue  scdet. 
Ah  !  lapis  est  forriinuiue,  suam  quicuuque  pucllam 

Verbcrat;  e  C(rio  deripit  ille  Deos. 
Sit  satis,  e  menibris  tenuem  rescindere  veste:;:  ; 

Sit  satis,  oruatas  dissoiuisse  comas  : 
Sit  lacrymas  movisse  satis  :  qnatcr  ille  bealur, 

Cui  lenera  irato  ilere  puella  potest. 
Sed  manibus  qui  sa:vus  erit,  scuturaque  siidci:i<]':£ 

Is  gcrat,  et  uiili  sit  procul  a  Vcuere. 
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M.iis  viens  parmi  nous,  Paix,  divinité  bienfaisante,  viens  un 
c'pi  à  la  main  ;  que  des  fruits  échappés  de  ta  robe  blanche  rou- 
lent devant  les  pieds. 


LIVRE  DEUXIÈME 

ÉLÉGIE   I. 

Assistants,  gardez  un  religieux  silence  ;  nous  faisons  la  puri- 
fication des  moissons  et  des  champs  selon  l'antique  usage  qui 
nous  a  été  transmis  par  nos  aïeux.  Racchus,  viens  pamii 
nous;  qu'un  doux  raisin  soit  suspendu  aux  cornes  de  ton 
front;  et  toi,  Gérés,  couronne  ta  tête  d'épis.  En  ce  jour  sacré, 
que  la  terre  et  le  laboureur  se  reposent;  que  le  soc  soit  sus- 
pendu à  la  muraille,  et  les  pénibles  travaux  interrompus. 
Détachez  les  liens  du  joug  :  le  bœuf  doit  rester,  la  tète  cou- 
ronnée, devant  sa  crèche  bien  fournie.  Que  toutes  les  occupa- 
tions soient  consacrées  aux  dieux  :  que  la  jeune  fille  ne  soit 
point  assez  téméraire  pour  mettre  la  main  à  la  laine.  Et  vous, 
retirez-vous,  je  vous  l'ordonne;  éloignez-vous  des  autels,  vous 
qui  avez,  la  nuit  dernière,  goûté  les  plaisirs  de  Vénus.  La  chas- 
teté plaît  aux  dieux;  venez  avec  des  vêtements  purs;  purifiez 
vos  mains  dans  l'eau  d'une  source. 


M  nobiSj'Pax  aima,  veni,  spicamque  teneto; 
Perfliiat  et  pomis  candidus  ante  sinus. 

ELEGIA    I. 

Quisquis  ades,  faveas:  fruges  lustramus  et  agros, 

Ritus  ut  a  prisco  traditus  exstat  avo. 
Bacche,  \eni,  dulcisque  tuis  e  coniibus  uva 

Peiideat;  et  spicis  tempora  cinge,  Gères. 
I.ucc  sacra  requicscat  humus,  requiescat  arator  ; 

Et  grave  suspenso  vomere  cesset  opus. 
Solvile  viucla  jugis  :  nunc  ad  praesepia  debeut 

Plena  coronato  stare  boves  capite. 
Omnia  sint  operata  Deo  ;  non  audeat  uUa 

Lanificam  pensis  imposuisse  manum. 
Vos  quoqiie  ahesse  procul  jubeo.  discedite  ab  sris, 

Quels  tiilit  hesterna  gaudia  nocte  Venus. 
Casta  placent  Superls;  pura  cum  veste  venite, 

Et  manibus  puris  sumite  fontis  aquam. 
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Voyez  l'agneau  sacré  marcher  aux  autels  resplendissants, 
suivi  (l'une  foule  de  prêtres  en  robe  blanche,  et  couronnés 
d'olivier. 

DicuY  paternels,  nous  purifions  nos  champs  et  ceux  qui  les 
cultivent.  Préservez  nos  héritages  de  tout  mallicur.  Qu'une 
forêt  d'épis  vides  ne  trompe  point  nos  espérances  de  recolle  ; 
que  la  lente  brebis  ne  craigne  point  le  loup  impétueux.  Alors 
le  laboureur,  au  teint  (leuri,  plein  de  confiance  à  la  vue  d'une 
moisson  qui  s'annonce  si  bien,  entassera  le  bois  dans  son  large 
foyer,  échauffé  par  un  feu  ardent;  présage  heureux  pour  lui, 
les  jeunes  esclaves,  nés  dans  la  maison,  se  livreront  à  des 
jeux  enfantins,  et  construiront  des  cabanes  de  branchages 
sous  ses  yeux. 

Nos  prières  seront  exaucées.  Voyez-vous  comme  les  en- 
trailles des  victimes  sont  propices?  comme  les  fibres,  inter- 
prètes de  la  volonté  des  dieux,  nous  promettent  leur  faveur? 
Apportez-moi  un  vin  fumeux  de  Falerne,  quelque  bouteille 
qui  date  d'un  de  nos  vieux  consuls;  rompez  les  liens  d'un 
baril  de  Chio.  Célébrons  ce  jour,  la  coupe  en  main  :  il  n'y  a 
pas  de  honte  à  s'arroser  un  jour  de  fête,  et  à  errer  d'un  pied 
chancelant.  Mais  que  cliacuii  en  buvant  chante  Messala;  répé- 
tons, en  son  absence,  son  nom  à  chaque  mot. 

Messala,  célèbre  par  vos  triomphes  sur  les  peuples  de  l'Aqui- 
laiiie  ;  vous,  dont  les  victoires  ajoutent  encore  à  la  gloire  do 

Cernite,  lulgentcs  ut  eat  sacer  agniis  ail  aras, 

Vinctaqiic  post  olea  candida  tiirba  comas. 
Di  paliii,  purgainus  agros,  purgaiv.us  agrcslcs: 

Vos,  mala  de  uostris  pcllitc  limilibi:;; 
Neu  segcs  éludât  niesscm  fallacibu.->  liciliis, 

Ncu  tiiueat  colères  lardior  agua  lupos. 
Tuuc  nitidus  pieuis  conlisus  ruslicus  apis 

Iiigorct  ardciiti  gr.iudia  ligna  foco; 
Turbaque  vernaruni,  saluri  buna  sigua  coluui 

Ludct,  et  ex  virgis  exstruet  aute  casas. 
Evenlura  precor  :  videu'ut  felicibus  extis 

Significet  placides  uuntia  fibra  Dcos? 
liuuc  niilii  fumosos  \etoris  prulorte  l'alcrnos 

(■(insulis,  et  Chio  soUile  viiicla  cado. 
Vina  diem  célèbrent  :  noa  fesla  iucc  inadore 

rst  rubor,  errantes  et  niale  ferre  pedes. 
Scd  bcuc  Messalam  sua  quisque  ad  pocul;i  .^i.-.f, 

Xonien  et  absentissingula  \erbason<'i;l. 
Geulis  Aquitanu:  celebor  .\!i's>;da  triumpLi ., 

Et  magna  iulonsis  gloria  viclur  avis  ; 

10. 
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VOS  aïoiix  ;\  la  longue  chevelure,  venez,  et  que  volrc  présence 
m'inspire,  tandis  que  dans  mes  vers  je  paye  la  délie  de  l.i 
reconnaissance  aux  divinités  protectrices  du  laboureur.  îo 
chante  les  campagnçs  et  leurs  dieux  dont  les  leçons  ont  fait 
perdre  .'\  riiomme  l'iiabilude  d'assouvir  sa  fairn  avec  le  gland. 
Ils  |ui  cnseignùrent  les  premiers  îi  rapprocher  des  solives,  el  à 
couvrir  d'un  feuillage  verdoyant  une  étroile  cabane.  Ce  sont 
eux  encore,  dit-on,  qui  pliôrent  le  bœuf  à  l'esclavage,  et  fini 
placèrent  un  char  rustique  sur  ses  roues.  Alors  on  renonça 
aux  aliments  sauvages,  le  pommier  fut  planté,  une  eau  abon- 
dante rafraîchit  les  jardins  et  les  fertilisa  :  alors  la  grappe 
dorée,  pressée  sous  le  pied,  donna  sa  liqueur,  dont  le  mélange 
de  l'eau  permit  d'user  sans  crainte.  Les  campagnes  produi- 
sent les  moissons;  pendant  les  chaleurs  brûlantes  de  la  ca- 
nicule, la  terre  se  dépouille  chaque  année  de  sa  blonde 
chevelure.  C'est  à  la  campagne  qu'au  printemps  l'abeille 
amasse  dans  sa  ruche  le  suc  des  fleurs,  attentive  à  remplir  ses 
rayons  d'un  doux  miel.  Le  laboureur  est  le  premier  qui,  fati- 
gué de  ses  continuels  travaux,  ait  assujetti  à  une  mesure  des 
airs  rustiques,  et  modulé  sur  le  chalumeau  un  air  destiné  à 
être  répété  un  jour  de  fête  devant  les  dieux.  Le  laboureur,  la 
figure  rougie  de  vermillon,  essaya  le  premier,  en  ton  honneur, 
ô  Bacchus  !  des  danses  sans  art.  On  arrachait  d'une  riche  ber- 

Huc  ades,  adspiraque  mihi,  dum  carinino  nostro 

Redditur  agricolis  gratia  Cœlitibus. 
Rura  cano  rurisque  Deos  :  his  vita  magislris 

Desuevit  querna  pcllere  glande  faraem  : 
Illi  corapositis  primum  docuere  tigillis 

Exiguam  viridi  fronde  operire  doraum  ; 
Illi  etiam  tauros  primum  docuisse  feruntur 

Servitium,  et  plaustro  supposuisse  rotam. 
Tuiic  rictus  abiere  feri  :  tune  consita  pomus; 

Tune  bibit  irriguas  fertilis  hortus  aquas  ; 
Aurea  tune  pressos  pedibus  dédit  uva  li.j.ivres, 

Mixtaqne  securo  est  sobria  lympha  mero. 
Rura  fcrunt  messes,  calidi  quum  sideris  œslu 

Deponit  flavas  annua  terra  eomas. 
Rure  levis  verno  flores  apis  ingerit  alveo, 

Compleat  ut  dulci  sedula  melle  favos. 
Agrieola  assiduo  primum  satiatus  aratro 

Cantavit  certo  rustica  verba  pede; 
Et  satur  arcnti  primum  est  modulatus  avc.;a 

Carmen,  ut  ornâtes  diceret  ante  Deos. 
Agrieola  et  minio  suffusus,  Baeche,  rubc-^'.î 

Primus  incxpcrta  duxit  ab  arte  ehoros. 
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gerie,  pour  rofTrir  à  ce  dieu,  le  souverain  du  Iroupeau,  le 
bouc,  mémorable  victime.  C'est  à  la  cuiipagiic  qu'uu  enfant 
tressa  la  première  couronne  de  fleurs  printaniùres  et  la  plaça 
sur  la  tûte  de  l'antique  dieu  Lare.  C'est  à  la  campagne  encore 
que,  pour  fournir  de  l'occupation  aux  jeunes  filles,  la  brebis 
porte  une  molle  et  brillante  toison;  telle  est  la  matière  des 
travaux  des  femmes;  telle  est  l'origine  de  la  tâche  journalière, 
de  la  quenouille,  du  fuseau  qui  tourne  sous  les  doigts  ;  de  la 
toile,  qu'une  infatigable  ménagère,  émule  de  Minerve,  tisse  en 
chantant,  et  en  faisant  résonner  la  navette  sur  le  métier. 

L'Amour  lui-môme  naquit,  dit-on,  au  milieu  des  troupeaux 
de  bœufs  et  de  brebis,  au  milieu  des  cavales  indomptées;  là, 
d'une  main  mal  aguerrie,  il  essaya  son  arc;  mais,  hélas!  qu'il 
a  bien  profité  depuis  I  Ce  ne  sont  plus  les  troupeaux  qu'il 
attaque  comme  jadis;  il  aime  à  percer  le  cœur  des  jeunes 
filles,  à  dompter  l'audace  des  hommes.  C'est  lui  qui  ravit  au 
jeune  homme  ses  richesses,  qui  arrache  à  un  vieillard,  devant 
la  porte  d'une  cruelle,  des  paroles  dont  il  devrait  rougir. 

C'est  sous  sa  conduite  qu'une  jeune  beauté  passe  furtive- 
ment à  travers  ses  gardiens  endormis,  et  seule,  au  milieu  des 
ténèbres,  va  trouver  son  amant,  en  portant  un  pied  en  avant 
pour  essayer  le  chemin,  et  que,  le  cœur  palpitant  de  crainte, 
elle  reconnaît  sa  route  le  bras  étendu.  Hélas!  malheur  à  ceux 

Huicdatus,  a  pleno  niemorabile  muiiiis  ovili, 

Diix  pecoris  hircus  :  duxerat  hircus  ovcs. 
Rurc  puer  veruo  primiim  de  flore  coronûiT. 

Tccit,  et  antiquis  imposuit  Laribus. 
Ruro  ctiain,  teneris  curam  exhibitiira  pucllio, 

Molle  i^crit  tergo  liicida  vellus  ovis  : 
Hinc  et  lemiueus  labor  est;  hinc  pcnsa  oIi.Gvîuc; 

Fiisus  et  apposito  poUicc  versât  opus  : 
Atqnc  aliqiia  assidiiiE  textis  operata  Mincrvaj 

Cantat,  et  applauso  te!a  sonat  latcre. 
Ipse  intcrque  grcges,  interque  armerita  Cupido 

Natus,  et  iiuloiuitas  dicitiir  inter  equas. 
lllic  indocto  primum  se  exercuil  arcu. 

Ilei  roilii  !  qiiam  doctas  nune  habet  illo  ni.viuil 
Ncc  pecudes,  velut  ante,  petit  :  fixisse  pucllas 

Gestit,  et  audarcs  perdoinuisse  viros; 
Hic  juveiii  detraxit  opes;  liic  dicere  jussit 

Limcii  ad  irataî  verba  pudcnda  sciicm  : 
Hoc  duce,  custodes  furtim  transgressa  jacci;tcs, 

Ad  juvcncm  tenebris  sola  puella  vciiit; 
Et  pcdibus  priclcnlat  iter,  suspensa  limure 

Explorât  ca>cas  cui  uiauus  aiilu  viaa. 
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(\u(\  ce  (lieu  presse  trop  vivement.  Mais  mille  fois  heureux  le 
uioitci  ù  (jiii  l'Amoiir  pai.sibh!  sourit  avec  douceur.  Kiif-iiit 
divin,  assiste  à  ce  joyeux  banquet;  mais  dépose  tes  fl6ches, 
cache  loin,  bien  loin  d'ici  tes  torches  ardentes.  VA  vous,  chan- 
tez ce  dieu  puissant:  invoquez-le  pour  vos  troupeaux;  pour 
vos  troupeaux  à  haute  voix;  mais  que  chacun  l'invoque  pour 
soi-même  en  secret,  ou  mCme  encore  à  haute  voix  :  car  les 
cris  de  la  foule  joyeuse  et  les  sons  de  la  flûte  phrygienne 
empêchent  d'entendre.  Commencez  vos  jeux;  déjà  la  Nuit 
atlèle  ses  coursiers,  et  la  troupe  folâtre  des  astres  suit  en  dan- 
sant le  char  de  leur  mère.  Par  derrière,  vient  sans  bruit  le 
Sommeil,  enveloppé  dans  ses  ailes  sombres,  et  enfin  les  Songes 
vaporeux,  d'un  pied  mal  affermi. 

ÉLÉGIt:   II. 

Faisons  entendre  des  paroles  d'heureux  augure  :  ce  jour 
ramène  un  joyeux  anniversaire;  vous  tous  qui  êtes  au  pied  de 
cet  autel,  hommes  ou  femmes,  appelez  la  faveur  des  dieux. 
Qu'un  religieux  encens  brûle  dans  le  foyer,  qu'on  y  brûle  les 
parfums  que  nous  envoie  la  riche  et  voluptueuse  Arabie.  Que 
le  (iénie  protecteur  vienne  lui-même,  la  chevelure  ornée  de 
molles  guirlandes,  assister  aux  honneurs  qu'on  lui  rend.  Que 

Ail  miseri  !  quos  hic  graviter  Deus  urget  !  at  ille 

Félix  cui  placidus  leuiter  afllat  Arr.or. 
Sancte,  veui  dapibus  festis;  sed  poue  suj^ittas, 

Et  procul  ardentes,  hiuc  procul,  abde  faces. 
Vos,  cclebrem  cantate  Deum,  pecorique  vocale 

Voce,  palam  pecori  :  clam  sibi  quisque  \ocet; 
Aut  ctiam  sibi  quisque  palara  :  nam  turba  jocosa 

Obslrepit,  et  Phrygio  tibia  curva  sono. 
Ladite  :  jam  Nox  jungit  equos,  currunique  sequuutur 

Uatris  lascivo  sidéra  fulva  choro; 
Pustque  venit  tacitus  fuscis  circumdatus  alis 

Soninus,  et  incerto  Somnia  vana  pedc. 

ELEGIA    II. 

Dicamus  bona  verba  :  veuit  Xatalis  ad  aras; 

Quisquis  ades,  lingua  vir  mulierque  fave. 
Urantur  pia  tara  focis,  urantur  odores 

Quos  tener  e  terra  divite  niittit  Arabs. 
Ipse  sucs  Genius  adsit  visurus  honores, 

Cui  décorent  sanctas  inollia  serta  comas 
Illius  puro  destinent  tempora  nardo, 

Atquc  eatur  libo  sit,  madeatquc  mero. 
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l'essence  la  plus  pure  découle  de  ses  tempes,  qu'il  se  rassasie 
de  gâteaux  miellés,  et  s'arrose  largenu-iit  de  vin.  Puisse-t-il 
aussi,  (lérinlhe,  exaucer  tous  vos  vœux.  Le  voilà,  qu'allendcz- 
vous?  il  vous  exaucera,  adressez-lui  vos  prières.  Je  le  prévois  : 
vous  lui  demanderez  que  votre  épouse  vous  garde  un  amour 
fidèle;  c'est  un  souhait  que  sans  doute  les  dieux  eux-mêmes 
connaissent  déjà.  Sa  constance,  à  vos  yeux,  est  préférable  à 
tout  ce  que  l'infatigable  laboureur,  aidé  du  bœuf  robuste, 
cultive  de  terres  dans  l'univers  entier,  à  tout  ce  que  l'heureux 
IniHen  recueille  de  perles  au  sein  de  la  mer  Rouge. 

Vos  vœux  sont  entendus.  Voyez-vous  l'Amour  arriver  en 
agitant  ses  ailes,  et  apporter,  pour  enchaîner  vos  cœurs,  des 
lions  dorés,  des  liens  qui  conserveront  toute  leur  force  jusque 
dans  1  âge  où  la  vieillesse  paresseuse  amène  les  rides  et  blan- 
chit les  cheveux.  Puisse  cet  anniversaire  vous  retrouver  tous 
deux,  dans  vos  vieux  ans,  entourés  d'une  nonil)reuse  posté- 
rité, et  vous,  puissiez-vous,  Cérinthe,  voir  une  troupe  de 
icunes  enfants  jouer  à  vos  pieds! 

ÉLÉGIE  IIL 

Les  champs  et  les  hameaux  possèdent  ma  maîtresse;  hélas l 
il  faut  avoir  un  cœur  de  fer  pour  rester  à  la  ville.  Vénus  elle- 
même  est  allée  déjà  fixer  son  séjour  au  milieu  des  joyeuses 

Adnuat  et,  Ccriuthc,  tibi  quodoiinque  ro^abis. 

Kii  âge,  quid  cessas?  adnuet  ille  :  roga. 
Augiiror,  uxoris  fidos  oi)t;ibis  ainorcs; 

Jam  roor  hoc  ipsos  edidicisse  Deos. 
Nec  tibi  maliicris,  tofiim  quaicunqiie  per  orbem 

Forlis  aidt  valido  ruslicus  arva  bove  : 
Nec  tibi,  f^emmarum  quidqiiid  felicibus  Indis 

Nascitur,  Toi  qua  maris  unda  rubet. 
Vola  cadunt.  Viden'  ut  trepidantibus  advolet  alis, 

Flavaqiie  conjugio  viiicula  portet  Amor? 
Viiicida,  quac  maneant  scmpcr,  dum  tarda  scuertus 

Inducat  rugas,  inficialque  comas. 
Hic  vcniat  natalis  avis,  prolcmque  minisire  ; 

Liidal  et  autc  tuos  turba  novella  pcdes. 

ELEGiA  :ir. 

Riira  meam,  Cei-inlbe,  tonent  \illa}qiic  puollam; 

Ferrons  est,  chou!  quisquis  in  urbe  maiiet. 
Ipsa  Venus  la;tus  jam  nunc  migravitin  agros, 

Verbaque  arator-î  rusUcadisoit  Amor. 
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campagnes,  et  l'Amour  apprend  le  rustique  langage  du  labou- 
reur. Ali!  {)Our  voir  celle  que  j'adore,  j'aurais  le  cour;iK<.' de 
retourner  un  sol  épais  avec  un  pesant  lioyau;  à  )a  ruanière 
du  laboureur,  je  suivrais  la  charrue  recourbée,  tandis  que  le 
bœuf  mutilé  remue  la  terre  destinée  à  recevoir  le^  semences. 
Sans  faire  entendre  la  moindre  plainte,  je  sentirais  le  soleil 
brûler  mes  membres  délicats;  je  verrais  la  pustule,  en  se 
rompant,  déchirer  mes  tendres  mains. 

Le  bel  Apollon  lui-même  fit  paître  les  troupeaux  d'Admélc. 
La  lyre  du  dieu,  sa  longue  chevelure  lui  furent  inutiles.  Les 
maux  de  son  cœur  résistèrent  à  la  vertu  des  simples.  Toutes 
les  ressources  de  l'art  de  guérir  échouèrent  contre  la  puis- 
sance de  l'Amour.  Ce  dieu  lui-même,  chaque  jour,  faisait  sortir 
les  génisses  de  l'étable,  et,  après  les  avoir  fait  paître,  l«*s  me- 
nait s'abreuver  aux  ruisseaux.  11  tressait  l'éclisse  légère  avec 
un  jonc  flexible  dont  les  nœuds  ne  laissaient  qu'un  étroit  pas- 
sage au  lait  clair.  0  combien  de  fois,  tandis  que  le  dieu  por- 
tait un  veau  à  travers  les  champs,  sa  sœur  rougit,  dit-on,  de 
le  rencontrer!  Combien  de  fois,  tandis  qu'il  chantait  au  fond 
d'une  vallée,  les  génisses  osèrent  interrompre  par  leurs  mugis- 
sements ses  doctes  chansons!  Souvent  les  rois,  dans  des  temps 
d'alarme,  vinrent  consulter  les  oracles,  et  la  foule  sortit  des 
temples  sans  avoir  reçu  de  réponse.  Souvent  Latone  vit  avec 

0  ego,  dum  adspicerem  dominani,  quam  fortitcr  iUic 

Versarera  valido  piugue  bidente  solum  ! 
Agricoloeque  modo  curvura  sectarer  aratruin. 

Dura  subigunt  stériles  arva  serenda  boves  ! 
Nec  quf->rerer,  quod  sol  graciles  exureret  arUis, 

La^Jeret  aut  teaeras  pustula  rupta  manus: 
Pavit  et  Adnreti  tauros  formosus  Apollo; 

Nec  cithara,  iatoiisae  profueruntve  coraoe; 
Nec  potuit  curas  sanare  salubribus  herbis. 

Quidquid  erat  medicae  vicera.t  artis  Amo?. 
Ipse  Deiis  solitus  stabulis  expellere  vaccas, 

Et  polum  pastas  duccre  fluminibus. 
Tune  tîscella  levi  detexta  est  vimine  junci, 

Raraque  per  nexus  est  via  facta  sero. 
O  quoties,  illo  vitulura  gestante  per  agros, 

Dicitur  occurrens  erubuisse  soror  ! 
0  quoties  ausae,  caueret  dum  valle  sub  alîù, 

Rumpere  mugitu  carmiaa  docta  boves  ! 
Saepe  duces  trepidis  petiere  oracula  rébus  ; 

Yenit  et  e  templis  irrita  turba  domum. 
Saepe  horrere  sacros  doluit  Latona  capillos, 

Quos  aduiiata  est  ipsa  uovorca  piius. 
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douleur  le  désordre  de  ces  clicvrux  sacrés  qu'auparavant  Junon 
avait  admirés  elle-même.  Dans  cette  tête  sans  parure,  dans 
ces  cheveux  épars,  on  chercherait  vainement  la  chevelure 
d'Apollon.  Apollon,  as-tu  donc  oublié  ta  chère  Délos?  Delphes 
est-elle  pour  toi  sans  attraits?  Sans  doute  c'est  l'Amour  qui  te 
réduit  à  habiter  une  humble  chaumière.  Siècle  heureux  où 
les  immortels  s'avouaient,  dit-on,  les  esclaves  de  Vénus  sans 
rougir  !  Cet  amour  n'est  plus  maintenant  qu'une  fable  ;  mais 
celui  qui  n'a  de  pensées  que  pour  sa  maîtresse,  aime  mieux 
n'être  qu'une  fable  qu'un  dieu  sans  amour. 

Mais  toi,  qui  que  tu  sois,  à  qui  l'Amour  commande  d'un 
front  sévère,  établis  ton  camp  dans  ma  propre  demeure.  Ce 
n'est  point  Vénus,  mais  la  rapine  que  célèbre  ce  siècle  de 
fer.  Cependant  la  rapine  a  causé  une  foule  de  maux.  C'est 
elle  qui  a  enfanté  la  discorde  et  mis  à  de  farouches  com- 
battants le  glaive  en  main.  C'est  elle  qui  a  fait  couler  le 
sang,  qui  a  produit  le  meurtre  et  accéléré  la  mort.  La  rapine 
força  le  pirate  à  errer  sur  les  mers,  à  travers  mille  dangers, 
après  avoir  armé  d'un  éperon  guerrier  sa  barque  incertaine. 
Le  déprédateur  veut  d'immenses  domaines  pour  faire  paître 
d'iniîoinl)ral)les  brebis.  Il  aime  les  pierres  étrangères;  pour 
lui  mille  couples  de  robustes  taureaux  traînent  à  grand  bruit 
par  la  ville  une  pesante  colonne.  Il  dompte  la  mer  en  l'enfer- 
mant dans  des  jetées,  afin  que  le  poisson,  tranquille  dans  ses 

Quisqiiis  inomalumque  caput,  crincsque  solutos 

Ad^picerct,  Phœbi  qiiœrcret  ille  comam. 
Delos  ubi  nunc,  Phœbe,  tua  est?  ubi  Delphica  Pyllio? 

Nempe  amor  in  parva  te  jiibet  esse  casa. 
Felices  olim,  Veneriquum  fertur  aperte 

Servire  aeternos  non  puduisse  Deos. 
Fabula  nunc  ille  est  :  sed  cui  sua  cura  puella  est, 

Fabula  sit  mavult,  quani  sine  aniore  Deus. 
At  tu,  quisquis  is  es,  cui  tristi  fronte  Cupido 

Imperitat,  nostra  sint  tua  castra  domo. 
Ferrea  non  Vcnercm,  scd  prœdam  sxcula  laud.mt; 

Praîda  tamen  multis  est  operata  malis. 
Praeda  feras  acies  cinxit  discordibus  armis; 

Hinc  cruor,  hinc  cœdes,  mors  propiorque  vcnrt. 
Praeda  vago  jussit  geminare  pcricula  ponto, 

Bellica  quum  dubiis  rostra  dédit  ratibus. 
Proîdator  cupit  ininiensos  obsidere  campos, 

Lt  niulto  innumeram  jugere  pascat  ovem  ; 
Cui  lapis  cxternus  currc  est;  urbique  tumiiliuS| 

Portatur  validis  raille  coiumna  jugis; 
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Viviers,  i)iussf;  inéprisfr  les  rnonacos  de  l.i  tnmprio.  Pour  toi, 
que  1<'S  coupes  de  Sanios,  ou  la  terre  d(;  (jjmes  arniridiesoiisla 
roue  du  potier  suffisent  à  tes  joyeux  festins! 

Mais  hélas  I  la  richesse,  je  le  vois,  plaît  aux  jeunes  filles.  Kh 
bien!  vicnine  la  raj)ine,  puisrjue  Vénus  aime  l'oijuience  ;  ma 
Némésis  nagera  dans  le,  luxe  ;  en  marchant  .1  travers  la  ville, 
elle  attirera  tous  les  regards  par  la  magnificence  de  mes 
dons.  Qu'elle  porte  de  ces  fins  tissus  où  les  femmes  de  Cos 
entrcmûlent  l'or  ;\  la  soie.  Qu'elle  ait  pour  cortège  une  troupe 
de  CCS  noirs  Indiens  dont  le  teint  est  l)rûlé  par  les  feux  que  le 
soleil  leur  lance  de  trop  prés.  Que  l'Afrique  et  Tyr  lui  oflrent 
à  l'envi  leurs  plus  brillantes  couleurs. 

Ce  que  je  dis  est  connu  :  celui  qui  règne  sur  son  cœur  aujour- 
d'hui, est  un  vil  esclave  étranger  qui  s'est  vu  plus  d'une  fois 
[  ;  exposer  en  vente  sur  une  place  publique,  les  pieds  blanchis  de 

craie.  Mais  toi,  cruelle  Gérés,  qui  as  emmené  Némésis  de  laville, 
puisse  la  terre  infidèle  ne  point  te  rendre  tes  semences  !  Et 
toi,  jeune  Bacchus,  qui  as  planté  la  vigne  aux  doux  fruits, 
laisse  là  aussi  tes  cuves  maudites.  Tu  ne  peux  tenir  impuné- 
ment la  beauté  cachée  au  fond  des  tristes  campagnes  ;  ce  se- 
rait nous  faire  payer  ta  liqueur  trop  cher.  Adieu  pour  jamais 
aux  moissons,  plutôt  que  de  voir  les  jeunes  filles  reléguées 


Claudit  et  iudomitum  tnoles  mare,  lentus  ut  iatra 

Negligat  hibernas  piscis  adesse  minas. 
At  tibi  laeta  trabaut  Samiae  con-vivia  testae, 

Fictaque  Cumana  lubrica  terra  rota. 
Heu  !  heu  1  divitibus  video  gaudere  puellas! 

Jam  veniant  prsedae,  si  Venus  optât  opes; 
Ut  mea  luxuria  Nemesis  fluat,  utque  per  urbera 

Incedat  donis  conspicienda  meis. 
Illa  gerat  vestes  tenues,  quas  femina  Coa 

Texuit,  auratas  disposuitque  vias. 
lUi  sint  comités  fusci,  quos  India  torret, 

Solis  et  admotis  inficit  ignis  equis. 
lUi  selectos  certent  praebere  colores, 

Africa  puniceum,  purpureumque  Tyros. 
Nota  loquor  ;  regnum  ipse  tenet,  quem  saepe  coegit 

Barbara  gypsatos  ferre  catasta  pedes. 
At  tibi,  dura  Ceres.  Nemesin  quae  abducis  ab  urbe, 

Persolvat  nulla  semina  terra  fide  ; 
Et  tu,  Bacche  tener,  jucuudae  consitor  uvae, 

Tu  quoque  devotos,  Bacche.  relinque  lacus. 
Uaud  impune  licet  formosas  Iristibus  agris 

Abdere:  non  tauti  sunt  tua  musta,  pater. 
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aux  champs.  Que  le  gland  nous  serve  de  nourriture  ;  et»  comme 
au  vieux  temps,  n'ayons  que  de  l'eau  pour  boisson.  Le  gland 
était  la  nourriture  des  anciens  :  mais  ils  airnaient  en  tous 
lieux,  en  tous  temps.  Que  perdaient-ils  à  n'avoir  point  de  sil- 
lons ensemencés?  Favorable  à  ceux  qui  ressentaient  le  souffle 
de  l'amour,  Vénus  leur  fournissait  sans  mystère  des  plaisirs 
faciles  sous  l'ombrage  des  vallées.  Alors  point  de  gardiens, 
point  de  portes  pour  exclure  l'amant  affligé.  Ah  !  si  les  destins  le 
permettent,  reviens,  antique  coutume;  périssent  les  lois  d'une 
parure  étudiée,  et  qu'une  peau  hérissée  nous  serve  de  vêtement. 
Si  l'on  tient  ma  maîtrc:se  enfermée;  si  je  ne  puis  la  voir  que 
rarement,  dans  mon  malheur,  à  quoi  me  servent  les  robes 
traînantes?  Que  l'on  m'emmène  :  si  ma  maîtresse  l'ordonne,  je 
sillonnerai  la  terre,  je  ne  me  refuse  ni  aux  liens,ni  aux  coups. 

ÉLÉGIE  IV. 

Je  trouve  ici  l'esclavage,  et  le  joug  d'une  maîtresse  tout 
prêt  :  adieu  donc,  liberté  de  mes  pères.  Mais  il  est  bien  dur 
l'esclavage  qu'on  m'impose,  je  suis  chargé  de  chaînes  ;  et, 
malheureux  1  jamais  l'Amour  n'allège  mes  liens.  De  quoi 
suis-je  donc  coupable?  quel  crime  ai-je  commis,  pour  brûler 
ainsi?  oui,  je  brûle,  beauté  cruelle;  éloigne  tes  torches, 

0  •valeant  fruges,  ne  sint  modo  rure  puellae; 

Clans  alat,  et  priscn  more  bibaiitur  aquœ. 
Clans  aluit  veteres,  et  passini  seniper  amarunt; 

Qiiid  uocuit  siilcos  non  habuisse  satos? 
Tuni  quibiis  adspirabat  Anior,  praebebat  aperte 

Mitis  in  umbrosa  gaudia  valle  Venus. 
NulUis  erat  custos,  nulla  exclusura  dolentes 

Janua  :  si  fas  est,  mos,  precor,  ille  redi. 
Ah  !  perçant  artcs,  et  raollia  jura  colendi, 

Horrida  villosa  corpora  veste  tegant. 
Nunc  si  clausa  mea  est,  si  copia  rara  videndi, 

Heu  miserum  !  laxam  quid  juvat  esse  togam? 
Ducite,  ad  imperium  domino;  sulcabimus  agros; 

Non  ego  me  viuclis  verberibusque  nego. 

ELEGIA    IV. 

Hic  mihi  servitium  video,  dominamque  parafara  : 

Jam  mihi,  libcrtas  illa  paterna,  vale. 
Servitium  sed  triste  datur,  teneorque  catenis; 

Et  nunquam  misero  vincla  reraittit  Amor  : 
Et,  seu  quid  merui,  seu  quid  peccavimus,  urit. 

Uror,  io  !  remove,  sœva  puella,  faces. 

H 
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Ali!  i>lntr)lquc  de  ressentir  de  pareilles  douleurs,  j'ainn-niib 
mieux  n'<^tre  Qu'une  pierre  sur  des  rn(jiil,i;,'ncs  couvertes  du 
glaces,  qu'une  roehe  exposée  à  la  fureur  des  vents,  et  battue 
par  les  flots  amoncelés  d'une  mer  féconde  en  naufrages.  Le  jour 
m'est  amer,  l'ombre  de  la  nuit  m'est  plus  amère  encore.  Mon 
triste  cœur  est  abreuvé  de  fiel;  et  nir-s  vers,  et  Apollon  (jni 
m'inspire,  me  sont  inutiles;  c'est  de  l'or  que  sans  cesse  de- 
mande la  main  de  Némésis. 

Adieu,  Muses,  puisque  vous  ne  pouvez  rien  pour  un  amant  ; 
si  je  vor.s  bonore,  ce  n'est  point  pour  cbantcr  les  combats  :  je 
ne  décris  point  la  route  du  Soleil  ;  je  ne  dis  pas  comment, 
lorsqu'elle  a  complété  son  disque,  la  Lune  ramène  ses  cour- 
siers en  arrière,  .le  veux  que  la  poésie  m'ouvre  un  facile  accès 
auprès  de  ma  maîtresse.  Adieu,  Muses,  encore  une  fois,  si  la 
poésie  est  sans  pouvoir.  Il  faut  que  j'aie  recours  au  meurtre  et 
au  crime  poup'ïne  procurer  de  quoi  donner,  afin  de  ne  pas 
devenir  un  objet  de  pitié,  étendu  devant  une  porte  fermée.  11 
faut  que  je  ravisse  les  offrandes  suspendues  aux  murs  sacrés 
des  temples;  mais  c'est  sur  Vénus  que  doivent  tomber  mes 
premiers  coups.  C'est  elle  qui  conseille  le  crime,  et  qui  me 
donne  une  maîtresse  avide  :  qu'elle  sente  ma  main  sacrilège. 
Ah  !  périsse  quiconque  recueille  les  vertes  émeraudes,  et 
teint  une  blanche  toison  avec  la  pourpre  de  Tyr.  C'est  lui  qui 

G  ego  !  ne  possim  taies  sentire  dolores, 

Quam  mallem  in  gelidis  montibus  esse  lapis: 
Stare  vel  insanis  cautes  obuoxia  ventis, 

Naufraga  quam  vasti  tunderet  unda  maris  ! 
Nunc  et  amara  dies,  et  noctis  amarior  umbra  est  ; 

Omnia  jam  tristi  tempora  felle  madent. 
Nec  prosunt  elegi,  nec  carminis  auctor  Apollo; 

111a  cava  pretium  flagitat  usque  manu. 
Ite  procul,  Musae,  si  nil  prodestis  amanti  ; 

Non  ego  tos,  ut  sint  bella  canenda,  colo  : 
Nec  refero  Solisque  vias,  et  qualis,  ubi  orbeci 

Complevit,  versis  Luna  recurrat  equis  : 
Ad  dominam  faciles  aditus  pei-  carmina  quaero. 

Ite  procul,  Musœ,  si  nihil  ista  valent. 
Al  mihi  per  caedera  et  facinus  sunt  dona  paraiida, 

Ne  jaceara  clausam  flebilis  ante  domum  ; 
Aut  rapiam  suspensa  sacris  insignia  fanis  : 

Sed  Venus  ante  alios  est  violanda  niihi. 
Illa  malum  facinus  suadet,  dominamque  rapacem 

Dat  mihi  :  sacrilegas  sentiat  illa  manus. 
C  pcreat,  quicumque  legit  viridesque  smaragdos, 

Et  uiveam  Tyrio  murice  tinguit  OTemI 
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irrite  l'avarice  des  jeunes  filles;  ce  sont  les  tissus  de  Cos,  et 
la  brillante  coquille  de  la  mer  Houge.  VoiM  ce  qui  les  a  ren- 
dues coupables.  Dès  lors  les  portes  sentirent  la  clef,  et  le  chien 
conniiença  à  veiller  sur  le  seuil.  Mais  apportez-vous  une  somme 
pesante,  les  gardiens  sont  vaincus,  les  verrous  tombent,  et  le 
chien  lui-mûme  se  tait.  Hélas  !  que  de  maux  celui  des  dieux 
qui  a  fait  don  de  la  beauté  à  une  avare  a  joints  à  un  bien 
si  précieux  !  c'est  là  l'origine  des  pleurs  et  des  querelles 
bruyantes  ;  c'est  là  ce  qui  a  fait  de  l'Amour  un  dieu  décrié. 

Mais  toi,  qui  fermes  ta  porte  à  l'amant  qui  n'a  point  assez 
d'or,  puisses-tu  voir  tes  richesses  devenir  la  proie  du  vent 
et  du  feu:  que  la  jeunesse  contemple  avec  joie  l'incendie; 
que  personne  ne  s'empresse  de  verser  de  l'eau  sur  la  flamme. 
Quand  la  mort  viendra  te  frapper,  que  nul  ne  te  donne  une 
îarme,  n'apporte  à  tes  funérailles  l'offrande  de  la  douleur. 
Celle,  au  contraire,  qui  se  sera  montrée  bonne,  ennemie  de 
l'avarice,  eût-elle  vécu  cent  ans,  on  la  pleurera  au  pied  du 
bûcher  enflammé.  Quelque  vieillard,  par  respect  pour  l'objet 
de  ses  anciennes  amours,  viendra,  chaque  année,  suspendre 
des  guirlandes  au  tombeau  qu'il  lui  aura  élevé.  En  s'éloi- 
gnant,  il  dira:  «Puisse  ton  repos  être  calme  et  paisible;  sois 
sans  crainte,  et  que  la  terre  soit  légère  à  tes  restes.  »  C'est 


Hic  dat  avaritiae  causas  :  hiiic  Coa  pucllis 

Vestis,  et  e  rubro  lucida  concha  mari. 
Ilœc  fecere  malas  :  hinc  clavim  jaiiua  seiisit, 

Et  cœpit  custos  liminis  esse  canis. 
Scd  pretium  si  grande  feras,  custodia  "victa  c:.t; 

Nec  prohibent  claves.  et  canis  ipse  tacet. 
lieu  !  quicumque  dédit  forniain  cœlcstis  avara', 

Quale  bonuni  mullis  addidit  ille  nialis! 
Uiuc  fletus  rixaeque  sonant  :  hœc  denique  causa 

Fecit,  ut  iufauiis  hic  Deus  essot  Anior. 
At  tibi,  quœ  pretio  victos  excludis  amantes, 

Diripiant  parlas  ventus  et  ignis  opes. 
Quin  tua  tune  juvenes  spectent  incendia  laeti, 

Nec  quisquani  tlamniae  «edulus  addat  ar]iiam. 
Seu  veniet  tibi  mors,  neque  erit  qui  lugeat  uUi;s, 

Nec  qui  det  mtrstas  munus  in  exscquias. 
At  bona  quœ,  nec  avara  fuit,  ccntum  licct  aano» 

"Vixerit,  ardentem  flebitur  aute  rogum. 
Atque  aliquis  senior,  vcteres  veneratns  amorcs 

Anuua  constructo  serta  dabit  tunnilo  : 
Et  bene,  discedens  dicet,  placidequo  rniescas, 

Terraque  securce  sit  super  o.-:a  le-,  ii. 
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la  \6v\U'.  qiifî  j'annonce;  mais  que  me  sert  la  \ér'\U'.1  mon 
amoin-  doit  subir  la  condition  que  l'avare  m'impose.  M'or- 
donno-l-clic,  de  vendre  la  demeure  de  mes  aïeux  ;  recevez  un 
nouveau  maître,  qu'on  vous  mette  à  l'encan,  Lares  de  me» 
pères.  Tout  ce  que  Circé,  tout  ce  que  Médée  a  de  poisons  ; 
tout  ce  que  laThessalie  produit  d'herhes  magiques  ;  l'iiippo- 
mane  qui,  dans  la  saison  où  Vénus  souffle  l'amour  aux  trou- 
peaux indomptés,  coule  des  flancs  de  la  cavale  pressée  de 
désirs  :  pour  obtenir  de  Némésis  un  doux  regard,  je  suis 
prût  à  tout  boire,  dût-elle  préparer  encore  mille  autres  breu- 
vages. 

ÉLÉGIE   V. 

Apollon,  sois-moi  favorable  :  un  nouveau  prêtre  fait  son 
entrée  dans  ton  temple,  viens  avec  ta  lyre  et  tes  vers.  Fais,  en 
ce  jour,  je  t'en  conjure,  résonner  sous  tes  doigts  tes  cordes 
harmonieuses;  donne  à  ta  voix  l'accent  de  la  louange.  Les 
tempes  couronnées  du  laurier  triomphal,  viens,  pendant  que 
l'on  charge  de  dons  tes  autels,  assister  aux  sacrifices  qui  te 
sont  offerts;  mais  viens  avec  tout  l'éclat  de  la  parure  et  de  la 
beauté.  Revéts-toi  de  ta  robe  de  fôte;  peigne  avec  soin  ta 
longue  chevelure;  montre-toi  tel  qu'au  jour  où,  dit-on,  après 


Tera  quidem  moneo  :  sed  prosunt  quid  mihi  vera? 

Illius  est  nobis  lege  colendus  Amor. 
Quia  etiam  sedes  jubeat  si  vendere  avitas  : 

Ite  sub  imperium,  sub  titulumque,  Lares. 
Quidquid  habet  Circe,  quidquid  Medea  veneni, 

Quidquid  et  herbarum  Thessaia  terra  gerit; 
Et  quod,  ubi  iudomitis  gregibus  Venus  afflat  amoics, 

Hippomanes  cupidae  stillat  ab  inguine  equae  ; 
Si  modo  me  placido  videat  Nemesis  mea  \ultu, 

Mille  alias  berbas  misceat  illa,  bibam 

ELEGIA   Y. 

Phœbe,  fave  ;  novus  ingreditur  tua  templa  sacerdost 

Hue,  âge,  cum  cithara  carminibusque  veni; 
Nunc  te  vocales  impellere  pollice  chordas, 

Nunc  precor  ad  laudis  flectere  verba  modos. 
Ipse  triumphâli  devinctus  terapora  lauro, 

Dum  cumulant  aras,  ad  tua  sacra  veni. 
Sed  nitidus  pulcherque  veni  :  nunc  indue  vestein 

Sepositam  ;  longas  aune  bene  pecte  comas  : 
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la  défaite  de  Saturne,  tu  chantas  la  victoire  de  Jupiter.  Toa 
œil  plonge  dans  l'avenir.  Consacré  à  ton  culte,  l'augure  con- 
naît la  volonté  du  destin  par  le  chant  prophétique  de  l'oiseau. 
C'est  toi  qui  règles  les  sorts  ;  par  toi  l'aruspice  comprend  les 
signes  imprimés  par  un  dieu  dans  les  entrailles  palpitantes. 
Grâce  à  toi,  les  Romains  ne  furent  jamais  trompés  par  la 
Sibylle,  qui  révéla  en  vers  de  six  pieds  les  ordres  secrets  du 
destin. 

Apollon,  permets  au  fils  de  Messala  de  porter  la  main  aux 
livres  sacrés  de  la  prétresse,  et  daigne  toi-mOme,  je  t'en  con- 
jure, lui  apprendre  ce  qu'elle  annonce.  C'est  elle  qui  parla  à 
Énée,  lorsqu'il  eut,  dit-on,  emporté  son  père  et  ses  Pénates. 
Il  était  loin  de  s'attendre  qu'il  y  aurait  une  Rome  lorsque,  le 
cœur  en  proie  à  la  douleur,  du  milieu  de  la  mer,  il  reportait 
ses  regards  sur  Ilion  et  sur  ses  temples  en  flammes.  Romulus 
n'avait  point  encore  jeté  les  fondements  de  la  ville  éternelle, 
dont  Hemus  ne  devait  point  partager  le  séjour.  Les  génisses 
alors  paissaient  l'herbe  où  s'élèvent  aujourd'hui  des  palais,  et 
d'humbles  chaumières  couvraient  la  place  qu'occupe  le  temple 
de  Jupiter.  Arrosé  de  lait,  le  dieu  Pan  y  faisait  sa  résidence  sous 
l'ombrage  d'un  chêne,  auprès  d'une  Paies  en  bois,  façonnée 
avec  un  fer  rustique.  On  y  voyait  suspendue  à  un  arbre  l'offrande 


Qùalem  te  memorant,  Saturno  rege  fugato, 

Victori  laudes  conciniiisse  .Tovi. 
Tu  prociil  eventiira  vides  :  tibi  deditus  augur 

Scit  bene,  quid  fati  provida  cantef  avis, 
ïuque  régis  sortes  :  per  te  prœseiitit  aruspcx, 

Lubrica  signavit  quiim  Deiis  exta  iiotis. 
Te  duce,  Romauos  iiunquam  frustrata  Sibylla  et, 

Abdita  quœ  senis  fata  caiiit  pedibus. 
Phœbe,  sacras  Messalinum  sine  tangere  chartas 

Vatis;  et  ipsc,  precor,  quid  canat  illa.  doce. 
IIîEC  dédit  yEnese  sortes,  postquam  iilc  parentem 

Dicitur  et  raptos  sustinuisse  Lares. 
Nec  fore  credebat  Romam,  quum  mœstus  ab  alto 

Ilion  ardentes  respiceretque  Deos. 
Romulus  œternœ  uondum  firniaverat  urbis 

MuMiia,  consorti  non  liabitaiida  Uemo. 
Sed  tune  pascebant  herbosa  palatia  vaccae, 

Kt  stabant  humilcs  in  Jovis  arec  casue. 
Lade  niadens  illic  suberat  Pan  ilicis  umbrae; 

Et  facta  agrcsti  lignea  falce  Pales  : 
Peiidebatque  vagi  pastoris  in  arbore  voluru. 

Garrula  silvestri  ûstula  sacra  Deo  : 
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volivc  d'un  bergnr  noiiiade  :  c'était  une  flûtfi  sonore,  consacr<5c 
au  (lieu  chainpOlrc,  une  flûte  formée  d'un  rang  de  roseaux 
(Iiii  vont  en  (h'-croissant  et  dont  les  tubes,  de  plus  courts  en  plus 
courts,  sont  unis  j)ar  la  cire.  Aux  lieux  où  se  d«'ploie  le  qii.iitirT 
du  Vélabre,  une  légère  nacelle  fendait  les  eaux  d'un  marais. 
Celle  onde  souvent  porta  dans  un  jour  de  l'ùUt  la  bergère  jalouse 
de  plaire  au  maître  d'un  riche  troupeau,  auprès  de  son  jeune 
amant.  Avec  elle,  elle  ramenait  les  doux  trésors  de  la  campagne, 
le  fromage  vX  l'ngneau,  dont  la  blancheur  elFace  celle  de  sa  mère. 
«  Infaligable  l-lnée,  lui  dit-elle,  frère  de  l'Amour  ailé,  toi 
dont  les  vaisseaux  fugitifs  portent  les  dieux  de  Troie,  dès  au- 
jourd'hui Jupiter  t'assigne  les  champs  de  Laurente;  dès  au- 
jourd'hui une  terre  hospitalière  appelle  tes  Pénales  errants. 
Tu  y  seras  l'objet  d'un  culte  pieux,  et  honoré  sous  le  nom  de 
dieu  indigète,  lorsque,  des  bords  sacrés  du  Numicus,  tu  seras 
allé  prendre  place  aux  cieux.  Voilà  la  Victoire  qui  voltige  au- 
dessus  de  tes  vaisseaux  fatigués,  et  une  déesse  superbe  sourit 
enfin  aux  Troyens.  Déjà  luit  à  ma  vue  l'incendie  du  camp  des 
Rulules.  Je  te  prédis  la  mort  qui  t'attend,  barbare  Turnus. 
Mes  yeux  découvrent  la  forteresse  de  Laurente,  les  murailles  de 
î.avinium,  et  Albe  la  Longue,  fondée  par  Ascagne.  En  ce  mo- 
ment aussi,  prêtresse  qui  dois  plaire  à  Mars,  je  te  vois  aban- 


Fistula,  cui  semper  decrescit  arundinis  ordo  ; 

Nam  calamus  cera  jungitur  usque  minor. 
At,  qua  Velabri  regio  patet,  ire  solebat 

Exiguus  puisa  per  vada  linter  aqua. 
nia  saepe,  gregis  diti  placitura  magistro, 

Ad  juvenem  festa  est  vecta  puella  die  : 
Cum  qua  fecundi  redierunt  niuuera  ruris, 

Caseus,  et  aiveae  candidus  agnus  ovis. 
Impiger  vEnea,  volitautis  frater  Amoris, 

Troia  qui  profugis  sacra  vehis  ratibus; 
Jani  tibi  Lauréates  adsignat  Juppiter  agros; 

Jam  vocat  errautcs  hospita  terra  Lares. 
lUic  sanctus  eris,  quum  te  veneranda  Numici 

Uuda  Deum  cœlo  miserit  indigetem. 
Ecce  super  fessas  volitat  Victoria  puppes  ! 

Tandem  ad  Trojauos  Diva  superba  venit 
Ecce  mihi  lucent  Rutulis  incendia  castris! 

Jam  tibi  praedico,  barbare  Turue,  necem. 
Ante  oculos  Laurens  castrum,  murusque  Lavini  est, 

Albaque  ab  Ascanio  condita  Longa  di;rc. 
Te  quoque  jam  video.  y,pv\\  placitura  sacerdo», 
llia,  Vcslalos  deseruisse  focoi; 
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donner  le  foyer  de  Vesta;  je  vois  ton  union  furtive,  tes  ban- 
del(îltes  sacrées  à  terre,  et  les  armes  du  dieu  amoureux  laissées 
sur  la  rive.  Taureaux,  paissez  maintenant  l'herbe  des  sept 
montagnes,  tandis  que  vous  lo  pouvez  :  ces  lieux  sont  destinés 
à  remplacement  d'une  grande  ville.  Rome,  les  destins  t'ap- 
pellent à  régner  sur  la  terre,  sur  cette  immense  étendue  de 
champs  que  Gérés  contemple  du  haut  des  cieux,  sur  les  vastes 
contrées  qui  voient  naître  le  jour,  sur  les  ondes  mobiles  où  le 
Soleil  va  baigner  ses  coursiers  haletants.  Troie  s'étonnera  d'elle- 
même,  et  se  dira  qu'un  si  long  voyage  ne  lui  a  point  été  con- 
traire. C'est  la  vérité  que  je  t'annonce  :  puissé-je,  toujours  pure, 
me  nourrir  de  lauriers  sacrés,  et  garder  une  éternelle  virginité  !»> 

Telles  furent  ses  paroles  prophétiques,  ensuite  elle  t'invo- 
qua, divin  Apollon,  et  agita  sa  chevelure  éparse  sur  son  front. 

Prends  soin  d'apprendre  encore  à  Messalinus  tout  ce  qu'a 
dit  Amalthée,  tout  ce  qu'ont  dit  Marpésia  et  ta  chère  Héro- 
phile;  fais-lui  connaître  les  oracles  sacrés  que  Tiburs  porta, 
s'il  faut  en  croire  la  tradition,  à  travers  i'Anio,  sans  que  les 
eaux  en  aient  mouillé  l'empreinte. 

Toutes  avaient  annoncé  une  comète,  sinistre  présage  de 
guerre,  et  une  pluie  abondante  de  pierres.  On  dit  encore 
qu'un  son  de  trompettes,  un  cliquetis  d'armes  dans  le  ciel. 


Concubitusque  tuos  furlini,  vittasque  jacentes, 

Et  cupidi  ad  ripas  arma  relicta  Uci. 
Carpile  iiuiic,  tauri,  de  scptcm  nioutibus  liorbas, 

Uum  iicet  :  hic  magnaj  jam  locus  mbis  cril. 
Uoma,  tuuni  nomcii  terris  fatale  rcgcudis, 

Qua  sua  de  cœlo  prospicit  arva  Ceres, 
Quaipie  patent  ortus,  et  qua  fluitaulibus  uudis 

Sulis  anholaiites  abluit  aimiis  equos. 
Troja  quidcm  tum  se  mirabitur.  et  sibi  dicct 

Vos  beue  tam  longa  coiisuUiisse  via. 
Vcra  caiio  :  sic  usque  sacras  iiinoxia  laurus 

Vcàcar,  et  œtcruum  sit  iiiihi  virginitas! 
llœc  cecinit  vates,  et  te  sibi,  Phœbe,  vucavit: 

Jaclavit  fusas  et  caput  aute  comas, 
yuidquid  Anialtliea,  quidipiid  Marpcsia  dixit, 

Heruphile  Phœbo  grataque  quod  moiiiiit; 
Quasque  Auieua  sacras  Tiburs  per  flumiiia  sortes 

Portarit.  sicco  pertuleritque  sinu  : 
Ha;  fore  dixeruut,  bclli  mala  signa,  comelcu, 

Miiltus  ut  in  terras  deplueretque  lapis. 
Atque  tubas,  alque  arma  ferunt  crepitantia  cœlo 

Audita,  et  lucos  prccciiuiissc  fugam. 
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et  dans  les  bois  sacrés  des  bruits  iiiNslérieux  furent  des  signes 
précurseurs  de  désastres.  On  vit  le  Soleil  lui-riic^nic,  privé 
d'une  partie  de  sa  lumière,  atteler  au  milieu  des  nuages, 
une  année  entière,  ses  coursiers  p.llissants.  On  vit  les  statues 
des  dieux  répandre  des  larmes,  et,  pour  annoncer  les  décrets 
du  destin,  les  taureaux  empruntèrent  la  voix  humaine. 

Ces  présages  regardaient  des  événements  maintenant  accom- 
plis; mais  daigne  enfin,  Apollon,  nous  être  propice,  et  englou- 
tir sous  les  eaux  indomptées  les  prodiges  funestes;  que  le 
pétillement  favorable  du  laurier  dans  la  flamme  sacrée  nous 
annonce  une  année  heureuse.  Oui,  le  laurier  est  propice, 
lal)oureurs,  livrezr-vous  à  la  joie  :  les  greniers  seront  trop  étroits 
pour  contenir  les  dons  de  Cérès.  Tandis  que  le  vendangeur, 
barbouillé  de  vin  doux,  foulera  du  pied  les  raisins,  les  ton- 
neaux et  les  cuves  profondes  ne  suffiront  plus.  Le  berger,  la 
coupe  en  main,  célébrera  la  fête  de  Paies,  sa  patronne;  loups, 
en  ce  jour,  éloignez-vous  des  bergeries.  Égayé  par  le  vin,  il 
allumera  solennellement  des  monceaux  de  paille  légère,  et 
franchira  d'un  saut  la  flamme  sacrée.  Sa  femme  lui  donnera 
un  nouveau  gage  de  son  amour,  et  l'enfant,  en  saisissant  les 
oreilles  de  son  père,  lui  ravira  de  doux  baisers;  l'aïeul  ne 
craindra  point  de  veiller  sur  le  berceau  de  son  petit-fils,  ni  de 
mêler  au  bégayement  de  l'enfance  celui  de  la  vieillesse.  Sacri- 
fiant au  dieu,  les  jeunes  gens  s'étendront  sur  l'herbe  à  l'ombre 

Ipsum  etiara  sole  m  defectum  lumine  vidit 

Jungere  palleates  nubilus  annus  equos; 
Et  simulacra  Deûm  lacrymas  fudisse  tepeutes, 

Fataque  vocales  prœmonuisse  boves. 
ITaic  fuerint  olim  :  sed  tu  jam  niitis,  Apollo, 

Prodigia  indomitis  merge  sub  aequoribus; 
Et  succensa  sacris  crepitet  bene  laurea  flammis, 

Omine  quo  felix  et  sacer  aanus  eat. 
Laurus,  io  !  bona  signa  dédit,  gaudete,  coloiii 

Uistendet  spicis  hoi'rea  plena  Ceres. 
Oblitus  et  musto  feriet  pede  rusticus  uvas, 

Dolia  dum  magni  deBcientque  lacus. 
At  niadidus  Baccho  sua  festa  Palilia  pastor 

Concinet  :  a  stabulis  tune  procul  este,  lupi. 
nie  levis  stipulae  solemnes  potus  acervos 

Accendet,  flammas  trausilietque  sacras; 
Et  fœtus  matrona  dabit,  natusque  pareuti 

Oscula  comprensis  auribus  eripiet; 
lîec  taedebit  avum  parvo  advigilare  nepoti, 

Balbaque  cum  puero  dicere  verba  senem. 
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(l'un  arl)re  antique,  ou  bien,  de  leurs  vêtements,  ils  se  feront 
contre  le  soleil  des  abris  auxquels  ils  suspendront  des  guir- 
landes :  devant  eux  sera  placée  la  coupe,  couronnée  de  fleurs. 
Chacun  fera  bonne  chère,  et  élèvera  pour  la  fôte  une  table 
de  gazon,  qu'un  banc  de  gazon  entourera.  L'amant,  dans 
rivresse,  accablera  sa  maîtresse  d'injures,  que  bientôt  il  regret- 
tera d'avoir  proférées.  Lorsque  les  fumées  du  vin  seront  dis- 
sipées, il  pleurera  d'avoir  été  cruel  pour  celle  qu'il  aime,  et 
protestera  qu'il  avait  l'esprit  égaré. 

Ne  t'olîense  point  de  ma  prière,  Apollon;  mais  périssent  les 
arcs  et  les  flèches,  et  que  l'Amour  erre  désarmé  sur  la  terre. 
C'était  un  art  utile  que  celui  que  tu  exerces;  mais  depuis  que 
l'Amour  s'est  arrogé  l'usage  de  ces  armes,  de  combien,  hélas  l 
cet  art  n'a-t-il  pas  fait  le  malheur  !  il  a  fait  le  mien  surtout. 
Depuis  un  an,  je  languis  blessé,  et  je  nourris  mon  mal,  tant 
je  me  complais  dans  ma  douleur  elle-même.  Déjà  à  peine 
ai-jc  la  force  de  chanter  Némésis,  et,  sans  elle,  mon  vers  ne 
peut  trouver  ni  paroles  ni  mesure. 

Mais  toi,  je  t'en  préviens,  les  poètes  sont  sous  la  protection 
des  dieux,  jeune  fille,  respecte  en  moi  un  caractère  sacré  : 
que  je  puisse  chanter  les  louanges  de  Messalin,  lorsqu'une 
branche  de  laurier  à  la  main,  il  verra  porter  devant  lui  les 


Tune  operata  Dec  pubcs  discumbct  in  licrba, 

Arboris  autiquae  qua  Icvis  unibra  cadit; 
Aul  c  veste  sua  tendent  umbracula  sertis 

Vincta  :  coronatus  stabit  cl  ante  calix. 
At  sibi  (luisque  dapes,  et  fcstas  exslruel  altc 

Cespitibus  mensas,  ccs|)itibusque  toruin. 
Ingeret  hic  potus  juvenis  maiedicta  puellis, 

Postmodo  quae  votis  irrita  facta  velit. 
Nam  fcrus  ille  suae  plorabit  sobrius  idem, 

lit  se  jiirabit  nieiife  fuisse  mala. 
Pace  tua,  percantquc  arcus,  pereantque  sagilt:^, 

Phœbe  :  modo  in  terris  erret  incrmis  Amor. 
Ars  bona  ;  sed  postquam  sumsit  sibi  tcla  Cupido, 

lieu  !  lieu!  quam  mullis  ars  dcdit  ista  nialuuit 
Kt  milii  praecipue,  jaceo  quiim  saucius  annuni. 

Et  faNco  niurbo  ;  tani  juvat  ipse  dolor! 
Vixque  cano  Nemesin,  sine  qua  versus  iiiihi  nullus 

Verba  potest,  justos  aut  repcrire  pedes. 
At  tu,  uam  Divùin  servat  tutela  poetas, 

Pra-moneo,  vati  parce,  puelia,  sacro  : 
Ut  Messabaum  celebrem,  quuni,  |)ra.*mia  bcUif 

Ante  su3â  currus  oppida  \icla  frret, 

H. 
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iiii.ipjos  (les  villes  vaincue«:,  prix  de  ses  conquôtcs,  et  que,  coti- 
roinié  (le  l.nuicr  eliampcHre,  le  soldai  rt-\n'tUir'd  ii  haute  voix  ; 
«  TrioniplKî!  Irioniplieî  »  Que  la  joie  de  mon  cher  Messala  soit 
pour  la  foule  un  spectacle  touchant,  quand  elle  le  verra  a])- 
I)laudir,  sur  le  passage  du  char  triomphal  de  son  fils. 

Apollon,  exauce  mes  vœux!  puisse;  ta  chevelure  être  1(ju- 
iours  longue  !  puisse  ta  sœur  garder  éternellement  si*  virgii  ité  1 

ÉLÉGIE  VI. 

Macer  va  rejoindre  les  armées,  que  deviendra  le  ten  Ire 
Amour?  L'acconipagnera-t-il,  les  épaules  courbées  sous  le 
poids  de  ses  armes?  Voudra-t-il,  soit  que  le  héros  se  rende 
par  terre  dans  des  contrées  lointaines,  soit  qu'il  adronte  Jes 
mers  orageuses,  être  sans  cesse  à  ses  côtés,  le  fer  en  main? 
Enfant,  punis-le  d'avoir  été  assez  cruel  pour  abandonner  le 
repos  que  tu  chéris,  et  ramène  un  transfuge  sous  tes  dra- 
peaux. Si  tu  épargnes  les  guerriers,.  TibuUe  veut  se  faire 
guerrier  lui-même,  et  aller  puiser  dans  son  casque  une  onde 
limpide.  Je  vole  dans  les  camps;  adieu  Vénus,  adieu  les  jeunes 
filles  :  j'ai  de  la  vigueur,  et  j'aime  les  accents  de  la  trompette. 
Voilà  de  superbes  paroles;  mais  tous  ces  grands  mots,  toutes 
ces  fanfaronnades  échouent  contre  une  porte  ferruée.  Com- 


Ipse  gerens  laurus;  lauro  devinclus  agresti 
Miles,  io,  magna  voce,  Triumphe.  canet. 

Tum  Messala  meus  pia  det  spectacula  turba". 
Et  plaudat  curru  praetereunte  pater. 

Adnue  :  sic  tibi  siut  intousi,  Phœbe,  capilli; 
Sic  tua  perpetuo  sit  tibi  casta  soror. 

ELEGIA  VI. 

Castra  Macer  sequitur  ;  teuero  quid  fiet  Aiiiori? 

Sit  cornes,  et  collo  fortiter  arma  gerat? 
Et,  seu  longa  virum  terrae  via,  seu  vaga  duccut 

./Equora,  cum  telis  ad  latus  ire  volet? 
Ure,  puer,  quaeso,  tua  qui  férus  otia  liquit, 

Atque  iterum  erronem  sub  tua  sigua  voca. 
Quod  si  militibus  parces,  erit  hic  quoque  miles. 

Ipse  levem  galca  qui  sibi  portet  aquam. 
Castra  peto;  valeatque  Venus,  valeantque  puellcs 

Et  mihi  surit  vires,  et  mihi  facta  tuba  est. 
jlagna  loquor  :  sed  magnifiée  mihi  magna  locuto 

Excutiunt  clausx  fortia  verba  fores. 
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bien  de  fois  j'ai  juré  de  ne  jamais  y  revenir,  et  malgré  mes 
serments,  mes  pas  m'y  raniùnent.  Cruel  Amour,  puissé-je 
voir  tes  flùcties  brisées,  tes  torches  éteintes!  Tu  tourmentes 
un  malheureux,  tu  me  réduis  à  faire  contre  moi-même  mille 
imprécations,  à  tenir,  dans  l'égarement  do  mon  esprit,  un 
all'reux  langage;  déjà  j'eusse  mis  de  ma  propre  main  un  terme 
à  mes  maux,  sans  la  crédule  espérance  qui  réchauffe  ma  vie, 
et  me  montre  toujours  un  meilleur  lendemain. 

C'est  l'espérance  qui  nourrit  le  laboureur;  c'est  elle  qui 
confie  la  semence  aux  sillons,  pour  que  la  terre  la  rende  avec 
usure.  C'est  l'espérance  qui  tend  des  lacets  à  l'oiseau  ;  c'est 
elle  qui,  la  ligne  en  main,  présente  à  l'hîibitant  des  eaux  le 
subtil  hameçon  caché  sous  l'appât.  C'est  elle  encore  qui  con- 
sole l'esclave  chargé  de  fers  :  il  traîne  aux  pieds  une  chaîne 
bruyante;  mais  il  chante  en  dépit  de  sa  peine. 

L'espérance  me  montre  Némésis  indulgente;  mais  Némésis 
la  dément.  Cruelle  jeune  fille,  ne  va  pas,  pour  mon  malheur, 
triompher  de  la  déesse.  Épargne-moi,  je  t'en  conjure  au  nom 
des  milnes  de  ta  sœur,  enlevée  par  une  mort  prématurée. 
Puisse  cette  tendre  enfant  jouir  d'un  doux  repos,  et  trouver 
la  terre  légère!  Elle  est  sacrée  pour  moi;  j'irai  déposer  sur 
son  tombeau  des  dons  funèbres  et  des  bouquets  de  fleurs 
arrosées  de  mes  larmes.  Je  me  réfugierai  près  de  sa  tombe. 


Juravi  qnoties  rediturum  ad  litnina  minqnain! 

Qiuini  bcnc  juravi,  pcs  tamcn  ipse  redit, 
Acer  Anior,  fractas  iitinain,  'na  tela,  sagittss 

Ilicct,  cxstiuctas  adspiciamque  laces! 
Tu  iT.isenini  torques,  tu  me  mihi  dira  prccari 

Cofjis.  et  iusaua  meute  uetanda  loqui. 
Jam  mala  liiiisseui  lelo  :  sed  crcdula  vitain 

Spes  fovet,  et  fore  cras  sempcr  ait  melius. 
Spes  alit  agricolas  :  spes  sulcis  crédit  aratis 

Semina,  quai  maguo  fœnore  reddat  ager. 
lliîc  laqueo  volucres,  liœc  captât  arundiuo  pisces, 

Quum  tenues  hamos  abdidit  ante  cibus. 
Spes  ptiam  valida  snlatur  compede  vinctum  : 

Crura  sonant  ferro  ;  sed  cauit  inter  opus. 
Spes  facilem  Nemcsiu  spoudet  mihi;  ?cd  negat  illa< 

Hei  mihi  !  un  vinras,  dura  puelia,  Deam. 
Parce,  per  immatura  tuœ  precor  ossa  sororisî 

Sic  bcne  suh  tcnera  parva  quiescat  humo. 
llla  miïii  sancta  est;  illius  dona  sepulcro. 

Et  niadefactn  mois  sorta  fcram  lacrymis. 
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j'y  ro.slerai  dans  urin  posliin;  sn[)j)liarito;  j'adrossrrai  mns 
plaiiiU's  à  une  coiidiMi  niii(;ll(;.  iJI<;  in'.  p<:rni(;llra  pas  qu<!  tu 
condamnes  celui  (jui  l'implore  à  des  pleurs  éternels;  et  quand 
sa  voix  se  sera  fait  enUîiidre,  ne  te  monlrt-  point  inexorable  ;  au- 
trement ses  niilnes  odensés  t'envctrraient  d(;s  songes  funesles. 
Durant  lori  sommeil,  tu  verrais  ta  sœur  affligée,  debout  devant 
ton  lit,  telle  qu'au  jour  où^  tombée  d'une  fenêtre  élevée,  elle 
descendit  ensanglarilée  sur  les  bords  des  lacs  infernaux. 

Mais  je  m'arrête;  je  ne  veux  point  réveiller  dans  le  cœur 
de  ma  maîtresse  d'amers  regrets.  Je  ne  vaux  pas  assez  pour 
lui  coûter  une  seule  larme,  tlst-elle  coupable  pour  que  j'aille 
lui  arracher  des  pleurs  qui  souilleraient  ses  yeux  éloquents? 
C'est  une  vile  séductrice  qui  m'est  contraire;  la  jeune  fille 
elle-môme  est  pleine  de  bonté.  C'est  l'infâme  Phryné  qui 
m'écarte;  elle  porte  et  rapporte  en  secret,  dans  son  sein,  des 
messages  d'amour.  Souvent,  au  moment  même  où  de  la  porte 
sourde  à  mes  plaintes  j'entends  la  douce  voix  de  ma  maî- 
tresse, elle  soutient  qu'elle  est  absente.  Souvent,  quand  la 
jeune  fille  m'a  promis  une  nuit,  elle  m'annonce  qu'elle  est 
souffrante,  ou  que  quelque  menace  l'effraye. 

Alors  l'inquiétude  me  dévore  ;  mon  imagination  égarée  me 
montre  un  rival  qui  possède  Némésis,  et  les  différentes  ma- 
nières dont  il  la  tient  embrassée.  Alors,  infâme  Phryné,  j'ap- 
pelle sur  toi  la  colère  des  Furies  :  va,' ta  vie  sera  assez  agitée, 

lUius  ad  tuniulum  fugiam,  supplexque  sedebo, 

Et  mea  cum  muto  fata  querar  cinere. 
Non  feret  usque  suum  te  propter  flere  clientem; 

lUius  ut  verbis  sis  niihi  lenta,  veto  : 
Ne  tibi  neglecti  niittant  maie  sonmia  Mânes, 

Mœstaque  sopitae  stet  soror  ante  torum  ; 
Qualis,  ab  excelsa  prœceps  delapsa  fenestra, 

Venit  ad  infernos  sanguinolenta  lacus. 
Desino,  ne  dominée  Inclus  renoventur  acerbi  : 

Non  ego  sum  tanti,  ploret  ut  illa  semel. 
Nec  lacrymis  oculos  digna  est  fœdare  loquaces, 

Lena  nocet  nobis  ;  ipsa  puella  bona  est. 
Lena  vetat  miserum  Phryné,  furtinique  tabellas* 

Occulto  portans,  itque  reditque,  sinu. 
Sicpe,  ego  quuni  dominae  dulces  a  limine  duro 

Agnosco  voces,  hgec  negat  esse  domi. 
SKpe,  ubi  nox  promissa  mihi  est,  languere  puellam 

Nuntiat,  aut  aliquas  extimuisse  minas. 
Tune  moiior  curis  ;  tune  mens  mihi  perdita  ungît, 

Quisve  meam  teneat,  quot  teneatve  raodis. 
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si  les  dieux  daignent  seulement  exaucer  la  plus  faible  partie 
de  mes  vœux. 


LIVRE   TROISIÈME 

ÉLÉGIE   I. 

Nous  voici  à  la  fOfe  des  calendes  du  mois  consacré  à  Mai';^ 
père  des  Romains;  là  commençait  l'année  pour  nos  aïeux.  Lu 
ce  jour,  selon  l'usage,  les  dons  de  l'amitié  circulent  de  tous  côtés 
par  la  ville  en  grand  appareil,  et  courent  de  rue  en  rue,  de  mai- 
son en  maison.  Muscs,  diles-moi  quelle  offrande  je  dois  faire  à 
celle  qui,  fidèle  ou  inconstante,  sera  toujours  ma  chère  Xééra. 

Les  vers  charment  les  belles,  l'or  charme  les  avares.  Nééra 
mérite  des  vers,  je  lui  dédierai  les  nn'ens.  Que  le  livre  aussi 
blanc  que  la  neige  soit  revêtu  d'une  enveloppe  couleur  de 
safnm  ;  qu'auparavant  la  pierre  ponce  en  polisse  l'éblouis- 
sante écorce.  En  tôte  de  la  feuille  légère,  qu'une  lettre  fasse 
connaître  mon  nom,  et  que  les  extrémités  des  deux  fronts 
soient  décorées  de  peintures.  Voilà  les  ornements  avec  les- 
quels doit  se  présenter  mon  ouvrage. 

Muses,  qui  m'avez  inspiré  ces  vers,  je  vous  en  conjure  par 
vous-mêmes,  par  les  lauriers  qui  ombragent  Castalie,  par  les 

Tune  tibi,  Icna,  prccor  diras  :  satis  anxia  vives, 
Movcrit  e  volis  pars  quotacumque  Deos 

ELEGIA    I. 

Martis  Romani  festœ  vcnere  kalendse  : 

Exoriens  nostris  hinc  fuit  annus  avis. 
Et  vaga  mine  certa  disciirrnnt  undique  pompa 

l'crqnc  vjas  nrbis  muiiera,  perquc  donios. 
Dicite,  Piérides,  quonam  donetiir  honore 

Seu  mea,  seu  fallor,  cara  Neaîra  tamea? 
Carminé  formos;e,  prctio  capiunlur  avara:. 

Caudeat,  ut  di;,Mia  est,  vcrsibus  illa  mcis. 
I.nlea  sod  nivcum  involvat  membrana  libeilura, 

Pumeîc  ciii  canas  tondeat  ante  comas; 
Sununaciue  prœtoxat  tenuis  fastipia  chartœ, 

Indicet  ut  nomen,  liltera  facta,  meum  ; 
Atque  inter  pcminas  pingantur  eornua  frontes; 

Sic  etenim  comptum  mittere  oportel  opus, 
Per  vos,  auctores  hujus  mihi  carminis,  oro, 

Castaliamque  umbram  Fieriosque  lacue, 
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sources  de  riIiHicoii,  allez  faire  ^  Ndéra  riiominage  de  mon 
livir  dans  tout  son  histic.  Qn'aiiciine  couleur  n<;  s'en  détache. 
Sa  1  épouse  iii'a[)i)ren(lrasi  je  suis  payé  de  r(;tour,  si  son  amour 
poiii-  moi  s'ailaiblit,  si  je  suis  tout  à  fait  banni  de  son  cœur. 
Mais  conunencez  par  faire  à  la  nymphe  un  Uni^  salut  :  puis 
ajoutez  d'un  ton  soumis  :  «  Voil;\,  chaste  Nééra,  le  présent  que 
vous  envoie  celui  qui,  autrefois  votre  amant,  n'est  plus  que 
votre  frère;  quelque  légère  que  soit  son  offrande,  il  vous  prie 
d(î  l'accepter;  il  jure  (jue,  maîtresse  ou  sœur,  vous  lui  êtes 
plus  chère  que  ses  entrailles  ;  mais  soyez  plutôt  sa  maîtresse  ; 
l'espoir  de  vous  donner  ce  nom  ne  l'abandonnera  que  sur  les 
bords  du  pâle  Achéron.  » 

ÉLÉGIE   II. 

Le  premier  qui  ravit  à  l'amant  <;a  maîtresse,  à  la  jeune  fille 
son  amant,  avait  un  cœur  d'acier.  Il  était  bien  insensible  aussi 
celui  qui  put  supporter  une  paiTille  douleur,  et  survivre  à 
l'enlèvement  de  son  épouse.  Je  n'ai  point  ce  courage  :  une  telle 
constance  est  au-dessus  de  mes  forces.  La  douleur  brise  les 
cœurs  les  plus  fermes. 

Je  ne  rougis  pas  de  dire  la  vérité,  ni  d'avouer  les  ennirJs 
dont  tant  de  maux  ont  abreuvé  mes  jours.  Ainsi  quand  je  ne 

Ite  domum,  cultumque  illî  donate  libelkm. 

Sicut  erit  :  nuUus  defluat  iude  color. 
nia  mihi  referet,  si  nostri  mutua  cura  est, 

An  niinor,  an  toto  pectore  deciderim. 
?cd  primum  nympham  longa  donate  salute, 

Atque  haec  submisso  dicite  verba  sono  : 
Ha;3  tibi  vir  quondam,  nunc  frater,  casta  Xeaera, 

.Mittit,  et  accipias,  munera  parva,  rogat; 
Tcque  suis  jurât  caram  magis  esse  medullîs, 

Sive  sibi  coojax,  sive  futura  soror. 
Sed  potius  conjux  ;  hujus  spem  nominis  illi 

Auferet  exstincto  pallida  Ditis  aqua. 

ELEGIA   II 

Qui  primus  caram  juveui.  carumque  puellœ 

Eripuit  juvenem.  ferreus  ille  fuit. 
Durus  et  ille  fuit,  qui  tantura  ferre  dolorem, 

Vjvere  et  erepta  conjuge  qui  potuit. 
Non  ego  firmus  in  hoc  :  non  haec  patientia  nostro 

Ingenio  ;  frangit  fortia  corda  dolor. 
Nec  mihi  vera  loqui  pudor  est,  -vitaeque  fateri 

Tôt  mala  perpessae  taedia  nata  meae« 
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serai  plus  qu'une  ombre  légère,  quand  mes  blancs  ossements 
seront  couverts  de  noires  étincelles,  que  Nééra  en  deuil,  et  la 
longue  chevelure  en  désordre,  vienne  verser  des  larmes  au 
pied  du  bûcher.  Puisse  sa  mûre  chérie  l'accompagner  :  que 
l'une  pleure  un  gendre,  et  l'autre  un  époux  ;  qu'elles  saluent 
mes  niilnes,  ap[)ellent  mon  Time  dans  leurs  prières,  et  plon- 
gent leurs  mains  pieuses  dans  une  onde  pure  ;  qu'elles  recueil- 
lent la  seule  péirtie  qui  restera  de  ma  personne,  mes  blancs 
ossements,  dans  leur  robe  noire  ;  qu'elles  conmiencent  par  les 
arroser  d'un  vin  vieux,  et  répandent  ensuite  dessus  un  lait 
blanc  comme  la  neige  ;  enfin,  qu'elles  les  pressent  dans  des 
voiles  de  lin,  et,  une  fois  séchés,  qu'elles  les  déposent  sous 
le  marbre.  Puissent,  un  jour,  les  parfums  de  la  riche  Panchaïe, 
ceux  de  l'Arabe  qui  voit  le  lever  de  l'aurore,  puissent  les  es- 
sences onctueuses  de  l'Assyrie  se  môler  aux  larmes  données  à 
ma  mémoire.  Voilà  la  sépulture  que  je  désire  pour  mes  restes. 
Je  voudrais  encore  qu'une  inscription  fit  connaître  la  cause 
de  ma  mort,  et  que  ces  mots  fussent  gravés  sur  la  partie  de 
mon  tombeau  exposée  aux  regards  : 

Ici  repose  Lygdame  ;   sa  douleur,   le  désespoir  ou  l'a  ji:ié 

1,'r.NLÈVEMENT  DE  SON  ÉPOUSE,  ONT  CAUSÉ  SON  TRÉPAS, 


Erijo  quum  lenuem  fuero  mulatus  in  uml)raiii, 

Caiulidaque  ossa  super  nigra  favilla  te^jct  ; 
Alite  nieiim  veniat,  loiigos  incuiupta  capillns, 

VA  llcat  ante  nicuin  mœsta  Ncœra  mi^uni, 
Sccl  veniat  oarai  matris  comitata  dulore  ; 

Mœreat  hœc  genero  ;  mœreat  illa  viro. 
Praifatœ  ante  nieos  niaues,  aninianique  prcratiP, 

Perfusœque  pias  ante  li(|uorc  nianus  ; 
Pars  quœ  sola  niei  superabit  corporis,  ossa 

Inciuctœ  uigra  candida  veste  legaut; 
I  t  prinnini  annoso  spari;ant  collecta  lyaco, 

Mox  ctiani  niveo  fundere  lacté  parent; 
Post  haec  carbaseis  humorem  tollcre  velis, 

Atqne  iu  inarinofea  poneie  sicca  domo. 
lUuc,  quas  mittit  dives  Panchaia  nierces, 

Eoiqiie  Arabes,  pinguis  et  Assyria, 
Et  nosirî  niemores  lacryniae  fuiidanlui"  eodeiii  : 

Sic  ego  compoui,  versus  in  ossa,  velini. 
Sed  tristem  niortis  deinonstret  littera  causam, 

Atqne  haec  in  celebri  carmina  frunte  nolet  : 
Lygdamts  hic  siTcs  KST ;   uoLOR  iiuic  KT  coiiA    Ni.i;:;s 

Co>JllilS    KUtPTai    CALSA     lEUlUt;    tUlT 
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i^:Li':r,ii:  m. 

Oiio  me  sert,  N(5(5ra,  d'avoir  l'aligué  le  c'icA  de  mes  vœux  7 
d'avoir  joint  à  mes  iionibrciiscs  prières  un  religieux  encens  V 
Je  ne  demandais  point  à  marcher  sur  le  marbre,  à  liahilcr 
une  demeure  éclatante  qui  me  fît  un  nom  et  m'attirât  les  re- 
gards. Je  ne  demand;'!;  point  que  mes  charrues  retournassr;nt 
un  grand  nombre  d'aipents,  et  que  la  terre  libérale  me  pro- 
diguât ses  moisson?.  Mon  unique  désir  était  de  passer  de  lon- 
gues années  près  de  loi,  au  sein  du  bonheur,  et  de  rendre, 
dans  un  Age  avancé,  mon  dernier  soupir  entre  tes  bias,  lors- 
qu'arrivé  au  terme  de  la  carrière  de  la  vie,  il  me  faudra  entrer 
nu  dans  la  barque  du  Léthé. 

A  quoi  me  servirait  de  posséder  des  monceaux  d'or,  et  que 
mille  bœufs  sillonnassent  pour  moi  un  sol  fertile  ?  A  quoi  me 
servirait  un  palais  supporté  par  des  colonnes  en  marbre  de 
Phrygie,  de  Ténare  ou  de  Caryste;  d'avoir  dans  ma  maison  des 
parcs  à  l'imitation  des  bois  sacrés,  des  poutres  revêtues  d'or 
massif,  et  un  pavé  de  marbre  ?  De  quel  prix  sont  pour  moi  les 
coquillages  qui  se  recueillent  sur  les  rivages  de  la  mer  Rouge, 
la  laine  teinte  avec  la  pourpre  de  Sidon,  et  tout  ce  qui  fait 
l'admiration  du  peuple?  Ce  sont  autant  d'aiguillons  pour  l'en- 
vie :  souvent  le  vulgaire  place  mal  ses  airections.  Ce  ne  sont 

ELEGIA    III. 

Quid  prodest  cœluni  votis  implesse,  Neaera, 

Blaudaque  cum  multa  tura  dédisse  prece  î 
NoQ,  ut  marmorei  prodirem  e  limine  tecti, 

lasiguis  clara  conspicuusque  domo  ; 
Aut  ut  multa  mei  renovarent  jugera  tauri, 

Et  magnas  messes  terra  beoigna  daret  : 
Sed  tecum  ut  longae  sociarem  gaudia  vitae, 

laque  tuo  caderet  uostra  senecta  sinu  ; 
Tuuc  quum,  permensae  defunctus  tempore  lucîs, 

Nudus  Lethaea  cogérer  ire  rate. 
Nam  grave  quid  prodest  pondus  mihi  divitis  auri? 

Arvaque  si  findant  pinguia  mille  boves? 
Quidve  domus  prodest  Phrygiis  iiuiixa  columnis, 

Taenare,  sive  tuis,  sive,  Caryste,  tuis? 
Et  nemora  in  domibus  sacros  imitantia  lucos? 

Aurataeque  trabes,  marmoreumque  solum? 
Quidve  in  Erythrœo  legitur  quae  litore  concha, 

Tinctaque  Sidonio  murice  lana  juvat? 
Et  quae  praeterea  populus  miratur?  in  illis 

Invidia  est  ;  falso  plurima  Tulgus  amat. 
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])as  les  richesses  qui  allègent  les  chagrins  et  les  maux  de 
ÏTime.  La  fortune  soumet  tout  à  ses  lois.  Nééra,  près  de  toi,,  je 
trouverais  la  pauvrclé  pleine  de  charmes,  et,  sans  toi,  je  ne  vou- 
drais pas  des  lil)i''ralités  des  rois.  Qu'il  sera  heau  le  jour  qui  te 
rendra  à  ma  tendresse  1  Jour  trois  et  quatre  fois  heureux  !  Ah  I 
si  l'Amour  irrité  allait  fermer  l'oreille  aux  vœux  que  je  fais 
pour  le  retour  de  ma  chùre  Nc'éra  !  Je  ne  ddsire  ni  des 
royaumes,  ni  l'or  que  roule  le  Pactole,  ni  les  richesses  que 
renferme  le  monde.  Je  laisse  ces  vœux  à  d'autres;  je  n'aspire 
qu'à  pouvoir,  au  sein  de  la  médiocrité,  jouir  sans  crainte  de 
l'amour  d'une  épouse  chérie.  Sois-moi  propice,  fille  de  Sa- 
turne; daigne  exaucer  mes  vœux  timides;  daigne  aussi,  Vénus, 
.'es  exaucer,  de  la  conque  sur  laquelle  tu  es  portée.  Mais  si 
le  retour  de  ^'ééra  m'est  refusé  par  les  destins,  par  les  sœurs 
au  front  sévère  qui  filent  la  trame  de  nos  jours,  et  fixent  à 
jamais  l'avenir,  que  le  dieu  insatiable  qui  règne  au  centre  des 
ondes  paresseuses  de  l'Orcus  m'appelle  sur  les  bords  de  ses 
fleuves  désolés  et  de  ses  noirs  marais. 

ÉLÉGIE   IV. 

Que  les  dieux  détournent  les  funestes  présages,  et  vous, 
puissiez-vous  mentir,  songes  menaçants,  qui,  vers  la  fm  de 

Non  opibus  mentes  hominum  curaeque  levantur  ; 

Nam  Fortuna  sua  lempora  lege  régit. 
Sit  niihi  paiipertas  tccuni  jucunda,  Nofcra; 

At  sine  te  reguni  nuincra  nuUa  volo. 
0  niveam,  quai  te  potcrit  mihi  rcddere,  lucem! 

0  iiiihi  fcliceni  torque  quaterque  dicm  ! 
At  si,  pro  dulci  reditu  (|uaicum(|uc  vovcntur, 

Audiat  aversa  non  meus  aure  Deus; 
Nec  me  régna  juvent,  nec  Lydius  aurifer  amais^ 

Nec,  quas  terrarum  sustinet  orbis,  opes. 
Uxi:  alii  cupianl;  liceat  mihi  paupcrc  cuUu, 

Sccuro  cara  conjuge  possc  frui. 
Adsis  et-tiniidis  faveas,  Saturnia,  votis, 

VA  faveas  coucha,  Cypria,  vecta  tua. 
Aut  si  fata  negant  reditum,  tristcsquc  sorores, 

Stamina  qua;  ducunt,  quœquc  futura  canunt; 
Me  vocet  in  vastes  amnes  nigranupie  paludem 

Dives  in  ignava  luridus  Orcus  aqua. 

ELEGIA  IV. 

Dî  meliora  ferant,  nec  sint  insomnia  vcrâ 
Quœ  tulit  c^t renia  pcssima  nocte  quies. 
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l.i  iiuil,  avez  troublcj  mon  repos  I  Loin  d'ici,  interprètes  im- 
posteurs 1  emi)oil(!Z  avec  vous  votre  science  imaginaire,  et 
cess(!Z  (le  cluîrelier  dans  un  songe  des  signes  certains.  Les 
dieux  nous  donnent  des  avertissements  vrais:  les  filjres,  mes- 
sagùr(!S  de  l'avenir,  parlent  un  langage  véridique  au  Toscan 
qui  les  interroge.  Mais  les  songes  trompeurs  se  jouent  des 
esprits  pendant  les  ténèbres  et  remplissent  les  imaginations 
ell'rayècs  de  fausses  terreurs,  et  la  race  humaine,  vouée  à  l'in- 
quiétude, cherche  à  détourner  les  présages  delà  nuit  par  une 
pieuse  offrande  de  froment  et  de  sel.  Mais,  soit  qu'il  faille 
croire  à  la  vérité  des  avertissements  du  sommeil,  ou  les  accu- 
ser de  mensonge,  puisse  Lucine  rendre  vaines  mes  frayeurs 
nocturnes,  et  faire  que  j'aie  redouté  sans  raison  des  maux  que 
je  n'ai  point  mérités  :  car  ma  conscience  ne  me  reproche  au- 
cun crime  dont  j'aie  à  rougir,  et  ma  langue  n'a  offensé  aucun 
des  grands  dieux  par  des  paroles  sacrilèges. 

Déjà  la^'uit,  sur  son  char  d'ébène,  avait  mesuré  sa  carrière 
aérienne,  et  baigné  ses  coursiers  dans  l'azur  de  l'Océan  ;  le  dieu 
qui  console  les  esprits  affligés  ne  m'avait  pas  encore  assoupi  : 
le  sommeil  n'entre  point  dans  la  demeure  où  règne  l'inquié- 
tude. Enfin,  quand  des  portes  de  l'Orient  Phébus  porta  ses 
regards  sur  le  monde,  un  tardif  repos  pesa  sur  mes  paupières 


Ite  procul,  vani,  falsumque  avertite  visuin; 

Desinite  in  somnis  quaercre  velle  fidem. 
Divi  vera  monent  ;  veiiturae  iiuiitia  sortis, 

Vera  monent  Tuscis  exta  probata  viris. 
Somaia  fallaci  luduut  temeraria  nocte, 

Et  pavidas  mentes  falsa  timere  jubent  • 
'  Et  natura  in  curas  hominum  genus  omiua  noclis 

Farre  pio  plaçant  et  saliente  sale. 
Ped  tamen,  utcunque  est,  ^ve  illi  vera  moneuU, 

Mendaci  somno  credere  sive  volent, 
Effjciat  vauos  noctis  Lucina  timorés. 

Et  frustra  immeritum  prœtimuisse  velit, 
Si  mea  nec  turpi  mens  est  obnoxia  facto,    ' 

Nec  lœsit  magnos  impia  lingua  Deos. 
Jam  Nos,  œtherium  nigris  emensa  quadrigis 

Mundum,  caeruleo  laverat  amne  rotas  : 
Nec  me  sopierat  menti  Deus  utilis  aegrae; 

Somnus  sollicitas  deGcit  ante  domos. 
Tandem,  quum  summo  Phœbus  pri  spexit  ab  ortu, 

Pressit  languentis  lumina  sera  quies. 
llic  juvenis,  casta  redimitus  tempora  lauro, 

Est  visus  nostra  por.cre  sede  pcdcm. 
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fatiguées.  Alors,  je  crus  voir  un  jeune  homme,  la  lôte  couron- 
née d'un  chaste  laurier,  mettre  le  pied  sur  ma  porte.  Jamais 
les  Ages  passés  ne  virent  rien  de  plus  beau  :  ce  n'était  puait  le 
lils  d'un  mortel.  Sa  longue  chevelure  flottait  sur  son  cou,  et 
de  sa  tète  couronnée  de  myrte  tombait  une  rosée  des  plus 
doux  parfums.  Sa  blancheur  était  celle  de  la  Lune,  fille  de 
Latone,  et  l'éclat  de  la  pourpre  était  répandu  sur  ses  mem- 
bres de  neige.  Ainsi,  quand  pour  la  première  fois  on  conduit 
la  chaste  vierj^^e  entre  les  bras  de  son  jeune  époux,  la  pudeur 
colore  ses  tendres  joues;  ainsi  la  jeune  fille,  dans  un  bouquet, 
sait  mêler  le  lis  à  l'amaranthe  ;  telle  encore  la  pomme  blanche 
rougit  à  l'automrie.  La  longue  robe  qui  enveloppait  son  corps 
charmant  semblait  se  jouer  sur  ses  talons  ;  sa  lyre  harmo- 
nieuse, ouvrage  d'un  travail  exquis,  enrichi  d'or  et  d'écaillé, 
pendait  à  son  côté  gauche.  En  entrant,  il  se  met  à  la  faire 
résonner  sous  son  archet  d'ivoire,  et  entonne  des  chants  d'al- 
légresse. Mais  après  ce  prélude  de  l'instrument  et  de  la  voix, 
il  ajouta  ces  tristes  paroles  d'un  ton  plaintif: 

Salut,  objet  de  l'attention  des  dieux,  car  la  chaste  personne 
du  poète  est  sous  la  protection  de  Phébus,  de  Bacchus  et  des 
Muses.  Mais  Baccfms,  fils  de  Sémélé,  et  les  doctes  sœurs  ne 
sauraient  annoncer  ce    que  doit  amener  l'instant  qui  suit. 


Non  illo  quidquam  formosius  ulla  prioruii? 

;Etas,  hiimauum  nec  videt  illud  opus. 
Intonsi  criiies  loiiga  cervice  fluebant; 

Stillabat  Syrio  inyrtea  rore  coma. 
Candor  eiat,  qualem  praefert  Latonia  Luna, 

Et  color  in  niveo  corpore  purpureus  : 
Lt  jiivcni  primum  virgo  deducta  niarifo 

Inficitur  teneras,  ore  rubente,  geiias  : 
Lt,  quum  contexunt  amarantis  alba  piiellae 

Lilia;  ut  autiimno  randida  mala  riibcnt. 
Iina  videbalur  talis  illiidere  palla  ; 

Namque  haec  in  uiiido  corpore  vcstis  crat. 
Artis  opus  rarae,  fulgens  testudine  et  auro, 

Pendebat  laeva  garrula  parte  lyra. 
Ilaac  primum  veniens  pleclrn  niodulatus  cburco, 

Febces  cantus  ore  sonante  dédit. 
Scd  postquam  fuerant  digiti  cum  voce  locuti, 

Edidit  hiec  dulci  tristia  verba  modo  : 
Salve,  cura  Deùni  ;  caslo  nam  rite  poetae 

Pbtrbusque  et  P.acchus  Pieridesque  favent. 
Sed,  proies  Semelae,  Bacchus,  docloeque  sorures 

Dicere  non  uoruut  quid  ferai  hora  sequcns  : 
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Pour  moi,  mon  pure  m'a  permis  de  lire  dans  les  secrets  du 
deslin,  et  de  connaître  l'avenir.  Apprends  donc  ce  que  j'ai  à 
l'annoncer  de  certain,  moi  dieu  du  Cynllie,  dont  la  bouclic 
ne  trompe  jamais.  11  est  une  beauté  plus  chérie  de  loi  que 
la  fille  ne  l'est  de  sa  mère,  et  l'épijuse  la  plus  jolie,  de  son 
amoureux  époux.  Pour  elle,  tu  fatigues  le  ciel  de  les  vœux.  Sa 
pensée  te  tourmente  le  jour,  et  quand  le  sonuneil  esi  venu  l'en- 
velopper de  ses  sombres  voiles,  son  image,  au  sein  de  la  nuit, 
se  joue  de  ton  esprit  abusé.  Tu  l'as  chantée  dans  tes  vers,  et 
cependant  celle  belle  iNééraaime  mieux  appailenir  à  un  autre. 
La  parjure  roule  des  pensées  qui  ne  sont  point  pour  toi,  et  dé- 
teste une  chaste  alliance.  Race  cruelle,  sexe  perfide  !  Périsse 
celle  qui  n'a  pas  craint  de  tromper  un  époux  !  Mais  tu  pour- 
ras la  fléchir,  les  femmes  ont  l'humeur  si  changeante.  Tends 
vers  elle  des  mains  suppliantes.  Le  cruel  amour  rend  capable 
des  plus  laborieuses  tentatives  :  il  rend  capable  de  supporter 
les  coups.  Moi-même  autrefois,  je  fis  paître  les  blancs  tau- 
reaux d'Admôte  :  ce  n'est  pas  une  fable,  un  vain  jeu  de  l'es- 
prit. Alors  je  ne  prenais  plus  aucun  plaisir  à  tirer  des  sons  de 
ma  lyre  étales  accompagner  de  ma  voix;  mais  j'essayais  des 


At  mihi  fatorum  leges,  sevique  futuri 

Eventura  pater  posse  videre  dédit. 
Quare  ego,  quae  dico  non  fallax,  accipe  vates. 

Quodque  Deus  vero  Cynthius  ore  leram. 
Tantum  cara  tibi,  quantum  nec  filia  malri. 

Quantum  nec  cupido  bella  puella  viro  ; 
Pro  qua  sollicitas  cœlestia  numina  votis; 

Quae  tibi  securos  non  sinit  ire  dies  : 
Et  quum  te  fusco  somnus  velavit  amictu, 

Vanum  nocturnis  fallit  imaginibus  : 
Carminibus  celebrata  tuis,  formosa  Neaera 

Alterius  mavult  esse  puella  \iri  : 
Diversasque  tuis  agitât  mens  impia  curas, 

Nec  gaudet  casta  nupta  Neaera  domo. 
Ah!  crudele  genus,  nec  fidura  femina  ucmcnî 

Ah  !  pereat,  didicit  fallere  si  qua  virum  1 
Sed  llecti  poterit  ;  mens  est  mutabilis  illis. 

Tu  modo  cum  multa  brachia  tende  precc. 
Saevus  Amor  docuit  valides  tentare  labores, 

Saevus  Amor  docuit  verbera  posse  pati. 
Me  qucmdam  Adnieti  niveos  pavisse  juveucos, 

Nou  est  m  vanum  fabula  ficta  jocum. 
Tune  ego  nec  cithara  poterani  gaudere  souora, 

Nec  simiies  chordis  reddere  voce  sonos; 
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airs  sur  un  chalumeau,  moi  fils  de  Latone  et  de  Jupiter.  Jeune 
homme,  tu  ne  sais  point  ce  que  c'est  que  l'amour,  si  tu  re- 
fuses de  supporter  ii^s  rigueurs  d'une  maîtresse,  la  cruauté 
d'une  épouse.  N'hésite  donc  pointa  recourir  à  la  plainte  pour 
la  désarmer  ;  la  douce  prière  amollit  les  cœurs  les  plus 
durs.  Si  jamais  oracle  vrai  est  sorti  de  la  houche  sacrée  de  mes 
prétresses,  va  lui  porter  celui-ci  en  mon  nom  :  TihuUe  est  l'é- 
poux que  te  promet  Apollon  lui-môme  ;  avec  lui  tu  trouveras 
le  honiieur  ;  cesse  d'en  vouloir  un  autre. 

Il  dit,  et  le  sommeil  paresseux  s'écoula  de  mes  veines.  Ah  ! 
puissé-je  ne  pas  voir  de  tels  maux  !  je  ne  puis  croire  que  tu 
aies  formé  des  vœux  contraires  à  tes  vœux,  et  que  ton  cœur 
soit  capable  d'un  tel  crime  ;  tu  n'as  pas  pris  naissance  dans  les 
vastes  abîmes  de  l'Océan,  ni  dans  les  entrailles  de  la  Chimère 
dont  l'horrible  bouche  lance  des  tourbillons  de  flammes.  Le 
chien  dont  le  dos  est  hérissé  de  serpents,  Cerbère  à  la  triple 
gueule  et  à  la  triple  tête,  Scylla  qui  a  la  figure  d'une  jeune 
fille,  et  dont  la  ceinture  est  formée  de  monstres  aboyants,  ne 
t'ont  point  donné  le  jour.  Une  lionne  farouche  ne  t'a  point 
porté  dans  ses  flancs  ;  tu  n'as  pas  vu  la  lumière  dans  la  bar- 
bare contrée  de  la  Scythie,  sous  l'horrible  climat  des  Syrtes, 
mais  dans  le  séjour  de  la  douceur,  d'où  les  cruels  n'eus^scnt 


Sed  perlucenti  caiitus  meditabar  avcna, 

nie  Cfco  Latonae  filius  atque  Jovis. 
Nescis  quid  sit  amor,  juvenis,  si  ferre  récusas 

Immitem  dominam  conjugiumque  feruni. 
r.rgo  ne  dubita  blaudas  adhibere  querelas  : 

Vincuiitiir  molli  pectora  dura  prece. 
Quod  si  vora  caiiaut  sacris  oracula  templis, 

Iluic  illi  nostro  nomine  dicta  refcr  : 
Hoc  tibi  conjupium  promittit  Delius  ipse  ^ 

Félix  hoc,  alium  desiae  velle  virum. 
Dixit,  et  içnavus  defluxit  corpore  soninus. 

Ah  I  ego  ne  possim  tanta  videre  mala  ! 
Nec  tibi  crediderim  votis  confraria  vota, 

Nec  tautum  crimen  pectore  inesse  tuo- 
Nam  te  nec  vasti  genueruut  sequora  ponti, 

Nec  flaniraam  volvens  ore  Chiniaera  fero  ; 
Nec  canis  anguinea  redimitus  terga  caterva, 

Cui  très  sunt  linguse  tergeminumque  caput; 
Sryllaque  virgineam  canibus  succincta  figuram  : 

Nec  te  conceptam  sœva  lexna  tulit, 
Barbara  nec  Scythiae  tellus,  horrendave  Syrtis; 

Sed  cuUa,  et  duris  non  habitanda  donius, 
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l)()iiil  «lu  approcher.  Ta  nicVe  est  l;i  plus  sensible  des  femmes  : 
tu  as  le  i)liis  airnahh*  des  ()èn's.  Puisse  un  dieu  emp(''cher  l'cMet 
de,  CCS  siju<,^es  cruels,  et  ordonner  aux  vents  briilanls  du  Midi 
de  les  dissiper  I 

ÉLÉGII-    V. 

Vous  cHes  maintenant  aux  eaux  de  riîilrurie,  ces  eaux  qu'il 
faut  se  garder  de  visiter  pendant  les  ardeurs  de  la  Canicule, 
mais  qui  méritent  la  préférence  sur  les  eaux  sacrées  de  Haies, 
aujourd'lmi  que  le  printemps  vermeil  amollit  le  sein  de  la 
terre.  Pour  moi,  Proserpine  m'annonce  l'approche  de  mon 
heure  fatale  :  je  suis  jeune  et  pur  de  tout  crime;  déesse, 
épargne-moi.  Je  n'ai  pas  conçu  la  téméraire  pensée  de  révéler 
les  mystères  d'une  auguste  déesse,  ces  mystères  que  ne  doit 
souiller  la  présence  d'aucun  homme;  ma  main  n'a  point  mêlé 
des  sucs  mortels,  ni  présenté  les  noirs  poisons.  Je  n'ai  point 
lancé  sur  les  temples  des  torches  sacrilèges,  et  le  souvenir  d'un 
crime  ne  trouble  point  la  paix  de  mon  cœur.  Jamais  le  déses- 
poir de  trouver  les  dieux  contraires  à  mes  désirs  n'a  égaré 
ma  langue  et  arraché  à  ma  bouche  des  blasphèmes  contre  le 
ciel.  Les  cheveux  blancs  n'ont  point  encore  déshonoré  ma 
tête;  la  vieillesse  au  dos  courbé  et  à  la  marche  tardive  ne  m'a 

Et  longe  ante  alias  omnes  milissima  mater, 

Isque  pater,  quo  non  aller  amabilior. 
Ha'c  Deus  in  melius  crudelia  somnia  vertat, 

Kt  jubeat  tepidos  irrita  ferre  Notes. 

ELEGIA  V. 

Vos  tenet,  Etruscis  manat  quae  fontibus  unda, 

Unda  sub  aestivum  non  adeunda  Canem, 
Nuiic  autem  sacris  Baiarum  raaxima  lyniphis, 

Qaum  se  purpureo  vere  reniittit  humus. 
Ai  mihi  Persephone  nig;ram  deauatiat  horam  :  ♦ 

Immerito  juveni  parce  nocere,  Dea. 
Non  ego  tentavi,  nulli  îeraeranda  virorum, 

Audax  laudandae  sacra  docere  Deae  ; 
Nec  mea  mortiferis  infecit  pocula  succis 

Dextera,  nec  cuiquam  tetra  veuena  dédit; 
Ncc  nos  sacrilegos  templis  admovimus  ignés; 

Nec  cor  sollicitant  facta  nofanda  nieum  ; 
Nec  nos  insanae  méditantes  jurgia  linguae, 

Irapia  in  adversos  soWimus  ora  Deos. 
Et  uondum  cani  nigros  laesere  capillos, 

Nec  veoit  Urdo  curva  senecta  pede. 
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point  onroreaticinf.  Mrs  parents  m'ont  vu  naître  dans  ces  jours 
où  le  destin  frappa  d'un  seul  coup  deux  consuls.  Pourquoi 
dérober  à  la  vigne  des  raisins  qui  ne  font  que  commencer  à 
croître  ?  Pourquoi,  d'une  main  malfaisante,  arracher  le  fruit 
à  peine  formé?  Épargnez-moi,  divinités  qui  régnez  aux  som- 
bres bords,  et  à  qui  le  sort  a  donné  en  partage  le  noir  empire. 
Il  sera  temps  assez  pour  moi  de  voir  les  plaines  de  l'Elysée,  la 
barque  du  Léthé  et  les  lacs  Cimniériens,  quand  la  vieillesse  aura 
gravé  ses  rides  sur  mon  front  décoloré,  et  que,  cassé  par  l'âge, 
je  raconterai  aux  enfants  les  faits  du  temps  passé.  Ah  !  plût  aux 
dieux  que  les  ardeurs  de  la  fièvre  ne  m'eussent  inspiré  qu'une 
crainte  sans  fondement!  mais  depuis  quinze  jours  la  langueur  a 
gagné  tous  mes  membres.  Pour  vous,  vous  célébrez  les  divinités 
des  eaux  de  l'Étrurie,  et  vos  bras  flexibles  fendent  l'onde  docile. 
Vivez  heureux,  et  gardez  notre  souvenir,  soit  que  les  dieux 
nous  conservent,  soit  que  par  la  volonté  du  destin  nous  ayons 
cessé  d'être.  Cependant  promettez  à  Pluton  des  brebis  noires 
et  des  coupes  où  un  lait  blanc  comme  la  neige  se  môle  au  vin. 

ÉLÉGIE   VI. 

Hiant  Rncchus,  sois-moi  propice;  puisse,  en  retour,   la 
vigne  être  toujours  consacrée  à  tes  mystères,  et  le  lierre  en 

Ndlalom  nostri  primum  videre  parentes, 

Oiiiim  cecidit  lafo  consul  uterque  pari. 
Qiiiil  fraudare  juvat  vitem  crcscentibus  uvis? 

VA  modo  nala  mala  vellere  poma  manu? 
Parcite,  pallentes  imdas  quicumque  tenetis, 

Diiraqne  sortit!  tertia  reirna  Dei. 
Elysios  oliin  liceat  copnoscore  campos, 

Letli?eamqiie  ratem,  Cimmeriosqiie  lacus  ; 
Quum  ir.ca  riigosa  pallebunt  ora  «eiiecta. 

Et  refcram  puoris  tempora  prisca  seiiex. 
Atqiie  uiinam  vano  nequidquam  terrcar  œstu  î 

Lantiiient  ter  qiiinos  sod  mea  membra  dios. 
At  vobis  Tuscae  celebranlur  niimina  lympha;, 

Et  farilis  leiita  pellitur  unda  maiin. 
Vivite  felices.  memores  et  vivite  nostri, 

6ive  erimiis,  seu  nos  fata  fuisse  volent 
Inlcrea  nij^ras  pecudes  promittite  Diti, 

Et  nivei  lactis  pocula  mixta  niero. 

ELEGIA  VI. 

Câiidide  Liber,  adcs;  sic  sit  tibi  mystica  vitis 
Sempcr,  sic  hcdera  tempora  viucta  ^ufras. 
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fout  tpmps  ronronner  la  tOtfl  De  ton  cOté,  apporte  un  rfmi^de 
à  ma  douleur  :  ta  liqueur  bienfaisante  a  souvent  terrassf*; 
l'Auiour  vaincu,  esclave  chéri,  qu'un  vin  p^n(:Teux  ronipli-o. 
les  coupes,  et  que  ta  main  verse  le  falerne  sans  lY'pargruM . 
Fuyez,  soucis,  travaux,  troupe  importune,  et  que  le  jour  brille 
(lu  plus  pur  éclat  ;  et  vous,  mes  amis,  secondez  mon  dessein, 
que  personne  ne  refuse  de  marcher  sous  ma  conduite  :  si  quel- 
qu'un répugne  à  soutenir  cette  douce  lutte  la  coupe  en  main, 
puisse  sa  maîtresse  lui  faire  quelque  infidélité  secrète.  C'est 
l'amour  qui  rend  les  cœurs  riches  ;  c'est  lui  qui  humilie  l'or- 
gueil, et  soumet  au\  caprices  d'une  maîtresse;  c'est  lui  qui 
triomphe  des  tigres  de  l'Arménie,  de  la  lionne  à  la  rousse  cri- 
nière, et  attendrit  les  cœurs  les  plus  indomptables.  Telle  est 
sa  puissance:  elle  va  plus  loin  encore.  Mais  demandez  les  dons 
de  Bacchus;  est-il  quelqu'un  de  vous  qui  aime  les  coupes 
vides  ?  La  concorde  règne  entre  nous.  Bacchus  n'est  point  fa- 
rouche pour  ceux  que  l'amitié  réunit,  et  qui  boivent  gaiement 
ensemble.  Il  ne  fait  sentir  son  courroux  qu'aux  ennemis  du 
plaisir.  Vous  tous  qui  craignez  la  colère  d'un  dieu  puissant, 
hâtez-vous  de  boire,  et  que  le  petit-fils  de  Cadmus,  déchiré 
par  les  mains  de  sa  propre  mère,  vous  apprenne  jusqu'où  ce 
dieu  pousse  la  vengeance,  combien  ses  menaces  sont  terribles. 


Aufer  et  ipse  meura  pariter  medicande  dolorem  : 

Saepe  tuo  cecidit  munere  victus  Amor. 
Care  puer,  madeant  generoso  pocula  Baccho  ; 

Et  nobis  prona  fuude  Falerna  manu. 
Ite  procul,  durum,  curae,  genus,  ite,  labores; 

Fulserit  hic  uiveis  Delius  éditibus. 
Vos  modo  proposito,  dulces.  faveatis,  aroici, 

Neve  neget  quisquam  me  duce  se  coraitem  ; 
Aut  si  quis  vini  certamen  mite  récusât, 

Fallat  eum  tecto  cara  puella  dolo. 
lUe  facit  dites  animes  Deus  :  ille  ferocera 

Contudit,  et  dominas  misit  in  arbitriura. 
Armeuias  tigres  et  fulvas  ille  leaenas 

Vicit,  et  indomitis  mollia  corda  detlit. 
Haec  Amor  et  majora  valet  ;  sed  poscite  Baccbi 

Munera  ;  quem  vestrûm  pocula  sicca  juvant? 
Convenit  ex  aequo,  nec  torvus  Liber  iu  illis 

Qui  se,  quique  una  vina  jocosa  colunt. 
Nam  venit  iratus  nimium  nimiumque  severis  ; 

Qui  timet  irati  numina  magna,  bibat. 
Quales  bis  pœnas,  qualis  qucmtusque  miaelup^ 

Cadmeae  matris  praeda  cruenta  docet. 
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Mais  loin  de  nous  de  pareilles  craintes.  Si  jamais  le  dieu  ou- 
tragé fait  L'clater  sa  fureur,  c'est  la  perfide  Nt'éra  qui  doit  en 
ressentir  les  effets.  Mais  quelle  prière  ai-je  faite,  insensé!  que 
les  vents  et  les  nuages  emportent  ces  vœux  imprudents  et  les 
dispersent  !  Ah!  quoique  tu  n'occupes  plus  ma  pensée,  Nééra, 
puisses-tu  être  heureuse,  puisse  le  destin  te  sourire  !  Pour 
nous,  songeons  à  égayer  notre  festin  ;  après  plusieurs  jours 
d'orage,  il  viendra  enfin  un  jour  de  calme. 

ÉLÉGIE    VII. 

Hélas  !  il  est  bien  difficile  de  feindre  la  joie  :  il  est  bien 
difficile,  quand  on  a  le  cœur  triste,  de  se  donner  les  appa- 
rences de  la  gaieté.  Un  rire  menteur  se  compose  mal  sur  les 
lèvres,  et  les  paroles  de  l'ivresse  sonnent  mal  dans  la  bouche 
de  l'homme  inquiet.  Mais  pourquoi  déplorer  mon  malheur? 
Fuyez,  chagrins  indignes  de  moi,  le  divin  Bacchus  n'aime  pai? 
le  langage  de  la  tristesse.  Fille  de  la  Crète,  tu  détestas  en  pleu- 
rant le  parjure  de  Thésée,  lorsque  l'infidèle  te  laissa  seule  au 
milieu  d'une  mer  inconnue  :  et  le  docte  Catulle  a  reproduit 
tes  plaintes,  en  racontant  le  cruel  abandon  de  l'ingrat.  Mais 
voici  les  avertissements  que,  moi,  je  vous  donne  aujourd'hui  : 
et  mille  fois  heureux  celui  qui  apprend  à  se  garantir  des 
maux  qu'il   voit  souffrir    aux  autres!   Ne  vous  laissez  pas 

Sed  procul  a  nobis  hic  sit  timor  ;  illaque  si  qua 

Quid  valeat  la;si,  scutial,  ira  Dei. 
Quid  precor,  ah  démens  !  veiiti  temeraria  vota 

Aeriai  et  nubes  diripienda  ferant  ! 
Quamvis  nuUa  mei  superest  tibi  cura,  Neaera, 

Sis  felix,  et  sint  caudida  fata  tua. 
At  nos  securae  reddamus  tenipora  mensae; 

Venit  post  multos  una  serena  dies. 

ELEGIA  VII. 
Hei  mihi  !  difficile  est  imitari  jjaudia  falsa; 

Difficile  est  tristi  fiafjere  mente  jocum; 
Nec  bene  mendaci  risus  compouitur  ore; 

Nec  bene  sollicitis  ebria  verba  sonant. 
Quid  qiieror  infelix?  turpes,  discedite,  cur.i;  ; 

Odit  Lenseus  tristia  verba  pater. 
Gnosia,  Theseae  quondam  perjuria  linguiB 

Flevisti,  ignoto  scia  relicta  mari  : 
Sic  cecinit  pro  te  doctus,  Minoi,  CatuUus, 

Ingrati  referens  impia  facta  viri. 

12 
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j)rf>n(lrn  an\  snrriionts  do  l.i  beautt*  qui  se  siisp(»nd  à  votre 
cou  ;  quft  ses  douccniuses  priôrns  ne  réussissent  point  à  vous 
cacher  son  avarice.  La  trait rr-sse  jurAt-elln  par  ses  yeux,  par 
Jniioii,  par  Vénus,  gardez-vous  de  la  croire  :  Jupiter  ne  fait 
que  rire  des  parjures  de  l'Amour,  il  les  abandonne  au  souffle 
des  vents.  Eh!  pourquoi  donc  me  plaindre  d'une  beauté  qui 
m'a  trompé  tant  de  f(jis  ?  Loin  de  moi  les  tristes  discours.  Va, 
ie  voudrais  encore  partager  ta  couche  pendant  de  longues 
nuits,  et  passer  près  de  toi  de  longues  journées.  Klle  m'est 
infidèle  sans  que  je  l'aie  mérité;  elle  en  aime  un  autre  qui 
n'est  point  digne  de  son  amour,  c'est  une  perfide,  et,  malgré 
sa  perfidie,  je  la  chéris  toujours.  Bacchus  aime  les  Naïades  : 
qu'attends-lu  donc,  serviteur  trop  lent?  Que  l'eau  de  la  fon- 
taine Marcia  se  mêle  au  vin  vieux  et  en  tempère  l'amertume. 
Je  n'irai  pas,  si  ma  maîtresse  trop  légère  quitte  notre  table 
pour  courir  au  lit  de  quelque  rival  inconnu,  m'abandonner  à 
l'inquiétude,  et  pousser  des  soupirs  toute  la  nuit.  Esclave,  vite 
du  vin;  qu'il  coule  à  grands  flots  :  il  y  a  longtemps  que  j'aurais 
dû  arroser  ma  tête  des  parfums  de  la  Syrie,  et  entrelacer  mes 
cheveux  de  guirlandes. 


Vos  ego  nunc  moneo  :  Félix  quicumque  dolcre 

Alterius  disces  posse  carere  tuo. 
"Sec  vos  aut  capiant  pendeutia  brachia  coUo, 

Aut  fallat  blanda  sordida  lingua  prece. 
Etsi  perque  sucs  audax  jurabit  ocelles, 

Junonemque  suam,  perque  suam  Venerem  ; 
NuUa  Gdes  inerit;  perjuria  ridet  amantum 

Juppiter,  et  ventes  irrita  ferre  jubet. 
Ergo  quid  toties  fallacis  verba  puellaî 

Conqueror?  ite  a  me,  séria  verba,  procul. 
Quam  vellem  longas  tecum  requiescere  noctcs, 

Et  tecum  longos  pervigilare  dies  ! 
Perlida  nec  merito  nobis,  née  amica  merenti! 

Perfida,  sed  quamvis  perfida,  cara  tamen. 
Naida  Bacchus  amat;  cessas,  o  lente  miniîter! 

Temperet  annosum  Marcia  hnaipha  merum. 
Non  ego,  si  fugiat  nostrae  convivia  mensee 

Ignotum  cupiens  vana  puella  tomin, 
Sollicitas  repetam  tota  suspiria  nocte. 

1  puer,  et  liquidum  fortius  adde  mcriim. 
Janidudum,  Syrio  madefactus  tempera  nardOj 

Debueram  sertis  implicuisse  comas. 
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LIVRE   QUATRIÈME. 


I 

PANÉGYRIQUE    DE    MESPALA. 

Mossala,  c'est  vous  que  je  vais  chanter;  et,  malgré  l'éclat 
de  voire  mérite  qui  me  fait  craindre  pour  ma  faiblesse,  je 
ne  laisserai  pas  d'essayer.  Si  mes  vers  ne  répondent  point  à 
voire  gloire,  si  je  ne  puis  prendre  un  essor  assez  hardi  iiour 
célébrer  de  si  grandes  actions,  et  que  seul  vous  soyez  capable 
de  parler  de  vos  exploits  dans  un  langage  qui  s'élève  à  la 
hauteur  du  sujet,  vous  me  saurez  gré  de  l'intention;  le  peu 
(le  valeur  de  l'odrande  ne  vous  la  fera  pas  dédaigner.  Apollon 
lui-nuMue  agréa  les  dons  du  Cretois;  Bacchus  préféra  l'hospi- 
talité d'Icare  à  toute  autre,  ainsi  que  l'attestent  par  un  ciei 
pur  Érigone  et  son  chien  fidèle,  placés  au  nombre  des  astres, 
pour  que  les  ftges  les  plus  reculés  ne  pussent  refuser  d'y 
croire.  Et  même  Alcide,  sur  le  point  de  s'élever  dans  l'Olympe 
pour  y  prendre  place  parmi  les  dieux,  se  plut  à  visiter  la 
demeure  de  Molorchus.  Un  grain  de  sel  ou  de  blé  suffit  pour 


panëgyricus    ad    MESSALAM. 

Te,  Messala,  canam  :  quanquairi  me  coçMiila  virtus 
Terret,  ut  infirmœ  valeant  subsistere  vires; 
Incipiam  tameii  :  at  méritas  si  carmina  laudes 
Deliciaut,  taiitis  humilis  sim  conditor  actis, 
Ncc  tua.  te  praeter,  chartis  intexere  quisquani 
Facta  qucat,  dictis  ut  non  majora  supersiut  : 
Est  Tiobis  voluisse  salis  :  nec  muuera  parva 
Rcspucris  :  etiam  Phœbo  gratissima  dona 
r.res  tulit;  et  cunclis  Raccho  jucundior  hospcs 
Icarus;  ut  pnro  testautur  sidoracœlo, 
Eri};one<]ue  (".anisque,  nciict  ne  lonj^ior  œtas. 
Quiu  cliam  Alcides,  Deus  adscensurus  Olympian, 
Laeta  Molorcheis  posuit  vestii,'ia  tectis; 
Parvaque  cœlostes  placavit  mica;  nec  illis 
Semper  inaurato  taurus  oadit  hostia  cornu. 
Hic  quoque  sit  gratus  parvus  labor.  ut  tibi  possiiii 
Inde  alios  abosque  memor  coniponcre  versus. 
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di^saniicr  l.i  colcVc;  des  dieux.  Ils  iic;  voient  pas  lonjours  tom- 
ber au  pied  de  leurs  autels  un  taureau  aux  cornes  dorées. 
Accueillez  aussi  cet  humble  travail,  et  que  ce  soit  un  encou- 
rai^ernent  pour  ma  reconnaissance,  jalouse  de  vous  offrir  tou- 
jours quelque  hommage  nouveau. 

Qu'un  autre  chante  les  merveilles  de  ce  vaste  univers.  Qu'il 
dise  conniKMitla  terre  se  fixa  dans  l'immensité  des  airs;  com- 
ment la  mer  enveloppa  celte  masse  arrondie;  comment  l'air, 
qui  se  répand  çà  et  là  en  s'échappant  du  sein  de  notre  globe, 
se  mOle  en  tous  sens  aux  feux  fluides  de  l'éther;  de  quelle 
manière  enfin  la  voûte  du  ciel,  suspendue  sur  nos  tètes,  en- 
ferme tout  ce  qui  est.  Mais  tous  les  eiîorts  dont  ma  nmse  sera 
capable,  soit  qu'ils  puissent  s'élever  jusqu'à  vous,  espérance 
que  je  n'ose  concevoir;  soit  qu'ils  restent  au-dessous,  et  certai- 
nement ils  y  resteront,  je  vous  les  consacre  :  qu'une  matière 
aussi  féconde  fasse  honneur  à  mes  écrits. 

En  effet,  vous  avez  hérité  de  l'illustration' d'une  antique 
famille,  et  cependant  votre  ambition  ne  se  contente  pas  de  la 
gloire  de  vos  pères;  vous  n'interrogez  pas  les  inscriptions  pla- 
cées au-dessous  des  images  de  chacun  d'eux.  Vous  aspirez  à 
éclipser  le  mérite  de  vos  ancêtres,  afin  de  jeter  sur  vos  des- 
cendants plus  d'éclat  que  vos  aïeux  n'en  ont  jeté  sur  vous. 
Mais  vos  titres,  au  lieu  d'être  gravés  sous  les  portiques,  seront 
consignés  dans  des  poèmes  immortels.  Mille  écrivains  s'em- 


Altcr  dicat  opus  niagni  mirabile  mundi; 
Qualis  iu  imraeaso  desederit  aère  tellus; 
Qualis  et  in  curvum  pontus  confluxerit  orbem; 
Ut  vagus,  e  terris  qua  surgere  nititur,  aer, 
Huic  et  contextus  passira  fluat  igneus  aether, 
Pendeutique  super  claudantur  ut  omiiia  cœlo. 
At  quodcumque  meœ  poteruut  audere  Camœaae, 
Seu  tibi  par  poterunt,  sed  quod  spes  abnuit  ultro, 
Sive  minus,  certeque  caneut  minus,  omne  vovemus 
Hoc  tibi;  uec  taato  careat  raihi  carminé  charta. 
Nani,  quanquam  antiquae  gentis  superant  tibi  laudes, 
Non  tua  majorum  contenta  est  gloria  fama, 
Nec  quaeris,  quid  quaque  index  sub  imagine  dicat; 
Sed  generis  priscos  contendis  Arincere  honores, 
Quam  tibi  majores,  majus  decus  ipse  futuris. 
At  tua  non  titulus  capiet  sub  stemmate  facta; 
vEterno  sed  erunt  tibi  magna  voluraina  versu, 
Convenientque  tuas  cupidi  compoaere  laudes 
Undique,  quique  canent  vincto  pede,  quique  soiuto. 
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presseront  de  célébrer  vos  louanges,  soit  en  vers,  soit  en 
prose  :  ils  rivaliseront  de  talent.  Puissé-je  obtenir  la  palme  et 
attacher  mon  nom  au  récit  de  tant  de  belles  actions!  Votre 
gloire  est  égale  en  tout  :  ainsi,  quand  deux  poids  pareils  tien- 
nent la  balance  dans  un  parfait  équilibre,  l'un  des  bassins  ne 
monte  ni  descend  plus  que  l'autre,  tandis  que  si  l'égalité  dispa- 
raît, la  balance  flotte  incertaine,  et  les  deux  bassins  s'abaissent 
alternativement.  Nul  ne  vous  efface,  soit  dans  les  camps,  soit 
au  barreau.  Le  vulgaire  inconstant  fait-il  entendre  le  frémisse- 
ment des  factions  opposées,  vous  seul  pouvez  rétablir  le  calme; 
faut-il  apaiser  la  colère  du  juge,  votre  éloquence  sait  l'adoucir. 
Ils  furent  moins  grands  que  vous  ces  enfants  de  Pylos  et 
d'Ithaque,  le  sage  Nestor,  et  Ulysse,  l'ornement  d'une  humble 
ville;  et  cependant  l'un  parvint  à  la  vieillesse  la  plus  reculée, 
ses  yeux  virent  Phébus  dans  sa  marche  féconde  parcourir  trois 
siècles  entiers;  l'autre  osa,  dans  ses  courses  errantes,  visiter 
des  villes  inconnues,  sur  les  rivages  les  plus  reculés.  Ses 
armes  repoussèrent  les  attaques  des  Ciconiens,  et  Lotos  essaya 
vainement  d'arrêter  sa  marche.  Il  triompha  encore  du  fils  de 
Neptune,  habitant  des  roches  de  l'Etna,  et  lui  creva  l'œil,  tan- 
dis qu'il  dormait  vaincu  par  le  vin  de  Maronée.  Il  emporta 
les  vents  d'Éulie  à  travers  la  mer  paisible.  U  visita  le  farouche 


Quis  potior,  cerlamen  erit;  sim  victor  in  iliis, 

Ut  uostrum  tantis  iuscribam  nomen  in  actis. 

Ncc  tamen  hinc,  aut  hinc,  tibi  laiis  majorve,  minoi'vet 

J lista  pari  preiuilur  vcluli  quiim  pondère  libra, 

Prona  nec  hac  plus  parte  sedet,  nec  surgit  ab  illa; 

Qualis,  iuœiiuatum  si  (|uaiido  onus  urget  utriuque, 

luslabilis  nalat,  altcruo  dcpressior  orbe  : 

Nec  quisquani  ruajura  gerit  castrisvc  forove; 

Nam  scu  diversi  frenial  inconstantia  vulgi, 

Non  alius  scdare  queat;  scu  judicis  ira 

Sit  placanda,  tuis  potcrit  mitescere  verbis. 

Non  Pylos  aut  Ithace  tantos  genuisse  ferunlur 

Nestora,  vcl  parva;  magnum  decus  urbis,  Llvxcuj 

Vixcrit  ille  senex  quamvis,  dum  terna  pcr  orLem 

Sœcula  fertilibus  Titan  decurrerit  horis; 

Ille  per  ignotas  audax  crravcrit  urbes, 

Qua  maris  extremis  tellus  excluditur  undis  : 

Nam  Ciconuraque  manus  adversis  reppulit  armis, 

Nec  valuit  Lotos  cœptos  avertcre  cursus. 

Ccssit  et  .^ituaeœ  Neplunius  iucola  rupis, 

vicia  Maroneo  fœdatufi  lumina  Baccho. 

Vexit  et  .Lolios  placidum  pcr  Ncrca  \culus» 
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Lcstrygon  vA  Antipliale,  dont  la  demeure  est  arrosée  par  W'S 
ondes  fraîclics  de,  l.i  source  fameuse  d'ArlarJc.  11  est  le  seul 
sur  qui  les  breuvat^os  de  la  trop  savante  Circé  soient  re,sl(''3 
sans  vertu;  cependant  elle  avait  pour  père  le  Soleil,  et  pou\ait, 
à  l'aide  des  herbes  et  des  chants  magiques,  changer  la  frjrrnc 
naturelle.  Il  p(jnétra  jusqu'aux  sombres  rivages  des  Cimni^- 
riens,  qui  ne  voient  jamais  le  lever  brillant  de  l'astre  du  jour, 
qui  jamais  n'aperçoivent  Ph(îl)us,  soit  qu'il  poursuive  sa  course 
au-dessus  du  monde  ou  au-dessous.  Il  vit  les  augustes  enfants 
des  dieux,  dans  l'empire  souterrain  de  l'iuton,  errer  çà  et  bl, 
au  milieu  des  ombres  l(''gères.  Sa  nef  dépassa  rapidement  les 
rivages  habités  par  les  Sirènes.  Il  sut  diriger  sa  marche  sur 
les  contins  d'une  double  mort  sans  se  laisser  cfTrayer  par  la 
gueule  béante  de  la  dévorante  Scylla,  en  cherchant  un  pas- 
sage au  milieu  de  ces  ondes  où  retentissent  les  aboiements 
d'une  meute  en  fureur;  sans  ôtre  victime  de  la  violence 
accoutumée  de  Charybde,  qui  tantôt,  du  fond  des  abîmes,  s'é- 
lève sur  les  flots,  et  tantôt,  à  travers  les  gouffres  entr'ouverts, 
montre  la  mer  à  nu.  Je  ne  passerai  point  sous  silence  l'incur- 
sion de  ce  héros  dans  les  pâturages  du  Soleil,  ses  amours,  son 
séjour  dans  les  fertiles  campagnes  où  règne  Calypso,  fille 
d'Atlas  ;  sa  visite  en  Phéacie,  la  dernière  de  ses  courses  mal- 
heureuses. Que  ces  faits  se  soient  accomplis  dans  nos  contrées, 


Incultes  adiit  Laestrygjonas  Antiphatenque. 
Nobiîis  Artacie  gelkla  quos  irrigat  unda. 
Solum  nec  doctaî  \ertcrunt  pocula  Circes; 
Quamvis  illa  foret  Solis  genus,  apta  vel  herbis, 
Aptaque  "^el  cantu  yeteres  niutare  fig^uras. 
Cimnicriorum  etiam  obscuras  accessit  ad  arces; 
Quels  nunquam  caudente  dies  apparuit  ortu, 
Sive  supra  terras  Phœbus,  seu  curreret  infra. 
Vidit,  ut  inferno  Plutonis  subdita  regno 
Magna  Deùni  proies  levibus  discurrerit  umbris; 
Preeteriitque  cita  Sirenum  btora  puppi. 
lUum  inter  geminae  nantem  confinia  mortis, 
Nec  Scyllae  saevo  conterruit  impetus  ore, 
Quum  canibus  rabidas  inter  fréta  serperet  undic; 
Nec  violenta  suc  consurapsit  more  Charybdis  ; 
Vel  si  sublimis  fluctu  consurgeret  imo, 
Tel  si  iutcrrupto  nudaret  giirgite  pontum. 
Non  violata  vagi  sileantur  pascua  Solis, 
Non  amor,  et  fecunda  Atlantidos  arva  Calyp':';?, 
Finis  et  errorum  misero,  Phaeacia  tellus. 
Atque  haec  seu  aostras  inter  sunt  cognita  terras, 


i 
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OU  que  la  Fa])le  ait  pris  plaisir  à  promener  ce  héros  dans  un 
monde  inconnu,  tels  sont  les  travaux  qu'on  lui  prOte;  mais 
votre  éloquence  est  au-dessus  de  la  sienne. 

En  outre,  nul  ne  possède  mieux  que  vqus  toutes  les  res- 
sources de  l'art  militaire;  nul  ne  connaît  mieux  l'emplacement 
favorable  pour  asseoir  un  camp  et  l'entourer  d'un  fossé  qui  le 
protège  ;  la  manière  d'opposer  à  l'ennemi  un  rempart  de 
fourches  aiguës,  les  lieux  qui  ont  besoin  d'être  fermés  par  un 
retranchement,  alin  d'assurer  aux  troupes  une  eau  rafraîchis- 
sante, de  rendre  l'accès  d'une  position  facile  aux  vôtres,  dif- 
ticile  à  l'ennemi,  et  de  permettre  aux  soldats  de  se  disputer 
sans  interruption  la  palme  de  l'adresse,  en  s'exerçant  à  qui 
lancera  le  mieux  le  pieu  pesant  ou  la  flèche  légère,  et,  le 
bras  ramené  en  arrière,  frappera  le]  plus  tôt  le  but  avec  le 
javelot;  à  qui  se  montrera  le  cavalier  le  plus  habile,  soit  qu'il 
faille  avec  le  frein  comprimer  un  coursier  fougueux,  ou  lais- 
ser les  rênes  libres  au  coursier  plus  lent,  soit  qu'il  faille  tour 
à  tour  le  diriger  en  ligne  droite,  et  lui  faire  décrire  un  cercle 
dans  un  espace  plus  étroit;  à  qui  enfin  réussira  le  mieux  à 
parer  avec  le  l)ouclier,  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  les  coups  de 
la  lourde  javeline,  et  à  toucher  avec  la  fronde  le  but  marqué. 

Viennent  ensuite  les  luttes  sanglantes  de  Mars  :  les  armées 
ennemies  se  préparent  à  en  venir  aux  mains  :  alors  vous  ne 


Fabula  sive  novum  dédit  his  crroribus  orbem, 
Sit  labor  illius,  tua  diim  facuudia  major. 
Jani  te  non  alius  belli  tenet  aptius  actes; 
Qua  dofcat  tiitam  castris  prœduccre  fossam  ; 
Qualifcr  adversus  hosti  defigere  cervos; 
Quemve  locuni  diicto  nielius  sit  claiidere  vallo; 
F(intil)ns  ut  dulces  erumpat  terra  liquores, 
Ut  facilisque  tuis  adilus  sit,  et  ardiius  husti, 
Laudis  et  assiduo  vigcat  certaniine  miles: 
Quis  tardamve  sudem  melius,  celeremve  sagiffaui 
Jeccrit,  aut  lento  perfrcirerit  obvia  pilo  ; 
Aut  quis  eqnum  celerem  arctalo  compescere  fra;!io 
Possit,  et  effiisas  tardo  permittere  habenas; 
Inque  vicem  modo  directe  contendere  cursu, 
Seu  libeat  curvo  breviuscompcllcre  g^ro; 
Quis  parma,  seu  dextra  velit  seu  lœva  tucri, 
Sive  bac,  sive  illac  vcniat  gravis  impetiis  hastx, 
Amplior,  aut  signata  cita  loca  tangere  funda. 
Jam  siniul  audacis  veniunt  certamiua  Martis, 
Adversisque  parant  acies  coocurrere  sigoit  : 
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dc'ployoz  pas  moins  de  lalcnl  (l.iiis  l'art  (1(;  disposer  les  troiip(*8 
pour  le  coiiiliat,  soit  qu'il  faille  les  foriuer  en  bataillon  earrù, 
pour  que  les  fronts  égaux  s'étendent  en  ligne  droite;  soit 
qu'on  veuille  les  partager  en  deux  corps,  afin  d'opposcM-  la 
droite  <\  la  gauche  de  l'ennemi,  et  la  gauche  ;'i  sa  droite,  et  de 
reFJipojler  avec  les  denx  ailes  une  double  victoirt;.  Kl,  pour  ne 
point  laisser  mes  éloges  s'égarer  au  milieu  de  tant  de  beaux  faits 
(jui  ont  signalé  voire  ha])ileté  dans  les  combats,  j'en  appelle  à 
votre  victoire  sur  les  courageux  guerriers  de  l'Iapydie,  à  la 
déroute  des  enfants  de  la  Pannonie  disséminés  sur  les  Alpes 
glacées;  j'en  appelle  à  la  défaite  du  pauvre  habitant  d'Arpi- 
nnm,  né  au  milieu  des  comhals  :  en  voyant  conmient  sa 
vigueur  a  résisté  aux  atteintes  de  l'ûge,  on  s'étonne  moins  de 
ce  que  la  renommée  publie  du  roi  de  Pylos,  qui  vécut  trois 
siècles;  eu  elVet,  bien  qu'il  soit  parvenu  à  une  giande  vieil- 
lesse, et  qu'il  ait  vu  le  soleil  accomplir  cent  fois  sa  révolution 
annuelle,  toujours  agile,  il  ne  craint  pas  de  s'élancer  sur  un 
léger  coursier,  et  sait  le  gouverner  d'une  main  ferme.  Ce 
cavalier  robuste,  qui  n'avait  jamais  tourné  le  dos,  présenta 
ses  mains  libres  aux  fers  des  Piomains  sous  votre  conduite. 

Mais  ces  titres  de  gloire  ne  vous  suffiront  point  ;  de  plus  beaux 
encore  que  les  précédents  vous  attendent,  je  l'ai  reconnu  à 
des  signes  non  moins  certains  que  les  oracles  deMélampe,  fils 

Tune  tibi  non  dcsit  faciera  componere  pugnae, 
Seu  sit  opus,  quadratum  acies  consistât  in  agineu, 
Rectus  ut  aequatis  decurrat  frontibus  ordo  ; 
Scu  libeat  duplici  sejunctim  cernere  Marte, 
Dcxter  uti  laevum  teneat,  dcxtrumque  sinister 
Miles,  sitque  duplex  geminis  \ictoria  castris. 
At  non  per  dubias  errant  mea  carmina  laudes  î 
Nam  bellis  experta  cano  :  testis  niihi  victae 
Fortis  lapydiœ  miles  -,  testis  quoque  fallax 
Pannonius,  gelidas  passim  disjectus  in  Alpes; 
Testis  Arupinas  et  pauper  natus  in  armis; 
Qucm  si  quis  \ideat,  vêtus  ut  non  fregerit  actas, 
Terna  minus  Pyliee  miretur  sœcula  famae  : 
Namque,  senex  longœ  peragit  duni  tempora  vitae^ 
Ceutum  fccundos  Titan  reuovaverit  annos  : 
Ipse  tamen  velox  celerem  super  edere  corpus 
Audet  equum,  validisque  sedens  moderatur  habcais,- 
Te  duce,  non  alias  conversus  terga  domator 
Libéra  Romanœ  subjecit  colla  catenae. 
Nec  tanion  bis  contentus  eris  ;  majora  peractii 
XnUaut;  comperlum  est  veracibus  ut  mihi  siguis. 
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d'Amythaon.  Dernièrement  vous  aviez  revCtu  une  splendide 
rol)c  de;  pourpre  :  c'était  au  lever  de  l'aurore,  le  jour  niôme 
qui  ouvre  la  l'ertile  année;  lorsque  le  soleil,  plus  brillant  que 
de  coutume,  eut  élevé  sa  tête  au-dessus  de  la  plaine  liquide, 
les  vents  en  discorde  retinrent  leurs  souffles  ennemis;  les 
fleuves  dans  leur  lit  sinueux  suspendirent  leur  cours  accou- 
tumé; la  mer  elle-même  apaisée  réprima  le  mouvement 
rapide  de  ses  eaux.  Nul  oiseau  ne  traversa  les  airs,  nul  ani- 
mal farouche  ne  chercha  sa  pfiture  dans  l'épaisseur  des  bois, 
afin  de  ne  pas  troubler  le  silence  dont  vous  aviez  besoin  pen- 
dant vos  prières  aux  dieux.  Jupiter  lui-môme,  traversant  les 
airs  sur  un  char  léger,  pour  mieux  vous  entendre,  quitta 
l'Olympe,  dont  le  sommet  est  voism  des  cieux,  il  prêta  à  vos 
vœux  une  oreille  attentive,  et  fit  de  la  tête  un  de  ces  signes 
d'assentiment  qui  ne  trompent  jamais.  Le  feu  sur  l'autel  se 
faisant  jour  ti  travers  les  entrailles  amoncelées  des  victimes, 
elles  resplendirent  d'un  éclat  plus  propice  que  jamais. 

Animé  par  les  encouragements  d'un  dieu,  poursuivez  vos 
glorieux  travaux;  que  vos  triomphes  effacent  tous  les  autres. 
Vous  soumettrez,  sans  rencontrer  d'obstacle  dans  votre  marche 
victorieuse,  la  Gaule  voisine  de  nous,  les  vastes  contrées  de 
l'audacieuse  Espagne,  les  régions  sauvages  qu'occupe  une 
colonie  sortie  de  Théra,  les  plaines  que  féconde  le  Nil,  celles 


Qiieis  Amythaonius  nequcat  certare  Melanipus  : 
Nam  modo  fiilgeutem  Tyrio  subtemiiie  vestem 
Indiieras  oriente  die,  duce  fertilis  aiini; 
Spleiididior  liquidis  qiium  sol  caput  extulit  midis, 
Et  fera  discordes  teiiueriint  ilamina  venti, 
Cnrva  nec  assiietos  e<;erunt  Humina  cursus; 
Quin  rapidum  placidis  etiam  mare  constitit  uudis; 
NuUa  nec  aerias  volucris  perlabilur  auras, 
Nec  quadnipes  densas  depascitur  aspera  silvas. 
Quin  largita  tuis  sint  muta  silentia  votis. 
Jiippiter  ipse  levi  vectus  pcr  inania  curru 
Adfuit,  et  cœlo  vicinum  liquit  Olympum, 
Intenfaipie  tuis  precibus  se  prœbuit  aure, 
Cuncla(iue  veraci  capite  adnuit.  Abditus  aria 
[.œtior  eUixit  structos  super  ignis  acervos. 
Quin  hortante  Deo  magnis  insistere  rébus 
Fncipe;  non  iidem  tibi  sint  aliisquc  triumphi. 
Non  te  \icino  rcmorabitur  obvia  Marte 
nallia,  uec  latis  audax  llispania  terris; 
Nec  fera  Therœo  tellus  obsessa  colono; 
Nec  qua  vel  Nilus,  vel,  regia  lympha,  Choaspcs 
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qu'anobc  le  Choaspc,  dont  l'eau  d(^'saltère  le  grand  roi,  les 
c.Miip.i^^^nes  (l'Arecl.'i  silhjniH'es  [)ar  le  rapide  Gyndcs,  divisé  en 
pliibieurs  liiaiiches  par  Cyrus  en  démence;  les  royaumes  aux- 
quels Tomyris  donna  pour  bornes  l'Araxe  vagabond  ;  les  terres 
rc^culécs  où  le  barl)are  Padéen,  voisin  du  Soleil,  célèbre  ses 
liorriblcs  festins,  et  le  pays  des  Gètes  et  des  Mosins,  arrosé  par 
l'Ébrc  et  par  le  Tanais. 

Pourquoi  in'arréterV  Aux  lieux  mêmes  où  l'Océan  forme  la 
limite  du  monde,  nul  peuple  ne  prendra  les  armes  pour  vous 
résister.  A  vous  est  réservée  la  gloire  de  dompter  le  breton, 
que  n'ont  point  encore  vaincu  les  soldats  romains;  de  fran- 
chir la  barrière  par  laquelle  le  soleil  nous  sépare  de  régions 
inconnues  :  car  la  terre,  ce  globe  suspendu  dans  l'air  qui  l'en- 
veloppe de  toutes  parts,  se  divise  en  cinq  parties.  Deux  d'entre 
elles  sont  désolées  par  un  froid  continuel  ;  elles  sont  enseve- 
lies dans  d'épaisses  ténèbres;  l'eau  qui  commençait  à  couler 
s'arrête  endurcie,  se  change  en  épais  glaçons  et  en  neiges, 
parce  que  jamais  le  soleil  n'y  pénètre.  Celle  du  milieu  reçoit 
en  tout  temps  la  chaleur  de  Phébus,  soit  que  pendant  l'été  il 
se  rapproche  de  la  terre,  soit  que  pendant  les  jours  d'hiver  il 
accélère  sa  course.  Aussi  jamais  la  charrue  ne  s'imprime  dans 
le  sol  et  ne  le  soulève  ;  la  terre  ne  donne  ni  moissons  ni  pâtu- 


Profluit,  aut  rapidus,  Cyri  deraentia,  Gyndes 

Radit  Arectaeos  haud  uua  per  ostia  campos; 

Nec  qua  régna  vago  Tomyris  fmivit  Araxe  ; 

Impia  \el  saevis  celebrans  convivia  mensis 

L'itima  vicinus  Phœbo  tenet  arva  Padaeus; 

Qiiaque  Hebrus  Tanaisque  Getas  rigat  atque  Mo5^IluS. 

Quid  moror?  Oceanus  ponto  qna  continet  orbîtn  . 

Nulla  tibi  adversis  regio  sese  offeret  armis. 

Te  inanet  invictus  Romauo  Marte  Britanaus, 

Teque  interjecto  mundi  pars  altéra  sole; 

Nam  circunifuso  considit  in  aère  tellus, 

Et  quinque  in  partes  toto  disponitur  orbe  : 

Atque  duae  gelido  vastantur  frigore  semper. 

lUic  et  densa  tellus  absconditur  umbra, 

Et  nuUa  incepto  perlabitur  unda  liquore, 

Sed  durata  riget  deusam  in  glaciemque  nivemque; 

Quippe  ubi  non  unquam  Titan  superingerit  orti.s. 

At  média  est  Phœbi  semper  subjecta  calori, 

Seu  propior  terris  œstivura  fertur  in  orbem, 

Seu  celer  hibernas  properat  decurrere  luces. 

Non  ergo  presse  tellus  consurgit  aratro, 

Nec  frugem  segetes  praebent,  nec  pabula  terrœ. 
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rages.  Jamais  Bacchus  ni  Ccrùs  n'ont  \isilé  ces  contrées.  Nul 
animal  n'iiabite  sous  ce  climat  brûlant.  Entre  ces  régions  et 
colles  ou  règne  le  froid,  il  en  est  deux  fertiles,  la  nôtre  et  celle 
qui  lui  correspond  dans  l'autre  hcmisphôre.  Le  climat  en  est 
tempéré  par  le  voisinage  de  deux  climats  contraires,  dont 
l'un  combat  l'influence  de  l'autre.  L'année  y  parcourt  paisi- 
blement le  cercle  des  saisons  :  le  taureau  y  apprend  à  porter 
le  joug,  la  vigne  flexible  à  monter  le  long  des  rameaux  éle- 
vés. La  moisson,  chaque  année,  tombe  sous  la  faucille,  quand 
le  soleil  l'a  mûrie  ;  le  fer  ouvre  la  terre,  l'airain  fend  les 
ondes;  des  villes  s'élèvent  entourées  de  remparts. 

Quand  de  brillants  triomplics  auront  couronné  vos  exploits, 
seul  vous  recevrez  le  nom  de  grand  dans  l'un  et  l'autre  hé- 
misphère. Je  ne  suffirais  point  pour  chanter  tant  de  gloire, 
quand  Apollon  lui-même  daignerait  dicter  mes  vers.  Il  est 
un  poète  capable  d'une  si  noble  entreprise  :  c'est  Valgius;  nul 
autre  n'approche  davantage  de  l'immortel  Homère.  Cependant 
le  découragement  n'interrompra  pas  mon  travail,  malgré  la 
fortune  qui  m'accable  de  ses  rigueurs  accoutumées  :  en  effet, 
j'étais  possesseur  autrefois  d'une  maison  où  brillait  l'opulence, 
de  terres  que  les  saisons  tour  à  tour  enrichissaient,  de  gre- 
niers trop  étroits  pour  mes  récoltes.  Pour  moi  paissaient  sur 


Non  illic  colit  arva  Deiis  Bacchusve,  Ceresve, 
Nulla  nec  exustas  habitant  auimalia  partes. 
Fertilis  hanc  inter  posita  est,  iuterque  rigentes, 
Nostraque,  et  huic  adversa  solo  pars  altéra  nostio  ; 
Quas  similes  utrinque  tenons  vicinia  cœli 
Tempérât,  alter  et  altcrius  vires  necat  acr. 
Ilinc  placidus  nobis  per  tempora  vertitur  auiius. 
Hinc  et  colla  jug;o  didicit  subniittere  taurus, 
Et  lenta  excelsos  vitis  conscendere  ramos; 
Tondeturque  seges  maturos  annua  partus; 
Et  ferro  tellus,  pontus  confinditur  aère  : 
Quin  etiam  structis  exsurt^uut  oppida  mûris. 
Ergo,  nbi  per  claros  ierint  tua  facta  triumphos, 
Solus  utroque  idem  diceris  magnus  in  orbe. 
Non  ego  sum  satis  ad  tantae  praeconia  laudis, 
Ipse  mihi  non  si  praescribat  carraina  Phœbus. 
Est  tibi,  qui  possit  magnis  se  accingere  robus, 
Valgius;  œterno  propior  non  alter  llomero. 
Languida  non  nostcr  peragit  labor  otia,  quamvis 
Fortuna,  ut  mos  est  illi,  me  adversa  fatiget; 
Nam  mihi  quum  magnis  opibus  domus  alta  uitcret^ 
Cui  fuerant  flavi  ditantes  ordine  sulci. 
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les  collinos  fins  troupeaux  si  riDinlufiix,  que,  )os  bnsoiris  an 
mjiîlici  salisrails,  il  (^u  restait  enc(Ji(;  plus  qu'il  n'eu  lallail 
pour  les  voleurs  et  les  loups.  Maintenant  il  ne  me  reste  plu» 
que.  les  regrets  :  et  je  sens  ma  douhîur  se  renouveler  lorsque 
ma  iiiéaioirc  me  retrace  mon  bonheur  passé. 

Mais  quand  la  fortune  me  traiterait  avec  plus  de  rigueur, 
et  me  dépouillerait  de  ce  qu'elle  m'a  laissé,  jamais  ma  muse 
ne  se  fatiguera  de  célébrer  vos  louanges.  Je  ne  me  conten- 
terai pas  de  vous  olfrir  le  tribut  de  mes  vers;  je  me  sens  ca- 
pable de  traverser  pour  vous  les  mers  soulevées  par  les  vents 
orageux  de  l'hiver.  Pour  vous,  je  me  jetterais  seul  au  milieu 
de  la  môlée;  pour  vous,  je  livrerais  ma  faible  personne  aux 
flammes  de  l'Etna.  Tout  ce  que  je  suis  est  à  vous;  quelque 
faible  intérêt  que  TibuUe  vous  inspire,  il  le  préférerait  à  l'em- 
pire de  la  Lydie,  à  la  renommée  de  l'illustre  Gylippe;  il  le 
préférerait  à  la  gloire  d'égaler  Homère.  Si  mes  vers,  en  tout 
ou  en  partie,  obtiennent  votre  approbation,  quand  ils  ne  fe- 
raient qu'errer  quelquefois  sur  vos  lèvres,  il  n'est  point  de 
revers  qui  puissent  mettre  un  terme  à  mes  chants. 

Et  môme  quand  mes  restes  auront  été  renfermés  dans  la 
tombe,  soit  que  la  mort  se  hâte  de  me  frapper  avant  le  temps. 
6oit  que  les  destins  me  réservent  une  longue  vie;  après  que 


Horrea,  fecundas  ad  deficientia  messes, 

Cuique  pecus  deuso  pascebaut  agmine  colics, 

Et  domino  satis,  et  nimiura  furique  lupoque  : 

Nunc  desideriura  superest;  nam  curanovatur, 

Quum  memor  anteactos  semper  dolor  admonet  annos* 

Sed  licet  asperiora  cadant,  spolierque  relictis. 

Non  te  déficient  nostrae  memorcirc  Camœnae. 

Nec  solum  tibi  Pierii  tribueutur  honores  : 

Pro  te  vel  rapidas  ausim  maris  ire  per  undai, 

Adversis  hiberna  licet  tumeant  fréta  Tentis; 

Pro  te  \el  solus  densis  subsistere  turmis. 

Vel  parvum  ^Etneae  corpus  commictere  flammae. 

Sum  quodcumque,  tuum  est  :  nostri  si  parvula  cura, 

Sit  tibi  quanta  libet  ;  si  sit  modo  :  non  mihi  régna 

Lydia,  non  magni  potior  sit  fama  Gylippi  ; 

Posse  Meleteas  nec  mallem  mittere  chartas. 

Quod  tibi  si  versus  noster  totusve  rainorve, 

Vel  bene  sit  notus,  summo  vel  inerret  in  ore: 

NuUa  mihi  statuent  finem  te  fata  canendi. 

Quinetiam  mea  quum  tumulus  contexerit  ossa, 

Seu  matura  dies  fato  properat  mihi  morteni, 

Longa  manet  seu  Tita;  tamen,  mutata  figura 
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j'aurai  changé  de  forme,  que  sous  la  figure  d'un  cheval  j'aurai 
appris  à  courir  à  travers  la  plaine,  ou  que  sous  celle  d'un  tau- 
reau j'aurai  fait  l'ornement  d'un  troupeau  aux  pas  tardifs,  ou 
bien  encore  que,  léger  volatile,  j'aurai  sillonné  le  vide  des 
airs,  quelque  longue  que  soit  la  révolution  d'années  qui  me 
rendra  à  l'humanité,  je  reprendrai  les  chants  que  j'ai  com- 
mencés en  votre  honneur. 


II 

Dans  ces  calendes  qui  te  sont  consacrées,  dieu  puissant  de 
la  guerre,  Sulpicia  s'est  parée  pour  toi.  Si  tu  as  du  goût,  des- 
cends des  cieux  pour  la  voir,  Vénus  te  le  pardonnera;  mais 
prends  garde,  dans  l'excès  de  ton  admiration,  de  laisser  hon- 
teusement tomber  tes  armes.  C'est  aux  yeux  de  Sulpicia  que 
l'Amour,  quand  il  veut  enflannuer  les  dieux,  allume  ses 
torches.  La  grAce  compose  en  secret  chacun  de  ses  gestes, 
chacun  de  ses  mouvements,  et  suit  partout  ses  pas;  laisse-t-elle 
llolter  ses  cheveux  ou  les  relève-t-elle  avec  art,  sa  coiffure  est 
toujours  celle  qui  lui  sied  le  mieux.  Le  cœur  brûle,  quand  elle 
s'avance  parée  de  la  pourpre  de  Tyr;  il  brûle  encore,  lors- 
qu'elle s'offre  aux  regards  avec  une  robe  d'une  éclatante 
blancheur.  Tel  l'heureux  Yertumne  dans  le  séjour  des  Immcr- 


Seu  me  finget  eqiium  rigidos  percurrere  campos 
Doctum;  seu  tardi  pecoris  sim  gloria  taunis; 
Sivc  ego  per  li(|iii(lum  volucris  vehar  aéra  pcnna; 
Quandocumque  hoiiiiiiem  me  longa  receperit  aîtas, 
luceptis  de  te  subtexam  carmina  cbartis. 

II 

Sulpicia  est  tibi  culta  tuis,  Mars  magne,  kalendis  ; 

Spectatum  e  ccelo,  si  sapis,  ipse  veni. 
Hoc  Venus  ignoscet;  at  tu,  violente,  caveto, 

Ne  tibi  niiranti  turpiter  arma  cadant. 
lUius  ex  oculis,  quimi  vult  exurere  Divos, 

Accendit  gemiiias  lampadas  acer  Amor. 
Ulam,  quidquid  agit,  quoquo  vestigia  movit, 

Componit  furtim  subsequiturque  Decoi*  : 
Seu  solvit  crines,  fusis  decet  esse  capillis; 

Seu  compsit,  comptis  est  vcneranda  comis. 
Urit,  seu  Tyria  voluit  procedere  palla; 

frit,  seu  nivea  candida  veste  veiiit. 
Talis  in  aeterno  felix  Vertunmus  Olympo 

Mille  habot  ornatus,  mille  decenler  habet. 


iZ 
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tels  sn  montre  sous  mille,  oriH-riifiits  divers  qui  tous  remhel- 
lisscnl.  Parmi  les  jeunes  fillr's,elle  scîule  est  digne  de  porter 
ces  (ins  tissus  qu(!  'lyr  teint  deuv  fois  de  ses  sucs  précieux  ;  de 
posséder  tous  les  parfums  que  ,  dans  ses  champs  embaumés , 
récolte  l'Arabe  si  rirjie  en  odeurs;  toutes  les  perles  que  dans 
l'Orient  le  noir  Indien  recueille  sur  les  rivages  de  la  mer 
Rouge  dont  il  est  voisin.  Muses,  chantez-la  en  ce  jour  sacré; 
et  toi  aussi,  Apollon,  dont  la  lyre  fait  l'orgueil.  Que  cette  ÏHe 
solennelle  soit  célébrée  pendant  un  grand  nombre  d'années. 
Nulle  beauté  n'est  plus  digne  de  vos  chants. 


III 

Épargne  mon  jeune  amant,  sanglier  qui  fréquentes  les  gras 
pâturages  de  la  plaine,  ou  les  réduits  ombragés  de  la  mon- 
tagne. N'aiguise  pas  contre  ses  flancs  tes  dents  meurtrières; 
que  l'Amour  veille  sur  lui  et  me  le  rende  sain  et  sauf.  Mais 
Diane  lui  inspire  le  goût  de  la  chasse  et  l'entraîne  loin  de  moi. 
Ah!  périssent  les  forêts  et  les  chiens.  Quelle  folie,  quelle 
fureur  d'aller  entourer  de  filets  les  épais  taillis  pour  déchirer 
ses  tendres  mains!  Quel  plaisir  trouve-t-on  à  pénétrer  furti- 
vement dans  les  tanières  des  bêtes  fauves  ?  à  ensanglanter  sc2 


Sola  puellarum  di^a  est,  cui  mollia  caris 

Vellcra  det  succis  bis  niadefacta  Tyros, 
Possideatque,  nielit  quidquid  beue  olentibus  arvis 

Cultor  odoratae  dives  Arabs  segetis, 
Et  quascumque  niger  rubro  de  litore  gemmas 

Proximus  Eois  colligit  Indus  aquis. 
Hanc  vos,  Piérides,  festis  cantate  kalendis, 

Et  testudinea,  Phœbe,  superbe  lyra. 
Hoc  solemne  sacrum  multos  celebretur  in  aimos. 

Dignior  est  vestro  nulla  puella  choro. 

III 

Parce  meo  juveni,  seu  quis  bona  pascua  campi, 

Seu  colis  umbrosi  dévia  montis,  aper  : 
Nec  tibi  sit  dures  acuisse  in  proclia  dentés  ; 

Incolumem  custos  hune  mihi  servet  Amor. 
Sed  procul  abducit  venandi  Délia  cura. 

0  pereant  silvae,  deficiantque  canes  î 
Quis  furor  est,  quae  mens,  denses  indagine  colles 

Claudentem,  teneras  laedere  velle  manus? 
Q'jidve  juvat  furtim  latebras  intrare  ferarumî 

C.andidaqre  bar^atis  cri'ra  notare  rubis? 
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jambes  blanches  comme  la  neige  au  milieu  des  ronces  épi- 
neuses? Cependant,  Cérinthe,  pour  avoir  le  bonheur  d'errer 
avec  toi ,  je  porterais  volontiers  moi-uK^me  les  filets  à  travers 
les  montagnes;  moi-mCnie  je  chercherais  les  traces  de  la  biche 
légùre,  et  j'ôterais  au  cliien  impatient  les  chaînes  qui  le 
retiennent.  Alors,  ô  Cérinlhe,  ô  ma  vie,  je  me  plairais  dans 
les  forôts,  si  l'on  devait  m'accuser  d'avoir  été  surprise  dans  tes 
bras  au  pied  même  des  iilels.  Le  sanglier  vînt-il  alors  se  jeter 
dans  les  toiles ,  il  en  sortirait  sans  mal  ;  les  plaisirs  de  deux 
amants  ne  seraient  point  troublés.  Mais,  maintenant,  qu'il  n'y 
ait  pas  pour  toi  d'amour  sans  Sulpicie  :  tidèle  à  la  loi  de  Diane, 
chaste  enfant,  tends  tes  filets  d'une  main  aussi  pure  que  ton 
cœur.  Que  celle  qui  suivra  furtivement  l'objet  que  j'aime 
tombe  au  milieu  des  bOtcs  féroces,  et  en  devienne  la  proie. 
Mais  toi,  fais-moi  du  moins  un  instant  le  sacrifice  de  ton  goût 
pour  la  chasse,  et  reviens  promptement  dans  mes  bras. 


IV 

Exauce  mes  vœux  et  guéris  les  maux  d'une  jeune  fille: 
exauce  mes  vœux,  Apollon,  fier  de  ta  longue  chevelure.  Crois- 
moi,  hâte-toi,  et  bientôt  tu  ne  regretteras  pas  d'avoir  donné  à 
la  beauté  les  secours  de  la  médecine.  Empêche  que  la  mai- 


Sed  tsnien  ut  tecum  liccat,  Ceriuthe,  vagari, 

Ipsa  ego  per  montes  retia  torta  feraiii. 
Ipsa  ego  velocis  quaeram  vestigia  cerva), 

Et  deniam  céleri  ferrea  viucla  cani. 
Tune  mihi,  tune  placeant  silvae,  si,  lux  niea,  lor  i.m 

Arguai"  ante  ipsas  coucubuisse  plagas. 
Tune  veniat  licet  ad  casses,  illœsus  abihit. 

Ne  Veneris  cupidae  gaudia  turbet,  ai)er. 
Nunc  sine  me  sit  nulla  Venus;  sed  lege  Diaiix, 

Caste  puer,  casta  retia  tende  manu. 
Et  quœcumque  meo  furtim  subrepet  amori, 

Incidat  in  sauvas  diripienda  feras. 
Ai  tu  venandi  studium  concède  parumpcr, 

Et  cf  1er  in  uostros  ipse  recurre  siaus. 

IV 

Hjc  ades,  et  tenerae  niorbos  expelle  puells, 
Hue  ades,  intonsa,  Phœbe,  superbe  coma: 

Crode  mihi,  propera,  uec  te  jam,  Phœbe,  pigebit 
Furniosije  medicas  applici.isse  mauus. 
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^'iciir  lie.  consume  sos  iiuTiibrcs  dv.vAAorôa,  qufi  la  triste  p/îleur 
Ht',  llt'lrisse  une  peau  si  blanche.  Qu'un  fleuve  entraîne  «l'un 
cours  lapide  îY  la  mer,  et  le  niai  qu'elle  eiHlure,et  tous  r«;ux 
que  nous  craignons.  Viens,  (Vicai  puissant;  apporte  avec  toi  les 
sucs  cl  les  secrets  magiques  qui  soulagent  la  souflrance;  ne 
tourmente  point  un  amant  qui  redoute  pour  sa  maîtresse  un 
destin  cruel,  et  fait  pour  saguérison  des  vœux  qu'on  pourrait 
à  peine  compter.  Tantôt  il  fait  des  vœux,  et  tantôt,  en  la 
voyant  languissante,  il  accuse  avec  amertume  les  dieux 
immortels.  Cérinllie ,  bannis  tes  .ilarmes  :  Apollon  n'afflige 
point  les  auianls.  Continue  seulement  d'aimer,  et  le  salut  de 
ta  maîtresse  est  certain  ;  tes  larmes  sont  inutiles  :  si  jamais 
elle  le  traite  avec  rigueur,  ce  sera  le  moment  d'en  répandre. 
Maintenant  elle  est  toute  à  toi,  tu  es  l'unique  objet  des  pensées 
de  son  âme  candide,  une  foule  crédule  l'assiège  en  vain. 
Apollon,  proiége-les  :  ce  sera  une  grande  gloire  pour  toi,  en 
sauvant  un  seul  mortel,  d'en  avoir  rappelé  deux  à  la  vie.  Tu 
seras  fier  d'entendre  célébrer  ta  puissance,  lorsque  les  amants 
viendront  l'un  et  l'autre ,  dans  leurs  transports  de  joie , 
acquitter  au  pied  de  tes  autels  sacrés  la  dette  de  la  reconnais- 
sance. La  foule  des  dieux  vantera  ton  bonheur ,  et  chacun 
d'eux  enviera  ton  art  salutaire. 


Effice,  ne  macies  pallentes  occupet  artus, 

Neu  notet  informis  candida  membra  color; 
Et  quodcumque  mali  est,  et  quidquid  triste  timcmus, 

lu  pelagus  rapidis  devehat  amnis  aqiiis. 
Sancte,  veui,  tecumque  feras,  quicumque  sapores, 

Quicumque  et  cantus  corpora  fessa  levant. 
Neu  juvenem  torque,  metuit  qui  fata  puellae, 

Votaque  pro  domina  vix  numeranda  facit  : 
Interdum  vovet,  interdura  quod  langueat  illa, 

Dicit  in  aeternos  aspera  verba  Deos. 
Pone  metum,  Ceiinthe,  Deus  non  lœdit  amantes. 

Tu  modo  semper  ama  :  salva  puella  tibi  est  : 
Nil  opus  est  fletu  :  lacrymis  erit  aptius  uti, 

Si  quando  fuerit  tristior  illa  tibi. 
At  nunc  tota  tua  est;  te  solum  candida  secum 

Cogitât  ;  et  frustra  credula  turba  scdef. 
Pliœbe,  fave,  laus  magna  tibi  tribuetur  in  uno 

Corpore  servato  restituisse  duos. 
Jam  celeber,  jam  laetus  eris,  quum  débita  reddet 

Certatim  sanctis  laetus  uterque  focis. 
Tune  te  felicem  dicet  pia  turba  Deorum  : 

Ootabunt  arte?  et  sibi  quisque  tuas. 
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Cérinthe ,  le  jour  qui  t'a  donné  à  moi  sera  toujours  pour 
mou  cœur  uu  jour  sacré,  un  jour  de  fètc.  Quand  tu  naquis, 
les  Parques  menacèrent  les  jeunes  filles  d'un  esclavage, 
inconnu,  et  te  donnèrent  sur  elles  une  orgueilleuse  domi- 
nation. Je  brûle  plus  que  toute  autre,  et  je  chéris  ma  flannne, 
pourvu  que  tu  la  partages.  Qu'un  mutuel  amour  nous  unisse, 
je  t'en  conjure  par  les  doux  larcins,  par  tes  beaux  yeux,  par 
ton  Génie  tutélaire.  Génie  puissant,  accueille  avec  bonté  mes 
oiïrandcs,  et  sois  favorable  à  mes  vœux,  si  toutefois  son  cœur 
s'échauffe  à  ma  pensée.  Mais  si  dès  à  présent  il  soupire  pour 
d'autres  amours,  abandonne,  je  t'en  supplie,  le  foyer  infidèle. 
VA  toi,  Vénus,  ne  sois  point  injuste  :  que  les  mêmes  liens  nous 
enchaînent  à  ton  service,  ou  bien  allège  mes  fers.  Mais  plutôt, 
que  des  nœuds  solides  nous  retiennent  l'un  et  l'autre  dans 
des  liens  que  le  temps  ne  puisse  rompre.  Mon  jeune  amant 
forme  les  mêmes  vœux  que  moi  ;  mais  il  les  forme  en  secret, 
il  aurait  honte  de  les  faire  entendre  en  public.  Mais  toi.  Génie 
qui  présides  au  jour  de  la  naissance  de  Cérinthe,  toi  qui,  par 
ta  puissance  divine,  lis  dans  les  cœurs,  exauce  ses  vœux; 
qu'impoi'te  que  ses  prières  soient  faites  en  public  ou  en  secret? 


Qui  mihi  te,  Ccrinlhe,  dics  dédit,  hic  mihi  saiictus, 

Atque  iiiter  fcstos  sempcr  habendus  erit. 
Te  iiasceiite,  novum  l'arcae  ccciuere  pueilis 

Servitium,  et  dederuiit  rogna  siiperba  tibi. 
L'ror  i;<^o  aille  alias  :  juvat  hoc,  Corinthe,  quod  liror, 

Si  tibi  de  uobis  niiituus  ignis  adest. 
Miituus  adsit  ainor;  per  te,  dulcissima  furta, 

Perqiie  tuos  oculos,  per  C.eniumque  ropo. 
Magne  Geni,  cape  dona  libens,  votisque  faveto  j 

Si  modo,  quum  de  nie  cogitât,  illc  calct. 
Quod  si  forte  alios  jam  niinc  suspirat  aniores, 

Tune  precor,  infidos,  sancte,  relinque  focos. 
Nec  tu  sis  injusta.  Venus  :  vcl  serviat  œque 

Vinctus  uterque  tibi,  vel  mca  vincla  leva  ; 
Sed  potius  valida  teneantur  uterque  catena, 

Nulla  qucat  posthac  (juam  soluisse  dies. 
Optât  idem  juvenis,  quod  nos;  sed  tectius  optât: 

Nam  pudet  haec  illum  diccre  verba  palani. 
At  lu,  Natalis,  quoniam  Deus  omnia  sentis, 

Adnue;  quid  refcrt,  clamne  palamue  roj^et? 
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VI 

A    JUNON, 

Toi  qui  pn'sidcs  à  la  naissance,  divine  Jnnon,  accepte  !»■ 
picuv  tribut  d'(;iicens  que  te  présente  la  main  délicate  d'une 
docte  beauté.  i'>lle  t'appartient  tout  entière  en  ce  jour;  c'est 
en  ton  honneur  qu'elle  s'est  plu  à  se  parer;  c'est  pour  se 
prosterner  au  pied  de  tes  autels,  où  elle  attirera  tous  les 
regards.  Ou  plutôt,  quoiqu'elle  te  rapporte  le  soin  qu'elle  a 
pris  de  sa  parure,  il  est  quelqu'un  à  qui  elle  a  le  désir  secret 
de  plaire.  Et  toi,  puissante  déesse,  sois  favorable  à  ses  vœux  ; 
que  la  nuit  ne  sépare  pas  deux  amants;  mais,  de  grAce,  qu'un 
même  nœud  les  enchaîne.  11  n'y  aura  pas  de  couple  mieux 
assorti  :  Cérinthe  ne  doit  pas  subir  la  loi  d'une  autre  femme, 
Sulpicia  la  loi  d'un  autre  homme.  Qu'ils  échappent  à  la  vigi- 
lance des  gardiens,  et  que  l'amour  leur  apprenne  des  secrets 
pour  tromper  les  jaloux.  Viens  à  ma  voix,  viens  toute  resplen- 
dissante de  pourpre;  je  t'offre ,  chaste  déesse,  une  triple  liba- 
tion de  vin  pur.  Une  mère  vigilante  prescrit  un  objet  à  la  ten- 
dresse de  sa  fille  ;  mais  celle-ci  soupire  en  secret  pour  un 
autre,  elle  brûle  comme  la  flamme  active  sur  les  autels,  et,  en 
eût-elle  le  pouvoir ,  elle  ne  voudrait  pas  éteindre  ses  feux. 

VI 

AD     JUNOSEM. 

Natalis  Juno,  sanctos  cape  turis  honores, 

Quos  tibi  dat  tenera  docta  puella  manu. 
Tota  tibi  est  hodie:  tibi  se  Igetissima  fompsil, 

Staret  ut  ante  tuos  conspicienda  focos. 
Illa  quidem  ornandi  causas  tibi.  Diva,  relegat: 

Est  tamen,  occulte  cui  placuisse  \elit. 
At  tu.  sancta,  fave,  ne  nox  divellat  amantes: 

Sed  juveni,  quœso,  mutua  \incla  para. 
Sic  bcne  compones  :  non  uUi  est  ille  pucllae 

Soi'vire,  aut  cuiquam  dignior  illa  viro. 
Xoc  possit  cupidos  vigilans  deprendere  custos, 

f'allendique  vias  mille  ministret  Amoi . 
Ad  nue,  purpureaque  veni  perlucida  pal  la. 

Ter  tibi  fit  libo,  ter,  Dea  casta,  mero. 
Praecipit  en  natae  mater  studiosa,  quod  rutet  ; 

Illa  aliud  tacita  clam  sibi  mente  rotrat  : 
Uritur.  ut  colères  urnnt  altaria  flamn.œ; 

Xec,  lioeat  quauivis,  saua  fuisse  velit. 
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Puisse-t-elle  plaire  à  celui  qu'elle  adore,  et  qu'au  retoar  de 
cet  anniversaire,  l'Amour  ait  depuis  longtemps  couronné  ses 
vœux  ! 

VII 

Enfin  l'Amour  a  couronné  mes  vœuk;  si  j'enveloppais  mon 
triomphe  des  voiles  du  mystère  uu  lieu  de  le  publier,  ma 
gloire  en  souffrirait.  Cythérée,  touchée  de  mes  vers,  m'a 
livré  Cérinthe,  et  l'a  mis  dans  mes  bras.  Vénus  a  tenu  ses 
promesses.  Qu'il  raconte  mes  plaisirs,  celui  qui  a  trouvé  une 
cruelle.  Je  ne  veux  rien  confier  à  mes  tablettes  qu'un  autre 
puisse  lire  avant  mon  amant.  Je  fais  gloire  de  ma  faute;  je 
suis  lasse  de  feindre  pour  éviter  la  censure  :  qu'on  dise  que 
j'ai  donné  mes  faveurs  à  un  amant  dont  j'étais  digne,  comme 
il  était  digne  de  moi. 

VIII 

Odieux  anniversaire  qu'il  me  faut  passer  dans  la  tristesse, 
au  fond  d'une  ennuyeuse  campagne,  et  loin  de  Cérinthe  I 
Est-il  rien  de  plus  agréable  que  la  ville  ?  Les  champs  ,  et  le 
froid  qui,  toute  l'année,  règne  dans  le  territoire  de  Réate, 
conviennent-ils  à   une  jeune  fille  ?   Messala ,  occupez-vous 


Sit  juveni  grata;  ac  veniet  quum  proximus  anniis, 
Hic  idem  votis  jatn  vêtus  adsit  amor. 

VII 

Tandem  venit  Amor,  qiialem  texissc  pudore, 

Qiiam  nudasse  alicui,  sit  mihi  fama  miiior: 
Excrata  meis  illum  Cytherea  Cauiœnis 

Allulit,  in  nostriun  deposuitque  sinum. 
Exsolvit  promissa  Venus  :  mea  gaudia  narret, 

Dicetur  si  quis  non  habuisse  suam. 
Non  ego  signatis  quidquam  mandare  tabcllis, 

Ne  légat  id  nenio,  qnam  meus,  anfe,  volim: 
Scil  pcccasse  juvat;  vultus  componere  fanire 

Tîtdet;  cum  digne  digna  fuisse  ferar. 

VIII 

Invisus  natalis  adest,  qui  rure  moleslo, 
Et  sine  Ceriutlio  tristis  agendas  erit. 

Dulcins  urbc  qnid  est?  au  villa  hit  apta  [iiitll;"  ? 
Atque  Reatino  frigidus  annus  agro? 
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moins  de  Sulpiria  ,  ou  proncîz  un  pou  de  repos,  cl  ne  soyci 
pas  toujours  \n'C:i  à  vous  niellrc  en  voyage  liors  de  saison. 
Vous  ni'(!iuni(;n(',z  ;  niaisjc  laisse  ici  mon  cœur  et  ma  pfnsre, 
puisque  vous  ne  me  permettez  pas  de  disposer  de  ma  personne. 

IX 

îiC  sais-tu?  nous  ne  le  ferons  pas  ce  voyage  qui  me  causait 
tant  de  tristesse.  Je  puis  passer  à  Home  l'anniversaire  de  ma 
naissance.  Célébrons  tous  cette  ffite  sur  laquelle  peut-être  tu 
ne  comptais  pas. 

X 

Je  suis  charmée  de  la  liberté  que  tu  me  laisses, .  sans 
craindre  pour  ma  faiblesse  quelque  chute  imprévue.  Si  la 
toge  et  le  panier  d'une  esclave  prostituée  ont  pour  toi  plus 
d'attraits  que  Sulpicia,  que  la  fille  de  Servius,  il  en  est  qui 
s'inquiètent  d'elle.  Elle  est  pour  eux  un  sujet  de  chagrin;  ils 
tremblent  de  la  voir  se  livrer  à  un  inconnu. 

XI 

Cérinthe,  prends-tu  à  la  santé  de  ta  maîtresse  un  tendre 
intérêt,  tandis  qu'une  fièvre  brûlante  tourmente  ses  membres 

Jam,  nimium  Messala  mci  studiose,  quiescas, 

Non  tempestivae  satpe  propinque  vise. 
Hic  animum  seiisusque  meos  abducta  relinquo» 

Arbitrio  quoiiiam  non  sinis  esse  meo. 

IX 

Scis,  iter  ex  anirao  sublatum  triste  puells? 

Natali  RonijE  jam  li;-jt  esse  raeo. 
Omnibus  ille  dies  nobis  natalis  agatur, 
Qui  nec  opiuanti  nunc  tibi  forte  venit. 

X 

Gratum  est,  securus  multum  quod  jam  mihi  de  rae 

rcrmittis,  subito  ne  maie  inepta  cadam. 
Si  tibi  cura  toga  est  potior,  pressumque  quasillo 
<  Scortum,  quam  Servi  filia  Sulpicia  ; 

Solliciti  suât  pro  nobis.  quibus  illa  dolori  est, 

Ne  cedam  ignoto,  maxima  cura,  toro. 

{ 

XI 

Estne  tibi,  Cérinthe,  tuse  pia  cura  puellae, 
Dum  raca  nuuc  vexât  corpora  fessa  calor 
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fatigués?  Hélas,  je  ne  désirerai  Iriomplier  de  cette  cruelle 
maladie  qu'autant  que  je  croirai  que  tu  formes  le  môme  vœu. 
A  quoi  me  servirait  de  triompher  de  la  maladie,  si  tu  pou- 
vais voir  mes  maux  avec  indifférence? 

XII 

Que  je  ne  sois  plus,  ô  ma  vie!  l'objet  de  tes  brûlantes  pen- 
sées, comme  je  l'étais  il  y  a  peu  de  jours,  si  la  folie  de  la  jeu- 
nesse m'a  fait  commettre  quelque  faute  dont  je  me  repente 
plus  que  de  t'avoir  laissé  seul  la  nuit  dernière ,  dans  le  désir 
que  j'avais  de  te  cacher  la  fièvre  qui  me  dévorait. 

XIII 

Nulle  autre  femme  ne  m'arrachera  de  ta  couche  ;  c'est  la 
première  condition  à  laquelle  l'Amour  nous  a  réunis.  Tu  es  la 
seule  qui  me  plaises;  après  toi,  il  n'est  plus  dans  Rome  une 
seule  femme  belle  à  mes  yeux.  Et  toi,  puisscs-tu  ne  paraître 
jolie  qu'à  moi!  puisses-tu  déplaire  aux  autres!  alors  je  serai 
tranquille.  Je  n'ai  pas  besoin  d'exciter  l'envie  :  je  laisse  cette 
gloire  au  vulgaire;  le  sage  doit  renfermer  sa  joie  dans  son 
cœur.  Je  pourrais  avec  toi  vivre  heureux  au  fond  des  forêts 
écartées,  où  jamais  l'homme  n'a  laissé  la  trace  de  ses  pas. 

Ah  !  cjro  non  aliter  tristes  ovincerc  morbos 

Optarim,  quam  te  si  qiioquc  velie  piitom. 
Nain  niihi  qiiitl  prosit  morbos  evinrerc.  si  tu 

Nostra  potes  lento  pcctore  ferre  mala? 

XII 
Ne  tibi  sim,  niea  Inx,  anq  le  jam  fervida  cura, 

Ac  vidcor  paucos  anie  fuisse  dies, 
Si  quid<|uani  tola  commis!  sfnlta  jiiv*  ala, 

Cnjus  me  fatcar  pœniluisse  maj^'is, 
Hesterna  qiiam  te  sohini  qiiud  nocte  reliqui, 

Ardorem  cupieus  dissimulare  nieum. 

XIII 
Nulla  tuum  nobis  subducet  femina  lectuni. 

Hoc  primum  jiincta  est  ficdere  nostra  Venus. 
Tu  niilii  sola  places;  ncc  jam,  te  prailer,  in  Lrbe 

Formosa  est  oculis  ulla  puella  mois. 
Atque  utiuam  pussis  uni  mihi  bella  viduii! 

Displiceas  aliis!  sic  e^'o  tutus  ero. 
Nil  opns  invidia  est;  prooid  absit  i^loria  vulgi; 

Qui  sapit,  in  tacilo  gaudcut  ille  siuu. 

13. 
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C'est  toi  qui  charmes  mes  ennuis;  c'est  toi  qui,  dans  l.i  nuit 
obscure,  es  la  lumiùre  de  mon  âme,  et  dans  des  réduits  s(j)i- 
tuires  tu  es  pour  moi  tout  un  monde.  Le  ciel  envovAt-il  à 
Tihulle  une  amie ,  il  l'enverrait  en  vain  ;  Vénus  elle-ni<lme 
serait  sîns  pouvoir.  Je  le  jure  par  l'auguste  Juiion  que  tu 
révères,  et  qui  est  pour  moi  la  plus  grande  des  divinités.  Mais 
que  fais-je  ?  insensé!  je  me  livre  sans  défense;  j'ai  fait  un  ser- 
ment inconsidéré.  Cette  crainte  m'était  utile.  Maintenant  tu 
seras  plus  hardie,  tu  me  tourmenteras  avec  plus  d'assurance, 
et  je  ne  pourrai  accuser  de  mon  malheur  que  ma  lari;,'uc 
indiscrète.  Mais  me  voilà  prôt  à  faire  tout  ce  que  tu  vou(has  : 
je  serai  toujours  à  toi,  je  ne  chercherai  point  à  secou<  r  un 
joug  auquel  je  suis  fait;  mais  j'irai  avec  ma  chaîne  me  pro- 
sterner au  pied  des  autels  de  l'auguste  Vénus  :  elle  flétrit  l'in- 
justice, et  protège  ceux  qui  l'invoquent. 

XIV 

Le  bruit  public  impute  à  ma  maîtresse  des  faiblesses  nom- 
breuses :  je  voudrais  être  sourd.  Je  ne  saurais  entendre  ces 
accusations  sans  dépit.  Bruit  cruel ,  pourquoi  tourmenter  un 
uiulheureux?  tais-toi. 


Sic  ego  secretis  possim  bene  vivere  silvis, 

Qua  nuUa  humano  sit  via  trita  pede. 
Tu  mihi  curarum  requies,  tu  nocte  vel  atra 

Lumen,  et  in  solis  tu  rnihi  turba  locis. 
Nunc  licet  e  cœlo  mittatur  arnica  Tibulio, 

Mittetur  frustra,  deficietque  Venus. 
Haec  tibi  Scincta  tuae  Junonis  numina  juro, 

Qu8e  sola  ante  alios  est  mihi  magna  Deos. 
Quid  facio  démens?  heu!  heu  mea  pignora  cedo! 

Juravi  stulte  :  proderat  iste  timor. 
Nunc  tu  fortis  eris.  nunc  tu  me  audacius  ures  : 

Hoc  peperit  misero  garrula  lingua  malum. 
Jara  faciaui  quodcumque  -voles;  tuus  usque  mauebo, 

Nec  fugiam  notae  servitium  dominae. 
Sed  Veneris  sanctae  considara  vinctus  ad  aras. 

Haec  notât  injustos,  supplicibusque  favet. 

XIV 

Ruraor  ait  nostram  crebro  peccare  puellam; 

Nunc  ego  me  surdis  auribus  esse  velim. 
Crimina  non  haec  sunt  nostro  sine  jacta  dolore. 

Quid  miserum  torques,  rumor  acerbe?  tace. 


NOTES 


LIVRE    PREMIER. 

iIlbgib  I.  Les  dieux  Termes.  — C'étaient  fies  images  «rrossièrement  figurées,  en 
bois  ou  en  pierre,  sans  bras  et  sans  pieds,  dans  le  genre  dos  Hermès.  Ils  étaient 
primitivement  destinés  à  séparer  les  propriétés  entre  elles,  et  le  territoire  do  ia 
république  des  territoires  voisins.  Celui  qui  les  enlevait  ou  les  déplaçait  était  re- 
garde comme  sacrilège,  et,  si  l'on  eu  croit  Denys  d'ilalicarnasse ,  il  était  permis 
de  le  tuer  impunément ,  et  sans  même  avoir  besoin  de  se  purifier  de  la  souillure 
du  meurtre.  C'était  une  institution  de  Numa  qui,  ne  trouvant  pas  la  propriété  suffi- 
sammout  garantie  chez  un  peuple  habitué  à  la  violence,  avait  voulu  la  mettre  sous 
la  protection  de  la  loi  religieuse.  On  célébrait  chaque  année  en  leur  honneur  une 
fête  solennelle  appelée  Terminalia  :  elle  avait  lieu  le  21  février,  qui,  au  rapport 
de  Yarron,  était  le  dernier  jour,  le  terme  de  l'année  dans  l'ancien  calendrier  ro- 
main. Dans  l'origine,  on  se  contentait  de  leur  offrir  des  gâteaux  et  les  prémices 
des  fruits.  «  Le  législateur  avait  compris ,  dit  Plutarque ,  que  le  dieu  des  bornes, 
qui  est  le  gardien  de  la  paix  et  le  témoin  de  la  justice,  ne  doit  être  souillé  d'aucun 
meurtre.  »  Mais,  dans  la  suite,  le  même  auteur  le  dit  positivement  dans  la  Vie  de 
Numa,  on  leur  immola  des  victimes. 

Du  dieu  des  laboureurs.  —  Les  commentateurs  ont  vu  là  l'rlape,  Vertumne  ou 
Silvain,  toutes  suppositions  plausibles;  cependant  je  ne  serais  point  étonné,  en  rai- 
son de  ce  qui  précède ,  que  l'auteur  eût  voulu  parler  de  Jupiter  Tcrminalis,  ou 
protecteur  des  bornes. 

Aux  portes  de  ton  temple.  — Cérès  avait,  à  Rome,  un  temple  remarquable  par 
sa  beauté  et  sa  magnificence,  comme  nous  l'apprend  Cicéron  (deuxième  action 
contre  Verres,  ch.  iv);  mais  il  est  ici  moins  question  d'un  temple,  que  d'une  mo- 
deste chapelle  élevée  au  milieu  des  champs. 

Rougi  de  minium.  —  On  peignait  ainsi  les  statues  de  Priape,  peut-ètic  pour 
le  rendre  plus  redoutable  aux  oiseaux;  mais  plutôt  sans  doute,  par  un  reste  de  l'ha- 
bitude où  l'on  était  dans  l'antique  Rome  d'employer  le  minium  aux  usages  reli- 
gieux. Pline  nous  apprend  {Ilist.  Nat.,  liv,  xxxm,  ch.  37)  que,  de  son  temps  e;:- 
core,  les  censeurs  faisaient  peindre  avec  du  vermillon  la  statue  de  Jupiter. 

Que  Priape  placé  dans  mes  vergers.  —  Priape,  dont  le  nom  réveille  l'idée  do 
la  luxure,  avait  en  outre  pour  attribution  de  veiller  sur  les  jardins,  les  verger?  et 
même  sur  les  vignes,  et  d'en  écarter  les  voleurs  et  les  oiseaux.  A  ce  titre,  on  hii 
offrait,  en  Heurs  et  eu  fruits,  les  prémices  de  chaque  saison;  quelquefois  on  lui  im- 
molait un  bouc,  ou  une  chèvre,  ou  même  un  porc.  On  le  représentait  a'/ec  doj 
cornes  de  bouc,  des  oreilles  de  chèvre,  une  faux  pour  effrayer  les  oiseaui,  et  uu 
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plialluR  rl«';m«»snr«^,  vZ-rilnhlft  massue,  dit  Catulle,  tlout  on  pou»ait,au  betoiu,  m:  icf- 
ifir  pour  écraser  le  volrur  fiurjiris  : 

•  • Valonte  révulsa  lirachio 

Fit  ista  iiicutula,  apla  clava  dextera:. 

((Iat.,  canii.  xx.) 

De  s'rmlormir  exempt  de  crainte  au  bruit  de  la  pluie.  —  Celte  idcc  paraît 
cinpruiilcc  d'un  passaj^c  de  S(j{)hocle,  cité  par  Cicérou  dans  une  lettre  a  Alliru» 
yiv.  Il,  lett.  7)  :  «  Nunc  vcro  quijiii  cofrar  cxire  de  navi,  non  alijectis  sed  ref-epti» 
/tubornaculis,  cupio  istorum  naufragia  ex  terra  intueri  ;  cupio  ,  ut  ait  tuus  an.icui 
Soj)llocles,  xai  ûro  azi-ffi  irjxvàç  «y.ojttv  t}»txd^o;  vj^ridur^  çptvî.  ■ 

Messala.  —  Ce  personnage,  issu  d'une  des  plus  illustres  familles  de  Rome,  em- 
brassa d'abord  le  parti  républicain.  Apres  les  jouniées  de  Fhilippes,  où  il  se  trou- 
vait avec  Bruliis,  il  s'attacha  à  la  fortune  d'Antoine,  auquel  il  ne  tarda  pas  a  pf  - 
ferer  Octave.  Celui-ci,  anrpicl  il  donna  le  premier  le  nom  de  père  de  la  patrie,  le 
chargea  de  plusieurs  expéditions,  lui  accorda  les  honneurs  du  triomphe,  avec  la 
charge  de  préfet  de  Rome.  Quoi  que  Ton  puisse  dire  des  talents  militaires  et  ora- 
toires de  Messala  et  de  ses  autres  qualités,  ou  couvieudra  du  moins  que  l'on  ne 
saurait  louer  eu  lui  la  constance  politique. 

L'esclave  qui  la  garde.  —  L'esclave  chargé  des  fonctions  de  portier  était  atta- 
ché à  la  porte  avec  une  chaîne  : 

Janitor,  iadignuml  dura  religate  catena. 

(OviD.,  Anwrum  lib.  i,  eleg.  6,  t.  i.) 

Comme  la  faculté  de  s'échapper  eût  pu  en  mspirer  l'idée  à  ce  malheureux,  on  avait 
voulu  lui  épargner  la  tentation.  Généreuse  prévoyance  ! 

Elégie  II.  Vénus  est  née  de  sang  mêlé  aux  ondes  de  la  mer  en  fureur.  —  Il 
y  avait  quatre  Vénus.  «La  première,  dit  Cicéron  (De  la  nature  des  dieux,  liv.  iii\ 
est  fille  du  Ciel  et  de  la  Lumière;  la  deuxième  naquit  de  l'écume  de  la  mer;  la  troi- 
sième est  fille  de  Jupiter  et  de  Dioné;  la  quatrième  est  la  Syrienne,  née  à  Tyr.  et 
appelée  Astarté.  n  C'est  de  la  deuxième  qu'il  est  ici  question.  Saturne,  fils  de 
Cronus,  ayant  mutilé  d'un  coup  de  faux  les  parties  viriles  de  son  père,  les  jeta  dans 
la  mer  ;  en  y  tombant  tout  ensanglantées,  elles  produisirent  une  écume  qui  donna 
naissance  à  cette  Vénus  Aphrodite,  dont  Anacréou  (ode  li)  a  chanté  l'apparition 
sur  les  flots. 

A  sa  voix....  les  mânes  sortent  des  sépulcres.  —  Horace  [Sat.,  liv.  i,  sat.  8)  ra- 
conte une  de  ces  évocations;  il  fait  parler  Priape  :  «  J'ai  vu  moi-même  Cauidie  avec 
une  robe  noire  retroussée,  les  pieds  nus,  les  cheveux  épars,  pousser  des  hurlements, 
et  avec  elle  une  autre  sorcière  encore  plus  misérable.  Toutes  deux,  pâles  et  hideuses, 
creusèrent  la  terre  avec  leurs  ongles,  déchirèrent  avec  leurs  dents  une  brebis  noire, 
dont  elles  firent  couler  le  sang  dans  la  fosse  pour  y  attirer  les  mânes  qu'elles  vou- 
laient interroger.  Il  y  avait  deux  effigies  :  l'une  de  laine,  et  l'autre  de  cire.  L4 
première ,  plus  grande ,  châtiait  l'autre  :  celle-ci  était  en  posture  de  suppliante , 
comme  un  esclave  qui  va  périr.  Alors  une  des  sorcières  se  mit  à  invoquer  Hccate, 
l'autre  la  cruelle  Tisiphone  ;  voilà  aussitôt  les  monstres  et  les  serpents  infernaux 
qui  paraissent  et  se  traînent  sur  la  terre.  La  Lune  rougit  de  ces  horreurs,  et  se 
cache  derrière  les  tombeaux  pour  n'en  pas  être  témoin.  « 

Les  herbes.  —  Les  herbes  jouaient  un  grand  rôle  dans  les  enchantements.  Ho- 
race nous  apprend  encore  que  les  sorcières  venaient  en  cueillir  sur  les  tombe.iUX 
aussitôt  que  la  lune  paraissait.  Mais,  d'uu  autre  côté,  il  eu  c'ait  queltiues-uues  anjc- 
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quelles  la  simplicité  des  anciens  attrilmait  la  propriété  de  neutraliser  les  charmes 
et  de  préserver  de  tout  malélice.  Pline  cite  la  plante  appelée  moly  (  Uist.  Nat., 
liv.  XXV,  ch.  8)  et  le  ccslros  (liv.  xxv,  ch.  4  5).  Cette  dernière  est  la  bétoine  com- 
mune, à  laquelle  les  Italiens  croient  encore  beaucoup  de  vertu,  comme  l'atteste  ce 
proverbe  :  Tu  hai  più  virtù  che  non  ne  lia  la  betonica.  Nos  bonnes  femmes 
ont  aussi  l'herbe  de  la  Saint-Jean. 

Mêdée.  —  Tout  le  monde  connaît  l'histoire  de  cette  fameuse  magicienne,  qui 
trahit  son  père,  égorgea  son  frère  et  empoisonna  ses  enfants,  sans  parler  des  au- 
tres forfaits  que  lui  prête  l'histoire  ou  plutôt  la  Fable. 

Les  chiens  farouches.  —  Quelques  commentateurs  ont  cru  que  par  canes  Tibulle 
avait  entendu  Cerbère  à  trois  tètes.  Un  traducteur  estimé  pense  qu'il  a  voulu  par- 
ler des  l'uries  ;  mais  plusieurs  passages  prouvent  que  les  chiens  figuraient  dans  le 
cortège  d'Hécate  : 

Hecaten  vocat  altéra  ;  sxvam 

Altéra  Tisiphonem.  Serpentes,  atque  videres 

Infernas  errare  canes 

(HoRAT.,  Serm,  lib.  i,  sat.  8,  v.  33.) 


• Visœque  canes  ulularc  per  umbram, 

Adventautc  Dca 

(Vinc,  yf:neido8  Vih.  vi,  v.  256.) 

Peut-être  cette  idée  de  la  faire  accompagner  par  des  chiens  vient-elle  de  ce 
qu'elle  ne  fait  qu'un  avec  Diane,  déesse  de  la  chasse,  aussi  honorée  sous  le  nom 
de  Phébé  dans  le  ciel.  Considérée  comme  Hécate,  en  sa  qualité  de  reine  des  enfers, 
elle  présidait  à  la  magie  et  aux  enchantements,  de  même  que  John  le  Noir,  le  ban- 
dit d'enfer  ou  le  diable,  était  le  seigneur  des  sorciers  modernes. 

Chanter  trois  fois. 


Numéro  Deus  impare  gaudet. 

(Vinc,  Bucol.,  ecl.vii,  v.  7o.) 


Cracher  ensuite  trois  fois.  —  C'était  une  formalité  usitée  dans  les  enchante- 
ments, ainsi  que  le  remarque  le  scoliaste  de  Théocrite  (élég.  vu,  v,  126)  :  Elûûaffi 
ii  al  Ypa'ii»  3"av  iTâSwfTiv,  èii:n:rj£tv. 

Et  chacun  de  cracher  dans  son  sein.  —  Pline  {Ilist.  Nat.,  liv.  xxviii)  a 
consacré  un  chapitre  tout  entier  aux  propriétés  de  la  salive;  ou  y  trouve,  entre 
autres  choses  non  moins  absurdes,  qu'on  craclie  pour  repousser  les  sortilèges,  et 
le  pronostic  funeste  tiré  de  la  rencontre  d'une  personne  qui  boite  du  pied  droit. 
Le  poète  a  donc  voulu  dire  qu'il  y  avait  dans  cet  amour  suranné  quelque  chose  de 
monstrueux  qui  inspirait  la  crainte,  et  dont  on  se  hâtait  de  conjurer  l'effet. 

Klkgik  III.  Vous  traverserez  sans  moi  la  mer  Egée.  —  On  ne  sait  rien  de 
h'ien  positif  sur  cette  expédition;  on  pense  qu'elle  eut  lieu  l'an  de  Rome  725.  Mes- 
iala  se  rendait  en  Asie  avec  un  commandement  extraordinaire,  ou  en  qualité  de 
lieutenant  de  César;  Tibulle  faisait  partie  de  sa  suite. 

La  Phéacie.  —  Aujourd'hui  Corfou,  dans  la  mer  Ionienne. 

Une  mère.  —  Quand  le  corps  avait  été  brûlé  sur  le  bûcher,  c'était  le  plus  proche 
parent  du  défunt,  ou  la  personne  qui  lui  avait  été  la  plus  chère,  que  regardait  le 
Soin  de  recueillir  ses  restes  pour  les  déposer  dans  le  tombeau.  Nous  ferons  remar- 
quer, en  passant,  que  l'habitude  de  brûler  les  cadavres,  au  lieu  de  les  enterrer,  s'éta- 
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blit  .1  Home  dans  h-n  df-niicrs  hicrlc»  de  la  république,  et  finit  Tem  l'épo/jue  dei 
Aaloiiias.  Ce  qui  en  avait  donné  l'idée,  h  ce  que;  dit  Mine  [Hiiil.  Sai.,  hv.  ru, 
ch.  54),  c'est  qu'on  avait  appris,  daus  lus  guerre»  loiutaiue»,  que  la  terre  n'clail 
pas  toujours  pour  les  morts  un  asile  inviolable. 

Trois  fois  elle  fU  tirer  les  sorts.  —  I.es  sort»  étaient  orlinairemftnt  de«  c«i>ècet 
de  des  où  l'on  avait  gravé  des  caractères  ou  de»  mots  dont  l'ciplication  se  trouvait 
dans  des  tables  dressées  exprés.  Tant6t  on  les  faisait  sortir  d'une  urne;  tantôt  on 
les  tirait  soi-m(";mc,  ou  on  les  faisait  tirer  par  le  premier  enfant  venu.  Les  w^rts  les 
plus  fameux  claioiit  ceux  de  Préneste  :  c'étaient  de  petits  morceaux  de  bois  tailléii 
et  polis,  sur  lesquels  étaient  écrites  des  prédictions  en  caractères  antiques.  Ils  avaient 
été  trouvés,  disait-on,  par  un  certain  Numérius,  dans  un  rocher  que  dans  plusieurb 
songes  menaçants  il  avait  reçu  l'ordre  d'aller  entr'ouvrir.  Dans  la  Grèce  et  l'Italie, 
on  tirait  souvent  les  sorts  de  quelque  poëte  célèbre.  On  regardait  comme  l'arrêt 
des  dieux  ce  qui  se  présentait  à  l'ouverture  du  livre.  La  croyance  aux  sorts  s'est 
prolongée  bien  au  delà  du  paganisme.  On  prit  les  sorts  dans  les  livres  sacrés;  on 
consulta  les  sorts  des  saints. 

La  fête  de  Saturne.  —  Il  n'est  point  ici  question  des  Saturnales  qui  se  célébraient 
avec  pompe  le  17  décembre  de  chaque  année,  mais  du  jour  consacré  à  Saturne, 
qui  correspondait  à  notre  samedi,  et  que  les  Komains  comptaient  parmi  les  jours 
malheureux.  Les  Grecs  les  appelaient  Apophrades.  La  liste  n'en  était  pas  moins 
nombreuse  chez  eux  qu'à  Rome;  ce  qui  a  fait  dire  plaisamment  à  Lucien,  en  par- 
lant d'un  importun,  qu'il  ressemblait  à  un  Apophrade. 

J'avais  heurté  du  pied  contre  la  porte  ?  —  L'esprit  superstitieux  des  Romains 
tirait  des  présages  de  tout.  Us  s'effrayaient  d'un  tressaillement,  d'un  éternument, 
de  la  rencontre  d'un  homme  contrefait,  de  celle  d'un  loup,  d'un  renard,  d'un  ser- 
pent, etc.;  d'un  mot  dont  le  sens  avait  quelque  chose'de  désagréable.  •  Le  consul 
Pétilius  périt,  dit  Valère-Maxime  (liv.  i,  ch.  5),  dans  la  guerre  de  Ligurie,  pour 
avoir  prononcé,  dans  une  exhortation  aux  soldats,  le  mot  Letum,  qui  était  le  nom 
d'une  colline  qu'il  assiégeait.  »  Mais  le  heurtement  du  pied  était  généralement  re- 
gardé comme  un  des  signes  les  plus  sinistres  :  <i  Tiberius  Gracchus,  dit  encore  Valère- 
Maxime  (liv.  I,  ch.  4),  s'étant  heurté  le  pied  assez  rudement  pour  se  disloquer  un 
orteil,  il  ne  tint  pas  compte  de  ce  présage,  et  bientôt  après  il  périt  malheureuse- 
ment, n  0  caecas  hominum  mentes  1 

Le  sistre.  —  «Cet  instrument,  qui  était  quelquefois  d'argent  et  même  d'or,  à 
jour  et  h  peu  près  de  la  figure  d'une  de  nos  raquettes  ,  rendait  un  son  aigu.  Sa 
partie  supérieure  était  ornée  de  la  tète  d'un  chat  à  face  humaine,  placée  dans  le 
milieu;  de  la  tète  d'Isis  à  droite,  et  de  celle  de  Nephtis  à  gauche.  Plusieurs  verges 
de  métal,  terminées  en  crochets  à  leurs  extrémités,  et  passées  par  des  trous  pra- 
tiqués sur  la  circonférence  de  l'instrument,  en  traversaient  le  plus  petit  diamètre. 
Le  sistre  avait  une  poignée  dans  sa  partie  inférieure,  et  tout  son  jeu  consistait  daus 
le  tintement  qu'il  rendait  par  la  percussion  des  verges  de  métal  qui,  à  chaque  se- 
cousse qu'on  lui  donnait,  le  frappaient  à  droite  et  à  gauche.  »  {Note  de  Mirabbac.) 

Couverte  de  lin.  —  Les  prêtres  d'Isis  et  ses  adorateurs  étaient  vêtus  de  lin, 
parce  que  cette  déesse  passait  pour  avoir  enseigné  aux  hommes  à  cultiver  et  à  tra- 
Tailler  cette  plante.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  donner,  par  Ovide,  le  nom  de  Dea  linigera  : 

Vidi  ego  linigerae  numen  violasse  fatentem 

Isidis 

[Pont.  lib.  I,  epist.  i,  v.  bi.) 

La  foule  de  tes  adorateurs.  —  Dans  le  texte,  turba  Pharia,  non  pas  des  .Uesan- 
drins  ou  des  Égyptiens,  mais  tous  ceux  qui  invoquaient  Isis,  honorée  à  Pharos,  où 
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elle  était  l'objet  d'un  culte  particulier,  comme  reine  de  la  nier;  de  là  répithètc 
presque  constante  de  Pliaria  que  lui  donnent  les  Latins  : 

^  Nuntiat  octavam  Pharice  sua  turija  juvencae. 

I  (MAnT,,  lib.  X,  epigr.  48.) 

Vénus  elle-même  me  conduira  axix  Champs- Ehjséens.   --  C'était  ordinaire- 
ment Mercure  que  rci;ardait  le  soin  de  conduire  les  âmes  des  morts  aux  enfers  : 


Non  vaux  rcdeat  sanguis  imagini, 

Quam,  virga  seniel  horrida, 
Non  lenis  precibus  fata  rccludere, 
Nigro  compulerit  Mercurius  gregi. 

(HouAT.,  Carm.  lib.  i,  ode  24.) 

Cependant,  les  funérailles  faisaient  aussi  partie  des  attributions  de  Vénus;  oe 
qui  surprendra  d'abord ,  si  l'on  ne  se  rappelle  que  cette  divinité  n'est  autre  chose 
que  rinia;^e  allégorique  de  la  puissance  créatrice  qui  fait  succéder  la  mort  à  la  vie, 
et  la  vie  à  la  mort.  Elle  avait  à  Rome  un  temple  où  elle  était  honorée  sous  le  nom 
de  Vénus  Libitine  ou  Vénus  des  Sépulcres  (I)enys  d'IIal.,  Ant.  rom.,  liv.  i,  ch.  15). 
(^e  culte  était  venu  de  la  Grèce  :  Plutarque  parle,  dans  ses  Questions  romaines, 
d'une  Vénus  titiTUiiCla,  dont  la  statue  se  voyait  dans  le  temple  de  Delphes. 

Elégie  IV.  Que  des  toits  de  feuillage.  —  On  se  rappelle  que  l'image  de  Priape 
se  plaçait  dans  les  jardins  sous  un  arbre  :  aussi  lui  arrivait-il  souvent  des  accidents 
du  genre  de  celui  dont  parle  Horace  dans  ce  vers  ; 

Mentior  at  si  quid,  merdis  caput  inquiner  albis 

Corvorum 

{Serm.  lib.  i,  sat.  8,  v.  37.) 

L'éclat  de  ta  barbe.  —  On  sait  que  les  anciens  avaient  coutume  de  s'arroser  fa 
barbe  et  les  cheveux  d'une  essence  qui  les  faisait  briller. 

Diane.  —  Dans  le  texte,  Dictynna.  Ce  surnom  de  Diane  lai  vient,  selon  les 
uns,  du  grec  Stixvj}i.i,  parce  que  sous  le  nom  de  Phébé  elle  éclairait  le  monde;  selon 
les  autres,  de  5urjov,  filet,  parce  que  les  filets  étaient,  chez  les  anciens,  d'un  «rrauJ 
usage  pour  la  chasse,  à  laquelle  elle  présidait. 

La  chevelure  de  Minerve.  —  Elle  était  renommée  pour  sa  couleur  blonde. 
C'était  un  avantage  que  cette  déesse  ne  voulait  pas  qu'on  lui  contestât  ;  iMciluse 
ayant  osé  comparer  ses  cheveux  aux  siens,  elle  les  changea  en  serpents.  Il  paraît 
(lue,  chez  elle,  la  sagesse  n'excluait  pas  la  coquetterie. 

C'est  la  poésie  qui  a  donné  à  Nisus  son  cheveu  de  pourpre.  —  Nisus,  roi  de 
Mégare,  avait,  dit  la  Fable,  un  cheveu  de  pourpre  auquel  était  attachée  la  destinée 
de  son  peuple.  Minos  étant  venu  mettre  le  siège  devant  Megare,  Scylla,  fille  lic 
Nisus,  amoureuse  de  l'ennemi  de  son  père,  arracha  le  cheveu  latal  et  le  lui  livra  • 
ce  qui  fut  cause  de  la  prise  de  la  ville.  Nisus,  eu  poursuivant  la  perfide,  fut  chan^;é 
en  épervier,  et  elle,  en  alouette  (Ovide,  Métamorph.,  liv.  viii). 

L'ivoire  ne  brillerait  pas  sur  l'épaule  de  Pélops.  —  Les  dieux  étant  venus  vi- 
siter Tantale,  il  leur  servit  à  manger  les  membres  de  sou  propre  fils;  mais  Jupiter, 
qui  connaissait  le  crime,  ressuscita  le  malheureux  jeune  homme,  et  lui  donna  une 
épaule  d'ivoire  pour  remplacer  celle  qu'avait  déjà  dévorée  Cerès,  plus  aûamèe  que 
les  autres. 


'232 


TIDlLLi:,     NOTES. 


Allnrhé  au  rhnr  ih  Cyhih,  —  f.ylu'ln,  aiifini  connue  »ou«  le»  nomi  Ae  Hhéi, 
Ops,  la  Mvre  rlr-s  <liciu  ,  la  Uoiiuc-Dvmn-,  Hcrrririthia,  Dindimr-ne,  était  hfiw,rce 
dans  la  IMirypi»-  ri  partirulirTcriicnt  Rur  le  mont  tria  :  «on  culte  pa^a  fl'aswz  bonne 
heure  de  l'Asie  Mineure  eu  Italie.  Nous  vr,yons,  flan»  Deny»  d'HalirarnasM:  [Atiti'i., 
!iv.  m),  Tullus  faire  vœu  «riMstitucr  de»  fêles  |)uljliquc8  en  l'honneur  de  Saturne 
«îl  de  Cybcle,  s'ils  lui  accordaient  la  victoire  sur  le»  Sahins.  On  la  représentait  wne 
tour  sur  la  tèle,  une  clef  dans  la  main,  avec  un  hal)it  parsemé  de  fleurs,  et  montée 
sur  un  char  traîné  par  des  lions.  On  promenait  son  ima^e  par  le*  ville»  :  des  pr/'tre» 
mutilés,  appelés  (ialles,  Coryhantcs  ou  Curetés,  dansaient  par  derrière  en  se  Irap- 
pant  les  uns  les  autres  avec  des  chaînes  pesantes  jusqu'à  faire  couler  leur  san^.  Tout 
CCS  attributs,  toutes  ces  cérémonies  allégoriques  ont  été  expliqués  par  Lucrèce  dan» 
son  poi'me  de  la  Xnlurc  dr.s  choses. 

A  la  manivrr  ])lirij(iienne.  —  Ceci  doit  s'entendre  seulement  de«  prêtres,  et 
non  des  I'hryf;icns  en  jfénéral. 

Klégie  V.  Les  Songes.  —  Ils  étaient  regardés  par  les  anciens  comme  des  divinités: 
<i  Les  Songes,  dit  Ovide,  qui  imitent  toute  sorte  de  figures,  et  qui  sont  en  aussi  grand 
nombre  que  les  épis  dans  les  plaines,  les  feuilles  dans  les  forets  et  les  grains  de  sable 
sur  le  rivage  de  la  mer,  demeurent  nonchalamment  étendus  autour  du  lit  du  Sommeil 
leur  souverain,  et  en  défendent  les  approches.»  Il  y  avait  deux  portes  pour  les  songes, 
l'une  de  corne,  l'autre  d'ivoire;  les  songes  véritables  sortaient  par  la  première,  les 
songes  trompeurs  par  la  seconde.  Outre  les  songes  fortuits  et  spontanés,  il  y  en 
avait  que  l'on  provoquait  en  dormant  dans  les  temples  de  certaines  divinités  :  par 
exemple,  les  magistrats  de  Sparte  couchaient  dans  les  temples  de  Pasiphaé  pour  y 
recevoir  eu  songe  des  inspirations  utiles  à  la  république.  L'interprétation  des  songes 
formait  une  branche  importante  de  l'art  divinatoire. 

En  disant  qu'on  m'arnil  jeté  un  sort.  —  On  a  cru  de  tout  temps  aux  sorciers  le 
pouvoir  de  réduire  à  l'impuissance.  C'est  ce  qu'en  France  on  appelait  nouer  l'aiguil- 
lette,  à  cause  de  l'aiguilletle  avec  laquelle  étaient  attaches  les  hauts-de-chausses. 
Voltaire  en  parle  dans  la  Pucelle  : 

Ami  lecteur,  vous  avez  quelquefois 
Ouï  conter  qu'on  nouait  l'aiguille. te. 

Cest  une  étrange  et  terrible  recelte 

D'un  pauvre  amant  le  feu  se  tourne  en  glace; 
Vif  et  perclus,  sans  rien  faire  il  se  lasse, 
Dans  ses  etforts  étonné  de  languir. 

(Chant  xiii.) 

Chez  des  amis  inconnus.  —  Cette  épithète  à'inconnus  a  quelque  chose  de  Tagne 
qui  a  fait  croire  à  la  plupart  des  interprètes  que  le  texte  n'était  point  correct  ;  mais 
fonime  leurs  corrections  ne  sont  guère  plus  satisfaisantes,  et  ne  reposent  d'ailleurs 
sur  aucun  manuscrit,  nous  nous  sommes  contenté  de  traduire  occultas  comme  l'en- 
tend M.  de  Golbery,  collection  Lemaire.  Peut-être  ici  occultos  n'est-il  qu'un  pléo- 
nasme, une  répétition  de  furtim.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  veut  dire  que  l'amant 
conduit  sa  maîtresse  chez  des  amis  complaisants,  où  ils  peuvent  secrètement  et  sans 
trouble  se  livrer  au  plaisir. 

Élégie  VI.  Quiconque  laisse  flotter  les  plis  ondoyants  de  sa  robe.  —  A  Rome, 
les  hommes  graves  relevaient  avec  mie  ceinture  la  robe  que  l'on  portait  snr  la  tunique  ; 
'.es  élégants,  au  contraire,  elles  petils-maîtres,  en  laissaient  négligemment  flotter  les 
plis  ;  de  là  les  épilhctcs  ded/^cincii  et  de  malecincti  appliquées  aux  jeunes  débauches  ; 


Non  pudct  ad  niorein  discincti  vivere  Nattae. 

^l'Eiis.,  sat.  m,  V.  31.) 
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Les  ordres  du  dteu  lui-même.  —  Quel  est  ce  dieu?  peut-être  l'Amour.  Heyue 
pense  qu'il  est  question  de  la  divinité  en  général . 

fiespectez....  Si  tu  oses  la  toucher.  Le  poëte  a  voulu  marquer  le  désordre  des 
idces  de  la  prêtresse  :  nous  avons  cru  pouvoir  conserver  en  français  ce  passage 
irrcgulier  d'un  nombre  à  l'autre. 

liicn  que  ses  cheveux  ne  soient  point  embarrassés  de  bandelettes.  —  C'est-à' 
dire,  quoiqu'elle  n'ait  pas  fait  vœu  de  chasteté  comme  les  vestales  ici  désignées  pai 
le  costume  qui  leur  était  affecté. 

Klkgie  VII.  Les  peuples  de  l'Aquitaine.  —  L'Aquitaine  était  une  des  trois  par- 
ties de  l'ancienne  Gaule.  César,  après  la  conquête,  l'agrandit  et  en  forma  un  des 
quatre  gouvernements  des  Gaules.  Klle  s'étendait  alors  depuis  la  Garonne  jusqu'à  la 
Loire,  et  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  la  Loire  jusqu'à  l'Océan. 

L'Atax,  est  le  même  que  VAlur,  aujourd'hui  l'Adour,  qui  a  sa  source  aux  Pyré- 
nées et  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Gascogne,  au-dessus  de  Bayonne. 

Tarbelle.  —  Aujourd'hui  Dax,  dans  les  Landes. 

L'Océan  Santonique.  —  C'est  le  nom  qu'on  donnait  à  la  partie  de  l'Océan  qui 
baignait  la  Saiiitoiige,  maintenant  divisée  en  départements  de  la  Charente  et  de  la 
Charente-Inférieure. 

L'Arar.  —  Aujourd'hui  la  Saône. 

Le  Liger.  —  La  Loire. 

Le  pays  du  blond  Carnute.  —  Les  Carnutes  étaient  un  des  peuples  de  la  Gaule 
les  plus  renommés  pour  leur  courage.  Leur  pays,  qui  avait  pour  capitale  Carnutes 
(Chartres),  forme  aujourd'hui  le  S.-O.  du  département  de  Seine-et-Oise,  le  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir,  et  le  X.-O.  de  celui  de  Loir-et-Cher. 

Le  Cydnus.  —  Fleuve  de  la  Cilicie,  fameux  par  l'aventure  d'Alexandre,  qui  faillit 
périr  pour  s'y  être  baigné  tout  couvert  de  sueur. 

Le  ancien.  — Là  Cilicie  est  devenue  une  province  orientale  de  la  Turquie  d'Asie, 
sous  le  nom  de  Caramanie. 

L'habitant  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie.  —  Dans  le  texte,  Palxstino,  Syro. 
La  Palestine,  divisée  en  première,  deuxième  et  troisième,  n'était  elle-même  qu'une 
partie  de  la  Syrie,  qui  s'étendait  du  nord  au  sud,  depuis  le  Taurus  jusqu'à  l'Kgyptc 
et  l'Arabie  Pétrée,  et  de  l'ouest  à  l'est,  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  l'Euphrate. 
On  avait  dans  cette  contrée  une  vénération  particulière  pour  les  poissons  et  pour  les 
colombes  :  l'xfiûai;,  XP^l**  ''P^  vO[xi^&u(r'.,  xac  oûxoit  l/Oùaiv  "iaOo'jïi,  xal  ôpytOaç  toÙî  (aIvÎ 
(xXaodî  (TiTtovTai,  TjpKXTtpVjv  8i  [xoûvTjV  où  atTiovTtti,  àXkà  (içlffi  -f^^f.  tfi(5.  (LucIANUS,  de  Dca 

Syria.) 

Le  bœuf  de  Memphis.  —  C'est  le  bœuf  Apis  dans  le  corps  duquel  les  Égyptiens 
croyaient  que  l'âme  d'Osiris  était  passée.  Après  sa  mort  que  l'on  hâtait  quelquefois, 
on  le  brûlait  au  milieu  des  gémissements  et  des  pleurs  sur  une  place  de  Memphis, 
capitale  de  l'Heptanomide.  Le  bûcher  éteint,  on  conduisait  en  triomphe  son  succes- 
seur, qui  se  reconnaissait  à  des  marques  si  difliciles  à  rencontrer,  que  sans  doute 
l'Egypte  eût  été  plus  d'une  fois  privée  de  son  dieu,  si  les  prêtres  n'y  eussent  pourvu 
par  quelque  supercherie. 

Le  vin.  —  Dans  le  texte,  Bacchus.  Nous  avons  pensé,  avec  Heyne,  que  ce  mot 
est  ici  figurément  pour  le  vin,  et  que  Tibulle  n'eût  point  entrecoupé  l'éloge  d'Osiris 
par  celui  d'une  autre  divinité. 

Ta  voie  monumentale.  —  Auguste,  pour  rendre  les  communications  avec  Rome 
plus  faciles,  s'occupa  de  la  réparation  des  routes.  Il  se  chargea  lui-même  de  la  voie 
Flaminia,  et  laissa  le  soin  des  autres  aux  personnages  honorés  du  triomphe.  Il  paraît 
tpie  Messala  répara  une  partie  de  la  voie  Latine  qui,  passant  à  Tusculum,  célèbre  par 
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la  iiiaisoa  de  caiiiiiA^iic  que  Ciccron  po&tcdail  dani  tes  eoTirons,  aboatiuait  k  la  vil!» 
d'Albc. 

Albe  la  blanche.  —  L'épithcfc  de  candida  rappelle  rancienne  vai'.'ur  du  iii</i 
Alhn,  *|iii  liii-mèriic  voulait  dire  la  Hlnnche.  On  trouve  dans  Virffile  une  raiwjn,  ju-ut- 
('tro  ])lus  poétique  que  vraie,  du  nom  douné  à  cette  ville  par  Énce,  qui  en  fut,  dit-ou, 
le  fondateur  : 

Quum  tibi  sollicito  sccreti  ad  fluminis  undam 
Litorcis  in^eiis  inventa  sub  ilicibus  sus 
Tri;(inta  capilum  fœtus  enixa  jacebit, 
Alba,  solo  recubaus,  albi  circum  ubora  nati  : 
Is  locus  urbis  erit  :  rcquies  ea  certa  laborum. 

(jEneidos  lib.  m,  v.  ISO.) 

De  cailloux  rapprochés  avec  art.—  «On  a  fait  creuser,  avec  de  grandes  diffinili.  s, 
des  voies  romaines  qui  subsistent  encore .  On  y  a  trouvé  1*  une  couche  de  répai-i-'  i.r 
d'un  pouee  d'un  mortier  mole  de  sable  et  de  chaux;  2°  dix  pouces  de  pierres  lar.rj 
et  plates  qui  formaient  une  espèce  de  maçonnerie  laite  en  baiti  de  ciment  tres-dur. 
où  les  pierres  étaient  posées  les  unes  sur  les  autres  ;  3"  huit  pouces  de  maçonnerie 
de  pierres  à  peu  près  rondes,  et  mêlées  avec  des  morceaux  de  briques,  le  tout  lie  si 
fortement,  que  le  meilleur  ouvrier  n'en  pouvait  rompre  sa  charge  en  une  beurf;  ; 
4°  une  autre  couche  d'un  ciment  blanchâtre  et  dur,  qui  ressemblait  à  de  la  <  r.j;<; 
gluante,  et  enfin  une  couche  de  cailloux  de  six  pouces  d'épaisseur.  »  {Note  de  Mira- 
beau. ) 

Élégie  VIII.  A  quoi  te  sert  le  soin  que  tu  as  pris  de  ta  molle  chevelure?  —  La 
suite  des  idées  de  ce  morceau  a  échappé  aux  traducteurs.  Voici ,  en  peu  de  mots,  le 
raisonnement  de  TibuUe  :  A  quoi  te  servent  tous  tes  frais  pour  plaire?  On  ne  veit 
plaire  que  pour  être  aimé,  et  tu  vas  t'éprendre  d'une  beauté  dédaigneuse.  On  t'a 
donc  jeté  un  sort  pour  te  rendre  amoureux  d'une  cruelle  ?  S' adressant  ensuite  a 
rholoé,  il  l'engage  à  traiter  son  ami  avec  moins  de  rigueur. 

D'avoir  fait  arrondir  tes  ongles?  —  Il  entrait  dans  les  attributions  du  barbier 
de  couper  les  ongles  aussi  bien  que  la  barbe  et  les  cheveux.  Martial  se  moque  d'un 
avare  de  son  temps  qui  se  servait  d'un  onguent  épilatoire  :  Est-ce  que  tu  as  peur  du 
barbier  ?  lui  dit-il;  et  tes  ongles,  peux-tu  les  faire  tomber  avec  de  la  résine? 

Psilothro  faciem  laevas,  et  dropace  calvam. 

Numquid  tonsorem,  Gargiliane,  times? 
Quid  facient  ungues  ?  nam  certe  non  potes  illos 

Résina,  Veneto  nec  resecare  luto. 

'Lib.  m,  epigr.  74.) 

Sans  le  retentissement  de  l'airain.  —  Les  anciens  regardaient  les  éclipses  de 
lune  comme  des  prodiges,  ou  comme  l'effet  de  quelque  enchantement  qu'ils  croyaient 
pouvoir  neutraliser  en  frappant  sur  des  objets  d'airain,  ou  eu  poussant  de  grands 
cris.  Saint  Maxime  fait  un  reproche  aux  chrétiens  de  leur  attachement  à  cette  super- 
stition, qui  s'était  conservée  jusque  chez  eux. 

On  se  teint  la  chevelure  avec  l'écorce  verdoyante  de  la  noix.  —  Pline  parle  de 
cet  usage  dans  son  Histoire  Naturelle  (liv.  xv,  di.  24).  et  nous  apprend  ce  qui  eu 
avait  donné  l'idée  :  «  Rufatur  capillus  primum  prodeuutibus  nuculi»  :  id  comperluia 
infectis  tractatu  manibns.  • 
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Flégif.  X.  Écartez  de  nous  les  traits  d'airain,  —  On  croit  que  c'est  une  allusion 
à  l'expcdilion  d'Aquitaine,  où  le  pocte  accompagna  Messala  : 

Non  sine  me  est  tibi  partus  honos. 

(Lib.  I,  eieg  7.) 

Les  peuples  de  cette  contrée  où  le  cuivre  abondait,  faisaicMit  leurs  armes  de  ce  mé- 
tal, auquel  on  joignait  quatorze  ou  quinze  parties  d'clain  sur  cent. 

Je  vous  immolerai  un  porc.  —  C'était  l'usage  d'immoler  un  porc  soit  aux  Lares . 
soit  aux  autres  dieux,  pour  obtenir  d'eux  l'cloignemcut  de  l'ennemi,  ou  un  heureux 
retour  de  la  guerre. 

LIVRE  DEUXIÈME. 
LLÉfiiK  I.  Quelque  bouteille  qui  date  d'un  de  nos  vieux  consuls.  —  Chez  les 
Romains,  on  écrivait  sur  les  bouteilles  le  nom  du  consul  en  charge  à  l'épociue  où 
l'on  y  mettait  le  vin.  Il  en  résultait  que,  quand  le  vin  était  d'une  qualité  remar- 
quable, on  le  désignait  par  le  nom  du  consul  :  ainsi  l'on  disait  vinum  Opiiuianum^ 
vin  d'Opimius,  comtiie  on  dit  chez  nous  :  le  vin  de  la  Comité.  On  laissait  alors  les 
vins  vieillir  jusqu'à  l'excès;  Pline  en  cite  qui  avaient  jusqu'à  deux  cents  ans  :  ce  qui 
a  fait  dire  hyperboliquement  à  Martial,  en  parlant  d'un  vin  de  Massique  : 

De  Sinucsi^anis  venerunt  Massica  prelis  : 

Condita  quo,  quairis,  cousule?  nullus  erat. 

(Lib.  xiu,  epigr.  111.) 

D'un  baril  de  C/ito.  —  Pline  nous  apprend  que  les  vins  d'outre-mer  les  plus  es- 
timés chez  les  Romains  étaient  ceux  de  Tasos  et  de  Chio,  et  parmi  ceux  de  Chio,  le 
via  Arvisien.  .\u  temps  de  Jules  César,  les  vins  grecs  étaient  si  chers,  qu'on  n'en 
servait  qu'un  verre  par  repas. 

Vos  aïeux  à  la  longue  chevelure.  —  L'épithète  intonsis  est  destinée  à  faire  res- 
sortir l'ancienneté  de  la  noblesse  de  Messala.  Les  anciens  Romains  portaient  la  barbe 
et  les  cheveux  longs;  l'usage  de  se  tondre  et  de  se  raser  ne  s'introduisit  en  Italie 
(|ue  l'an  ibi  de  la  république.  Les  premiers  barbiers  y  furent  amenés  de  Sicile  par 
ui\  certain  Ticinius  Mena. 

LliÎgik  II.  L'opulente  et  voluptueuse  Arabie.  —  La  fécondité  de  son  sol  a  été 
de  tout  temps  pour  l'.Vrabe  une  source  de  richesses.  Les  oasis,  dont  les  déserts  sont 
parsemés,  abondent  en  plantes  salines  et  grasses,  telles  que  l'aloès.  Les  vallées  et 
les  côtes  même  arrosées  produisent  l'oranger,  le  palmier,  le  cocotier,  la  caime  à 
sucre,  le  muscadier;  mais  les  deux  plantes  les  plus  précieuses  de  cette  contrée  sont 
le  caféier,  et  le  balsamier,  qui  donne  la  plus  estimée  des  gommes-résines.  —  Volup- 
tueuse.  Tous  les  commentateurs  conviennent  que  le  tener  est  ici  synonyme  de 
mollis,  épithcte  généralement  appliquée  par  les  anciens  aux  Orientaux  ;  mais  ils  ne 
s'accordent  pas  tous  sur  la  valeur  de  ce  mot.  J'en  ai  cherché  la  signification  dans  le 
penchant  connu  des  Arabes  pour  les  plaisirs  sensuels  auxquels  ils  se  livrent  sans  pu- 
deur, et  jusque  dans  les  temples,  a  La  Sainte-Kaaba  (c'est  le  temple  de  la  .Mecque) 
«st  qucl(]uefois,  dit  Burckardt,  le  théâtre  d'actes  indécents  et  coupables,  à  un  degré 
qu'il  est  impossible  de  les  définir  avec  plus  de  précision.  On  les  commet  non-spuie- 
ment  avec  impunité,  mais,  on  peut  le  dire,  presque  en  public  ;  et  j'ai  été  souvent 
saisi  d'indignation  à  la  vue  d'abominations  qui  ne  provoquaient,  de  la  part  des  au- 
tres passants  qu'un  sourire,  ou  une  légère  remontrance.  •  [Voyage  en  Arabie, 
I  SI  1-1817.) 

Élégie  III.  Il  dompte  la  mer,  —  Il  parait  que  ces  constructions  étaient  devenue! 
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fort  à  la  mofle  (Jans  le»  rlcniicrs  temps  de  la  n-pulilique.  Valrre-Majime,  dan*  un  fi)i*- 
r>!\\^c  qui  «'st  If!  riicillciir  cotinnciil.iir«  de  celui  du  pocte,  «'exprime  avec  une  j.'raii'l« 
éiicruie  au  sujet  (i'uti  certain  Orata  «jui  avait  fait  en  ce  fçenrf  d'immen&e«  dépense» 
pour  satisfaire  sa  sensualité.  •  Vidclicct,  ne  gulam  Ncptuni  arbitrio  subjcctam  habe  - 
ref,  peculiaria  silii  maria  cxcoKitavit,  0MttuariiR  intcrcipiendo  fluctus,  piftciumque 
diversos  grepes  scparatis  molibus  includenrlo,  ut  nulla  tam  sacta  tcmpettas  inciderct, 
()ua  non  Oratœ  mensœ  varietate  ferculorum  abundarcnt.  •  (Lib.  ii,  c.  i.) 

Quant  à  moi.  —  Nous  n'avons  point  osé,  sur  la  seule  autnrité  de  Jîcalijfer,  intro- 
duire mzVtt  dans  le  texte;  cependant,  nous  avons  préféré  ce  seos  comme  le  plus  con- 
venable pour  la  suite  des  idées. 

Je  me  contenterai  de  coupes  de  Samos.  —  Les  vaisselles  de  terre  de  Samoa  et 
de  Cumcs  étaient  celles  dont  se  servaient  à  Rome  les  gens  du  commun.  Plaute  a  dit 
de  la  première  : 

Quibus  divitix  domi  sunt,  scaphio  et  cantharis 

Batiolis  bibunt,  at  nos  nostro  sainiolo  poterio 
Tamea  vivimus 

[Slichus,  act.  v,  se.  4.) 

Ces  fins  tissus  où  une  femme  de  Cos  entremêle  l'or  à  la  soie.  —  L'île  de  Co«, 
dans  la  mer  Egée,  possédait  plusieurs  espèces  de  chenilles,  dont  on  recueillait  et 
filait  la  soie.  Malgré  la  légèreté  des  tissus  qu'on  en  faisait,  ce  n'était  point  pourtant, 
à  ce  qu'il  paraît,  ce  que  les  anciens  avaient  de  plus  parfait  dans  ce  genre.  Pline 
Hist,  Nat.,  liv.  IX,  ch.  26  et  27)  parle  d'une  bombyce  assyrienne  dont  l'usage 
était  réservé  aux  femmes,  et  d'autres  tissus  de  soie  inventés  dans  l'île  de  Ceos,  dont 
a  transparence  permettait  à  l'œil  de  pénétrer  jusqu'aux  charmes  les  plus  secrets  de 
la  beauté. 

Exposer  en  vente  sur  une  place  publique. —  Nous  n'avons  pu  faire  entrer  dan» 
la  traduction  le  mot  catasta,  qui  n'a  point  d'équivalent  en  français.  Voici  l'idée  que, 
d'après  plusieurs  passages,  nous  nous  sommes  faite  de  cette  machine  :  ce  devait  être 
une  espèce  d'échafaudage  présentant  une  suite  de  cages  tournant  sur  pivot,  pour 
qu'il  fût  possible  à  l'acheteur  de  considérer  l'esclave  en  tout  sens.  Il  parait  aussi 
qu'il  s'y  trouvait  des  galeries  intérieures  où  l'on  tenait  les  esclaves  de  choix,  et  que 
l'on  ne  \oulait  point  exposer  à  tous  les  regards.  Les  malheureux  d'outre-mer.  qui 
étaient  destinés  à  être  vendus,  avaient  les  pieds  blanchis  avec  de  la  craie. 

ÉLÉGIE  IV.  La  brillante  coquille  de  la  mer  Rouge.  —  C'est  de  l'Orient,  comme 
on  sait,  que  viennent  les  perles  les  plus  belles.  Les  Romains  en  poussaient  le  goût 
jusqu'à  la  fureur.  «  Les  femmes,  dit  Pline  ,  se  font  une  gloire  d'eu  suspendre  à  leurs 
doigts,  d'en  attacher  deux  et  même  trois  à  leurs  oreilles....  Déjà  même  les  moins 
riches  affectent  ces  fastueux  ornements....  Bien  plus,  elles  en  garnissent,  non-seule- 
ment les  cordons  de  leur  chaussure,  mais  leur  chaussure  tout  entière  ;  car  aujourd'hu. 
ce  n'est  plus  assez  de  porter  sur  soi  des  objets  précieux,  il  faut  qu'on  les  foule  aux 
pieds,  qu'on  marche  sur  les  perles.  »  {Hist.  Nat.,  liv.  ix.) 

Élégie  V.  Un  nouveau  prêtre  fait  son  entrée  dans  ton  temple.  —  Ce  nouveau 
prêtre  est  Messalin,  fils  de  Messala,  qui  venait  d'être  admis  dans  le  collège  des  quin- 
décemvirs  préposés  à  la  garde  des  livres  Sibyllins.  Le  nombre  de  ces  gardiens  n'avait 
été  que  de  deux  sous  Tarquin  et  les  rois  ses  successeurs;  mais,  sous  la  république,  il 
fut  d'abord  porté  à  dix,  puis  enfin  à  quinze.  Cet  emploi  était  à  vie,  et  l'exemptiou 
de  toutes  les  charges  civiles  et  militaires  y  était  attachée. 

Qui  révéla  en  vers  de  six  pieds  les  ordres  secrets  du  destin.  —  Allusion  aux 
livres  Sibyllins,  anciens  ou  nouveaux,  écrits,  à  ce  qu'il  paraît,  en  vers  hexamètres. 
Les  premiers    que  Tarquiu  acheta  d'une  vieille  femme  une  somme  énorme,  furent 
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d'abord  placés  dans  un  caveau  du  Capitole,  où  ils  reslèreut  jusqu'à  la  guerre  des 
Marses.  Mais,  eu  l'an  670  de  la  république,  ce  temple  ayant  été  brûlé,  ils  furent  dé- 
truits dans  l'incendie.  Pour  les  remplacer,  on  rassembla  tout  ce  qu'on  put  trouver 
d'orarlt's  des  Sibylles  en  Italie  et  dans  les  autres  parties  do  l'empire;  et,  par  l'ordre 
d'Au"uste,  on  en  fit  un  choix  qui  fut  placé  sous  le  piédestal  de  la  statue  d'Apollou 
Palatin,  dans  deux  coffres  d'or. 

De  porter  la  main  aux  livres  sacrés.  —  C'était  aux  quindécemvirs  qu'était 
réservé  le  soin  d'ouvrir  les  livres  Sibyllins,  que  l'on  consultait  en  cas  de  sédition, 
d'échec  à  la  guerre,  d'événements  graves,  ou  de  prodiges  difficiles  à  interpréter. 

Le  quartier  du  Vêlabre.  —  Le  Vélabre  était  primitivement  une  plaine  située  entre 
k"  (".apitoie,  le  mont  Palatin  et  l'Aventin.  Les  debnrdcments  du  Tibre  en  avaient 
fait  une  espèce  de  marais  ou  d'étang  que  l'on  était  oblige  de  traverser  en  nacelle, 
pour  aller  d'une  de  ces  collines  à  l'autre  : 

Nauta  per  urbanas  velificabat  aquas. 

(PnoPERTirs,  lib.  iv,  elcg.  9,  v,  6.) 

De  là  le  nom  de  Velabrum  qu'on  lui  donna.  Plus  tard,  ces  marais  furent  dcsscclus, 
et  l'on  en  lit  un  des  plus  brillants  quartiers  de  Rome.  Horace  en  parle  comme  d'un 
de  ceux  où  se  trouvait  tout  ce  qui  contribue  aux  jouissances  de  la  vie  sensuelle  : 

Hic  simul  accepit  patrimoai  mille  talenta, 
Edicit,  piscator  uti,  pomarius,  auceps, 
Unguentarius,  ac  Tusci  turba  impia  vici, 
Cum  scurris  fartor,  cum  Velabro  omne  macellum, 

Mane  domum  veniaut 

{Serm.  lib.  ii,  sat.'3,  v.  226.) 

Si  l'on  en  croit  Dupaty  dans  ses  Lettres  sur  l'Italie,  ce  quartier  est  presque  retombé 
dans  son  premier  état. 

Des  bords  sacrés  du  Numicus.  —  A  la  suite  d'un  combat  contre  les  Rutules, 
sur  les  bords  du  Numicus,  Énée  disparut,  soit  qu'il  ait  péri  dans  l'action,  soit  qu'il 
ait  été  englouti  dans  les  eaux  de  ileuve.  Les  Latins  lui  consacrèrent  une  chapelle  avec 
cette  inscription  : 

rATRI     DEO    INDIGETAB 
QUI    NVMICI     AMMS 
VNDA3   TEMPERAT. 

L'herbe  des  sept  montagnes.  —  Ces  sept  montagnes  étaient  la  roche  Tarpéienne, 
où  était  le  Capitule;  l'Aventin,  fameux  par  la  retraite  du  peuple;  le  mont  Palatin; 
le  Cœlius;  l'Esquilin,  où  était  le  cimetière  des  pauvres,  et  au  bas  duquel  avaient  lier 
les  exécutions;  le  mont  Viminal,  et  enfin  le  mont  Quirinal.  «  Les  vallées  qui  sépa^ 
raitMit  ces  collines,  dit  madame  de  Staél,  se  sont  comblées  par  le  temps  et  par  leî 
ruines  des  édifices;  mais  ce  qui  est  plus  singulier  encore,  un  amas  de  vases  hrisés  a 
élevé  deux  collines  nouvelles....  Trois  autres,  non  comprises  dans  les  sept  fameuses, 
donnent  à  la  ville  de  Rome  quelque  chose  de  si  pittoresque,  que  c'est  peut-être  la 
seule  ville  qui,  par  elle-même  et  dans  sa  propre  enceinte,  offre  les  plus  magnifiques 
points  de  vue.  s  (Corimie,  t.  i,  liv.  iv.) 

Puissé-je,  toujours  pure,  me  nourrir  de  lauriers  sacrés I  —  C'est-à-dire,  con- 
tinuer de  lire  dans  l'avenir.  Les  anciens  croyaient  que  la  feuille  du  laurier  procurait 
des  songes  prophétiques. 
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Telles  furent  nex  pnroleK  jimplu^lujuci,  —  La  Srhylle  qui»  le  pointe  fait  parler 
est  celle;  (le  ('.unies.  l'uu&uiiias  H'Iioc,  ch.  xiii)  dit  qu'irllc  «'appelait  I)/'mo,  et  que 
ron  niuiitruit  de  sou  temps,  k  Cuincs,  dans  le  temple  d'Apollon,  une  |>elite  urne  de 
pierre,  où  l'on  disait  que  ses  restes  étaient  renfermés. 

Amalthée.  —  On  ne  sait  rien  de  précis  au  sujet  de  cette  Sibylle. 

Marpêsia.  —  Ce  ni(jl  est  moins  un  nom  propre  qu'un  surnom  tiré  du  lieu  de  la 
naissan(!e,  et  s'applifjuant  à  llcrophile;  de  sorte  qu'il  faudrait  lire  :  Quidtjuid  Mnr- 
pctiia  di'xit  Ileropliilc.  Mais  où  sera  le  sujet  du  second  verbe?  I.e  texte  est  donc  in- 
duhitahlenicnt  altéré,  ou  Tibiille  ne  possédait  pas  des  renseijj'iiement»  bien  prerî» 
sur  les  Sibylles.  En  elTet,  Pausanias  parle  d'une  Herophile  native  de  .M-irp«*s>c.  an- 
cienne ville  de  la  Troade,  dont  on  voyait  encore  les  restes  de  son  temps.  Il  cite 
même  des  vers  qu'on  lui  attribuait,  et  où  elle  fait  connaître  elle-même  sou  origiue  et 
sa  patrie  j 

NûixçT,ç  d'àôavoTT.î,  rat^Oi  'î'a'j  xaTOçàvoio, 
Mr,T{.oÛiv  'I-îo-civr,;,  TraTf'n;  5t  v.oi  ct-tV/  ifjOoïi 

MàfTYa^o; 

{l'hoc.  C.  XII.) 

A  en  croire  cet  auteur,  elle  vivait  avant  la  guerre  de  Troie,  dont  elle  annonça  ii 
cause  et  le  résultat.  Ce  fut  évidemment  la  même  qui,  au  rapport  de  Denvs  d'IIali- 
carnasse  {Antiq.,  liv.  i),  ordonna  à  Krythée,  bourg  voisin  de  l'Ida,  aux  Troyeus  de 
faire  voile  vers  roccident,  et  leur  désigna  l'endroit  où  ils  devaient  s  arrêter.  ' 

Tiburs.  —  U  y  a  lieu  de  penser  que  c'est  encore  plutôt  une  épithète  qu'un  nom. 
Lactance,  dans  son  livre  premier  des  Institutions  divines,  nous  apprend  que  cette 
Sibylle  s'appelait  Albunée,  et  <iu'on  l'honorait  sur  les  bords  de  l'Anio,  où  l'on  avait 
trouvé  son  image,  tenant  entre  les  mains  un  livre  d'oracles,  qui  fut  placé  par  ordre 
du  sénat  ilaus  le  Capitole. 

Une  comète. 


•  ••••••  Nec  diri  toties  arsere  cometae 

ViRG.,  Georg.  lib.  i,  v.  4  3  8.) 

On  vit  le  Soleil  lui-même,  privé  d'une  partie  de  sa  lumière,  atteler....  une 
année  entière  ses  coursiers  pâlissants.  —  Ce  fait  est  encore  attesté  par  Pline. 
«  Quelquefois,  dit-il,  les  éclipses  de  soleil  se  prolongent  et  semblent  tenir  du  pro- 
dige; telle  fut  celle  de  l'cmnée  qui  vit  le  meurtre  de  César  et  la  guerre  contre  An- 
toine :  la  pâleur  du  grand  astre  dura  presque  toute  l'année.  »  {Hist.  Xat.,  liv.  ii 
ch.  30.) 

Les  statues  des  dieux  répandre  des  larmes,  —  Twv  Çoâvow  -îà  n.tv  ï5f<-j,  rà  ii  x*l 
»ï|jia  î^pou.  (ApP.) 

•  •  •  Mœstum  illacrymat  templis  ebur,  œraque  sudant. 

(ViRG.,  Georg.  lib.  i,  -v.  480.) 

Les  taureaux  empruntèrent  la  voix  humaine.  —  b««î  -'9  «"vt.v  oçt.xev  àv6f<înutr,v. 
Ces  événements ,  quelque  singuliers  qu'ils  soient ,  ont  pour  eux  le  témoignage  des 
prosateurs  et  des  poètes.  Ce  concours  de  circonstances  extraordinaires  attira  l'atten- 
tion du  sénat,  qui  rassembla  tous  les  devins  de  l'Étrurie.  Le  plus  âgé,  dit  encore 
Appien,  annonça  le  retour  de  l'ancienne  royauté  :  il  ajouta  que  tous  tomberciient 
dans  l'esclavage,  à  l'exception  de  lui  seul;  et  quand  il  eut  fini  de  parler,  il  se  donna 
U  mort  eu  compi-iniant  sca  haleine. 
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l^r.ixip.  VI.  Marer.  —  Poolc  natif  de  Vérone,  ami  de  Tibulle,  de  Vir},'ile  et  d'Ovide. 
Il  avait  ciiiiiposo  sur  les  oiseaux  et  les  plantes  vénéneuses  un  poème,  dans  lequel 
Quintiiien  (liv.  x)  trouve  peu  d'élévation.  Il  paraît  que  cet  ouvrage  est  perdu,  et  que 
celui  que  nous  avons  sur  le  même  sujet  est  d'un  autre  Macer,  postérieur  à  Galien. 

Qic  deviendra  le  teindre  Amour?  —  C'était  quelque  jeune  garçon  attaché  au 
service  de  Macer. 

Cruel  Amour!  —  On  comprend  qu'il  n'est  plus  question  du  jeune  garçon,  mais 
de  l'Amour  lui-même. 

J'adresserai  mes  plaintes  à  une  cendre  muette  : 

'Oitooç  iiiaim;v  xaX  fîv^'i  to  itâv  tjxôv 

(SoPH.,  Élect.,  V.  1127.) 

Les  différentes  manières  dont  il  la  tient  embrassée. 

Et  ma  triste  pensée 

Se  figure  déjà  de  combien  de  façons 

Le  barbare  la  tient  sans  pudeur  embrassée. 

(Bertu».) 

LIVRE    TROISIÈME. 

l^.LKGiK  I.  Là  commençait  l'année.  —  Romulus,  qui  n'était  pas  très-avancé  en 
astronomie,  n'avait  composé  l'année  que  de  dix  mois;  le  premier  était  mars  et  le 
dernier  décembre,  dont  le  nom  indique  encore  la  place  qu'il  occupait  dans  l'ancien 
calendrier.  Si  l'on  en  croit  Plutarque,  ce  fut  Numa  qui  ajouta  les  mois  de  janvier  et 
de  tévrier,  et  rejeta  le  mois  de  mars  au  troisième  rang.  Le  même  auteur  prétend 
qu'en  ôlant  la  première  place  au  mois  qui  portait  le  nom  du  dieu  de  la  guerre  poui 
la  donner  à  un  nouveau  qu'il  consacra  à  Janus,  divinité  toute  pacifique,  il  voulut 
montrer  la  préiéreuce  qu'il  donnait  en  tout  aux  vertus  civiles  sur  les  qualités  guer- 
rières. Plutarque  fait  tort  aux  connaissances  astronomiques  de  Numa. 

En  ce  jour.  —  Aux  calendes  de  mars ,  il  se  célébrait  à  Rome  une  fête  appelée 
Matronalia,  en  commémoration  du  service  qu'avaient  rendu  les  femmes  sous  Ro- 
mulus, en  se  jetant  dans  la  mêlée  pour  séparer  leurs  pères  et  leurs  époux,  et  en  réta- 
blissant la  paix  :  les  hommes  étaient  dans  l'usage,  ce  jour-là,  de  faire  des  présents 
aux  femmes.  Cette  coutume  a  quelque  rapport  avec  nos  étrennes  qui,  pourtant,  ne 
viennent  pas  de  là,  mais  Aessirense,  offrandes  que  dans  les  jours  de  fêtes,  et  particu- 
lièrement le  premier  jour  de  l'année,  les  clients  faisaient  à  leurs  patrons,  et  quelque- 
fois même  les  citoyens  aux  princes  pour  leur  porter  bonheur. 

Selon  l'usage.  —  D'autres  entendent  ici  par  certa,  u  qui  a  sa  destination.  »  Sant 
condamner  ce  sens  qui  est  fort  plausible,  nous  avons  mieux  aimé  celui  de  qui  revient 
à  une  époque  fixe  que  certus  a  en  plusieurs  endroits,  et  particulièrement  dans  ce  pas- 
sage de  Tacite  :  «  Statos  aestivis  llatibus  dies,  et  certa  maris  opperiebatur.  »  [Hist., 
lib.  iv,  c.  81.)  D'ailleurs,  l'idée  d'opposition  marquée  par  vaga  et  certa  n'en  souffre 
nullement. 

Que  le  livre....  —  Les  anciens  avaient  des  livres  de  forme  carrée  comme  les 
nôtres;  mais  il  est  ici  question  d'un  de  ceux  appelés  voluYïiina,  et  (|ui  se  roulaient 
sur  nu  bâton  auquel  on  donnait  le  nom  d'umbilicus,  parce  que,  quand  le  livre  était 
roulé,  il  se  trouvait  au  centre.  Le  livre  lui-même  était  de  parchemin,  d'écorce  ou  de 
quelque  autre  substance  llexible.  On  entendait  par  les  fronts  les  deux  côtés  de  la 
partie  supérieure  du  livre,  l'un  eu  dehors,  l'autre  en  dedans;  à  chaque  bout  des 
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fronts  ou  dfl  l'ninhilicu^,  s'ajuslaieiit  «len  oriiernont»  en  hoi»  dâcorit  Af  p«»iiitiire«- 
ou  «'Il  or,  ou  bii'ii  i'ri(:(»rc  en  ivoire,  pic.  :  c'est  ce  qu'on  aiipelait  cornuti. 

Ki.KoiK  III.  Ciirysle.  —  Il  y  avait  pIuMours  ville»  de  ce  nom  :  celle  dont  il  c»l 
<|uostion  ici  était  dan»  l'île  d'Kuhoe.  Dans  les  environs  «e  trouvaient  de»  carrirrei 
de  marbre  verl-de-mer  fort  recherché  : 


(iaudens  fluctu  certare  Carystos. 

^Stit.,  Silv.  lib.  Il,  carm.  2,  v.  93.) 

Des  poutres  revêtues  d'or  mnasif.  —  Nous  avons  dit  un  peu  plus  que  ne  portr  le 
texte  liltéraleinoiit  ;  mais  nous  avons  voulu  qu'on  sût  que  les  dorures  en  feuilli>s  lé- 
gères ne  suffisaient  pas  au  luxe  de  ces  Itomains  pour  qui,  comme  le  dit  l'iine.  l'or  et 
l'ar^'cnt  étaient  devenus  des  m-itiércs  viles  :  Auri  argentique  nimiutn  fuit.  Ils  appli- 
quaient sur  les  poutres  de  l'or  massif: 

.  •  * Cra^suiiKiue  trabes  abscoudcrat  aurum. 

(LocARi  Pliars.  lib.  x,  v.  113.) 

FiUe  de  Saturne.  —  Le  poète  invoque  ici  Junon  en  sa  qualité  de  protectrice  du 
mariage.  Considérée  sous  ce  rapport,  on  l'appelait  Juno  Juga;  et  Festus  dit  qu'elle 
avait  un  temple  dans  un  quartier  de  Rome,  qui  de  là  fut  appelé  Jucjarius. 

Élégie  IV.  Au  Toscan.  —  Les  Toscans  étaieuî  tellement  adonnés  aux  aruspices 
que  quelques  auteurs,  entre  autres  Denys  d'Halicarnasse  {Antiquités  romaiufx), 
assurent  que  le  mot  Thusci  n'est  qu'une  abréviation  de  ejo?j/.do'..  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  étymologie,  c'est  de  l'F.trurie  que  ce  genre  de  divination  passa  chez  les  Romains 
et  lorsque  l'usage  de  consulter  les  entrailles  des  victimes  eut  été  introduit  à  Rome 
ce  soin  fut  réservé  à  des  Toscans. 

Puisse  Lutine.  —  Lucine  est  la  même  que  Junon;  elle  est  invoquée  ici  comme 
déesse  de  la  lumière  :  c'est  en  cette  qualité  qu'elle  préside  à  l'enfantement  ou  à  la 
naissance,  et  que,  comme  nous  l'apprend  Festus  au  mot  Supercilia,  elle  a  encore  les 
sourcils  sous  sa  protection. 

La  chaste  personne  du  poète.  —  La  poésie  est  en  quelque  sorte  le  sacerdoce  des 
Muses.  Si  la  chasteté  était  exigée  de  tous  ceux  qui  remplissaient  des  fonctions  sacrées, 
n'était-elle  pas  plus  indispensable  encore  dans  le  prêtre  des  neuf  vierges? 

Bacchus.  —  Ce  dieu  qui  inspire  le  délire,  l'enthousiasme,  devait  naturellement 
faire  partie  des  divinités  tulélaires  de  la  poésie.  Horace  parle  aussi  de  ce  patronage, 
qu'il  explique  autrement  : 

Scriptorum  chorus  omnis  amat  nemus,  et  fugit  urbes. 
Rite  cliens  Bacchi,  sorano  gaudentis  et  umbra. 

[Epist.  lib.  11,  ép.  2.  V.  77.) 

Élégie  V.  Vous  e'tes  maintenant  aux  eaux  de  l'Etrurie.  —  Il  y  avait  des  eaui 
thermales  en  plusieurs  endroits  de  l'Etrurie  :  les  plus  célèbres  étaient  celles  de  Tau- 
rum,  aujourd'i.ui  connues  sous  le  nom  de  Bagni  di  Vicarello,  près  de  la  ville  d'Aequa» 
Pendente.  Il  est  permis  de  supposer  que  c'est  de  celles-là  que  veut  parler  le  poète 

Qui  méritent  la  préférence  sur....  —  La  construction  latine  est  tout  à  fait  irregu- 
lière  ;  aussi  ce  vers  a-t-il  beaucoup  tourmenté  les  commentateurs  :  les  uns  ont  voulu 
le  retrancher,  les  autres  ont  essayé  de  le  corriger;  mais  comme  les  manuscrits  sont 
unanimes,  si  ce  n'est  quelques-uns  qui  donnent  munia,  mœnia,  numina,  au  lieu  de 
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maxt'ma,  on  s'est  décidé  à  voir,  dans  ce  suporhitif,  réquivalciit  d'un  comparutif. 
C'est  ro|)iiiiijii  du  sa\ant  Boissuuade,  Grég.  CoriiitU.,  p.  114. 

Les  eaux  sacrées  de  Baies.  —  Les  anciens  attachaient  quelquefois  au  mot  sacer 
la  mcrne  idée  que  nous  attachons  en  français  au  mot  divin,  qui  se  dit  figurément  de 
ce  qui  est  excellent  dans  son  f^'cnrc.  Kn  ell'ct,  les  eaux  de  Haïes  jouissaient  de  la  plus 
grande  réputation;  leur  salubrité,  leur  situation  dans  la  plus  belle  partie  de  la  Cain- 
panie,  elle-même  la  plus  délicieuse  réf,'ion  de  l'Italie,  y  attiraient  une  afiluence  con- 
sidérable, qui  souvent  venait  y  chercher  plutôt  le  plaisir  que  la  santé.  Si  l'on  veut  se 
faire  une  idée  de  la  vie  qu'on  y  menait,  on  peut  lire  l'epitrc  li  de  Senéque. 

Ces  jours  où.  —  L'an  de  Rome  711  (43  ans  avant  Jésus-Christ),  les  deux  con- 
suls, Hirtius  et  Aulus  Vibius  Pansa,  périrent  dans  une  victoire  qu'ils  remportèrent 
sur  Antoine  devant  Modène. 

Lts  tacs  Cimmériens.  —  C'est-à-dire,  les  lacs  de  l'Enfer.  Selon  Festus,  le  mot 
Cimmérien  désigne  en  général  une  contrée  froide  et  nébuleuse.  Mais  il  s'appliquait 
particulièrement  à  deux  peuples;  l'un  en  Italie,  entre  Cunies  et  Baies  :  c'est  là 
qu'était  l'Averne,  où  les  anciens  plaçaient  l'entrée  des  enfers;  l'autre,  près  des  Pa- 
lus-Méotides,  qui  avait  donné  son  nom  au  Bosphore,  aujourd'hui  le  détroit  d'Iénikal, 
entre  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Azov. 

Élégie  VI.  Le  petit-fils  de  Cadmus,  déchiré  par  les  mains  de  sa  propre  mère. 
—  Penthée,  fds  d'Agave  et  d'Kchion,  roi  de  Thébes,  avait  oITensé  Bacchus  par  son 
impiété.  Pour  l'en  punir,  le  dieu  inspira  à  la  mère  et  aux  sœurs  de  ce  prince  une 
telle  fureur,  qu'elles  le  mirent  en  pièces. 

Klkqie  Vil.  Fille  de  la  Crète.  —  Ariadne ,  fille  de  Minos,  après  avoir  fourni  à 
Thésée  les  moyens  de  retrouver  sa  route  dans  le  Labyrinthe,  fuit  avec  lui  :  ils  abor- 
dèrent ensemble  dans  l'ile  de  Naxos  ;  mais  pendant  qu'elle  était  endormie,  Thésée 
mit  à  la  voile,  et  l'abandonna. 

Le  docte  Catulle.  —  Outre  TibuUe ,  Ovide ,  Martial  et  plusieurs  autres  écrivains 
ont  donné  à  Catulle  le  titre  de  docte.  Cela  vient,  sans  doute,  de  ce  qu'il  était  très- 
versé  dans  la  littérature  grecque,  dont  il  rendit  plusieurs  morceaux  en  beaux  vers, 
et  peut-être  aussi  de  ce  qu'il  introduisit  le  premier  dans  la  versilication  latine  le 
vers  iaicbique. 

L'eau  de  la  fontaine  Marcia.  —  Le  nom  primitif  de  cette  source,  qui  se  trou- 
vait à  l'extrémité  de  l'Abruzze  Citérieure,  était  Pitonia.  Plus  tard,  elle  prit  celui  du 
roi  Ancus  Marcius,  qui  l'amena  à  Rome  par  un  aqueduc,  ou  du  préteur  y.  Marcius  Rex, 
qui  en  rétablit  les  conduits.  «  Il  n'y  avait  pas  au  monde,  dit  Pline  [Hist.  Nal.j 
liv.  XXXI,  ch.  24j,  d'eau  plus  fraîche,  et  qui  eût  des  effets  plus  salutaires.  • 

LIVRE    QUATRIÈME. 

I.  Apollon  lui-même  agréa  les  dons  du  Cretois.  —  Le  vers  prête  à  plusicur» 
interprétations.  Selon  les  uns,  le  mot  Cretois  est  pris  génériquement ,  et  fait  allu- 
sion aux  Cretois  qu'Apollon,  vainqueur  de  Python,  prit  pour  ministres  du  temple 
qu'il  éleva.  Selon  les  autres,  le  Cretois  est  Dédale,  consacrant  à  Apollon  les  ailes 
»vec  lesquelles  il  s'était  échappe,  reviigium  alarum.  Voyez  Enéide,  liv.  vi. 

L'hospitalité  d'Icare.  —  Cet  Icare,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fils  de 
Dédale,  avait  pour  père  Œbale,  roi  de  Lacédémone.  11  donna  l'hospitalité  à  Bacchus 
qui,  par  reconnaissance,  lui  enseigna  l'art  de  cultiver  la  vigne.  Icare  ayant  distribue 
du  vin  à  des  laboureurs  et  à  des  bergers,  quelques-uns  tombèrent  ivres;  les  autres 
le  tuèrent,  l'accusant  de  les  avoir  empoisonnés.  Le  chien  resta  près  du  cadavre  en 
poussant  des  hurlements  qui  attirèrent  Irigone,  fille  du  malheureux  prince.  A  la  vue 
(lu  corps  de  son  père,  elle  se  pendit.  Le  chien  mourut  de  douleur.  Ils  furent  tous 
trois  transportés  dans  le  ciel.  Icare  devint  le  Bouvier,  sa  fille  la  Vierge,  et  leur  chien 
le  Sirius. 

14 
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Se  fitut  à  visiter  la  dtttnrure  de  Molorchus.  —  Molorohu»  était  un  paurrr  tI- 
piicron  des  environs  de  Nom*;»?,  dont  le  fil*  avait  été  dé\orc  par  le  lion  qui  dfkolait 
In  t<>r(A,  iirrrule,  ctaot  venu  dans  le  dessein  de  tuer  re  monstre,  visita  Slolorchu».  qui 
lui  enseigna  les  moyens  de  Tattaqucr.  Yainquenr  du  lioii,  Hercule  donna  à  vjii  hfjie 
tout  le  territoire  voisin. 

Vou.s  descendez  d'une  antirfue  et  illustre  famille.  —  Messala  descendait  de  Vale- 
riug  V(ilcsus,  nii  des  Sal)ins  qui  puss4'rent  à  Home  avec  le  roi  Tatius  :  ce  qui  faisait 
remonter  la  noblesse  do  Messala  jusqu'au  berceau  de  la  Tille. 

Il  repoussa  les  armes  à  la  main  les  attaques  des  Ciconiens.  —  Celaient  des 
peuples  de  Thrace  qui  habitaient  près  de  l'Kbre.  Llysse,  en  revenant  de  Troie,  fut 
jeté  sur  leur  cote  par  une  tempête,  et  pilla  leur  ville  d'Ismare.  Ils  se  reunirent  et 
l'attaquèrent  ;  mais  ils  furent  vaincus  et  obligés  de  se  retirer. 

Lotos  essaya  vainement  de  l'arrêter  dans  sa  marche.  —  Ulysse  aborda  chez 
les  Lotophafjes,  peuple  de  l'Afrique  voisin  des  Syrtes ,  ainsi  appelé  parce  qu'il  se 
nourrissait  du  fruit  du  lotos.  Ils  essayèrent  de  retenir  les  compagnons  du  héros,  tu 
leur  préseutaut  de  ce  fruit  séducteur  : 

Impia  Lotos, 

Impia,  quae  socios  Ithaci  mœrentis  abejrit, 
Hospita  dum  nimia  tenuit  dulcedine  captos. 

(ViBG.,  Culex,y.  124.) 

Le  vin  de  Maronée.  —  Maronée  était  une  ville  maritime  de  la  Thrace,  dont  le 
territoire  produisait  d'exeellent  vin.  Le  roi  du  pays  en  avait  donné  quelques  am- 
phores à  Ulysse,  qui  s'en  servit  pour  enivrer  Polyphème. 

L'incursion  de  ce  héros  dans  les  pûlurayes  du  Soleil.  —  Les  pâturages  du  So- 
leil étaient  en  Sicile.  Deux  filles  du  dieu,  Phaétuse  et  Lampétie ,  étaient  chargées  du 
Boiu  de  les  garder.  Des  compagnons  d'Ulysse  osèrent  y  pénétrer,  et  y  tuèrent  quel- 
ques bœufs  dont  les  chairs,  mises  à  la  broche,  mugissaient  encore.  Jupiter,  sur  la 
plainte  d'Apollon,  fit  périr  les  coupables. 

Calypso.  —  Elle  était  fille  d'Atlas,  et  selon  d'autres,  de  l'Océan  et  de  Téthys. 
Homère  place  son  séjour  dans  l'île  d'Ogygie,  dans  la  mer  de  Sicile.  Ulysse  aborda 
chez  elle,  et  y  resta  six  ans.  Il  s'en  fit  aimer,  et  en  eut  un  fils  nommé  Auson,  auquel 
les  historiens  rapportent  l'origine  des  Ausoniens. 

Phéacie.  —  C'est  aujourd'hui  l'île  de  Corfou.  Elle  portait  aussi,  dans  Tantiquité, 
les  noms  de  Sohérie  et  de  Drépane.  Ulysse  tut  jeté  nu  sur  ses  côtes  par  un  naufrage. 
Il  avait  été  réduit  à  se  couvrir  avec  des  branches,  lorsqu'il  aperçut  Xausicaa,  fille 
d'Alcinoiis,  roi  de  l'île,  et  lui  demanda  des  vêtements.  La  jeune  princesse  lui  eu  ap- 
porta ,  et  le  conduisit  à  la  cour  de  son  père,  où  il  séjourna  quelque  temps,  charmant 
ses  hôtes  par  le  récit  de  ses  aventures  merveilleuses. 

La  déroute  des  enfants  de  la  Pannonie.  —  La  Pannonie  s'étendait  le  long  du 
Danube,  depuis  la  Norique  au  nord,  jusqu'à  la  Mésie  au  sud.  C'est  la  Hongrie  actuelle. 

La  défaite  du  pauvre  habitant  d'Arpinum.  —  Arrinum  était  une  ville  du  pays 
des  lapydes,  portion  de  l'Illyrie.  Tous  ces  peuples  furent  subjugués  sous  l'empire 
d'Auguste,  et  réduits  en  province  romaine.  Ces  conquêtes  furent  faites  par  Tibère: 
peut-être  Messala  servit-il  sous  ses  ordres. 

Mélampe.  —  Fils  d'Anaithaon,  célèbre  médecin  d'Argos.  se  rendit  lui-même  fa- 
meux dans  la  médecine  et  la  divination.  Son  nom  vient  des  deux  mots  grecs,  ;j.i/.a.c, 
izo'j^,  parce  que  sa  mère,  en  l'exposant,  lui  avait  couvert  tout  le  corps,  à  l'exceptica 
des  pieds,  qui  furent  noircis  par  le  soleil. 

Le  Choaspe.  —  Fleuve  de  la  Médie.  Les  rois  de  Perse  ne  buvaient  pas  d'autre 
eau  ;  ils  eu  portaient  même  avec  eux  en  voyage  :  Tû  ïi^ÏT;....  «ai  \t^tJO i^xo^a-An  -.i  u 
toû  Xoiivyj.  ^.'Elia.n.,  lib.  xii,  c.  40.) 
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Le  rapide  Gyndes.  —  Au  passape  de  l'arinée  de  (".yruS,  un  de  ses  officiers  ayant 
été  eii{,'lou'.:  dans  ce  Ueuvc,  il  jura  de  le  dessécher  pour  le  punir,  et  aussitôt  il  ouvrit 
dans  la  plaine  trois  cents  canaux  pour  eu  faire  écouler  les  eaux. 

Le  pays  des  Gètes  et  des  Mosins,  arrosé  par  l'Èbre  et  par  le  Tanafs.  —  Il  y 
a  ici  ou  altération  dans  le  texte  :  ce  qui  est  probable,  car  les  manuscrits  varieut  beau- 
coup ;  ou  bien  erreur  gc<)j,'ra|)hique  :  le  Tanàïs  se  jetant  dans  les  Palus-Méotides  à  une 
nssez  grande  distance  des  Mosins,  qui  habitent  la  cote  orientale  de  la  mer  Caspienne. 

Le  Breton,  que  n'ont  point  encore  vaincu  les  soldats  romains.  —  César  fit, 
il  est  vrai,  une  descente  dans  la  Grande-Bretagne;  mais  cette  île  ne  fut  couquisc, 
par  les  Romains,  que  vers  l'an  78  par  Agricola,  sous  le  règne  de  Domitien. 

Pendant  les  jours  d'hiver,  il  accélère  sa  course  ; 

Quid  tantum  Oceano  propcrent  se  tingcrc  soles 

Uiberni 

(ViRG.,  /Eneidos  lib.  j,  v.  745.) 

Valrjius.  —  Poète  distingué,  contemporain  et  ami  d'Horace.  Il  n'est  rien  resté 
dclui. 

L'illustre  Gyh'ppe.  —  Général  lacédémonien  envoyé  au  secours  de  Syracuse, 
attaquée  par  les  Athéniens  qu'il  battit  plusieurs  fois.  Sans  vouloir  nuire  à  sa  gloire, 
oa  peut  dire  qu'il  y  en  eut  de  plus  éclatantes  •.  au  milieu  de  cette  abondance  de  héros 
que  la  Grèce  présente,  on  est  presque  étonné  queTibulle,  si  toutefois  ce  poème  assez 
peu  poétique  est  de  lui,  ait  nommé  celui-là  de  prélérence  aux  Léonidas,  aux  Thémis- 
tocle,  etc. 

II.  Sulpicia.  —  Cette  Sulpicia  était  une  femme  d'illustre  naissance,  qui  parait 
avoir  été  mariée  à  uu  Messala,  peut-être  celui  qui  fut  le  patron  du  poète.  Elle  entre- 
tenait uu  commerce  clandestin  avec  Cérinthe,  personnage  que  nous  ne  conuaisson» 
que  par  Tibulle.  Celui-ci,  qui  était  leur  ami  commun,  leur  servait  d'interprète  à  l'un 
et  à  l'autre. 

Vertumne,  —  Divinité  fabuleuse  qui,  comme  on  le  voit,  tire  son  nom  de  verln. 
Les  uns  en  font  le  dieu  des  marchands,  le  mot  de  verto  étant  fris  dans  le  sens  de 
muto,  échanger I  les  autres  le  préposent  à  la  garde  des  jardins,  dont  l'aspect  change 
avec  les  diverses  saisons.  Il  en  est  encore  qui  voient  en  lui  l'image  allégorique  des 
pensées  humaines,  qui  varieut  à  l'inlini.  Sur  les  diverses  métamorphoses  que  la  Fable 
lui  prèle,  voyez  Ovidk,  Mttam.,  liv.  xiv. 

III.  Un  instant.  —  A  parenti,  qui  nous  a  paru  assez  insignifiant,  nous  arons  pré- 
féré parumper,  (jui  se  lit  dans  un  des  manuscrits  de  Brouckhusius. 

VIII.  Le  territoire  de  Réate.  —  Dans  la  Sabine  ;  la  voie  Salaria  le  traversait  ! 
c'est  aujourd'hui  Rieti. 

IX.  Le  sais-tu?  —  Ceci  s'adresse  à  Cérinthe,  que  Sulpicia  avertit  d'un  change- 
ment de  disposition. 

X.  Je  suis  charmée.  —  Le  sens  de  ce  mot  est  ironique. 

La  toge  et  le  panier  d'une  esclave  prostituée.  —  J.a  toge  avait  d'abord  été 
portée  indistinctement  par  tous  les  Romains,  hommes  et  femmes;  mais  les  patriciens 
des  deux  sexes  y  renoncèrent  pour  se  distinguer  de  la  plèbe.  Les  hommes  prirent  la 
prétexte ,  et  les  femmes  la  stola,  longue  robe  qui  descendait  jusqu'aux  talons.  Aloit 
la  toge  fut  abandonnée  aux  femmes  du  bas  peuple,  aux  esclaves  et  aux  courtisanes. 
Quant  au  panier,  il  servait  aux  esclaves  à  mettre  leur  laine  et  leurs  fuseaux. 
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Sextus  Aurelius  Propertius  naquit  en  Ombrie,  mais  sur  les  fron 
lières  de  la  Toscane,  l'an  de    Rome  697,  selon  Vulpius;  ou,  selon 
Barlh ,  l'an  702.  Lui-même  nous  indique  sa  patrie  dans  la  22«  élégie 
du  livre  i",  quand  il  dit  : 

Si  Perusina  tibi  patriae  sunt  nota  sepulcra, 


Proxima  siipposito  roiitinp;ciis  Umbria  campo 
-Me  [jeiiiiit,  terris  foitilis  uberibus. 


Neuf  villes,  Mévanie,  aujourd'hui  Bévagna,  Amérie,  Assisse,  Spello, 
Spoli'te ,  Pérouse ,  et  trois  autres  moin?  célèbres,  se  disputent  l'hon- 
iieur  d'avoir  donné  naissance  à  notre  poêle.  Lui-même  a  laissé  encore, 
dans  la  P*  élégie  du  livre  iv,  deux  indications  prr!wieuses  pour  guider 
la  critique.  En  effet,  il  écrit  au  vers  65  : 

Scandentes  si  quis  cernet  de  vallibus  arecs, 
lugenio  muros  sestimet  ille  meo; 

et  plus  bas,  au  vers  121  : 

Umbria  te  notis  anliqua  Peuatibus  ediî  ; 

Meutior?  an  patriae  tan^itur  ora  tuai? 
Qua  nebulosa  cavo  rorat  Mevania  campo, 

Et  lacus  aestivis  intepet  Umber  aquis. 
Scandcutisque  arcis  coiisurgit  vertice  niurus, 

Munis  ab  iugeiiio  notior  ille  tuo. 

Ces  deux  passages  concentrent  la  difficulté  entre  Spello  et  Mévanie  : 
l'ar  les  autres  villes  se  trouvent  dans  l'Étrurie,  ou  sont  trop  éloignées 
des  lieux  indiqués  plus  haut.  Mais  à  laquelle  de  ces  villes  accorde- 
rons-nous l'honneur  qu'elles  réclament  toutes  deux,  comme  se  trou- 
vant dans  la  vallée  de  Spolète,  et  non  loin  du  Clitumnus,  que  Pro- 
perce désignerait  par  lacus  Umber?  Si  l'on  en  croyait  le  second  de« 
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il(Mi\  passages ,  on  nornriMr.iil  ;iii.ssil<jl  Mévanie ,  et  c'est  l'opinion  à 
l.i'jniïllo  s«;  sont  ran^jos  prfîsquc  lous  les  hiograplios  ;  mais  TI»a(l<l«Mi 
Doiinola  a  fait  sur  les  lieux  mêmes  une  disserlalion  savanle  pour 
défendre  les  inlérôts  de  Spcllo.  Il  observe  d'abord  que  ,  d'après  le 
texte  lui-même,  il  n'est  pas  clairement  démontré  que  la  patrie  de  Pro- 
perce soit  Mévanie  ,  puisqu'il  y  a  seulement  la  patrie  etl  dan»  cet  lirux 
où  la  ville  de  Ittivanie,  elc.  Après  avoir  ainsi  infirmé  l'opinion  contraire, 
il  avance  :  1"  (jue  l'expression  nnii  l'rnalet,  traduite,  il  est  vrai,  par 
ti7/c  célèbre,  ne  jjeut  convenir  a  Mévanie  ,  et  s'applique  Ires-bien  à  sa 
rivale;  2"  que  l'expression  scandenlet  et  tcandenlit,  signifiant  des  murs 
quix'èlùvonlen  amphithédlrr,  ne  saurait  indiquer  que  Spello,  puisque  la 
ville  de  Mévanie  est  bâtie  dans  la  vallée  elle-même. 

S'il  faut  prendre  parti  dans  celte  querelle  d'un  assez  mince  intérêt, 
j'avoue  que  les  motifs  invoqués  par  Donnola  me  paraissent  peu  con- 
cluants. En  effet,  il  est  très-facile  de  comprendre  le  scandenlet  de  talli- 
bus  avces,  sans  l'expliquer  comme  lui ,  d'autant  plus  que  le  verbe  $ran~ 
dere,  quoi  qu'il  en  dise  ,  n'a  pas  toujours  eu  la  signification  exclusive 
qu'il  lui  impose;  et  si,  d'un  autre  côté,  on  traduit  noti  Pénates  par 
famille  illustre,  que  devient  l'échafaudage  d'érudition  élevé  à  grinds 
frais  par  Donnola? 

Il  est  vrai  que ,  le  7  juin  1722,  il  a  été  trouvé  auprès  de  Spello  une 
pierre  tumulaire  qui  paraît  indiquer  avec  certitude  le  tombeau  de 
Properce ,  et  que ,  près  de  là  ,  on  voit  les  restes  d'une  maison  qu'une 
tradition  ancienne  faisait  appeler  la  maison  du  pocie ,  à  l'époque  même 
de  la  découverte.  Mais  Properce  ne  pouvait-il  pas  naître  à  Mfhanie, 
habiter  et  mourir  à  Spello?  Celte  preuve  ne  serait  donc  pas  plus  con- 
vaincante que  les  autres  ;  et  dès  lors  pourquoi  enlever  à  Mévanie 
l'honneur  dont  elle  a  joui  pendant  tant  de  siècles?  Celte  opinion,  je  le 
sais,  n'est  pas  celle  de  Barth  ,  de  Lachmann  et  de  Lemaire.  Leurs 
arguments  n'ont  pu  me  convaincre  ;  mais  j'ai  dû  les  reproduire  dans 
toute  leur  force,  et  avec  fidélité,  en  sorte  que  le  lecteur,  ayant  sous  les 
yeux  toutes  les  pièces  du  procès,  puisse  en  prendre  aussi  connaissance 
et  juger  ensuite  d'après  lui-même. 

Quant  à  la  famille  Aurélia,  on  convient  qu'elle  était  originairement 
plébéienne;  mais  qu'avec  le  temps  elle  parvint  aux  dignités  curules, 
et  s'ouvrit,  par  conséquent,  l'entrée  du  sénat.  Cette  illustration  fut 
celle  des  Colla  et  des  Scaurus ,  deux  des  branches  principales  de 
celle  famille.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  dont  Properce  fut  le 
rejeton  :  elle  vécut  toujours  en  Ombrie  dans  une  médiocrité  aisée,  et 
notre  poêle,  entraîné  par  son  goùl  pour  les  plaisirs,  ne  rechercha 
jamais  les  honneurs  ni  les  vaines  jouissances  de  l'ambition.  Sa  vie  en 
fut-elle  moins  heureuse? 

A  neuf  ans  environ,  il  perdit  son  père.  Crinilus,  le  premier,  et  après 
lui  plusieurs  auteurs   distingués   ont   prétendu    que   celui-ci   avait 
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embrassé  le  parti  d'Antoine,  et  qu'il  avait  été  immolé  par  l'ordre 
d'O  ctave  aux  mânes  du  divin  César  avec  un  assez  grand  nombre  de 
chevaliers  et  de  sénateurs.  Si  le  fait  est  vrai,  on  ne  saurait  flétrir 
avec  trop  d'énergie  l'adulation  basse  et  lâche  avec  laquelle  Properce 
aurait  baisé  mille  fois  la  main  qui  le  priva  d'un  père.  Heureusement 
pour  sa  mémoire,  l'assertion  de  Crinitus  est  dénuée  de  preuves.  Ne  le 
condamnons  donc  pas,  ou  plutôt  aimons  à  croire  qu'on  a  essayé  injus- 
tement de  le  flétrir.  11  est  si  doux  de  penser  qu'une  belle  âme  est  la 
compagne  inséparable  du  génie  ! 

Ce  qui  a  pu  motiver  l'opinion  de  Crinitus,  c'est  que  Properce 
rappelle  à  la  fois  la  mort  de  son  père  (iv,  i,  130),  et  la  manière  dont  il 
fut  dépouillé  de  ses  biens,  lorsque,  après  la  guerre  de  Modéne,  l'an  de 
Rome  713,  suivant  les  critiques,  Octave  partagea  à  ses  soldats  une 
partie  de  l'Ombrie.  Mais,  pour  peu  que  l'on  réfléchisse  avec  impartia- 
lité ,  l'on  apercevra  facilement  combien  ce  motif  est  futile.  Le  père  de 
Virgile  n'avait  jamais  songé  à  prendre  parti  pour  ou  contre  Octave,  et 
cependant  Virgile  fut  aussi  dépouillé  de  son  champ  auprès  de  Man- 
toue.  Plus  âgé  que  Properce,  il  réclama  en  vers  son  patrimoine,  et  on 
le  lui  rendit  parce  qu'il  avait  su  plaire;  mais  que  pouvait  faire  Pro- 
perce, alors  âgé  de  douze  ans,  déjà  privé  d'un  père,  et  de  sa  mère  peut- 
être?  car  il  est  constant  qu'elle  ne  survécut  guère  à  son  époux.  11  plia 
sous  une  condamnation  injuste,  mais  générale;  et  quand  la  faveur 
de  Mécène  pouvait  lui  rendre  ce  qu'il  avait  perdu,  distrait  parles 
plaisirs  et  les  charmes  de  sa  maîtresse,  à  peine  s'il  songeait  quelque- 
fois à  ses  malheurs  passés. 

Sa  famille  le  destinait  au  barreau,  parce  qu'il  mène  l'homme  de 
talent  par  une  route  plus  sûre,  soit  à  la  fortune,  soit  aux  honneurs, 
dans  les  temps  surtout  de  révolutions  et  de  troubles.  Mais  à  vingt  ans, 
il  vit  Lycinna  et  s'en  fit  aimer;  deux  ans  après,  il  éprouva  pour  Cyn- 
thie  un  sentiment  plus  profond  et  plus  durable.  Son  amour  lui  révéla 
son  talent,  et  dés  lors  sa  carrière  fut  changée.  Bientôt  ses  poésies  lui 
méritèrent  la  faveur  de  Mécène ,  et  l'amitié  non  moins  précieuse  dû 
Gallus,  d'Ovide,  de  Ponticus,  de  Bassus,  et  en  général  de  tous  les 
poètes  célèbres  qui  furent  ses  contemporains.  Ce  fut  au  milieu  d'eux 
et  auprès  de  Cynthie  que  s'écoula  presque  sans  nuage  pour  l'insou- 
ciant Properce  une  vie  de  poésie  et  d'amour. 

On  ne  saurait  dire  avec  certitude  quelle  fut  l'époque  de  sa  mort. 
Vulpius  prétend  qu'il  parvint  à  une  assez  grande  vieillesse;  mais 
Barth  et  Lachmann  le  font  mourir  l'an  de  Rome  739,  à  l'âge  de  38  ans  ; 
et  si  leurs  preuves  ne  forment  point  encore  une  démonstration  évi- 
dente, elles  rendent  au  moins  très-probable  l'opinion  que  ces  deux 
savants  critiques  ont  embrassée. 

Propercc  consacre  à  peine  à  Lycinna  un  souvenir  dans  la  IS''  éléfîie 
du  livre  m,  tandis  qu'il  ne  cesse  de  célébrer  CynlhiC  et  son  amour 
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pour  ello.  La  curiosité  des  critiques  a  dû  naturellement  se  porter 
sur  la  femme  (ju'il  a  immortalisée  par  ses  chants.  Le  témoignage 
précis  d'Apulée  nous  apprend  que  son  véritable  nom  était  Hostia. 
Les  vers  do  Properce  lui-même  (m,  20,  8^  attestent  qu'elle  eut 
pour  aicui  un  Hoslius ,  qui  écrivit  sur  la  guerre  d'Istrie  au  temps  de 
Julos  César;  sur  tout  le  reste,  le  champ  est  ouvert  aux  hypothèses.  On 
a  prétendu  qu'elle  était  d'une  famille  noble,  et  plus  âgée  que  lui,  ce 
qui  est  probable;  on  a  voulu  prétendre  de  plus,  les  uns  qu'elle  était 
mariée,  les  autres  qu'elle  était  libre  ,  et  d'autres  même,  en  s'appuyant 
do  quelques  passages,  que  ce  n'était  qu'une  courtisane.  Kien  n<' 
prouve  cette  dernière  assertion.  Un  examen  approfondi  a  montré,  au 
contraire,  que  les  passages  avaient  été  mal  compris;  et  certes,  si 
l'assertion  eût  été  vraie  ,  il  faut  convenir  que  Properce  aurait  bien 
mérité  les  rigueurs  dont  il  se  plaint,  et  même  d'être  éconduit  pour 
toujours  :  car,  d'après  l'explication  qu'alors  il  faudrait  admettre,  il 
serait  difficile  de  lancer  des  allusions  plus  maladroites  et  souvent  plus 
mordantes.  Quant  à  la  question  de  savoir  si  Hostia  était  libre  ou 
mariée,  la  7*  élégie  du  livre  ii  la  résout  d'une  manière  péremploire,  et 
l'on  pourrait,  au  besoin,  citer  à  l'appui  plusieurs  autres  passages. 
Properce  nous  apprend  encore  (iv,  7)  que  Hostia  mourut  avant  lui,  et 
qu'elle  fut  enterrée  auprès  de  l'Anio,  dans  les  champs  de  Tibur.  Il 
paraît,  d'ailleurs,  qu'elle  ne  lui  fut  pas  toujours  fidèle  :  car  il  lui 
adresse  des  reproches  que  tout  porte  a  croire  mérités.  Nombre  de  tra- 
ducteurs et  de  commentateurs  avaient  pris  à  la  lettre  le  commence- 
ment de  la  16«  élégie  (u),  qui  en  contient  de  sanglants;  ce  qui  était 
faire  peser  sur  Properce  une  prevenuon  ae  bassesse  et  d'immoralité 
que  rien  n'appuie 

La  Biographie  universelle  dit,  en  parlant  des  ouvrages  de  Properce  : 
<  Il  chante  ses  sensations  plutôt  que  sa  maîtresse ,  et  cette  fougue 
ardente  qui  le  caractérise  est  bien  plus  dans  son  imagination  que 
dans  son  cœur.  »  Ce  jugement  me  paraît  sévère,  je  dirais  même  injuste 
et  mal  fondé.  Sans  doute.  Properce  a  chanté  souvent  le  plaisir;  défaut 
inséparable  du  genre,  et  dans  lequel  sont  tombés  parmi  nous  et  les 
Berlin  et  les  Parny,ces  modèles  de  la  galanterie  la  plus  délicate. 
Mais  quoi!  ne  montre-t-il  pas  aussi  le  sentiment  le  plus  pur,  et  quand 
il  dit  à  Cynthie  (i^  11,  23),  en  terminant  ses  plaintes  jalouses  : 

Tu  mihi  sola  domus,  tu,  Cynthia,  sola  pénates; 

et  dans  la  18^  élégie  du  même  livre,  et  dans  celle  du  second  livre,  où 
ia  maladie  de  Cynthie  arrache  au  poêle  des  accents  si  vrais,  et  dans 
raille  endroits  qu'Userait  trop  long  d'énumérer?  S'il  a  recours  maintes 
fois  à  son  imagination,  d'abord  ne  nous  en  plaignons  pas,  tant  elle  a 
déployé  de  richesses    'jt,  en  second  lieu,  reconnaissons  encore  ua 
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défaut  niicessaire ,  surtout  à  une  époque  où  les  femmes  menaient  une 
vie  si  monotone  et  si  retirée. 

Barlh  et  Lachmann  ont  prétendu  donner  la  chronologie  des  diffé- 
rentes pièces  de  Properce.  Nous  ne  la  reproduirons  pas  ici  ,  parce 
qu'elle  est  Irés-hypothétique,  et  qu'il  n'en  résulte  aucune  lumière,  ni 
pour  l'histoire,  ni  pour  l'intelligence  du  poète.  Disons  seulement,  avec 
ces  deux  critiques,  que  l'ordre  dans  lequel  les  élégies  ont  été  publiées, 
peut-cire  par  leur  auteur  lui-même,  n'est  point  l'ordre  chronologique, 
mais  qu'elles  ont  été  assemblées  au  hasard,  comme  les  odes  d'Horace. 
Ce  qui  le  prouve  avec  plus  d'évidence  ,  c'est  le  vers  de  cette  élégie,  au 
second  livre,  dans  lequel  Properce  fait  mention  de  trois  livres  déjà 
mis  au  jour  : 

Sat  raihi,  sat  magna  est  si  très  sint  pompa  libelli, 
Quos  ego  PerscphoDse  maxima  dona  feram. 

Lachmann  a  voulu  conclure  de  ce  passage  que  nous  n'avions  pas 
tous  les  écrits  de  Properce.  La  remarque  précédente  anéantit  l'induc- 
tion dans  son  principe;  mais,  en  émettant  cette  opinion,  Lachmann 
répétait  ce  que  plusieurs  critiques  avaient  dit  avant  lui.  On  s'appuyait, 
pour  le  prouver,  sur  des  passages  de  Fulgence  et  de  Servius,  dont 
l'exactitude  est  contestée  avec  justice,  et  sur  un  distique  d'Ovidâ 
{Tristes,  ii,  465)  : 

lavenies  eadem  blandi  praecepta  Properti  : 
Districtus  miuima  nec  tamen  ille  nota  est; 

qui  ne  prouve  rien ,  parce  que  le  mot  prœcepta  peut  s'appliquer  très- 
bien  à  quelques-unes  des  élégies  que  nous  avons,  notamment  à  la 
dixième  du  premier  livre.  Ce  que  l'on  accorderait  plutôt  à  Lachmann 
et  à  Barth,  c'est  que  les  pièces  du  quatrième  livre  n'ont  été  publiées 
qu'après  la  mort  de  Properce,  et,  pour  ainsi  dire,  malgré  sa  volonté. 
On  n'y  retrouve  ni  la  même  correction,  ni  la  même  chaleur  que  dans 
ses  élégies,  et  l'on  ne  voit  pas  comment  Vulpius  a  pu  dire  qu'elles 
prouvaient  un  véritable  talent  pour  la  poésie  héroïque. 

L'édition  Princeps  des  poésies  de  Properce  porte  la  date  de  J472,  et 
a  été  faite  sur  un  manuscrit  mutilé.  Turnébe,  Muret,  et  Passerat  dans 
sa  compilation  souvent  indigeste,  commencèrent  à  réparer  les  altéra- 
tions nombreuses  que  le  texte  avait  souffertes,  mais  avec  toute  la  cir- 
conspection d'une  sage  critique.  Scaliger,  au  contraire,  réglant  tout, 
brouilla  tout,  fit  un  Properce  à  sa  mode,  et  fut  cependant  suivi  par 
Burmann  et  Broukhusius.  On  cite  encore  l'édition  de  Barth  [1777), 
celle  de  Kuinoël  (1805) ,  et  celle  de  Sylvius  {ad  usum  DelpUni) ,  copie 
assez  pâle  de  Passerat.  Dans  ces  dernières  années,  le  savant  Lachmann 
en  a  publié  une  pleine  de  mérite,  qui  a  été  suivie  dans  la  collection 
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Lcrii.iiio.  On  y  r<'m:ii(|iii;  un  soin  p;irlirijli(;r  cl  assez  rare  dnns  In 
ponctuation,  mais  pas  assez  de  circfjnspf.'ction  pcul-être  <l.lrl^  li:i  j'^é'*^" 
menls  portés  sur  le  texte  et  dans  les  corrections  admises 

La  meilleure  traduction  de  l'roperce  a  été  publi«'e  p;ir  iJelong. 
champs  en  1772,  et  réimprimée  en  1HU2  ;  le  style  en  est  pur  et  le  sen* 
généralement  assez  exact.  Avant  elle,  on  avait  l'essai  informe  de 
l'abbé  de  Marollcs,  et  après  on  a  vu  paraître  la  traduction  de  la  Hous- 
£aye  (1785),  qui  ne  vaut  pas  celle  de  I)elonf.'cliarnps  ;  et  une  autre  de 
Piètre  (1801),  qui  a  suivi  les  erreurs  de  Scaliger,  en  y  ajoutant  a 
chaque  page  les  siennes.  Plusieurs  écrivains  ont  essayé  aussi  de  le 
reproduire  en  vers.  Parmi  eux,  nous  nomnurons  .M.  Denne-Baron,  qui 
n'a  traduit  que  les  élégies  les  plus  belles,  mais  quelquefois  avec 
bonheur;  MoUevaut,  qui  n'a  donné  que  trois  livres,  et  Ch.  de  Saint- 
Amand  ,  dont  la  traduction  est  la  plus  complète.  En  outre  ,  Properce  a 
été  imité,  disons  mieux,  presque  littéralement  traduit,  dans  une  foule 
de  passages,  par  Lebrun,  Bertin  et  André  Chénicr. 

Puissent  l'édition  et  la  traduction  que  j'offre  en  ce  moment  mériter 
quelque  bienveillance,  et  populariser  dans  le  monde  un  poète  dont  la 
lecture  a  été  jusqu'à  présent  trop  négligée  ! 

J.  G. 
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ÉLÉGIE    I 

A    TULLUS. 

Cynlhie  est  la  prcmiùre  fcniino,  cher  Tiillus,  dont  les  yeux 
aient  captivé  ton  malheureux  ami.  Je  n'avais  point  encore 
senti  l'atteinte  des  passions;  mais  l'Amour  a  brisé  ce  jour-là 
l'orgueilleuse  fierté  de  mon  regard,  et  pressé  ma  tête  d'un  pied 
victorieux.  Le  cruel  a  fini  par  faire  de  moi  l'ennemi  des  chastes 
beautés,  et  m'a  appris  à' vivre  au  hasard.  Voilà  une  année 
entière  que  ce  délire  ne  me  quitte  pas,  et  toujours  je  suis 
condamné  à  voir  les  dieux  contre  moi.  Méléagre  a  pu  vaincre 
les  rigueurs  de  la  cruelle  Atalante,  en  ne  se  refusant  à  aucune 
épreuve.  Tantôt  il  errait  hors  de  lui  au  milieu  dos  antres  du 
Parthénius  et  allait  au-devant  des  monstres  les  plus  sauvages; 

ELEGIA    I 

AD     TULLUM. 

Cynthia  prima  suis  misorum  me  cepit  ocollis, 

Contactum  nuUis  aiite  cupidinibus. 
Tum  mihi  coiistantis  dejecit  lumina  fastiis, 

Et  caput  impositis  pressit  Amor  pedilxis  ; 
Donec  me  docuit  castas  odisse  pucllas 

Improbus,  et  nullo  vivere  consilio. 
Et  mihi  jam  tolo  furor  hic  non  déficit  aiuio, 

Quum  tamon  adverses  cogor  habere  Dcos. 
Milanion  nullos  fuj;iendo,  Tulle,  labores 

Sœvitiam  durae  contudit  lasidos. 
Ndm  modo  Tartheniis  amens  errabat  in  antris, 

Ibat  et  iiirsutas  ille  videre  feras. 

16 
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laiilùl,  fiiippé  (lus  flùchcs  (I'HvIl',  il  faisait  rctrîiilir  los  roches 
dn  l'ArcadiK  des  gémissements  que  lui  arrachait  sa  hlessure. 
Knfiri  il  put  dompter  la  fille  agile  d'iasius  ;  tant  les  prières  et 
le  dévouerncnl  ont  de  pouvoir  près  des  Ixdiesl  Mais,  paresseux 
avec  Hjoi ,  l'Amour  ne  sait  imaginer  aucune  ressource;  il  no 
sait  pas  môme  retrouver  ses  secrets  ordinaires. 

Vous  dont  l<;s  arlificcs  attirent  la  lune  sur  la  terre,  vous  qui 
faites  votre  étude  d'apaiserlesdieuxparvos  sacrifices  magiques, 
changez  le  cœur  de  ma  maîtresse;  rendez  son  visage  plus  p.lle 
encore  que  le  mien,  et  alors  je  croirai  à  votre  art  :  je  croirai 
que  les  chants  de  la  Colchidc  peuvent  conduire  à  leur  gré  les 
astres  et  les  fleuves. 

l^:t  vous,  dont  les  soins  tardifs  cherchent  à  relever  un  ami, 
trouvez  des  remèdes  aux  hlessures  de  mon  cœur.  Je  me  sens 
le  courage  d'endurer  le  fer  et  le  feu  ;  mais  que  je  puisse 
du  moins  exhaler  mon  courroux.  Entraînez-moi  aux  extré. 
mités  du  monde  ;  entraînez-moi  sur  les  mers  les  plus  reculées, 
partout  où  une  femme  ne  pourra  retrouver  mes  traces;  mais 
restez,  vous  à  qui  l'Amour  prête  une  oreille  facile,  jouissez 
tranquillement  et  toujours  d'un  sentiment  qu'on  partage. 
Pour  moi,  Vénus  se  plaît  à  fatiguer  mes  nuits  amères,  et 
l'Auiour  ne  m'accorde  jamais  un  instant  de  repos.  Ah  !  je 


Ille  etiam  Hylaei  percussus  vulnere  rami, 

Sauciiis  Arcadiis  rupibus  ingerauit. 
Ergo  velocem  potuit  dorauisse  puellam  : 

Tantum  iu  amore  preces  et  benefacta  valent! 
In  nie  tardus  Amor  non  uUas  cogitât  artes, 

Nec  meminit  notas,  ut  prius,  ire  vias. 
At  vos,  deductae  quibus  est  fallacia  lunae, 

Kt  labor  in  magicis  sacra  piare  focis  ; 
En  agedum,  domiuae  nicnteni  convertite  nostrse, 

Et  facite  illa  meo  palleat  ore  magis. 
Tune  ego  crediderim  vobis,  et  sidéra  et  auincs 

Posse  Cytaeaeis  ducere  carraiuibus. 
Aut  vos,  qui  sei'o  lapâum  revocatis,  araici, 

Quaerite  non  sani  pectoris  auxilia. 
Fortiter  et  ferrum,  soevos  patiemur  et  ignés  : 

Sit  modo  libertas,  quae  \elit  ira.  loqui. 
Fertc  per  extremas  gentes  et  ferte  per  undas, 

Qua  non  ulla  meum  femina  norit  iter. 
Vos  remauete,  quibus  facili  Deus  adnuit  aure, 

Sitis  et  in  tuto  sempcr  amore  pares. 
In  me  nostra  Venus  noctes  exercet  amarjs, 

Et  aullo  vacuus  tempera  dcGt  amor. 
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VOUS  en  avertis,  évitez  mon  mal.  Que  chacun  de  vous  reste 
fidùle  à  sa  première  pensée,  et  que  son  amour  ne  change 
point  d'objet.  S'il  en  est  un  qui  tarde  à  profiter  de  mes  avis, 
avec  quelle  douleur,  hélas!  il  se  rappellera  mes  paroles  I 

ÉLÉGIE    II 

A   CYNTHIE. 

Pourquoi,  mon  âme,  cette  élégante  coiffure  avec  laquelle 
tu  te  montres,  ces  fins  tissus  de  Cos  que  tu  étales,  ces  parfums 
de  l'Orient  dont  tu  arroses  ta  tête  ?  Pourquoi  te  faire  valoir  par 
des  produits  étrangers,  ensevelir  sous  une  parure  achetée  les 
charmes  de  la  nature,  et  ne  pas  laisser  ta  personne  briller  de 
ses  propres  richesses?  Crois-moi,  Cynthie,  il  n'est  point  de 
fard  qui  convienne  à  tes  traits.  L'Amour  est  nu  ;  il  n'aime  point 
la  beauté  qui  appelle  à  son  aide  les  vains  artifices. 

Vois  les  couleurs  dont  se  parent  les  riantes  prairies  ;  vois  le 
lierre  se  déployer  tout  seul  avec  plus  d'énergie,  l'arbousier 
s'élever  plus  florissant  dans  les  antres  solitaires,  le  ruisseau 
frayer  une  libre  route  à  son  onde.  Nos  rivages  brillent  de  l'éclat 
naturel  des  cailloux  dont  ils  sont  émaillés,  et  les  plus  savants 
accords  ne  vaudront  jamais  la  douce  harmonie  des  oiseaux. 


Hoc,  moneo,  \ilate  malum  :  sua  quemque  morctur 
Cura,  neque  adsueto  niutet  amore  lucum. 

Quod  si  quis  niunitis  tardas  adverterit  aiires, 
Heu  !  referet  quaato  verba  dolore  nica  I 

ELEGIA    II 

AD     CYNTUIAM. 

Quid  juvat  ornato  procedere,  vita,  capillo, 

Et  tenues  Coa  veste  movere  sinus; 
Aut  quid  Orontea  crines  perfundere  myrrlia, 

Te(iue  pere<;rinis  vendere  niuneribus, 
Naturaeque  decus  niercato  perdere  cultu, 

Nec  sinere  in  propriis  membra  uitere  bonis? 
Crede  mihi,  non  ulla  tuae  medicina  (igura;  i-st  : 

Nudus  Anior  formae  uou  amat  arliliceni. 
Adspice,  quos  subniittit  humus  formosa  coloieoj 

Lt  veuiant  hederae  sponte  sua  melius; 
Surcjat  et  in  solis  formosius  arbutus  antris; 

El  sciât  indociles  currere  lympha  vias. 
Litora  nativis  collucent  picta  lapiliis, 

Et  volucres  nulla  duloius  arle  canunt. 
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Ce  n'est  point  par  !a  parure  que  Phébé,  la  fille  de  I.cucippe, 
enflamma  Castor,  que  sa  sœur  Élaïre  charma  Pollux,  que  la 
fille  d'ilivt'înns  plut  jadis,  sur  les  rives  du  fleuve,  son  pf'itt,  ,i  Mas 
et  à  I*hél)us,  qui  se  disputèrent  sa  personne;.  Ilippodainie  n'avait 
point  séduit  le  Phrygien  Pélops  par  un  éclat  emprunté,  lorsqu'un 
cliar  raviss<',ur  l'ciinpoita  sur  dfs  rivages  lointains.  Leur  figure 
[le  demandait  rien  aux  pierr(;ries,  semblable  au  frais  coloris 
d'Apelles;  elles  ne  se  faisaient  point  des  conqucHes  une  conti- 
nuelle étude,  et  la  pudeur  était  en  elles  un  assez  puissant  attrait. 

Je  ne  crains  pas  aujourd'hui  de  valoir  moins  à  tes  yeux  que 
tant  d'autres.  Kh  bien,  quand  on  plaît  à  celui  que  l'on  aime, 
on  est  toujours  belle,  toi ,  surtout,  à  qui  Phébus  accorde  le 
don  des  vers,  à  qui  Calliope  prCte  volontiers  sa  lyre;  toi ,  dont 
les  discours  ont  un  agrément  sans  égal  ;  qui  réunis  aux  talents 
de  Minerve  toutes  les  grâces  de  Vénus;  oui,  avec  tant  d'avan- 
tages tu  es  toujours  sûre  de  charmer  mon  existence;  mais  dé- 
daigne un  misérable  luxe. 

ÉLÉGIE  ÏII 

SUR     CYNTHIE. 

Telle  sur  un  rivage  déserf-  reposait  Ariadne  languissante, 
tandis  que  Thésée  fuyait  à  pleines  voiles;  telle  se  livrait  au 

Non  sic  Leucippis  succendit  Castora  Phœbe, 

Pullucem  cultu  non  Elaira  soror; 
Non,  Idae  et  cupido  quondam  discordia  Phœbo. 

Eveni  patriis  filia  litoribus; 
Nec  Phrygium  falso  traxit  candore  maritura 

Avecta  externis  Hippodamia  rôtis  : 
Sed  faciès  aderat  nullis  obnoxia  gemmis, 

Qualis  Apelleis  est  color  in  tabulis; 
Non  illis  studium  vulgo  conquirere  amantes; 

mis  ampla  satis  forma,  pudicilia. 
Non  ego  nunc  vereor,  ne  sini  tibi  vilior  istis  : 

Uni  si  qua  placet,  culta  puella  sat  est. 
Quum  tibi  praesertim  Phœbus  sua  carmina  douet, 
Aoniamque  libens  Calliopea  lyram  ; 
^  Unic^  nec  desit  jucundis  gratia  verbis, 

Omnia  quaeque  Venus,  quaeque  Minerva  probal  : 
Mis  tu  semper  eris  nostrae  gratissima  vitae, 

Taedia  dum  miserae  sint  tibi  luxuriae. 

ELEGIA  III 

DB     CTNTHIÀ. 

Qualis  Thesea  jacuit  cedente  carina 
Lauguula  desertis  Gnosia  litoribus: 
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premier  sommeil  auprès  de  son  libérateur  Andromède  enfin 
détachée  d'une  roche  sauvage;  ou  telle  encore  une  Bacchante, 
fatiguée  d'une  danse  continuelle ,  tombe  sur  la  rive  fleurie  de 
l'Apidanus;  telle  j'ai  vu  ma  Cynthie  goûter  un  doux  repos,  la 
tête  appuyée  sur  une  main  mal  affermie. 

Je  me  traînais  d'un  pas  ralenti  par  le  vin  ;  et  des  esclaves, 
secouant  leurs  torches,  dissipaient  devant  moi  l'obscurité  d'une 
nuit  avancée.  Cependant  l'ivresse  ne  m'avait  pas  ôté  le  complet 
usage  de  mes  sens;  je  m'approche  de  mon  mieux  du  lit  de  Cyii- 
thie,  contre  lequel  je  m'appuie  mollement.  Je  me  sentais  em- 
brasé d'une  doubleardcur,  et  deux  dieux  tcrril)lcs,  Bacchus  et 
l'Amour,  me  pressaient  de  passer  légèrement  mon  bras  sous 
sa  tête,  de  lui  ravir  un  baiser  et,  la  main  sur  ses  charmes,  de 
me  préparer  au  combat;  mais  je  n'osais  troubler  le  repos  de 
mon  amante,  moi  qui  avais  éprouvé  déjà  son  courroux  et  subi 
ses  reproches.  Mon  regard,  du  moins,  restait  attaché  sur  elle 
comme  celui  d'Argus  sur  la  forme  trompeuse  d'Io.  Tantôt  je 
détachais  de  mon  front  une  couronne,  et  je  la  déposais  sur  le 
tien,  ô  ma  Cynthie  ;  tantôt  je  me  plaisais  à  rajuster  ta  cheve* 
lure  en  désordre,  et  à  charger  furtivement  tes  mains  de 
quelque  fruit;  mais  ces  offrandes  ne  pouvaient  rien  contre 


Qiialis  et  adcubuit  primo  Cepheia  somno 

Libéra  jani  duris  cautibus  Andromède; 
Nec  minus  adsiduis  Edonis  fessa  choreis 

(Jualis  in  herboso  concidit  Apidano  ; 
Talis  visa  mihi  moliem  spirare  qiiietcm 

('.ynlliia,  non  certis  nixa  capiit  maiiilms. 
Ebria  quum  multo  traherem  vestigia  Hacclio, 

Et  quaterent  sera  nocte  facem  pneri. 
liane  ego,  nonduni  etiam  sensus  deperditiis  omnis, 

iMolliter  impresso  conor  adiré  toro  : 
Et  quamvis  duplici  corrcptum  ardore  juberenl 

Hac  Amor.  hac  Liber,  durus  nterque  Deus. 
Subjecto  levitcr  posilam  tentare  laeerto, 

Osculaque  adniota  sumere  et  arma  mann  ; 
Non  lamen  ansns  eram  domina;  turbare  (inieleni, 

F.xpertœ  metiiens  jurgia  sœvitia;  : 
Sed  sic  intentis  hœrcbam  fixns  ocellis, 

Argus  ut  iguolis  cornibns  Inachidos. 
r.t  modo  solvebam  nostra  de  frontc  rorollns, 

Ponebamquo  tuis,  Cynthia,  temporibiis; 
Et  modo  gaiidcbam  lapsos  formare  rapillos; 

Nunc  fiirtiva  ravis  poma  dabam  manihus, 
Oniniaque  ingralo  largibar  munera  somuo, 

.Muncra  de  prono  sa^pc  voluta  siuu. 
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un  sommeil  ingrat,  cl  l)icrilôt  elles  s'échappaient  en  roul.iiil 
sur  Ion  sciiri. 

Si  parfois  un  h'gor  rnouvcnunit  traliissail  en  toi  un  soupir, 
ma  crédniilr  alarniéc  en  tirait  de  vains  présages;  je  crai- 
gnais qu'un  songe  ne  t'appoililt  des  teneurs  inaccoutumées, 
qu'un  rival  ne  te  forcAt  d'dtre  à  lui.  Knfin  la  lune,  la 
lune  attentive  à  diilérer  ses  clartés,  pénètre  par  une  fe- 
nêtre opposée.  Un  de  ses  rayons  tombe  légèrement  sur  les 
yeux  de  Cynthie  ;  ils  s'ouvrent,  et  le  bras  mollement  ap- 
puyé sur  sa  couche  :  «  Knfin,  me  dit-elle,  les  mépris  d'une 
rivale  qui  te  ferme  sa  porte  te  ramènent  auprès  de  moi  ! 
Où  as-tu  passé  les  longues  heures  d'une  nuit  qui  m'était 
duc,  toi  qui  reviens  languissant,  hélas  !  quand  les  étoiles 
vont  disparaître?  Ah!  si  tu  pouvais,  ingrat,  passer  une 
seule  nuit  comme  tu  forces  la  malheureuse  Cynthie  à  les 
passer  toutes!  Fatiguée,  j'ai  trompé  le  sommeil,  tantôt  en 
filant  la  pourpre,  tantôt  en  faisant  résonner  la  lyre  sous 
mes  doigts  ;  quelquefois  je  me  plaignais  amèrement  sur  ma 
couche  du  nouvel  amour  qui  t'éloignait  de  moi  si  Iouî:- 
temps.  Mais  enfin  j'ai  succombé  ;  le  sommeil  m'a  loucbc'e 
d'une  aile  amie;  ce  fut  pour  mes  peines  un  dernier  soula- 
gement. )) 


Et  quoties  raro  duxti  suspma  mnlu, 

Obstupui  vano  credulus  auspicio, 
Ne  qua  tibi  insolitos  portarent  visa  timures, 

Neve  quis  invitam  cogeret  esse  suain  ; 
Donec  diversas  percurrens  luna  fenestras, 

Luna  moraturis  sedula  luminibus, 
Compositos  levibus  radiis  patcfecit  occlIoSt 

Sic  ait,  in  molli  fixa  toro  ciibitiim  • 
Tandem  te  nostio  refercus  injuria  lecto 

Alterius  clausis  reppulit  a  foribus  I 
Namquc  ubi  lousa  meae  coiisumîti  tempora  noctis, 

Laaguiflus  exaclis,  hei  milii  !  sideribus? 
O  utinam  taies  producas,  improbe,  noctes. 

Me  miseram  quales  semper  habere  jubés! 
Nam  modo  purpureo  faliebam  staminé  somnum, 

Rursus  et  Orphea;  carminé,  fessa,  lyrae; 
Interdum  graviter  meciim  déserta  querebar 

Externo  lougas  sœpe  in  amoi'e  nioras; 
Dum  me  jucundis  lapsam  sopor  impiilit  ails. 

Illa  fuit  lacrvmis  ultima  cura  meis. 
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ÉLÉGIE    IV 

A   BASSUS. 

Pourquoi,  Bassus,  me  vanter  sans  cesse  d'aulrcs  beautés  et 
vouloir  me  rendre  infidèle  à  ma  maîtresse?  Pourquoi  ne  pas 
souffrir  que  je  passe  le  reste  de  ma  vie  dans  mon  esclavage 
accoutumé?  Célèbre,  si  tu  le  veux,  les  attraits  d'Antiope  et  d'Ilor- 
mione,  et  toutes  ces  femmes  charmantes  qu'ont  vues  naître 
les  heureux  temps  de  la  beauté;  leur  gloire  s'éclipse  devant 
celle  deCynthie.  Que  sera-ce,  si  tu  compares  celle  que  j'adore 
aux  beautés  communes?  Il  n'est  point  de  juge  si  difficile  dont 
la  préférence  pour  aucune  d'elles  doive  la  faire  rougir. 

Mais  cet  attrait ,  Bassus ,  est  le  moindre  de  ceux  qui  m'en- 
flamment :  il  en  est  de  plus  puissants  qui  me  jettent  dans  un 
délire  où  je  me  complais;  c'est  l'incarnat  de  la  pudeur,  les 
arts  qu'elle  cultive  avec  gloire  et  ces  plaisirs  voilés  que  l'on 
soupçonne.  Plus  tu  cherches  à  rompre  nos  liens,  plus  nos 
serments  renouvelés  déjouent  tes  calculs.  Insensé  !  ta  conduite 
ne  restera  pas  impunie.  Cynthie  saura  tes  efforts,  et  te  fera  ou- 
vertement une  guerre  éternelle.  Crois-tu  qu'elle  me  confie  dé- 
sormais il  ton  amitié,  ou  qu'elle  te  recherche  encore?  Non: 
elle  se  rappellera  cet  odieux  attentat;  dans  sa  colère,  elle  ira 


ELEGIA    IV 

AD    BÀSSUM. 

Quid  mihi  tam  mullas  laudando,  Basse,  puellas 

MHlatum  domina  cogis  abire  niea? 
Qiiid  me  non  patcris,  vitœ  quodcumqiic  scqucturj 

lluc  maj^is  adsuelo  vivere  servitio? 
Tu  licet  Aiitiopa;  formani  Nycteidos,  et  la 

S|)artana3  referas  laudibus  Hermioii.x', 
Et  quascumque  tulit  lormosi  temporis  lelas  ; 

C.yuthia  non  illas  iiomen  habcre  siuet  : 
Nedum,  si  levibus  fuerit  collata  figuris, 

luferior  duro  judice  turpis  cat. 
Ha;c  sed  forma  mei  pars  est  extrcma  fiiroris. 

Sunt  majora,  quibus,  Basse,  perire  juvat- 
Ingenmis  color,  et  niultis  decus  artibus,  et  (iiia; 

Gauùia  sub  tacita  ducere  veste  libct. 
Quo  ma;;is  et  nostros  contcndis  solvere  amorcs, 

Hoc  magis  accepta  fallit  uterque  fidc. 
Non  inqiune  feres  :  sciet  hœc  insana  puclla, 

VA  tibi  non  tacitis  vocibus  hostis  erit. 
î\ec  tibi  me  jxtst  hœc  committet  Cynthia,  uec  te 

Quau'ct  :  erit  tauti  a'imiuis  illa  memor; 
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le  dénoncer  h  tout(!s  les  femmes  :  alors  point  de  porte  qui  ne  se 
l'onne  devant  toi.  Il  n'y  aura  point  d'anlel ,  point  de  pierre 
sacrée,  telle  (ju'il  s'en  rencontre  en  tons  lieux,  qui  ne  soienl 
arrosés  de  ses  larmes.  Le  plus  grand  malheur  pour(!ynthie,  ce 
serait  de  voir  le  (ii(;n  s'éloigner  d'elle,  de  cesser  d'être  aimée, 
de  moi  surtout.  Oli!  puisse-t-elle  ne  jamais  changer;  voilà  le 
plus  ardent  de  mes  vœux.  Puissé-je  ne  jamais  trouver  auprè» 
d'elle  aucun  sujet  de  plainte. 


ÉLÉGIi:    V 

A   GALLUS. 

Cesse  enfin  des  plaintes  importunes,  envieux  ami,  cl  laisse- 
nous  marcher  tous  deux  de  front  dans  la  carrière  où  nous 
sommes  entrés.  Que  veux-tu,  insensé?  éprouver  aussi  mes  tour- 
ments? Malheureux  !  tu  cours  vers  un  ahîme  d'infortunes;  tu 
veux  marcher  à  travers  des  feux  cachés  ;  boire  tout  ce  que  la 
Thessalie  a  de  poisons.  Cynthie  ne  ressemble  point  à  tant  d'au- 
tres :  son  courroux  sera  terrible  ;  et  si  par  hasard  elle  n'est  point 
contraire  à  les  vœux,  combien  de  soucis  cuisants  elle  te  prépare  ! 
Uientôt  elle  ne  te  laissera  ni  le  sommeil,  ni  les  yeux.  Elle  série, 


Et  te  circum  omnes  alias  irata  puellas 

Deferct  :  heu  !  nullo  limine  carus  eris. 
Niillas  illa  suis  contemnet  flctibus  aras, 

Et  quicumque  sacer,  qualis,  ubiquc,  lapis. 
Non  ullo  gravius  tentatiir  Cyulhia  damuo, 

Quam  sibi  quum  rapto  cessai  amore  Deus, 
Preecipue  nostri.  Maueat  sic  semper,  adoru; 

Nec  quidquam  ex  illa,  quod  querar,  inveniira. 

ELEGIA  V 

À  D     U  À  L  L  U  M  . 

lu  vide,  tu  tandem  voces  compesce  molestas, 

Et  sine  nos  cursu,  quo  sumus,  ire  pares. 
Quid  tibi  vis,  insane?  meos  sentire  furores? 

lufelix!  properas  ultima  nosse  mala. 
Et  miser  ignotos  vestigia  ferre  per  ignés 

Et  bibere  e  tota  toxica  Thessalia. 
Non  est  illa  vagis  similis  collata  puellis  : 

Molliter  irasci  non  sciet  illa  tibi. 
Quod  si  forte  tuis  non  est  contraria  votis, 

At  tibi  curarum  raillia  quanta  dabit! 
Kon  tibi  jam  somnos,  non  illa  rclinquct  oceIlo(« 

illa  feros  auimis  adli<:at  una  viros. 


PROPERCE,     LIV.     I.     ÉLÉG.     V.  2CI 

enchaîne  les  cœurs  les  plus  farouches.  Hélas  I  que  de  fois  ses 
mépris  te  feront  accourir  auprès  de  moi  !  Tes  sanglots  démen- 
tiront tes  bravades.  Je  verrai  ton  chagrin  et  tes  larmes  ; 
le  frisson  agitera  tes  membres,  et  la  crainte  imprimera 
sur  ton  visage  ses  couleurs  livides.  Pour  te  plaindre  tu 
chercheras  des  paroles ,  et  les  paroles  te  manqueront  ; 
tu  te  méconnaîlras  toi-même;  à  peine  si  tu  sentiras  ton 
■[iforlune.  Tu  apprendras  alors,  malgré  toi,  combien  est  dur 
l'esclavage  de  Cynthic ,  et  ce  qu'il  en  coûte  de  se  voir 
fermer  une  porte.  Alors,  Gallus,  tu  ne  t'étonneras  plus  si 
souvent  de  ma  pâleur,  ni  de  la  maigreur  qui  réduit  à  rien 
toute  ma  personne. 

Et  ne  crois  pas  que  ta  noblesse  puisse  venir  en  aide  ^ 
tes  tendres  sentiments;  l'Amour  ne  sait  point  obéir  à  d'an- 
tiques images.  Et,  si  tu  laisses  saisir  la  moindre  trace  de 
la  folie,  ce  nom  glorieux  sera  bientôt  la  fable  publique. 
Alcrs,  moi,  qui  ne  trouve  aucun  remède  à  mes  pro- 
pres maux,  je  ne  pourrai,  malgré  les  prières,  soulager  les 
tiens.  Amants  également  malheureux  d'une  même  beauté, 
nous  serons  réduits  à  épancher  nos  pleurs  dans  le  sein 
l'un  de  l'autre.  Cesse  donc,  ô  Gallus,  de  vouloir  éprouver 
ce  que  peut  ma  Cynthie  ;  on  ne  l'approche  point  impuné- 
ment. 


Ah  inca  contoiiilus  (iimlips  ad  limiiia  ciirrcs, 

Quum  tibi  singultii  fortia  vcrba  cadciit, 
Kt  Irenmlus  mœstis  oriclur  llelibus  liorror, 

I:t  tiiiior  inforitieni  ducct  in  orc  ii<jlam, 
Kt  (ina'cuniquc  voles  fii<rieiit  tibi  vcrba  (|uorciiti, 

\ec  poteris,  qui  sis  ant  ubi,  iiossc  miser! 
Tiiin  j^rave  sorvitium  nostiîc  cogère  puellai 

Discerc,  et  cvcliisum  (juid  sil  abire  domiimi 
Nec  jain  pallorem  loties  iriral)orc  nostruin, 

Aiit  cur  sim  toto  corporc  nnlius  ego. 
Nec  tibi  nobilitas  potcrit  siiccuncrc  amantii 

Nescit  Anior  ptiscis  cedere  iiiiagiiiibiis. 
Qiiod  si  parva  tuai  dcdeiis  vesti^'ia  culimî, 

(Juani  cito  de  tanlo  uomiiie  ruuior  c.  s  ! 
Non  ego  tuin  potero  soialia  foric  roganli, 

Quuui  uiihi  milla  mei  sit  niediciiia  uiali  : 
Sed  pariter  luiseri  socio  cogemur  ainorc 

Alter  iu  alterius  iiiutua  flcrc  siuu. 
Quare,  quid  posait  inea  Cynthia,  dcsine,  (.aile, 

(Juatiere  ;  nou  impune  illa  rogata  ^ellil. 


ID. 
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i':li':gik  vi 

A   TULLUS. 

Non,Tullus,  jo  ne  crains  point  d'airronter  avnc  toi  les 
pc'iils  de  l'Adi ialiquc,  et  de  diriger  ma  \(À\(i  sur  la  mer  Egée  : 
avec  toi  je  pourrais  gravir  les  monts  Hiphées  et  pénétrer 
jusqu'aux  palais  lointains  de  l'Aurore;  mais  Cynthic  m'arriHc 
par  ses  caresses  et  ses  plaintes,  par  ses  tendres  prières  et  la 
pâleur  de  ses  traits.  Elle  passe  la  nuit  entière  à  me  repro- 
cher ses  feux  trahis;  elle  ne  croit  plus  aux  dieux,  puisque  je 
l'ahandonne;  déjà  e\l^  me  retire  son  amour,  elle  me  ré- 
pète les  menaces  d'une  amante  irritée  à  son  amant  volage. 
Comment  tenir  un  instant  contre  ces  plaintes?  Ah  I  périsse 
l'inditrérent  qui  peut  aimer  avec  froideur!  Ne  serait-ce  pas 
payer  trop  chérie  plaisir  de  connaître  la  docte  cité  d'Athènes, 
ou  de  visiter  les  antiques  richesses  de  l'Asie,  s'il  me  fallait  voir 
Cynthie  maudire  ma  voile  qui  s'éloigne,  se  déchirer  le  visage 
d'une  main  désespérée,  redemander  aux  vents  des  baisers  qui 
lui  sont  dus  et  proclamer  qu'il  n'est  rien  de  plus  barbare 
qu'un  amant  infidèle? 

Efforce-toi ,  Tullus  ,  de  surpasser  la  gloire  bien  méritée  d'un 
oncle;  va  rendre  à  nos  alliés  d'anciens  droits  qu'ils  ont  per- 

ELEGIA  VI 

AD      TULLUM. 

Non  ego  nunc  Hadriae  vereor  mare  noscere  tccum, 

Tulle,  neque  ,Egeo  ducere  \ela  salo  ; 
Ciim  quo  Rhipaeos  possim  conscendere  montes, 

L'Ueriusque  domos  \adere  Memnonia?  : 
Scd  me  complexae  remorantur  vei'ba  pucllac, 

ikitatoque  graves  saepe  colore  preces. 
nia  niihi  totis  argulat  noctibus  ignés, 

Et  queritur  uulios  esse  relicta  Deos  : 
nia  meam  mihi  se  jam  dcnegat;  illa  m'iiatur, 

Quae  solet  irato  tristis  arnica  "viro. 
His  ego  non  horam  possum  durare  qucrelis. 

Ah  percat,  si  quis  lentus  aniare  potest! 
Au  mihi  sit  tanti  doctas  cognoscere  Alhcuas, 

Atque  Asiœ  veteres  ceruere  divitias  ; 
L't  mihi  deducta  faciat  convicia  puppi 

Cynthia,  et  insanis  ora  notet  manibus, 
Osciilaquc  opposito  dicat  sibi  débita  vento,. 

Et  nihil  infido  durius  esse  viro? 
Tu  patrui  méritas  couare  anteire  secures, 

Et  vetera  oblitis  jura  lefer  socii*  1  ' 
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dus.  Jamais  tu  n'as  connu  les  faiblesses  de  l'Amour;  ton 
cœur  n'a  jamais  battu  que  pour  la  patrie  armée.  Ah  !  puisse 
le  cruel  curant  t'épargner  pour  toujours  les  peines  que 
j'éprouve,  et  les  misères  extrêmes  qui  m'ont  arraché  tant  de 
larmes.  Pour  moi,  que  la  fortune  condamue  à  ramper  éler- 
nellement,  laisse-moi  rendre  le  dernier  soupir  dans  mes  vieux 
aus  au  sein  de  la  paresse.  Bien  d'autres  ont  succouibé  saus 
regret  dans  un  long  amour  ;  je  veux  en  augmenter  Je  nombre, 
et  descendre  conmie  eux  inconnu  dans  la  tombe.  Je  ne  suis 
point  né  pour  la  gloire,  je  ne  suis  point  fait  pour  les  combats; 
le  service  des  belles  est  le  seul  que  les  destins  m'imposent. 
Toi,  Tullus,  pars  pour  la  molle  lonie,  pour  les  champs  qu'ar- 
l'oso  le  Pactole.  Que  ton  pied  foule  la  terre,  ou  que  ta  rame 
sillonne  l'Euxin,  exerce  le  pouvoir  que  tu  partages;  et  si  par- 
fois un  souvenir  vient  te  rappeler  ton  ami,  sois  certain  qu'il 
subit  l'influence  d'une  étoile  funeste. 

ÉLÉGIE  VII 

AD    POETE    PONTICUS. 

Tu  célèbres  la  ville  de  Cadmus,  et  les  funestes  combats  âé 
deux  frères  armés  l'un  contre   l'autre.  Tu  prétends  lutter 


Nam  tua  non  setas  unquam  cessavit  amori, 

Semper  at  armatae  cura  fuit  patriai  ; 
Et  tibi  non  unquam  noslros  puer  iste  laborc3 

Adferat,  et  larrymis  ultinia  nota  mois. 
Me  siue,  cjucm  semper  voluit  fortuna  jaccrc. 

Ilauc  auimam  exlreniœ  rccUlcre  nequili.'i:,  '  ! 

Mulli  lonjrinquo  periere  in  ainore  libenter,  ' 

lu  (luoium  numéro  me  quoque  terra  le;:.'.!:.  ! 

Non  ej,'o  sum  laudi,  non  natus  idoneus  an-.us  ; 

llauo  me  militiam  fata  subire  voluut. 
At  tu  scu  mollis  (|ua  tendit  lonia,  seu  qua 

Lydia  Pactoli  tinguit  aratra  liquor,  ,' 

Seu  pedibus  terras,  seu  poulum  carpere  rcuiis 

Ibis,  et  accepti  pars  eris  imperii; 
Tum  tibi  si  qua  mei  veniet  non  imracmoi  Iiura, 

Vivere  me  dure  siderc  cerlus  eris. 

ELKGIA    VI  r 

AD      PONTICUM     POETAX. 

Dum  tihi  Cadnieai  dicuntiir,  Pontice,  Tlicbii', 
Armaiiue  frateruœ  tristia  militiae, 
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coiilr(î  Iti  vieil  Horiiùro;  je  le.  vcujx,  l'oulicus,  et  je  soiihailo  h  tos 
cliaiils  un  (l(!sliii  prospère;.  Moi,  fidùlo  ù  ijkîs  habitudes,  je  n'^,ve 
{\  mes  amours;  je  cherche  quelque  chose  qui  aille  au  cœur  de 
ma  l)arhare  maîtresse;  et  j'obéis  à  ma  douleur  non  moin» 
(ju'à  Dion  ç^cAUC  en  déplorant  l(!s  tourments  de  ma  jeunesse. 
Telle  est,  l'oulicus,  l'occupation  de  ma  vie  entière;  elle  a  fait 
ma  célébrité,  et  je  ne  veux  l'immortalité  que  pour  mes  chants 
d'amour.  Qu'on  me  loue  d'avoir  su  plaire  à  la  beauté  réunie 
aux  talents,  et  d'avoir  souffert  tant  de  fois  son  injuste  coin-- 
roux;que  plus  tard  l'amant  rebuté  lise  assidûment  mes  vers; 
qu'il  apprenne  mes  cha',^rins,  et  qu'il  en  profite. 

Ah!  si  l'Amour  te  frappe,  toi  aussi,  d'une  flèche  assurée,  cl 
puissent  les  dieux  que  je  sers  te  garantir  de  ses  coups,  lu 
frémiras  dans  ton  infortune,  lu  gémiras  de  te  voir  condamné 
à  laisser  au  loin  les  combats  et  l'armée  des  sept  chefs  dans 
une  éternelle  poussière.  En  vain  lu  voudras  composer  une 
touchante  élégie;  l'Amour  se  refusera  à  tes  chants  tardifs. 
Alors,  Ponlicus,  tu  ne  verras  plus  en  moi  un  poëte  vulgaire  ; 
ton  admiration  me  placera  au-dessus  des  premiers  génies  de 
Rome;  et  les  jeunes  gens  ne  pourront  s'empêcher  de  s'écrier 
sur  ma  tombe  :  «  C'est  ici  que  tu  reposes,  grand  poëte,  qui  cé- 
lébras nos  feux.  »  Épargne  donc  à  mes  vers  ton  orgueil  et  tes 


Atque,  ità  sim  felix,  primo  contendis  Homcro, 

Sint  modo  fata  tuis  mollia  carminibus; 
Nos,  ut  consuemus,  nostros  agitamus  amores, 

Atque  aliquid  duram  quaerimus  ia  dominam; 
Nec  tantum  ingenio,  quantum  servire  dolon 

Cogor,  et  œtatis  tempora  dura  queri. 
Ilic  mihi  contoritur  vilœ  modus;  haec  moa  fama  est; 

Hinc  cupio  nomeii  caniiinis  ire  mei. 
Me  landent  dootae  solum  placuisse  puella;, 

Poutice,  et  injustas  saepe  tulisse  minas  : 
Me  légat  adsiilue  post  haec  neglectus  amator, 

Et  prosint  illi  cognita  nostra  mala. 
Te  quoquc  si  certo  puer  hic  conçussent  arcu, 

Quod  nolim  nostros  evoluisse  Deos, 
Longe  castra  tibi,  longe  miser  agmina  septer.i 

rlebis  in  feterno  surda  jacere  situ; 
Et  frusira  cupies  molleni  componere  versuni  ; 

Nec  tibi  subjiciet  carmina  scrus  Amor. 
Tune  me  non  liumilem  mirabere  saepe  poelcm; 

Tune  ego  Romanis  prœferar  ingeniis; 
Nec  poteruut  juvenos  nostro  rcticcre  sepulcro  ; 

Ardoris  uoslri  magne  puela.  jaces! 
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mépris  :  souvent  l'Amour  vient  tard,  mais  il  fait  bien  payer  les 
intérêts  du  passé. 


ÉLÉGIE    VIII 

A    CYNTHIE. 

Quelle  démence  est  la  tienne?  N'as-tu  point  pitié  de  mes 
soucis,  ou  Properce  vaut-il  moins  pour  toi  que  les  glaces  de 
rillyrie?  Quel  que  soit  ce  rival,  te  paraît-il  mériter  que  lu 
ailles  braver  sans  moi  la  fureur  des  vents?  Quoi!  tu  aurais  le 
courage  d'entendre  les  rugissements  de  la  mer  en  furie;  tu 
pourrais  reposer  sur  la  planche  d'un  navire ,  ton  pied 
délicat  sillonnerait  les  frimas  !  Les  neiges  n'auraient  point 
pour  toi  de  rigueurs  inconnues  !  Oh  !  si  l'orageux  hiver 
pouvait  prolonger  son  cours,  et  les  Pléiades  tardives  con- 
damner le  nautonier  au  repos,  ton  vaisseau,  ma  Cynthie, 
ne  quitterait  point  les  rivages  de  la  Toscane.  Souffles  ennemis, 
n'empêchez  point  ma  prière  d'arriver  aux  dieux  I  Je  ne 
verrais  pas  les  vents  s'apaiser,  et  permettre  à  l'onde  d'em- 
porter au  loin  Ion  navire,  me  laissant,  attaché  à  la  plage 
abandonnée,  maudire  ta  cruauté,  et  te  poursuivre  d'un  geste 
ennemi. 


Tu  cave  nostra  liio  contemnas  caririina  fasfu  ; 
Soîpe  venil  magno  fœnore  tanins  Amor. 

ELEGIA  Vin 

AD     CYNTIIIAM. 

Tiiiic  i;;iliir  (louions,  ncc  le  mea  cura  ninralur? 

An  tibi  snni  i;oli'.h  vilior  lllyria? 
rt  tibi  jam  tanli,  qui("iinH|iic  esl,  iste  videlur, 

Il  sine  me  vento  (iiiolibct  ire  vclis? 
Tune  andire  pofes  vesani  mnrniura  ponti 

Tortis,  et  in  dura  nave  jacere  potes? 
Tu  pcdibns  teneris  positas  sulcare  pniinas, 

Tu  potes  insolitas,  f.ynthia,  ferre  nives? 
0  utinam  hibcrnae  dupliccntur  lonipora  brumx, 

rt  sit  inors  tardis  navila  Vergiliis; 
Ncc  tibi  Tyrrhena  sohalur  funis  arena^ 

Xcvc  iniinica  ineas  elcvct  aura  preces; 
Atquc  e;;o  non  videam  taies  subsidere  ventos, 

Quuin  tibi  provcctas  aufcret  uuda  rates, 
tt  ino  dcfivuin  vacua  patiotur  in  ora 

Crudeleni  infesta  sxpe  vocare  manu  '. 
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Mais  non  :  (jinjlquc  peine  que  mérite  ton  parjure ,  que 
(i.ilaléc  no  contrarie  pas  Ion  voyage  ;  que  ta  voile  fortuinjc 
é\  itaiit  les  monts  C-érannicns  t(;  porte  paisiblement  aux  rivages 
d'Orique.  Ton  hymen  hii-mCme  ne  saurait  me  rendre  infidèle. 
J'iiai  devant  ta  porte  laire  entendre  mes  plaintes;  je  ne  ces- 
serai d'appeler  le  nautonier  et  de  l'interroger.  Apprends-moi, 
lui  dirai-je,  quel  port  rcnCerme  mon  amante?  Qu'elle  se  five 
sur  les  rivages  de  la  Thcssalie  ou  sur  ceux  de  TLlide,  elle  doit 
m'appartenir  un  jour. 

Mais  elle  reste  à  Rome,  clic  reste,  elle  l'a  juré;  que  les  jaloux 
en  meurent  de  dépit,  je  triomphe;  Cynthie  n'a  pu  résister  X 
mes  prières  continuelles.  Que  la  noire  envie  renonce  à  unejoio 
prématurée;  ma  Cynthie  ne  veut  plus  tenter  des  routes  incon- 
nues. Oui,  je  suis  aimé  d'elle.  Écoutez  :  elle  dit  qu'avec  moi 
Home  est  le  plus  charmant  séjour;  qu'un  trône  sans  moi  n'au- 
rait plus  de  douceur.  Elle  préfère  reposer  à  mes  côtés  sur  une 
couche  modeste  ;  Cynihie  veut  m'appartenir,  quel  que  soit  mon 
sort;  elle  dédaignerait  et  l'antique  royaume  que  reçut  en  dot 
llippodamie,  et  les  trésors  qu'Elis  obtint  jadis  par  ses  courses. 
In  rival  faisait  de  riches  présents,  et  en  eût  fait  de  plus  riches 
encore  ;  mais  Cynthie  n'a  point  voulu  s'arracher  de  meg 
bras;  elle  n'est  point  avare  :  car  pour  la  (léchir  je  n'avais 


SCfl  quocumque  modo  de  me,  perjura.  more:].». 

S:t  Galatea  tuae  non  a'iena  via;; 
Ut  le  felici,  prfEvecta  Ccraiinia  remo, 

Accipiat  placidis  Oricos  aequoribus. 
Xam  me  non  uUœ  poterunt  corrum);eie  ta;dac. 

Quia  ego,  vita,  tiio  limine  verba  querar; 
Nec  me  deficiet  nautas  rogitare  citatos  : 

Dicitc,  quo  portu  clausa  puella  mea  est  ? 
Et  dicam  :  Licet  Atraciis  considat  in  oi-is. 

Et  licet  Eleis,  illa  futura  mea  est. 
Hic  erit,  liic  jurata  manct  :  rumpa-itur  iiii'iulî 

Viciiniis  !  adsiduas  non  tulit  illa  preces. 
Falsa  licet  cupidus  deponat  gaudia  livor  : 

Destitit  ire  novas  Cynthia  nostra  -vi:  :. 
lUi  carus  ego  et  per  me  carissima  Roma 

Dicitiir  ;  et  sine  me  dulcia  régna  negai. 
llla  vel  angusto  mecum  requicscere  lecto, 

Et  quocumque  modo  raaluit  esse  mea, 
Quam  sibi  dotatae  regnum  vêtus  Hippodamia, 

Et  quas  Elis  opes  aate  pararat  equis. 
Quam  vis  magna  daret,  quamvis  majora  daturua^ 

Non  tamen  illa  meos  lusit  avara  siuus. 
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ni  triîsors,  ni  perles  de  l'hide;  je  n'avais  que  mes  vers  et  mon 
amour.  Apollon  elles  Musos  ne  sont  donc  point  insensibles  au 
sort  des  amants.  Mon  amour  a  leur  appui,  et  Cynthie,  la  divine 
Cynthie  est  à  moi.  Maintenant  je  puis  toucher  de  mes  pieds 
les  astres  les  plus  hauts.  Que  le  jour  vienne  ou  que  la  nuit  lui 
succède,  elle  est  à  moi;  un  rival  ne  m'enlève  plus  un  amour 
dont  je  suis  assuré;  puisse  tant  de  gloire  couronner  encore 
mes  cheveux  blancs  I 

ÉLÉGIE  IX 

A     PONTICUS. 

Je  te  l'avais  bien  dit,  imprudent  railleur,  que  l'Amour  vien- 
drait, et  que  tu  ne  tiendrais  pas  toujours  un  aussi  fier  langage. 
Te  voilà  abattu  ;  te  voilà  suppliant  aux:  pieds  d'une  femme  ;  la 
dernière  des  esclaves,  achetée  d'hier,  aujourd'hui  te  com- 
mande en  souveraine.  Non,  ce  n'est  point  à  moi  que  les  co- 
lombes de  Chaonie  peuvent  donner  des  leçons  en  fait  d'amour, 
et  apprendre  à  nommer  les  jouvenceaux  que  chaque  belle 
enchaîne.  Mc^s  chagrins  et  mes  larmes  ne  m'ont  que  trop  bien 
instruit.  Puissé-je,  affranchi  de  l'Amour,  retrouver  mon  igno- 
rance ! 

Infortuné  !  à  quoi  te  servent  aujourd'hui  et  la  grave  épopée, 

Hanc  ego  non  auro,  non  Indis  flectere  concilia, 

Sed  potui  blandi  carminis  obsequio. 
Sunt  i-^itur  Musœ  necjue  amanti  tardas  Apollo  ; 

Quis  ego  fretus  anio  :  Cynlliia  rara  nica  est. 
Nunc  iiiihi  siimnia  lioet  coiitingcre  sidcra  plaiitis: 

Sive  (lies  scii  nox  \cncrit,  illa  uiea  est, 
Ncc  niihi  rivalis  certos  subducit  amores. 

Ista  nicani  norit  gluria  canitieni  I 

ELEGIA    IX 

AD     PUNTICCM. 

Dicebam  tibi  venturos,  irrisor,  amores, 

Nec  tibi  perpetuo  libéra  verba  fore. 
Eccc  jaces  sup[)lexqiio  venis  ad  jura  piicll.'»?., 

Ft  tibi  uunc  quaivis  iniperat  crata  modo. 
Non  me  Chaoïiiie  viucaiit  iii  aniore  coliimbae 

Dicere,  quos  juvencs  quéequc  puella  doiiiet. 
Mo  dolor  et  lacrymœ  nierito  fcc<;re  periti'in  : 

At(|ue  iitinam  posito  dicar  amore  rudi-;  ! 
Q";iî  tibi  nunc  misero  prodest  grave  diccrc  carmea, 

Aut  Ampbioniee  mœuia  Uere  lyrse? 
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cl  Ins  plnurs  sur  la  ciU';  (\\n  s'<':l(îv;i  jadis  .'jux  sons  do  l.i  \\ia 
d'AiMpliioii?  Fn  amour,  Ins  chants  do  Mirjmcrrnn  ont  plus  do 
pouvoir  (juo  ceux  d'iioniôrfî  :  le  dieu  de  la  londressc  ne  veut 
quo  do  londros  acconls.  Va  dorir,  Porilicus,  va  brûler  cos  Iri^los 
ouvrages,  et  n'écris  plus  dcsorniais  que  ce  qu'une  foniriie 
aime  lire. 

Que  serait-ce,  si  ton  amante  était  ro])olle  à  tes  vœux? 
Maintenant,  insensé,  lu  cherches  de  l'eau  au  milieu  d'un 
llouve  ;  ton  visage  n'est  pas  encore  pAle,  l'inroridio  n'a  [i.is 
encore  vraiment  gagné  ton  cœur;  le  mal  on  est  à  sa  première 
élincclle.  Plus  tard  lu  aim(!ras  mi(.'U\  to  trouver  on  face  dos 
tigres  d'Arménie,  le  voir  enchaîner  à  la  roue  infernale,  que  de 
sentir  à  chaque  instant  les  flèches  du  cruel  enfant  déchirer 
ainsi  les  entrailles,  que  de  ne  rien  pouvoir  refuser  à  la  colère 
d'une  maîtresse.  Si  l'Amour  laisse  d'une  main  les  cœurs 
s'envoler,  il  ne  manque  jamais  de  les  retenir  de  l'autre.  Ne 
va  pas  non  plus  t'y  méprendre,  parce  que  ton  amante  se 
montre  facile.  C'est  pour  mieux  pénétrer  dans  une  cime, 
qu'une  beauté  se  donne;  dès  lors  on  ne  peut  plus  s'éloigner 
sans  l'avoir  sans  cesse  devant  les  yeux  ;  la  passion  ne  vous 
permet  plus  de  veiller  pour  une  autre,  et  l'Amour  ne  se 
laisse  voir  que  quand  ses  coups  ont  porté  jusqu'au  vif.  Qui 
que  tu  sois,  fuis  de  continuelles  caresses,  Elles  triomphe- 
raient et  de  la  pierre   et  du  fer;  comment  pourrais-tu  y 

Plus  in  amore  valet  Mimncrtni  versus  Hon'ioro  • 

Carmina  maasuetus  lenia  quaerit  Anior. 
I,  quaeso,  et  tristes  istos  compone  libellas, 

Et  cane  quod  quœvis  nosse  puella  velit. 
QuicI,  si  non  esset  facilis  tibi  copia?  nune  la 

Insanus  medio  fluniinc  quaeris  aquam. 
Nccdum  etiam  pâlies,  vero  nec  tangeris  if;ni; 

llrec  est  ventun  prima  favilla  mali. 
Tiiin  magis  Armenias  cupies  accedere  tigits^ 

I"t  magis  inferuge  vincula  nosse  rotœ. 
Quain  puer'  loties  arcum  sentire  inedullis, 

Et  nihiliratai  posse  iiegare  tuae. 
NuUus  Anior  cu'quam  faciles  ita  prsebuit  alas, 

Lt  non  al'criia  prc-serit  illc  manu. 
Ncc  te  declpiat,  ([uod  slt  satis  illa  parata  : 

Acrius  illa  subit,  Pûutice,  si  qua  tua  est. 
Ouippe  ubi  non  liccat  vacuos  seducere  ocellos, 

Nec  vigilare  alio  noniine  cedat  Amor, 
Qui  non  ante  patet.  donec  manus  attigit  ossa. 

Quisquis  es,  adsiduiis  ah  !  fuge  blanditiasî 
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T(îsislcr,  mortel  si  faible?  Bannis  donc,  Ponticus,  un  reste 
de  honte  et  reconnais  au  plus  tôt  ta  faute;  car  souvent  en 
amour,  conter  ses  peines,  c'est  les  soulager. 

ÉLÉGIE   X 

A   GALLUS. 

L'heureuse  nuit!  Moi,  le  confident  de  vos  larmes,  je  fus 
nussi  le  témoin  de  vos  premiers  transports.  Quel  plaisir  de 
me  rappeler  cette  nuit  délicieuse,  et  que  de  fois  je  la  rede- 
manderai par  mes  vœux  I  Je  t'ai  vu,  Gallus,  défaillir  entre 
les  bras  d'une  amante ,  et  ne  plus  prononcer  qu'à  de 
longs  intervalles  des  mots  entrecoupés.  Le  sommeil  acca- 
blait mes  paupières,  et  la  lune,  au  milieu  de  sa  carrière, 
brillait  au  ciel;  et  cependant  je  n'ai  pu  m'éloigner  de 
vos  jeux  :  tant  vos  paroles  brûlaient  d'une  ardeur  mutuelle  l 
Mais  puisque  tu  n'as  pas  craint  de  me  confier  tes  amours, 
sois  récompensé  du  plaisir  que  tu  m'as  fait.  J'ai  su  taire 
vos  douleurs;  mais  je  suis  plus  qu'un  ami  discret.  Je  puis 
rapprocher  deux  cœurs  qui  se  séparent,  ouvrir  à  l'amant 
la  porte  tardive   d'une  maîtresse ,  guérir  dans  autrui  une 


mis  et  silices  possunt  et  ccdere  quercus; 

Nedum  tu  possis,  spiritus  iste  le  vis. 
Quare,  si  pudor  est,  quam  primuiii  errata  faterc; 

Dicere  quo  perças,  saepe  in  amorc  levât. 

ELEGIA  X 

AD      OÂLLUM. 

0  jiicunda  quies,  primo  qiiiim  testis  anion 

Adfuerani  vestris  conscius  in  Jacryniis! 
G  noctem  meminisse  mihi  jucunda  voliiptas, 

0  quoties  votis  illa  vocanda  mois  ! 
Quum  te  complcxa  niorieiitcm,  Galle,  piiclla 

Vidimus,  et  longa  ducere  verba  mora. 
Qiiamvis  labentes  premeret  mihi  somnus  occllos, 

Et  mediis  cœlo  Luna  ruberet  equis, 
Non  tameu  a  vcstro  polui  secedere  lusii  : 

Tantiis  in  alternis  voribiis  ardor  erat  ! 
Scd  quoniam  non  es  veritus  concrederc  nobis, 

Acoipe  rommissac  mimera  Ixtitix. 
Non  soliim  vostros  didici  reticere  dolores  : 

Est  quiddam  in  nobis  majus,  amice.  fide. 
Possnm  cpo  divisos  iteriim  conjunp;ere  amantes  ; 

Et  dominai  tardas  possum  aperire  fores; 
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blessure  réccnto,  et  ma  voix  est  toujours  un  rom^do  puis- 
sant. (]ynthin  m'a  sonvfrit  appris  en  qu'il  faut  (h:ui,iiu\i'r 
ou  ûvilcr;  l'Amour  a  ("ait  le.  n">[i'.  Pj<'n(ls  donc  garnir;,  ami,  (Ut 
Inllcr  contre  la  mauvaise  humeur  de  ton  amante,  de  lui  parler 
avor,  fierté,  ou  de  garder  avec  elle  un  silence  boudeur.  Si  elle 
t'adresse  une  demande,  ne  refuse  pas  d'un  ton  sjjvùre;  no 
laisse  pas  tomber  sans  la  recueillir  une  parole  bienveillante. 
Une  amante  méprisée  ne  sait  pas  retenir  son  courroux  ;  olVen- 
séc,  elle  n'oublie  point  de  justes  menaces;  plus  lu  seras  modeste 
et  soumis  aux  volontés  de  l'Amour,  plus  tu  jouiras  de  ses 
douceurs.  Enfin  pour  être  constamment  heureux  avec  la 
même  beauté,  il  faut,  le  cœur  toujours  rempli  d'elle,  ne  point 
connaître  la  liberté. 

ÉLÉGIE    XI 

A   CYNTUIE. 

Tu  goûtes  toutes  îcs  douceurs  du  séjour  de  Baïes;  tantôt  tu 
côtoies  ce  rivage  où  Hercule  se  fraya  jadis  un  sentier,  tantôt 
lu  admires  les  flots  soumis  à  l'empire  de  Thesprote ,  ou  le 
célèbre  cap  de  Misène  qui  les  domine;  mais,  dis-moi,  Cynthie, 
te  rappelles-tu  quelquefois  ton  amant  au  sein  des  nuits  ?  V  a-t- 
il  encore  pour  lur quelque  place  dans  ton  cœur?  Ou  bien,  par 

r.t  possum  alterius  curas  sanare  récentes; 

Nec  le  vis  in  verbis  est  medicina  rneis. 
Cynlhia  me  docuit  seniper,  quœcurrique  pcteiida 

Qiiœque  cavenda  forent  :  non  nihil  ept  An: or. 
Tu  cave  ne  tristi  cupias  pugnare  puella*, 

Nevc  superba  loqui,  neve  tacere  diu  ; 
Nou,  si  quid  petiit,  ingrata  fronte  negaris, 

Ncu  tibi  pro  vano  verba  benigna  cadant. 
Irritata  venit,  quando  coutemnitur  illa, 

Nec  meminit  justas  ponere  laesa  minas  : 
At  quo  sis  humiiis  magis  et  subjectus  amori, 

Hoc  magis  effecto  sœpe  ftiiare  bono. 
Is  poterit  feli\  una  remancre  puella, 

Qui  uunquam  vacuo  peclore  liber  erit. 

ELEGIA   XI 

AD     CYXTHIAM. 

Ecquid  te  mediis  cessantem.  Cynthia,  Baiis, 

Quajacet  Herculeis  semita  litori!:us. 
Et  modo  Thesproti  mirantem  subdita  reguo, 

Et  modo  Misenis  aequora  Dobilibus, 
Nostri  cura  subit  raemores  ah  !  ducere  noctcs  ? 

Ecquis  in  extrcmo  restât  amore  locus  ? 
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sa  feinte  ardeur,  un  rival  t'aurait-il  dérobé  à  mes  chants?  Ah  I 
j'aimerais  mieux  voir  Cynthic  se  confiant  à  de  fail)les  rames., 
se  borner  à  fendre,  sur  une  étroite  nacelle,  les  eaux  du 
Lucrin  ,  ou  renfermée  dans  les  rives  resserrées  du  Teuthras, 
en  sillonner  l'onde  docile.  Aujourd'hui  tu  peux  à  loisir  écouter 
les  flatteurs  propos  d'un  autre  amant.  Ainsi,  une  amante  per- 
fide succombe  loin  des  yeux  qui  veillaient  sur  elle,  et  souvent 
ne  pense  plus  aux  dieux,  témoins  des  mutuels  serments. 

Sans  doute  la  renonuiiée  ne  m'a  rien  appris  contre  toi  ; 
mais  aux  lieux  où  tu  es,  je  redoute  jusqu'au  dernier  des 
rivaux.  Pardonne-moi  donc  si  mes  vers  t'ont  causé  quelque 
peine,  et  n'en  accuse  que  mes  craintes.  Ma  vigilance  pour  toi 
ae  dépasse-t-elle  pas  les  soins  d'une  mère  chérie  ?  Sans  toi 
aurais-je  quelque  souci  de  la  vie  V  Toi  seule  es  pour  moi  une 
patrie,  toi  seule  une  famille;  c'est  toi  qui  fais  en  tout  temps 
mon  allégresse.  Que  mes  amis  me  voient  triste  ou  joyeux  ,  ce 
que  je  suis,  leur  dirai-je ,  Cynthie  en  est  la  seule  cause.  Mais 
abandonne  au  plus  tôt  les  rivages  corrupteurs  de  Baies ,  ces 
rivages  qui  susciteront  tant  de  querelles  entre  les  amants ,  ces 
rivages,  l'écueil  éternel  de  la  vertu  des  jeunes  filbîs.  Ahl 
périssent  à  jamais  ces  eaux  condamnées  par  l'Amour  1 


An  te  nescio  quis  simulatis  ignibus  hostis 

Sustulit  e  nostris,  Cynthia,  oarminibus? 
Atqiic  utinam  nianfc  te  remis  coiifisa  minuits 

Parvula  Liicriiia  cyniba  morcUir  aqiia  ; 
Aiit  fenoat  rlansam  tenui  Teutliraiitis  in  uir'l 

Alterna}  facilis  cedere  lyniplia  manu; 
Qiiam  vacet  alternns  blandos  auclirc  susurro.; 

MoIIifer  in  tacito  litore  conipositam  : 
Ut  solet  amoti)  labi  rnstode  puella 

Pcrfula,  communes  nec  memiuisse  Deos. 
Non  quia  perspecla  non  es  mihi  cof^nita  fam?,  ; 

Sed  qnod  in  bac  omnis  parte  timelur  amur. 
Ignosccs  iL:itur,  si  quid  tibi  triste  libelli 

Adtulcrint  nostri  :  culpa  timoris  erit. 
Ab  !  mibi  non  major  carœ  custodia  matris 

Aut  sine  te  vitx  cura  sit  ulla  meiC 
Tu  mihi  sola  domns,  tu,  <",ynthia,  sola  parente."-, 

Omnia  tu  nostrae  tempora  Isetitise. 
Scu  fristis  vcniam,  seu  contra  laîtus  amicis, 

Qnid(|nid  cro,  dicam  :  Cynthia  causa  fait. 
Tu  modo  ([uam  primum  corruptas  deserc  liaias: 

Multis  ista  dabunt  btora  dissidium, 
Litora,  qiiic  fucrant  caslis  iuimica  puc'.lis. 

Ah  perçant  Baix,  crimeu  amoris,  aqux! 
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É  L  É  G  I  K    X  I  I 

A    UN    A  M  I. 

Pourquoi,  chaque  jour,  nie  reprocher  sans  raison  n)â 
paresse,  et  accuser  Home  de  compHcilé  dans  mes  retards?. 
Non;  Cynliiic  est  aussi  (jloignéc  de  moi,  que  l'Hypanis  do 
l'Éridan  et  de  la  Vériélie.  Elle  ne  nourrit  plus,  crjiiiriie  autre- 
fois, mes  feux  de  ses  embrassements,  et  sa  voix  ne  résonne 
plus  doucement  à  mou  oreille.  Jadis  je  lui  fus  cher;  alors 
nulle  n'obtint  un  plus  tendre  retour.  Notre  bonheur  a  fait 
des  jaloux.  Kst-ce  un  dieu  qui  m'accable;  ou  bien,  une  herbe 
cueillie  au  sommet  du  Caucase  a-t-elle  séparé  nos  cœurs? 
Non,  je  ne  suis  plus  pour  elle  ce  que  j'étais;  les  longs  voy.iges 
changent  les  belles.  Qu'il  a  fallu  peu  de  temps  à  l'Amour 
pour  s'envoler!  Aujourd'hui  j'apprends  à  passer  de  longues 
nuits  dans  une  solitiide  forcée;  je  fatigue  mes  propres  oreilles 
de  mes  plaintes.  Heureux,  qui  peut  pleurer  en  présence  de  sa 
maîtresse!  L'Amour  se  plaît  à  voir  couler  les  larmes.  Si  du 
moins  l'amant  méprisé  pouvait  porter  ses  feux  ailleurs,  il  y  a 
encore  quelque  plaisir  à  varier  son  esclavage.  Mais  pour  moi, 
je  ne  puis  en  aimer  une  autre,  ni  abandonner  Cynthic  :  elle 
fut  mon  premier  amour,  elle  sera  le  dernier, 

ELEGIA   XII 

À  D      A  M  I  C  U  M. 

Quid  mihi  dcsidia;  non  cessas  fingere  crimen. 

Quod  faciat  nobis  conscia  Roma  moram? 
Tam  multa  iUa  nieo  divisa  est  millia  lecto. 

Quantum  Hypanis  Veneto  dissidet  Eridano; 
^  Nec  mihi  consuetos  amplexu  nutrit  amores 

Cynthia,  nec  nostra  dulcis  in  aure  sonat. 
Olim  gratus  erani  :  non  illo  tempore  cuiquam 

Contigit,  ut  simili  posset  amare  fide. 
Invidiae  fuimus  :  num  me  Deus  obruil,  an  quae 

Lecta  Prometheis  dividit  herba  jugis? 
Non  sum  ego,  qui  fueram  :  mutai  via  longa  puellas* 

Quautus  in  exiguo  tempore  fugit  amor  ! 
Ts'unc  primum  longas  solus  cognoscere  noctes 

Cogor,  et  ipse  nieis  auribus  esse  gravis. 
Félix,  qui  potuit  prtesenti  flere  puellfe  * 

Non  nihil  adspersis  gaudet  Amor  lacrymis; 
Aut  si  despectus  potuit  mutare  calores, 

Sunt  quoque  translate  gaudia  servitio. 
Mi  neque  amare  aliam,  neque  ab  hac  discedere  fas  csl  : 

Cynthia  prima  fuit,  Cynthia  finis  erit 
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ÉLÉGIE    XIII 

A    GALLUS. 

Selon  ta  coutume,  Gallus,  tu  te  rt^jouiras  démon  malheur, 
en  me  voyant  seul,  abandonné  de  mes  amours  et  le  cœur  vide. 
Pour  moi,  je  n'imiterai  pas  ton  perfide  langage.  Que  jamais 
une  maîtresse,  ô  Gallus,  ne  songe  à  te  tromper  ! 

Tandis  que  tu  augmentes  ta  gloire  en  abusant  mille  infor- 
tunées, et  que  tu  ne  cherches  dans  l'amour  que  le  plaisir  de 
l'inconstance,  tu  t'éprends  enfin  pour  une  belle;  tu  te  des- 
sèches dans  les  inquiétudes  d'un  amour  sérieux,  athlète 
humilié,  à  la  première  chute ,  tu  abandonnes  le  combat.  Voilà 
le  juste  châtiment  des  chagrins  que  tu  as  méprisés;  une  seule 
venge  le  malheur  d'une  foule  d'autres;  c'est  elle  qui  mettra  un 
terme  àtes  amours  banales.  Tu  aimeras,mais  non  pluspourun 
temps  et  jusqu'au  premier  caprice.  Je  n'en  parle  point  sur  un 
vain  bruit  ou  sur  la  foi  des  augures  ;  je  l'ai  vu  de  mes  yeux,  et 
refuserais-tu,  dis-moi,  mon  témoignage?  Je  t'ai  vu,  Gallus, 
attaché  languissamment  à  son  cou  ,  pleurer  en  la  pressant 
dans  tes  bras,  vouloir  donner  ta  vie  pour  un  seul  mot  d'espoir, 
sans  ajouter,  cher  Gallus,  ce  que  j'aurais  honte  de  redire. 
Je  n'ai  pu  arrêter  vos  embrassements,  tant  était  grande  l'ardeur 

ELEGIA    XIII 

AD    GÀLLDM. 

Tu,  quod  saepe  soles,  nostro  laetabere  casu, 

Galle,  quod  abrepto  solus  amore  vacern. 
At  non  ipse  tuas  imitabor,  perfide,  vocos  : 

Fallcre  te  iiuuquain,  Galle,  puclla  \'clit  1 
Dum  tibi  doceptis  augetur  faina  puellis, 

Certus  et  in  nuUo  quœris  amore  moram  ; 
Pcrdilus  in  quadam  tardis  pallescere  curis 

Incipis,  et  primo  lapsus  abire  gradu. 
ITa.'p  erit  dlarum  contomti  pœua  doloris; 

Mullarum  miseras  exiij;et  una  vices. 
Haec  tibi  vulgares  istos  compescet  aniores, 

Nec  uova  quœrendo  scmper  amicus  eris. 
llaîc  ego,  non  rumore  malo,  non  augure  doc'  '.  : 

Yidi  ego;  me,  quœso,  teste  negare  pôles? 
Vidi  ego  te  toto  vinctum  languescere  collo  ; 

Et  tiere  injectis,  Galle,  diu  manibus; 
Et  cupere  optalis  animam  deponere  verbis  ; 

Et  quœ  deinde  meus  celât,  amice,  pudor. 
Non  ego  complexus  potui  diducere  \estros; 

Tautus  erat  démens  iuter  utrosqiie  fnnu  1 
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insensée  qui  vous  aniniail  l'iii!  d  raiilic!  L(!  dieu  du  Ti'narr' 
était  moins  pressant,  l(jrs(in(i,  sous  les  traits  d'I^^nipée  de  Tlies- 
salie,  il  j)oursnivait  d'un  amour  facile  la  fille  de  Salmonée. 
Hercule  ne  lut  point  brûlé  de  f(!ux  aussi  violents,  lorsque, 
purifié  sur  les  bûchers  de  l'Œta,  il  obtint  les  premières  faveur» 
de  la  divine  Ilébé. 

Un  seul  jour  a  vu  toutes  tes  amours  dépassées,  c'est  que 
Lycoris  a  embrasé  ton  cœur  du  feu  le  plus  ardent  ;  elle  n'a  p;is 
souffert  que  tes  fastueux  mépiis  te  réussissent  celte  fois,  et  elle 
ne  permettra  pas  que  tu  t'éloignes;  tu  seras  le  jouet  de  ta  pas- 
sion. Et  qui  s'en  étonnerait?  Klle  est  digne  de  Jupiter,  belle 
comme  Léda,  plus  gracieuse  que  les  deux  filles  de  Léda  et  que 
toutes  trois  ensemble.  Les  filles  d'Inachus  n'avaient  point  sa 
caressante  tendresse,  et  sa  voix  mélodieuse  charmerait  malgré 
lui  le  maître  des  dieux.  Puisqu'il  fallait  que  tu  périsses  enfin 
d'amour,  ô  Gallus  !  jouis  de  ta  conquôte  ;  car  tu  étais  digne 
de  ton  bonheur.  Tu  es  tombé  dans  une  erreur  nouvelle  ; 
qu'elle  te  soit  heureuse ,  et  que  ton  amie  rassemble  en  elle 
seule  tout  ce  qui  pourrait  te  charmer. 

ÉLÉGIE    XIV 

A   TULLUS. 

Mollement  couché  sur  les  rives  du  Tibre ,  savoure  le  vin 
do  Lesbos  dans  des  coupes  ciselées  par  Mentor  ;  admire   ou 

Non  sic  Haemonio  Salmouida  mixtus  Euipeo 

Taenarius  facili  pressit  amore  Deus  : 
Nec  sic  cœlestem  flagrans  amor  Herculis  Hebcu 

Sensit  ab  Œtaeis  gaudia  prima  jugis. 
Uua  dies  omnes  potuit  praecurrere  amores  : 

Nara  tibi  non  tepidas  subdidit  illa  faces; 
Nec  tibi  praeteritos  passa  est  succedere  fastus, 

Nec  sinet  abduci  :  te  tuus  ardor  aget. 
Nec  niiruni,  quum  sit  Jove  digua  et  proxima  Loda», 

Et  Ledae  partu,  gratior  una  tribus; 
Illa  sit  Inachiis  et  blandior  heroiuis  ; 

Illa  suis  verbis  cogat  amare  Jovem. 
Tu  vero,  quoniam  semel  es  periturus  amore, 

L'tere  ;  non  alio  limine  diguus  eras. 
Qua'  tibi  sit  felix,  quoniam  novus  incidit  error; 

Et  quodcumque  voles,  una  sit  ista  tibi, 

ELEGIA    XIV 

AD     TULLUH. 

Tu  licet  abjectus  Tiberina  moUiter  unda, 
lesbia  Meutoreo  \'iua  bibas  opère  ; 
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l'esquif  léger  qui  court  sur  les  eaux,  ou  la  lente  chaloupe 
qu'on  remorque  avec  peine  ;  contemple  d'un  bout  de  ton 
parc  à  l'autre  ces  arbres  qui  portent  aussi  haut  leurs  cimes 
que  ceux  qui  se  pressent  sur  les  sonnnets  du  Caucase  :  tout 
cela  pour  moi  ne  saurait  se  comparer  à  l'Amour.  L'Amour  ne 
le  cède  point  à  tous  les  trésors  réunis.  Quand  Cynthie  accorde 
à  mes  vœux  une  de  ces  nuits  tant  désirées,  ou  qu'elle  se  prête 
compiaisamment  tout  un  jour  à  mes  caresses,  il  me  semble 
voir  arriver  sous  mon  toit  toutes  les  eaux  du  Pactole,  toutes 
les  perles  qui  se  recueillent  au  sein  de  la  mer  Rouge  ;  mes 
transports  me  garantissent  une  félicité  plus  grande  que  celle 
des  rois  :  puissent-ils  durer  jusqu'à  l'heure  où  le  destin  a 
marqué  ma  fin. 

Qui  peut  jouir  des  richesses,  quand  l'Amour  lui  est  con- 
traire? Rien  n'a  de  prix  pour  moi  sans  les  sourires  de  Vénus. 
Vénus  sait  briser  le  courage  des  héros  les  plus  magnanimes , 
imprimer  la  douleur  aux  Ames  les  plus  dures.  Elle  ne  craint 
pas,  Tullus,  de  franchir  un  seuil  de  marbre,  de  se  glisser  dans 
un  lit  de  pourpre,  de  tourmenter  un  malheureux  jeune  homme 
sur  sa  couche  ;  que  servent  alors  les  tissus  de  soie  et  leurs 
riches  dessins?  Qu'elle  me  soit  propice,  je  ne  verrai  plus 
qu'avec  dédain  et  le  sceptre  des  rois  et  les  présents  d'Alcinuiis. 


Et  modo  tam  celcres  mireris  cunere  liafres, 

Et  modo  tam  tardas  funibus  ire  rates  ; 
Et  ncmus  omne  satas  iuleiidat  vertice  silvas, 

l  rgetur  quantis  Caucasus  arboribus  : 
Non  tamen  ista  meo  valeant  contondere  amori; 

Nescit  Amor  ma<;iiis  cedere  divitiis. 
Nam  sive  optafam  meciim  trahit- illa  (niietcin, 

Seu  facili  totum  ducit  amore  diem  ; 
Tum  niilii  Pactoii  vcuiuut  sub  tecta  liquores, 

Et  logitiir  rubris  fîcnima  sub  a;quoribiis; 
Tuiii  inihi  cessuros  spondent  mea  gaiidia  repos; 

Quae  maneant,  dum  me  fata  i)erire  volent. 
Nam  quis  divitiis  ad  verso  paiidet  Amore? 

Nulla  mihi  tristi  pra-inia  siiit  Venere  ! 
nia  potest  ma<;iias  licroiim  iiifrinjrero  vires; 

llla  otiam  duris  mentibiis  esse  dolor. 
lila  nequo  Arabium  metuit  trauscendere  limon, 

Xec  timet  ostrino,  Tulle,  subire  toro, 
Et  miscrum  toto  juvenem  versare  cubili. 

Quid  relevant  variis  Serica  textilibus? 
Qu:t'  mihi  dum  placata  aderit,  non  ulla  verebor 

Pcgnfl,  iiec  Aicinoi  murera  dcspirere. 
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È].\J.[l]     XV 
A    CYNTHIK. 

Ta  It'g^rot»',  Cynlliie,  m'avait  souvent  inspiii'  de  cruollofe 
alarmes;  mais  je  n'avais  p(jirit  pi^'-vu  ta  doinicic  perfidie.  Tu 
vois  dans  quel  abîme  la  fortune  m'entraîne,  et  nries  crainte»  te 
trouvent  indifférente.  Tu  peux  d'une  main  tranquille  réparer  \q 
désordre  que  la  nuit  a  laissé  dans  ta  chevelure;  chercher  froi- 
dement pendant  des  heures  ce  qui  sied  le  mieux  à  ta  figure,  et 
charger  ton  sein  des  pierres  de  l'Orient,  comme  la  beauté  qui 
se  prépare  à  se  montrer  aux  yeux  de  l'époux  qui  lui  est  promis. 

(]alypso  fut  bien  autrement  émue  du  départ  d'Ulysse;  elle 
pleurait  dans  son  île  déserte.  Assise,  les  cheveux  épars,  sur  le 
rivage,  elle  maudissait  pendant  des  jours  entiers  un  injuste 
élément;  et,  quoiqu'elle  n'espérât  plus  de  revoir  jamais  le 
parjure,  elle  se  livrait  encore  à  la  douleur,  en  se  rappelant  une 
longue  félicité. 

xVlphésibée  vengea  sur  ses  frères  le  trépas  d'un  époux  et 
l'amour  rompit  les  liens  sacrés  du  sang.  Quand  les  vents  entraî- 
naient le  fils  d'Éson,  Hypsipyle,  tourmentée,  s'enferma  dans 
son  palais  solitaire;  Hypsipyle  ne  connut  plus  d'autres  amours, 

ELEGIA   XV 

AD      CTNTHIAM. 

Saepe  ego  niulta  tuae  levitatis  dura  timebam, 

Hac  tamen  excepta,  Cynthia,  perfidia. 
Adspice  me  quanto  rapiat  Fortuna  pericio  : 

Tu  tamen  in  nostro  lenta  timoré  venis; 
Et  potes  hesternos  manibus  componere  cri  nos, 

Et  longa  faciem  quaerere  desidia, 
Nec  minus  Eois  pectus  variare  lapillis. 

Ut  formosa  novo  quae  parât  ire  viro. 
At  non  sic  Ithaci  digressu  mota  Caiypso 

Desertis  olim  fleverat  aequoribus. 
Multos  illa  dies  incomtis  mœsla  capillis 

Sederat,  injusto  multa  locuta  salo  ; 
Et  quamvis  nunquam  post  haec  -visura,  dolel-at 

Illa  tamen,  longae  conscia  laetiliae. 
Alphesibœa  suos  ulta  est  pro  conjuge  fratrcs, 

Sanguinis  et  cari  vincula  rupit  amor. 
Nec  sic  .Esoniden  rapientibus  anxia  ventis 

Hypsipyle  vacuo  constitit  in  thalamo  ; 
Hypsipyle  nuUos  post  illos  seusit  araores, 

Ut  semel  Haemonio  tabuit  hospitio* 
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et  dépérit  loin  du  Thessalien  son  hOlo.  Évadné,  l'iionnour  des 
femmes  argiennes,  s'élança  sur  le  fatal  bûcher  qui  consu- 
mait son  époux.  De  si  beaux  exemples  n'ont  pu  changer  ton 
cœur.  Que  t'importe  de  laisser  un  nom  fameux?  Cesse  donc, 
cesse  tes  parjures,  et  crains  de  réveiller  le  courroux  des  dieux, 
trop  audacieuse  Cynthie.  Ah  !  tu  gémiras  sur  mes  dangers,  si  tu 
éprouves  jamais  quelque  peine  ! 

Les  fleuves  se  perdront  sans  bruit  dans  l'immensité  des 
mers,  et  l'année  changera  le  cours  des  saisons,  avant  (ju'un 
autre  sentiment  remplace  dans  mon  cœur  un  amour  qui  ne 
te  manquera  jamais,  quelles  que  soient  tes  rigueurs;  avant  que 
je  voie  avec  indifférence  ces  yeux  charmants  qui  m'ont  fait 
croire  à  tant  de  serments  trompeurs.  Tu  jurais  naguère  que, 
si  tu  te  rendais  coupable  d'un  parjure,  tu  les  arracherais 
de  tes  propres  mains;  et  tu  oses  aujourd'hui  les  lever  en 
face  du  puissant  soleil,  et  tu  ne  trembles  pas  au  souvenir 
de  ton  crime?  Qui  te  forçait  à  pâlir,  à  changer  de  couleur,  à 
arracher  de  tes  yeux  une  larme  feinte?  Voikl  ce  qui  m'a 
perdu.  Mais  j'apprendrai  par  mon  exemple,  aux  amants  comme 
moi,  qu'il  n'est  point  de  caresses  auxquelles  on  puisse  se  fier 
sans  danger. 


Conjugîs  Evadne  miseros  illata  per  ignés 

Occidit,  Argivaî  fama  pudicitiœ. 
Quarum  nulla  tuos  potuit  convertere  mores, 

Tu  quoque  uti  fieres  nobilis  bistoria. 
Desine  jam  revocare  tuis  perjuria  verbis, 

Cyiithia,  et  oblitos  parce  niovere  Deos, 
Audax  ah  !  nimiuni  ;  nostro  dolitura  periclo, 

Si  quid  forte  tibi  diirius  inciderit. 
Muta  prius  vasto  labentur  fluniina  pouto, 

Annus  et  inversas  duxerit  ante  vices, 
Quam  tua  sub  nostro  mutetur  pectore  cura, 

Sis  quodcumque  voles,  non  aliéna  tamen, 
Quamve  mihi  viles  isti  videantur  ocelli, 

Per  quos  saepe  mihi  crédita  perfidia  est  ! 
Ilos  tu  jurabas,  si  quid  mentita  fuisses, 

L'I  tibi  suppositis  exciderent  nianibus. 
Et  contra  magnum  potes  hos  adtollere  Solen», 

Nec  tremis  admissa:  conscia  nequitiaj? 
Quis  te  cogebat  niultos  pallere  colores. 

Et  fletum  iuvitis  ducere  luminibus? 
Quis  ego  nunc  pereo,  similes  uioniturus  amantes. 

0  uullis  tutum  credere  blandit'is! 


ie 
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ÉLÉGIE  XVI 

L  A     I'  O  H  T  F,     I'  A  H  I^E. 

Moi  qui  m'ouvrais  jadis  pour  de  glorieux  Irioniplies,  et  que 
l'on  connnissait  cliaslo  comme  une  \cstale,  moi  dont  tant  de 
chars  ont  foulé  le  seuil,  arrosé  d<,'s  larmes  des  captifs  suji- 
pliants,  je  n'ai  plus  aujourd'hui  qu'à  gémir  sous  les  coups  que 
me  portent  dans  leurs  querelles  nocturnes  les  libertins  qui 
viennent  indignement  m'assaillir.  Chaque  jour  me  retrouve 
chargée  de  couronnes  qui  me  déshonorent,  entourée  des  tor- 
ches que  laisse  à  terre  un  amant  éconduit.  Comment  défen- 
drais-je  maintenant  les  nuits  d'une  maîtresse  trop  célèbre, 
moi  qu'on  a  livrée  au  scandale  par  des  vers  obscènes?  Mais, 
hélas!  elle  n'en  songe  pas  plus  à  ménager  son  honneur;  ses 
honteux  désordres  effacent  encore  ceux  d'un  siècle  corrompu. 

Et  cependant  je  ne  puis  écouter,  sans  partager  sa  tristesse, 
les  plaintes  amères  d'un  amant,  qui  passe  auprès  de  moi  de 
longues  heures  en  prière.  Jamais  il  ne  me  laisse  aucun  repos; 
il  me  fatigue  de  ses  vers  langoureux,  «  0  porte,  dit-il,  plus 
cruelle  que  ta  maîtresse  elle-même!  porte  insensible,  pour- 
quoi restes-tu  fermée  et  silencieuse?  Ne  t'ouvriras-tu  donc 
jamais  à  mon  amour?  ne  saurais-tu,  par  un  bruit  léger,  rendre 

ELEGIA  XVI 

JANDA      LOQUITUR. 

Quae  fueram  magnis  olim  patefacta  triumphis, 

Janua  Tarpeiae  nota  pudicitiae, 
Cujus  inaurati  celebrarunt  limina  currus, 

Captorura  lacryniis  humida  supplicibus  : 
Nunc  ego,  nocturnis  potorum  saucia  rixis, 

Pulsata  indignis  sœpe  queror  maiiibus; 
Et  mihi  non  desuat  turpes  pendere  corollae 

Semper,  et  exclus!  signa  jaccie  faces  ; 
Nec  possum  infamis  domina  defendere  uoctes, 

Nobilis  obscaenis  tradita  carminibus. 
Nec  tamen  illa  snae  revocatur  parcere  famx, 

Turpior  et  saecli  vivere  luxuria. 
Has  inter  gravibus  cogor  deûere  querelis, 

Supplicis  a  longis  tristior  excubiis. 
llle  meos  nunquara  patitur  requiescere  postes, 

Arguta  refereus  carmiua  blanditia  : 
Jauua,  vel  domina  penitus  crudelior  ipsa, 

Quid  mihi  tam  duris  clausa  taces  foribus? 
Cur  nunquam  reserata  meos  admittis  amoros? 

Xescia  furtivas  reddere  :=vta  procès? 
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furtivement  mes  prières?  ne  puis-je  donc  espérer  aucun  terme 
à  mes  ennuis,  et  faut-il  que  je  réchaufTe  ton  seuil  en  y  cher- 
chant un  triste  sommeil?  C'est  là  que  me  trouvent  gisant  et  la 
nuit  au  milieu  de  sa  carrière  et  les  astres  à  leur  déclin  ;  c'est 
là  que  le  souffle  glacé  de  l'aurore  compatit  à  mes  peines  :  seule, 
sans  pitié  pour  les  douleurs  humaines,  tu  n'as  jamais  répondu 
à  mes  plaintes  que  par  le  silence  de  tes  gonds. 

«  Oh  !  si  ma  faible  voix,  se  glissant  par  une  fente  légère, 
allait  frapper  enfin  l'oreille  de  celle  que  j'aime!  Bien  qu'elle 
soit  plus  insensible  que  les  rochers  de  la  Sicile,  plus  inflexible 
que  le  fer  et  l'acier,  elle  ne  pourrait  cependant  retenir  quel- 
ques larmes,  la  compassion  lui  arracherait  un  soupir  et  des 
pleurs.  Maintenant  elle  repose  mollement  appuyée  sur  le 
bras  d'un  autre,  et  moi,  le  zéphyr  de  la  nuit  emporte  mes 
plaintes.  C'est  toi  qui  es  la  première,  l'unique  cause  de  mes 
chagrins,  ô  porte  que  mes  présents  n'ont  pu  vaincre;  et  cepen- 
dant lu  n'as  jamais  soud'ert  des  offenses  de  ma  langue,  qui 
respecta  rarement  quelque  chose  dans  la  colère.  Pourquoi 
permettre  que  ma  voix  s'éteigne  dans  d'éternelles  lamenta- 
tions, que  je  passe  sur  un  carrefour  des  nuits  d'inquiétude  et 
d'insomnie?  Souvent,  au  contraire,  j'ai  composé  en  ton  hon- 
neur une  élégie  nouvelle,  et  j'ai  imprimé  sur  tes  marches  des 


NuUane  finis  erit  nostro  concessa  dolori, 

Trisfis  et  iii  tepido  limine  somiuis  erit? 
Me  mcdise  noctes,  me  sidéra  proiia  jaceiitcm, 

Frigidaque  Eoo  me  dolet  aura  gclu. 
Tu  sola  humanos  nunquam  miscrata  dolorcs 

Respondos  tacitis  mutua  cardinibus. 
O  utiiiam  trajecta  cava  mea  vocula  rima 

Percussas  domiuae  vertat  in  auriculas  ! 
Sit  licet  et  saxo  paticntior  illa  Sicano, 

Sit  licet  et  ferro  durior  et  chalybe  ; 
Non  tamen  illa  suos  poterit  compescere  occlloî^ 

Surget  et  invitis  spiritus  iu  lacrymis. 
Nunc  iacet  alterius  felici  nixa  lacerto  : 

At  mca  nocturno  verba  cadunt  Zephyro. 
Scd  tu  sola  mei,  tu  maxima  causa  doloris, 

Victa  mcis  nunquam,  janua,  muucribus. 
Te  non  uUa  mère  lœsit  pctulantia  linguae, 

Quae  solet  irato  diccre  verba  loco, 
Ut  me  tam  longa  raucum  patiare  quercla 

Sollicitas  trivio  pervigilare  moras. 
At  tibi  sœpc  no\o  dcduxi  cai-mina  vcrsu, 

Osculaque  improssis  nixa  dcdi  gradibus. 
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l)aisers  hrûl.mls.  Que  de  fois  encore,  perfide,  ne  me  suis-jo 
I>as  prosl(;rii(';  dcviiiit  loi,  ne  t'ai-je  pas  portf';  d'une  main  fur- 
tive  l(!s  oiïrandos  que  j(î  t'avais  promises!  » 

Ces  plaintes,  et  celles  que  vous  connaissez  tous,  amants  infor- 
tuniîs,  couvrent  le  chaiit  de  l'oiseau  matinal.  Ainsi  les  mœurs 
de  ma  maîtresse  et  les  larmes  d'un  amant  fidèle  m'exposent  à 
d'éternels  reproches. 

ÉLÉGIE    XVII 

A   CYNTHIE. 

Et  je  l'ai  bien  mérité,  puisque  j'ai  pu  ra'éloigner  de  Cynlhie; 
me  voilà  invoquant  aujourd'hui  l'alcyon  solitaire!  Cassiope  ne 
reverra  plus  mon  navire,  et  mes  vœux  se  dissipent  en  fumée 
loin  d'un  rivage  ingrat.  Vois,  Cynthie,  vois  la  tempête  te  ^en- 
ger  de  mon  absence,  et  faire  retentir  autour  de  moi  de  terri- 
bles menaces.  Hélas!  un  calme  heureux  ne  succèdera-t-il 
point  à  l'orage?  Quelques  grains  de  sable  doivent-ils  ici  me 
servir  de  tombeau?  Ah!  reviens  sur  de  fatales  imprécations; 
je  suis  assez  puni  par  la  nuit  et  l'onde  couroucée.  Te  retrace- 
rais-tu d'un  œil  sec  mon  trépas?  Pourrais-tu  sans  regret  ne  pas 
presser  mes  tristes  restes  sur  Ion  cœur?  Périsse  celui  qui  le 


Ante  tuos  quoties  verti  me,  perfida,  postes, 
Debitaque  occultis  vota  tuli  manibus  ! 

Haec  ille,  et  si  quae  miseri  novistis  amantes, 
Et  matutinis  obstrepit  alitibus. 

Sic  ego  uunc,  dominae  vitiis  et  semper  amaiitil 
Fletibus,  œterna  differor  invidia. 

ELEGIA  XVII 

AD     CYNTUIAM. 

Et  meiito,  quoniam  potui  fugisse  puellara 

Nunc  ego  désertas  adloquor  alcyonas. 
Nec  mihi  Cassiope  solito  \isura  carinam  est, 

Omiiiaque  ingrate  litore  vota  caduut. 
Quin  etiam  absenti  prosunt  tibi,  Cynthia,  venli 

Adspice  quam  saevas  increpat  aura  minas. 
Nullane  placatae  veniet  fortuna  procellse  ? 

Hœccine  parva  meum  funus  arena  teget? 
Tu  tamen  in  melius  saevas  couverte  querelas: 

Sat  tibi  sit  pœnae  nox  et  iniqua  vada. 
An  poteris  siccis  mea  fata  reponere  ocellis, 

Ossa<iuc  uulla  tuo  uostra  tenere  sinu? 
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premier  inventa  un  navire  et  des  voiles,  et  força  l'abîme  à  lui 
ouvrir  un  passage. 

N'eût-il  pas  mieux  valu  supporter  les  dédains  de  Cynthie, 
fille  incomparable  malgré  ses  rigueurs,  que  d'errer  sur  ces 
rivages  bordés  de  forûts  inconnues,  et  de  chercher  au  ciel 
l'étoile  désirée  des  enfants  de  Léda?  Si  le  destin  eût  enseveli 
auprès  d'elle  mes  douleurs,  le  marbre  funéraire  eût  marqué 
la  place  où  mon  amour  aurait  été  enfermé  avec  moi  ;  elle  eût 
fait  <\  mes  restes  le  sacrifice  de  ses  cheveux  chéris;  clic  eût 
mollement  déposé  mes  ossements  sur  un  lit  de  roses,  et,  en 
prononçant  une  dernière  fois  sur  ma  tombe  le  nom  de  son 
amant,  elle  eût  demandé  aux  dieux  que  la  terre  me  fût  légère. 

Vous,  cependant ,  nymphes  de  la  mer,  filles  de  la  belle 
Doris,  venez,  troupe  tutélaire,  déployer  mes  blanches  voiles 
à  des  souffles  propices ,  et  si  jamais  l'amour  dans  son  vol  ef- 
fleura vos  humides  demeures,  que  votre  mansuétude  épargne 
en  moi  sur  ces  côtes  un  compagnon  d'esclavage. 

ÉLÉGIE    XVIII 

LES   PLAINTES. 

Oui,  le  zéphyr  seul  anime  de  son  souffle  ces  ombrages  soli- 
taires et  ces  lieux  écartés,  toujours  muets  à  mes  plaintes.  Ici 

Ah  pereat,  quicumque  rates  et  ve!a  paravil 

Primus,  et  iavito  giirgitc  fecit  itcr! 
Nonne  fuit  levius  domina:  per\iMt'ci'o  mores, 

Ouamvis  dura,  tameu  rara  piiclla  fuit, 
Quam  sic  ignolis  circumdata  litora  silvis 

Cernerc,  et  optatos  qua:rere  Tyndaridas? 
Ulic  si  qua  meum  scpelissent  fata  doloroni, 

L'Ilimiis  et  posito  starel  amore  lapis; 
llla  moo  caros  donasset  fuuere  criiics, 

Mollitcr  et  tenera  ponerct  ossa  rosa; 
llla  meum  extremo  olamassct  pulverc  nomcn, 

Lt  mihi  non  uUo  pondère  terra  forel. 
At  vos,  œquorese  formosa  Doride  nataî, 

C.andida  folici  solvite  vêla  choro. 
Si  quanflo  vestras  labens  Amor  adtigit  undas, 

Mausuctis  socio  parcite  lituribus. 

ELEGIA  XVIII 

DK     CYRTIIIÂ      QTJBRKLiE. 

Bac  ccrle  dcserla  loca  cl  taciturua  que:r.  ti. 
Et  vacuum  Zephjri  possdct  aura  ueiuu  . 
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jo  puis  redire  sans  crainte  mes  douleurs  secrètes,  .i  moins  qua 
les  rochers  eux-rnônies  ne  deviennent  inJidrles. 

A  quelle  époque,  ô  ma  Cyntlii<;,  reporlerai-je  tes  premiers 
dédains?  Quelle  fut  la  première  cause  de  mes  pleurs?  Moi  que 
l'on  citait  naguère  parmi  1(îs  amants  fortunés,  je  me  trouve 
aujourd'lmi  marqué  du  sceau  de  tes  mépris.  Comnient  ai-je 
mérité  tant  d'infortunes?  Quel  crime  a  pu  changer  ton  cnui? 
Une  rivale  est-elle  cause  de  ta  colère?  Ah  !  reviens  à  moi,  s'il 
est  vrai  que  jamais  une  autre  femme,  quelle  que  fût  sa  hcauté, 
n'a  mis  le  pied  dans  ma  demeure.  La  douleur  dont  tu  me 
rends  victmie  demanderait  sans  doute  une  vengeance  ;  mais 
je  ne  suis  point  assez  aveugle  pour  vouloir  me  rendre  à  jamais 
l'objet  de  ton  légitime  courroux,  et  flétrir  l'éclat  de  tes  beaux 
yeux;  en  les  condamnant  aux  larmes.  Trouves-tu  que  mon  air 
froid  témoigne  peu  de  mon  amour,  que  ma  constance  n'éclate 
point  assez  dans  mes  paroles?  J'en  appelle  aux  arbres  qui  con- 
naissent les  secrets  des  amours,  au  hêtre,  au  pin  chéri  du 
dieu  de  l'Arcadie.  Ah  !  leurs  voluptueux  ombrages  ne  répètent- 
ils  pas  chaque  jour  mes  serments?  Ma  main  ne  grave-t-elle 
pas  chaque  jour  le  nom  de  Cynthie  sur  leur  écorce.  Me  crois- 
tu  insensible  à  tes  rigueurs,  parce  que  je  n'ai  raconté  qu'à  ta 
porte  muette  les  nombreux  soucis  qui  me  dévorent?  Timide 


Hic  licet  occultos  proferre  impuae  dolores, 

Si  modo  sola  queaut  saxa  tenere  ûdem. 
Unde  Uios  primum  repetam,  mea  Cynthia,  fastus? 

Quod  mihi  das  flendi,  Cynthia,  priiicipiuin? 
Qui  modo  lelices  intei*  numerabar  amantes, 

>"imc  in  amore  tuo  copror  liabere  notam. 
Quid  tantum  nierui?  qua,'  te  mihi  crimina  rautaal  .' 

An  nova  Iristitia;  causa  puella  luiie  I 
Sic  mihi  te  referas  levis,  ut  non  altéra  nostro 

Liminc  furmosos  intulit  ulla  pedes. 
Quamvj-;  mulla  tibi  dolor  hic  meus  aspei»  dcbet, 

Non  ila  steva  tanien  vencrit  ira  mea, 
Ut  tibi  sim  mérite  semper  furor,  et  tua  flendo 

Lumina  dejectis  turpia  sint  lacrymis. 
An  quia  parva  damus  mutato  si;:na  calore, 

Et  non  ulla  meo  clamât  in  ore  fides? 
Vos  eritis  testes,  si  quos  habet  arbor  amores, 

Fagus  et  Arcadio  pinus  amica  Deo. 
Ah!  quoties  teneras résonant  mea  \erba  sub  unviiraSi 

Scribitur  et  vestris  Cynthia  corticibus! 
An  tua  quod  peperit  nobis  injuria  curas, 

Quœ  solum  tacitis  cognita  sunt  foribus? 
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amant,  j'ai  appris  à  plier  sous  les  lois  d'une  maîtresse  superbe, 
sans  exhaler  ma  douleur  en  plaintes  bruyantes.  Ce  n'est  tou- 
tefois qu'au  bord  d'une  eau  limpide  ,  ou  au  milieu  des  roches 
glacées  ou  dans  un  sentier  solitaire  ,  que  je  trouve  un  pénible 
repos.  Là,  tout  ce  que  peut  m'inspirer  le  désespoir,  je  le  redis, 
sans  témoin,  à  l'oiseau.  Oui,  que  lu  sois  contraire  ou  propice 
tl  ma  tendresse,  je  veux,  Cyntliie,  que  les  forêts  retentissent 
de  ton  nom .  que  les  rochers  les  plus  déserts  ne  cessent  de 
l'entendre. 

ÉLÉGIE    XIX 

A   CYNTUIE. 

Non,  Cynthic,  je  ne  redoute  plus  maintenant  le  triste  séjour 
des  Ombres,  et  je  ne  recule  point  devant  le  bûcher  où  la 
nature  réclame  un  dernier  tribut.  Mais  que  ton  amour  fasse 
défaut  à  ma  tombe,  voilà  ma  crainte  .  voilà  ce  qui  est  pour 
moi  plus  dur  que  le  trépas  lui-mCMUc.  L'enfant  de  Cythèrc  a 
pénétré  dans  mes  yeux  trop  profondément  pour  que  ma  cendre 
puisse  oublier  jamais  l'objet  de  mes  feux.  Ainsi  Protésilas 
conserva,  jusque  dans  les  sombres  lieux,  le  souvenir  d'une 
épouse  adorée;  et  l'ombre  du  héros  thessalien  revint  encore 


Omnia  consuevi  timidus  perferre  superbae 

Jussa,  iioqiic  arguto  facta  dolore  queri. 
Pro  quo,  diviiii  fontes  et  frigida  rupcs  ! 

Et  datur  inculto  tramite  dura  quics; 
Lt  quodcunitiue  nicse  possunt  narraro  querclic, 

Cogor  ad  argutas  dicere  solus  ave.s. 
Sed  qualiscumqiie  es,  resoueut  mihi  Cynthia  âilvas. 

Nec  déserta  tuo  nominc  saxa  \acent. 

ELEGIA   XIX 

AD      CTNT  II  1  AM. 

*^'on  ego  nuuc  tristes  vereor,  mea  r.yuthia,  Maac",, 

Nec  moror  extrcmo  débita  fata  rogo  : 
Sed  lie  forte  tuo  careat  niihi  funns  aniorc, 

Ilic  tinior  est  ipsis  durior  exscquiis. 
.\"on  adeo  leviter  uostris  puer  ha;sit  ocellis, 

U(  meus  oblito  pulvis  amore  vacet. 
lllic  Phylacides  jucundai  conjugis  héros 

Non  potuit  caecis  immemor  esse  locis  ; 
Sed  cupidus  falsis  adtingcre  gaudia  palniis, 

Tliessalis  antiquain  vcucrat  unibra  doinura. 
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an   palais  antique  de  ses   pères  pour  goûter  dans  de  vains 
cnibrasseFiicnts  un  plaisir  niensorj(,M;r. 

\/\,  le  peu  que  je  serai,  vaine  iina^c;  de  nioi-mÔmc,  t'appar- 
tiendra toujours,  ô  ma  (;ynlhie;un  violent  ainour  franchit 
jusqu'au  falal  rivaj^e.  nu'cllcs  se  pressent  alors  autour  de  moi, 
CCS  hcauli^s  célèbres  qu'llion  en  cendres  abandonna  aux  (irers 
victorieux  ;  il  n'y  en  aura  pas,  et  que  la  terre  équitable  te  le 
pardonne,  il  n'y  en  aura  pas  dont  les  attraits  puissent  à  mes 
yeux  eiïaccr  les  tiens.  Aussi ,  quand  même  le  destin  te  réser- 
verait une  Ijngue  vieillesse,  tes  restes  chéris  seraient  enc*  re 
arrosés  de  mes  larmes.  Oh  !  si  lu  pouvais  éprouver  sur  mi 
cendre  les  mêmes  senlimcnls!  Alors  le  trépas  perdrait  pour  moi 
toute  son  amertume.  Mais  je  crains,  Cynlhie,  que  tu  n'oublies 
mon  tombeau,  qu'un  odieux  amour^ne  t'arrache  à  une  vainc 
poussière ,  ne  te  force  à  sécher  tes  pleurs  malgré  toi  :  car  il 
n'est  point  de  femme  dont  la  constance  résiste  à  de  continuelles 
menaces.  Livrons-nous  donc,  tandis  qu'il  en  est  temps,  au  plaisir 
d'une  flamme  mutuelle;  l'amour  ne  saurait  jamais  durer  assez. 

ÉLÉGIE    XX 

A   GALLDS. 

Écoute,  cher  Gallus,  le  conseil  d'un  ami  fidèle,  et  qu'il  reste 
toujours  gravé  dans  ta  pensée.  L'amour  sans  la  prudente  trouve 

lUic,  fiui.Wiuiil  ero,  semper  tua  dicar  imago  î 

Trajicit  et  fati  litora  raagnus  amor. 
ll'iic  f.)nnosae  ^Olliallt  chorus  heroinae, 

Quos  iloJit  Arglvis  Uardana  pra'Ha  viris  : 
Qijnnim  nulla  tua  fuerit  mihi,  Cynthia,  forma 

Gralior  ;  et  Tellus  hoc  ita  justa  sina}. 
Qiiam\is  te  longae  remorcntur  fata  senectac, 

Caia  tamen  lacrymis  ossa  futura  meis. 
Qox  tu  \iva  mea  pussis  sentire  favilla  ! 

Tum  mihi  uoq  uUo  mors  sit  amara  loco. 
Qiinm  vercor,  iie  te  coatemto,  Cynlhia,  busto 

Altslrahat  a  nostro  pulverc  iniquus  amor, 
Cogat  et  iuvitam  lacrymas  siccbve  cadentes! 

Fleclilur  adsiduis  certa  puella  minis. 
Qi:arc^  dum  licet.  intcr  nos  lœtemur  amauies  : 

>on  salis  est  ullo  tempore  longus  amor. 

ELEGIA    XX 

ÀD    GALLUM. 

Hoc  pro  conliuuo  te,  Galle,  moueraus  amore, 
Id  libi  ue  vacuo  delluat  e\  auimo  : 
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souvent  devant  lui  la  fortune  ennemie;  j'en  appelle  aux  flots 
de  l'Ascanius,  de  ce  lac  fatal  aux  Argonautes. 

Ilylas  est  l'objet  de  tes  feux;  Hylas,  dont  le  nom  et  la  beauté 
rappellent  le  jeune  ami  d'Hercule.  Que  tu  côtoies  le  fleuve  à 
l'ombre  d'une  forêt  épaisse,  que  tu  baignes  tes  pieds  dans  les 
llols  de  l'Anio,  que  tu  parcoures  ces  rivages  illustrés  par  les 
combats  des  géants,  ou  que  tu  t'abandonnes  à  la  foi  d'une 
onde  fugitive,  défends  ton  llylas  contre  l'amour  et  les  embû- 
ches des  Nymphes;  celles  de  TAusonie  ne  sont  pas  moins 
sensibles  que  les  autres;  autrement,  Gallus,  crains  d'avoir  à 
parcourir  sans  cesse  les  montagnes ,  les  rochers  glacés  et  les 
lacs  inconnus,  à  renouveler  les  plaintes  que  dans  son  malheur 
adressait  à  l'inllexible  Ascanius  Hercule  errant  sur  des  bords 
lointains. 

En  effet,  on  rapporte  qu'autrefois  le  navire  Argo  sortit  des 
chantiers  de  Pagase  pour  se  diriger  vers  le  fleuve  lointain  du 
Phase,  et  que,  laissant  derrière  lui  les  eaux  de  l'Hellespont,  il 
vint  aborder  au  milieu  des  écueils  de  laMysie.  Dès  que  l'essaim 
des  héros  grecs  se  fut  arrêté  sur  ces  paisibles  rivages,  ils  se 
font  à  l'envi  des  lits  de  feuillage.  Cependant  le  compagnon  du 
héros  invincible  a  pénétré  plus  avant  pour  chercher  à  l'écart 
une  source  dans  ces  lieux  arides.  Les  deux  fils  de  l'Aquilon, 


Sappe  imprudent!  fortuna  occurrit  amanti. 

Cl  udelis  Minyis  dixcrit  Ascanius. 
Est  libi  non  infra  specicm,  non  noniine  dispar, 

Tliiodamauloo  proximus  ardor  Ilvliic. 
lluic  tu,  sive  lejjes  unibrosœ  flnmina  silvae, 

Sivc  Aniena  tuus  tinxerit  iinda  pedcs, 
Sivc  r.igantea  spatiabcre  litoiis  ora, 

Sivc  ubicumque  va>;o  fliiminis  liospitio  : 
Nynipharum  seniper  cupidas  défende  rapinns, 

Son  minor  Ausoniis  est  amor  Hydriasin, 
Ke  libi  sit  duruni  montes  et  frigida  saxa, 

('•aile,  ncqnc  e\pertos  semper  adiie  lacus  j 
Qiia;  miser  ignotis  enor  pcrpessiis  in  oris 

Itcrculis  indoniito  lleverat  Ascanio. 
Nam(|ue  ferunt  olim  Pagasaî  navaliljiis  Argo 

llurcssam  longe  Pliasidos  issc  viani  ; 
F.t  jnin  prœteritis  labenlcni  Athamantidos  undià 

Mvsorum  scopulis  adplicuisse  rateni. 
Hic  minus  hcronm  placidis  ut  coiistitit  oris, 

Mollia  composita  litora  fronde  tcgit. 
At  C(jmcs  invicti  juvenis  processerat  ultrs. 

Raruni  sepositi  quxrcro  foiitis  aquam. 
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C.'ilaïs  ci  Z('1Î!S,  le  pou lifiii vent  en  volli|;canl  au-dessus  rie  lui. 
Suspendus  sur  sa  t^te  ils  se  rapprochent  et  s'éloignent  tour  à 
tour  lui  ravissant  de  doux  baisers,  liylas  se  réfugie  sous  l'exlré- 
milé  de  leur  aile,  et  s'y  suspend;  puis  avec  une  baguette 
repousse  les  all.ifjues  d(;  ees  frères  aériens.  Mais,  s'il  met  mi 
(uile  les  enfants  d'Urithye,  il  va,  il  va  lui-môme,  hélas!  s'ollrir 
aux  llauiadryades. 

Au  pied  du  mont  Arganthc,  étaient  les  sources  de  l'Asca- 
nius,  séjour  favori  d(.'s  nyruphes  de  Bithynie.  Au-dessus  pen- 
daient à  des  arljres  solitaires  des  fruits  vermeils  qui  ne 
devaient  rien  à  la  culture.  Tout  autour,  constamment  rafraî- 
chie par  les  eaux,  s'étendait  une  prairie  où  s'élevaient  des  lis 
dont  l'éblouissante  blancheur  se  mOiait  à  Ja  pourpre  des  pavots. 
Hylas  oublie  son  office  pour  les  jeux  de  son  ûge:  tantôt  il  cueille 
des  fleurs  d'une  main  légère;  tantôt  iJ  se  penche,  l'impru- 
dent, sur  ces  belles  ondes  et  perd  le  temps  à  regarder  sa  flat- 
teuse image  ;  il  veut  enfin  remplir  son  urne.  Appuyé  sur 
l'épaule  droite,  il  tend  le  bras  et  la  retire  pjeiLe.  .Mais  les 
Dryades,  éprises  de  tant  de  blancheur,  avaient,  dans  leur  admi- 
ration, abandonné  leurs  danses  ordinaires.  Pendant  qulhlas 
est  légèrement  penché  en  avant,  elles  l'entraînent  sant  peine; 


Hune  duo  sectati  fratres,  Aquilonia  proies, 

Hune  super  et  Zetes,  hune  super  et  Calais, 
Oscula  suspensis  insta!)ant  carpcre  palmis, 

Oscula  et  alterna  terre  supina  fuga. 
111e  snb  extrema  pemlcns  secluditur  ala, 

Et  volucres  ramo  submovet  in?idias. 
Jam  Pandioniae  cessit  genus  Orithyiae  : 

Ah  dolor!  ibat  Hvlas,  ibat  Hamadryas'm. 
Hic  erat  Arganthi  Pc;:a}  sub  vertice  montis 

G  rata  domus  Xymphis  humida  Thyniasiu: 
Quam  supra  nuliae  pendebant  débita  curae 

Roscida  desertis  poma  sub  arboribus, 
Et  circum  irriguo  surgebant  lilia  prato 

Candida  purpurcis  mixla  papa\eribus. 
Qua;  modo  decerpens  tenero  puerililer  ungn:, 

Proposito  florem  praetulit  officio; 
Et  modo  tormosis  incumhens  nescius  undis. 

Errorem  blandis  tardât  imacinibus. 
Tandem  haurire  parât  demissis  flimiina  pilr.iis, 

Innixus  dextro  plena  trahens  humero. 
Cujus  ut  accensae  Dryades  candore  puella; 

Miralœ  solitos  destituere  choros, 
Proiapsum  leviter  facili  traxcre  liquore. 

Tum  souitum  rapto  corpore  fecit  Hylas. 
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il  tombe  avec  bruit  au  fond  des  eaux.  Hercule  de  loin  l'ap- 
pelle ,  et  demande,  puis  demande  encore  une  réponse,  mais 
de  la  source  lointaine  les  vents  lui  rapportent  un....  noUi. 

Que  cette  leçon,  (iallus,  t'apprenne  à  veiller  sur  tes  aiujurs. 
Ton  Hylas  est  trop  beau  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  danger  à  lo 
confier  aux  nymphes. 

ÉLÉGIE  XXI 

l'ombre  de  gallus  parle. 
0  toi,  qui  te  hAtes  d'(5cliapper  à  mon  destin,  et  reviens  blessé 
du  siège  de  Pérouse,  soldat  dont  les  yeux,  au  bruit  de  mes  gémis- 
sements, se  tournent  de  ce  côté,  moi  aussi,  naguère  je  partageai 
vos  travaux.  Puisse  ton  salut  faire  la  joie  de  tes  parents  !  Que  tes 
larmes  apprennent  mon  triste  sort  à  ma  sœur.  Dis-lui  que 
Gallus ,  échappé  aux  glaives  de  César,  n'a  pu  éviter  les  coups 
de  vils  brigands  ;  et  si  elle  trouve  sur  les  monts  de  l'Étrurie 
quelques  ossements,  qu'elle  y  reconnaisse  ceux  de  son  frère. 

ÉLÉGIE   XXII 

A  TULLUS. 

Tu  me  demandes,  Tullus,  au  nom  d'une  amitié  constante, 
qui  je  suis,  d'où  je  sors,  et  quels  lieux  m'ont  vu  naître.  ïu 

Cui  procul  Alcides  itérât  responsa  :  sed  illi 

Nomen  ab  extremis  fonlibus  aura  refcrt. 
Ilis,  o  Galle,  tuos  monilus  servabis  aiiiores 

Forinosura  Nymphis  credere  tutus  Hylan. 

FLEGIA  XXI 

GALLl      UMBRÀ      LUQUITDR. 

Tu,  qui  consortcm  properas  evadere  casum, 

Miles,  ab  Ktruscis  saucius  aggeribus, 
Qui  uostro  gemitu  turgentia  lumiua  torques, 

Pars  ego  sum  vestrae  pro\ima  militiae. 
Sic  te  servatu  possiiit  gaudcre  parentes! 
Uaicsoror  acta  tuis  seiUiat  e  lacryniis, 
Galluni  por  inedios  ereptum  Cxsaris  cnses 

FU'ugcre  ignotas  non  potuisse  mauus; 
£t  qua;cunu|ue  super  dispersa  inveuerit  ossa 

Moatibus  Etruscis,  hsec  sciât  esse  niea. 

E  L  E  G  I  A    XXII 

AD    TIÎLLUM. 

Qualis,  et  unde  geuus,  qui  siiit  mihi,  Tulle,  Pénates, 
Qiiairis  pro  nostra  semper  amicitia. 
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connais  l'ôrousc  ,  h;  lornboau  (h;  l.i  paliir,  If»  dcjjil  (Je  l'Ilalie 
en  ces  jours  funestes  où  la  discorde  lança  tant  de  citoyens 
romains  les  uns  sur  les  autres.  C'est  alors,  poussière  de  rf:tru- 
rie,quc  tu  causas  surtout  mes  douleurs,  quand  tu  laissas  à 
découvert  les  membres  de  mon  infortuné  parent;  aujourd'hui 
encore  tu  lui  refuses  le  misérable  tribut  qu'il  réclame,  i^h 
bien,  non  loin  de  hï,  Tullus,  s'étendent  les  fertiles  campaj^'nes 
de  rOmbrie,  où  Ion  ami  a  vu  le  jour. 


LIVRE  DEUXIÈME 

ÉLÉGIE    I 

A    MÉCÈNE. 

On  demande  pourquoi  je  ne  cesse  de  chanter  les  amours, 
et  pourquoi  mes  écrits  ne  respirent  que  la  mollesse.  C'est 
qu'Apollon  ni  Calliope  ne  dictent  mes  vers;  le  génie  qui 
m'inspire,  c'est  ma  maîtresse.  S'avance-t-elle  brillante  sous  les 
tissus  de  Cos,  je  consacre  aux  tissus  de  Cos  un  volume  entier. 
Ses  cheveux  flottent-ils  épars  sur  son  front,  je  fais  de  sa  che- 
velure un  éloge  qui  la  rend  joyeuse  et  fièrc.  Frappe-t-elle  de 


Si  Perusina  tibi  patriae  suut  nota  sepulcra, 

Italiae  et  duris  funera  temporibus, 
Quum  Roraana  suos  egit  discordia  cives  ; 

Sic,  mihi  praecipue,  pulvis  Etrusca,  dolor, 
Tu  projecta  mei  perpessa  es  membra  propiuqui; 

Tu  nullo  miseri  contegis  ossa  solo  ; 
Proxinia  supposito  contingens  Umbria  campo 

Me  geauit,  terris  fertilis  uberibus. 

ELEGIA  I 

AD      MfCENATBM. 

Quœiilis  unde  rnihi  loties  scribautur  amores, 

Unde  meus  veniat  mollis  in  ora  liber. 
Non  hsec  Calliope,  non  hœc  mihi  cantat  ApolioS 

Ingenium  nobis  ipsa  puella  facit. 
Site  togis  illara  fulgentem  incedere  Cois, 

Hoc  totum  e  Coa  veste  volumen  erit  ; 
Seu  >idi  ad  frontem  sparsos  errare  capillo&, 

Caudel  Uudatis  ire  su^ei'bacoiuis; 
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ses  doigts  d'ivoire  les  cordes  d'une  lyre,  j'admire  la  facilité  avec 
laquelle  sa  docte  main  presse  l'instrument.  Un  sommeil  désiitl 
ferme-t-il  ses  paupières,  ce  sommeil  me  suggère  mille  idées 
poétiques.  Demi-nue  me  dispute-t-cUe  le  dernier  voile,  que  je 
lui  arrache,  c'est  pour  moi  la  matière  d'une  longue  Iliade. 
Knfin,  quelque  chose  qu'elle  fasse  ou  qu'elle  dise,  un  riea 
donne  naissance  à  toute  une  histoire. 

Si  les  destins,  cher  Mécène,  m'avaient  accordé  assez  de  génie 
pour  peindre  les  héros  marchant  aux  combats,  je  ne  chan- 
terais ni  les  Titans,  ni  l'Ossa  placé  sur  l'Olympe  pour  que  le 
Pélion  devînt  la  route  du  ciel,  ni  l'anliciue  cité  de  Thèbes,  ni 
Pergame,  la  gloire  d'Momère ,  ni  les  deux  mers  réunies  par 
l'ordre  de  Xcrxès;  je  ne  retracerais  ni  le  berceau  de  Rome,  ni 
l'orgueil  de  la  liôre  Carthage,  ni  les  menaces  des  Cimbres  et 
les  trophées  de  Marins.  Je  m'attacherais  à  redire  les  exploits  et 
le  règne  de  ton  Auguste,  et  tu  serais,  après  ce  prince  magna- 
nime, le  sujet  ordinaire  de  mes  chants.  En  effet,  en  parlant  de 
Modène,  de  Philippes,  le  tombeau  de  tant  de  citoyens,  des 
victoires  remportées  dans  les  mers  de  Sicile,  de  la  ruine  des 
foyers  de  l'antique  Étrurie;  en  célébrant  la  conquête  de  Pha- 
res et  de  l'empire  des  Ptolémées,  l'humiliation  du  Nil,  hon- 


Sive  lyrœ  carmen  digitis  percussit  ebiimis, 

Miramur  faciles  ut  premat  arte  manus  ; 
Seu  quum  poscentes  soninum  déclinât  ocellus, 

Invenio  causas  mille  poeta  novas; 
Seu  nuda  erepto  mecum  luclatur  aniicdi, 

Tune  vero  longas  condimus  Uiadas; 
Seu  quidquid  fecit,  sive  est  quodcuiiKjuo  iotuta, 

Maxima  de  nihilo  nascitur  historia. 
Quod  mihi  si  tanfuni,  Mœcenas,  fata  didis.^eut, 

Ut  possem  heroas  ducere  in  arma  maiius, 
Non  ego  Titanas  canerem,  non  Ossau  Olympo 

Impositam,  ut  cœli  Pelion  esset  iter; 
Non  veteres  Thebas,  nec  Pergama,  nomen  Homeri, 

Xerxis  et  imperio  bina  coisse  vada, 
Regnave  prima  Rcmi,  aut  animos  Carthagiiiis  allie, 

Cimbrorumque  minas  et  bencfacta  Mari  : 
Bellaque  resque  tui  meniorarem  Caesaris,  et  tu 

C.Ksare  sub  magno  cura  secunda  fores. 
Nam  quoties  Mutinam,  aut  civilia  busta,  Philippos, 

Aut  canerem  Siculae  classica  bella  fugœ  ; 
Eversosque  focos  antiquaî  gentis  Etruscae, 

Ft  Ptolemsecœ  litora  capta  Phari  ; 
Aut  canere  inciperem  et  Nilum,  quum  traclus  in  ui-bora 

Septem  captivis  debilis  ibat  anuis; 

17 
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teux  (le  sci  Noir  (miner  dans  Home  avec  ses  sept  voie*  (.ip- 
lives,  les  rois  b'avaiir.int  couilx's  sous  le  poids  de  nos  cliaines 
d'or,  et  les  Iropliées  d'Actiuiii  promenés  par  la  voie  Sacrée, 
jamais  ma  muse  ne  manquerait  de  t'associer  à  ces  triomphes, 
toi,  le  fidèle  ami  d'Auguste  dans  la  guerre  comme  dans  la 
paix.  Ainsi  Thésée,  dans  les  enfers,  et  Achille,  dans  l'Olympe, 
jurent  par  Pirilhoûs  et  Palrocle. 

Le  tunmlte  des  champs  de  Phlégra,  la  lutte  de  Jupiter  et 
d'I'^ncclade  demanderaient  une  voix  tonnante,  une  plus  large 
poitrine  que  celle  deCalHmaque  :  ce  n'est  pas  non  plus  à  moi 
d'aller  en  mules  accents  placer  le  nom  de  César  au  milieu  de 
ceux  de  ses  aïeux  phrygiens.  I.c  pilote  parle  des  vents,  le 
laboureur  de  ses  taureaux,  le  soldat  compte  ses  blessures,  le 
berger  ses  brebis  :  moi,  je  livre  de  doux  combats  sur  une 
couche  étroite.  Que  chacun  consacre  ses  jours  à  la  carrière 
pour  laquelle  il  est  né.  11  est  glorieux  de  mourir  en  aimant; 
une  autre  gloire,  c'est  de  n'aimer  qu'un  objet,  et  d'en  être 
aimé  seul;  c'est  à  celle-là  que  j'aspire.  Mais  souvent  j'ai  en- 
tendu Cynthie ,  s'il  m'en  souvient ,  accuser  la  légèreté  des 
femmes,  et  pour  elle  Hélène  flétrissait  l'Iliade  entière. 

Quand  je  devrais  approcher  de  mes  lèvres  les  philtres 
amoureux  que  Phèdre  préparait  en  vain  pour  son  Hippolyte; 
quand  je  devrais  périr  par  les  breuvages  de  Circé,  ou  queMédf'e 
renouvellerait  pour  moi  les  enchantements   d'iolcos;  puis- 


Aut  regum  auratis  circumdata  colla  catcnis, 

Actiaque  in  Sacra  currere  rostra  via  : 
Te  raea  Musa  illis  semper  contexeret  arniis, 

Et  sumta  et  posita  pace  fidèle  caput. 
Theseus  iafernis,  superis  testatur  Achille?. 

Hic  Ixioniden,  ille  Menœliaden. 
Sed  neque  Phlegraeos  Jovis  Enceladique  lumulliis 

lutonet  angusto  peclore  Callimachus  ; 
Nec  inea  conveniunt  duro  praecordia  veriu 

Caesaris  ia  Phrygios  condere  noraen  avos 
Navita  de  veutis,  de  tauris  narrât  arator, 

Enumerat  miles  vulnera,  pastor  oves  ; 
Nos  contra  angusto  versamus  prœlia  lecto. 

Qua  pote  quisque,  in  ea  conterai  arte  dicn. 
Laus  in  amore  niori;  laus  altéra,  si  datur  unu 

Posse  frui  :  fruar  o  solus  amore  meo  1 
Si  memini,  solet  illa  levés  culpare  puellas. 

Et  totam  ex  Helena  non  probat  Iliada. 
Seu  mihi  sujit  taugeuda  novercae  pocula  Ph.xdrae, 

Pocuia  priviguo  uojiaocitura  suo; 
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Qvie  Cynlhie  seule  a  captivé  tous  mes  sens,  de  sa  demeuro 
p'irlira  un  jour  mon  cortège  funèbre.  L'honnne  n'a  point  de 
douleurs  qui  ne  le  cèdent  enfin  à  l'art  du  médecin;  l'amour 
seul  repousse  la  main  qui  veut  le  guérir.  Machaon  guérit  la 
[)laie  qui  ralentissait  la  marche  de  Philoctète;  Chiron,  lils  de 
IMiillyre,  rendit  l'usage  de  la  vue  à  Phénix;  le  dieu  d'Épi- 
daure,  à  l'aide  des  simples  de  la  Crète,  arracha  Androgée  au 
trépas,  et  le  rendit  au  foyer  paternel  ;  Télèphc,  frappé  aux 
bords  troyens  par  la  lance  d'Achille,  sentit  la  vertu  secou- 
rable  du  môme  fer  dont  il  avait  senti  l'atteinte  cruelle  :  mais 
celui  qui  pourrait  m'ôtcr  le  mal  qui  me  consume,  pourrait 
aussi  fixer  dans  les  mains  de  Tantale  les  fruits  qui  lui  échap- 
pent; il  remplirait  le  tonneau  dos  Danaïdes,  et  l'urne  pesante 
ne  chargerait  plus  sans  cesse  leurs  épaules  délicates;  il  déta- 
cherait des  roches  du  Caucase  l'infortuné  Prométhée,  et  chas- 
serait de  son  cœur  le  vautour  qui  le  déchire. 

Aussi,  quand  le  destin  me  redemandera  mes  jours,  et  qu'il 
ce  restera  plus  de  moi  qu'un  nom  formé  de  quelques  lettres 
sur  un  marbre  étroit,  ô  Mécène,  l'espoir  de  notre  jeunesse, 
jalouse  de  mériter  ton  appui,  ô  toi,  dont  l'amitié  sera  pour 
moi,  au  jour  de  ma  mort  comme  pendant  ma  vie,  un  jusle 
motif  d'orgueil,  si  jamais  le  hasard  te  conduit  auprès  de  mou 


Seu  mihi  Circœo  pereundum  est  gramine  ;  sive 

Colchis  lolciacis  urat  ahciia  focis; 
L'ua  meos  quoniam  praedata  est  femina  (^ensus, 

Ex  hac  ducentur  funera  nostradomo. 
Oinnes  humanos  sanat  medicina  dolores  : 

Sulus  amor  morbi  non  aniat  artifîcem. 
Tarda  Philocteta;  sanavit  crura  Machaon, 

Phœnicis  Chiron  lumina  Phillyrides; 
Et  Dans  exslinctum  Cressis  Epidaurius  horbis 

Restituit  patriis  Androgeona  focis; 
Mysus  et  Haemonia  juvenis  qua  cuspide  viiliuis 

Seuserat,  hac  ipsa  cuspide  sensit  opem. 
Hoc  si  quis  vitiiim  poterit  mihi  demere,  sulua 

Tantales  poterit  tradere  ponia  manu  ; 
Dolia  virgineis  idem  ille  repleverit  urnis, 

Ne  teneua  adsidua  colla  graventur  aqua; 
Idem  Caucasia  solvet  de  rupc  Promelhci 

Brachia,  et  a  medio  pectore  pellet  avom. 
Quandocumque  igitur  vitara  mea  fata  reposent. 

Et  brève  in  eiiguo  raamiore  nomen  ero; 
Maecenas,  nostra;  spes  invidiosa  juventaj, 

Et  vitae  et  morti  gloria  jnsla  nicœ, 
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tombeau,  arrôte  un  instant  ton  char  breton  au  joug  ciselé,  et 
jelle  à  ma  cendre  muette  quelques  pleurs,  avec  ces  mol?: 
L'infortuné  1  son  destin  fut  d'aimer  une  cruelle  ! 


ÉLÉGIE   II 

ÉLOGE     DE    CYNTHIE. 

J*étais  libre,  et  je  voulais  que  ma  couche  restât  déserte; 
mais  sous  les  dehors  de  la  paix,  l'Amour  à  su  me  tromper. 
Aussi,  que  fait  encore  sur  la  terre  cette  beauté  niortcille? 
ô  Jupiter,  je  ne  comprends  plus  rien  à  tes  antiques  larcins. 
Elle  a  les  cheveux  blonds,  les  doigts  effilés,  la  taille  haute;  sa 
démarche  est  digne  de  la  reine  des  dieux  ou  de  Pallas,  qui 
se  promène  devant  les  autels  de  Dulichium,  portant  sur  la 
poitrine  latôtede  la  Gorgone  hérissée  de  serpents.  Telle  encore 
parut  Ischomaque,  cette  fille  des  Lapilhes,  quand  les  Centaures, 
séduits  par  ses  charmes,  l'enlevèrent  au  milieu  des  festins;  ou 
Proserpine,  sur  les  rives  sacrées  du  Bébéis,  lorsque  vierge 
encore,  elle  abandonna  ses  jeunes  attraits  à  Mercure.  Cédez  la 
palme  à  Cynlhie,  déesses  que  le  berger  phrygien  vit  autrefois 
Jéposer  devant  lui  leurs  tuniques  sur  les  sommets  de  l'Ida.  Mais 


Si  te  forte  meo  ducet  via  proxima  buslo, 

Esseda  caelatis  siste  Britanna  jugis, 
Taliaque  iUacrymans  mutae  jace  \erba  favillx  : 

Huic  misero  fatum  dura  puella  fuit  ! 

ELEGIA  II 

DB     CTNTBIA. 

Liber  eram,  et  vacuo  meditabar  \ivere  lecto  : 

At  me  composita  pace  fefellit  Amor. 
Cur  haec  in  terris  faciès  humana  moratur? 

Juppiter,  ignoro  pnstina  furta  tua. 
Fulva  coma  est,  longaeque  manus.  et  maxima  toto 

Corpore  ;  et  incedit  vel  Jove  digna  soror, 
Aut  quum  Dulichias  Pallas  spatiatur  ad  aras, 

Gorgonis  auguiferae  pectus  operta  corais  ; 
yuilis  et  Ischomache,  Lapithae  genus  heroinae, 

Centauris  medio  grata  rapina  mero, 
Mercurio  et  sanctis  fertur  Bœbeidos  undis 

Virgineum  Brimo  composuisse  latus. 
Cedite  iam,  Divae,  quas  pastor  viderat  olim 

Idaeis  tunicam  ponere  yerticibup 
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puisse  la  vieillesse  épargner  tant  de  beauté,  Cynthie  dût-elle 
\ivre  autant  que  la  sibylle  de  Cumesl 


ÉLÉGIE  III 

SUR     CYNTHIK. 

Proporce,  tu  disais  :  nulle  femme  ne  pourra  plus  rien  contre 
moi  :  et  te  voilà  pris,  ton  orgueil  est  tombé.  A  peine  si  tu  as 
pu  rester  un  mois  en  repos;  voilcà  déjà  d'autres  vers  qui  vont 
te  couvrir  de  honte. 

Oui,  je  cherchais  si  le  poisson  pouvait  vivre  à  sec  sur  le  ri- 
vage, et  le  sanglier  farouche  au  fond  des  eaux,  ou  si  je  pourrais, 
mei,  consacrer  mes  veilles  à  des  travaux  sérieux.  On  se  distrait, 
mais  l'on  n'arrache  jamais  l'amour  de  son  cœur. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  beauté  de  Cynthie  qui  m'a  séduit, 
quoique  son  teint  le  dispute  aux  lis  en  blancheur,  et  qu'il 
1  appelle  le  vermillon  d'Ibérie  mêlé  aux  neiges  de  Thrace,  ou 
la  feuille  de  rose  nageant  sur  le  lait  le  plus  pur;  ce  ne  sont 
pas,  non  plus,  ses  cheveux  tloltant  sur  un  cou  d'albâtre,  ni  ses 
yeux,  flambeaux  étincelants,  lumières  de  ma  vie,  ni  ces  bril- 
lantes étoiles  que  nos  belles  tirent  de  l'Arabie;  il  faut,  pour  mé- 
riter mes  hommages,  des  avantages  moins  vulgaires.  Cynthie  ne 


Hanc  utinam  faciem  noiit  mutare  senectuS| 
Etsi  Cumsse  sœcula  vatis  aget  ! 

ELEG  l  A    III 

DE    CYKTUIA. 

Qui  nuUam  tibi  diccbas  jani  posse  noccre, 

Hœsisti;  cecidit  spiritiis  ille  tuus. 
Vix  uniim  potes,  infelix,  requiescere  meiisctu, 

Et  turpis  de  te  jam  liber  aller  erit. 
Quœrcbam  sicca  si  posset  piscis  arena, 

Nec  solitus  ponto  vivere  torvus  aper, 
AHt  eiîo  si  possem  studiis  vigilare  severis: 

niffertur,  uunquam  toUitur  ullus  amor. 
Nec  me  tam  faciès,  quamvis  sit  candida,  copili 

I.ilia  non  domina  sunt  magis  alba  mea; 
Ut  Mœotica  nix  minio  si  certet  Hibero, 

Utque  rosae  puro  lacté  natant  foliar 
Nec  de  more  comœ  per  laevia  colla  flucntos, 

Non  oculi,  geminœ,  sidéra  nostra,  faces; 
Nec  si  qua  Arabio  lucet  bombyce  puella. 

Non  sum  de  uihiio  blandus  amator  ego. 
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(lans(;-l-clIo  pas,  au  soilii-  d'un  festin,  avec  plus  de  grrice 
qu'Aiiaduc  corirlnisanl  les  choMirs  dr-s  iJaceliariles?  son  arcîict 
ne  le  (lispule-l-il  pas  à  celui  dus  Muscs,  lorsqu'elle  essaye  de 
savants  accords  sur  le  luth  d'Éolie?  Ses  écrits  l'emportent  sur 
ceux  de  l'antique  Corinne  ellc-môme,  et  la  célèbre  Érinne 
n'oserait  rivaliser  avec  elle  de  poésie. 

Ne  faut-il  pas,  ô  mon  âme,  que  l'Amour  en  éternuant  ait 
marqué  ta  naissance  du  plus  fortuné  présage?  Ces  dona 
célestes,  tu  ne  les  dois  qu'aux  dieux;  ne  va  pas  en  faire  huni- 
niagc  à  ta  mère.  IS'on,  non,  les  mortels  ne  sauraient  donner 
de  tels  trésors,  et  dix  mois  n'ont  pas  enfanté  ces  qualités 
précieuses.  Tu  es  née  pour  devenir  l'orgueil  des  filles  dô 
Romulus,  pour  être  la  première  des  Romaines  qui  repose  i\ 
côlé  du  maître  des  dieux.  Non,  la  couche  des  mortels  ne  i^era 
pas  toujours  la  seule  qui  te  recevra;  car  la  terre  n'a  point  vu, 
depuis  Hélène,  une  beauté  aussi  parfaite.  Comment  s'étonner 
ensuite  que  la  jeunesse  romaine  brûle  pour  elle?  Ta  gloire, 
llion,  serait  plus  belle  encore,  si  tu  étais  tombée  pour  Cynthie. 

Je  m'étonnais  autrefois  qu'une  femme  eût  pu  susciter  entre 
l'Europe  et  l'Asie  une  lutte  aussi  sanglante?  Maintenant,  PAris 
et  Ménélas,  je  vous  trouve  sages  tous  deux;  rien  de  plus  juste 
que  les  demandes  de  l'un,  et  les  refus  de  l'autre.  Oui,  avec  tant 


Quantum  quod  posito  formose  saltat  laccho, 

Egit  ut  evantes  dux  Ariadna  choros; 
Et  quantum,  .îlolio  quum  tentât  carmina  plectra, 

Par  Aganippese  ludere  docta  lyrae; 
Et  sua  quum  antiquae  committit  scripta  Corii:ncr, 

Carminaque  Erinnes  non  putat  aequa  suis. 
Nuni  tibi  nascenti  primis,  mea  vita,  diebus 

Candidus  argutum  sternuil  omeu  Amor? 
Haec  tibi  contulerunt  cœlestia  munera  Div]  ; 

Haec  tibi  ne  matrem  forte  dédisse  putes. 
Non,  non  humani  sunt  partus  talia  dona; 

Ista  decem  meases  non  peperere  bona. 
Gloria  Romanis  iina  es  tu  nata  puellis. 

Romana  adcumbes  prima  puella  Jovi, 
Nec  semper  nobiscum  humana  cubllia  \ises  : 

Post  Helenam  hœc  terris  forma  secunda  roiiit. 
Hac  ego  nunc  mirer  si  flagret  nostra  juventi;s? 

Pulchrius  hac  fuerat,  Troja.  perire  tibi. 
Olim  mirabar.  quod  tanti  ad  Pergama  belli 

Europae  atque  Asiae  causa  puella  fuit  : 
Nunc,  Pari,  tu  sapiens,  et  tu,  Menelae,  fuisti  ;. 

Tu,  quia  poscebas,  tu,  quia  leutus  eras. 
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d'atiraits,  tu  eusses  bien  mérité  qu*Achillc  succoniMt  pour 
toi  ;  tu  eusses  été  aux  yeux  de  Priam  lui-même  une  cause  légi- 
time de  guerre. 

S'il  est  un  peintre  qui  veuille  effacer  tous  les  chefs-d'œuvre 
anciens,  qu'il  prenne  ma  Cynlhie  pour  son  modèle;  qu'il  la 
montre  aux  peuples  du  couchant  ou  de  l'aurore,  et  les  peuples 
de  l'aurore  ou  du  couchant  s'enflammeront  à  sa  vue.  Puissé- 
je  au  moins  rester  toujours  sous  son  empire;  que  je  périsse  au 
comble  des  maux,  si  j'écoutais  jamais  quelque  autre  amour  I 

Le  taureau  refuse  d'abord  le  joug;  mais  bientôt  il  s'y 
accoutume ,  et  se  laisse  conduire  au  labour  avec  docilité  : 
ainsi  le  jeune  homme  repousse  d'abord  l'Amour  avec  fierté; 
mais  bientôt  le  dieu  triomphe  et  le  plie  à  tous  ses  caprices. 
Le  devin  Mélampe  se  vit  chargé  d'indignes  fers,  lorsqu'il  fut 
surpris  à  dérober  les  troupeaux  d'Iphiclus;  ce  n'était  pas 
l'amour  du  gain  qui  l'entraînait  au  larcin,  mais  plutôt  la 
beauté  de  Péro,  que  bientôt  l'hymen  devait  faire  entrer  dans 
la  maison  d'Amylhaon. 

ÉLÉGIE   IV. 

Avant  d'obtenir  les  faveurs  d'une  maîtresse,  il  faut  essuyer 
mille  caprices,  demander  souvent,  se  voir  souvent  repoussé; 


Digna  qiiidem  faciès,  pro  qiia  vel  obiret  Âchilles; 

Vol  Priamo  belli  causa  probanda  fuit. 
Si  qiiis  vult  (ama  tabulas  antcire  vetustas, 

Ilic  domiiiam  exeir.plo  ponat  in  ante  meam. 
Sive  illam  Hesperiis,  sive  illam  ostciulct  Fois, 

Uret  et  Eoos,  uret  et  Hespcrios. 
Hls  saltem  ut  tenear  jam  finibus  !  aut  mihi  si  qi:is, 

Acrius  ut  moriar,  veacrit  aller  anior! 
Ac  veluti  primo  taurus  detractat  aratra, 

Post  venit  adsueto  mollis  ad  arva  jugo; 
Sic  primo  juvenes  trépidant  in  amorc  féroces, 

Dchiiic  domiti  post  haec  œqua  et  iniqua  feruut. 
Turpia  porpessus  vatcs  est  vincla  Melampus, 

Cognitiis  Ipbicli  subripuissc  bovos; 
Qucn;  non  lucra,  ma^iis  l'ero  formosa  coegit, 

iMox  Aniythaonia  nupta  futura  domo. 

ELEG I A    IV, 

Multa  jtrius  domina!*  deliMa  qiicraris  oportet; 
Saepe  roges  aliquid,  sn-pc  repiilsus  cas, 
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ronger  de  ses  dents  des  ongles  bien  innocents  des  peines  qu'on 
endure,  et  dans  son  courroux  frapper  cent  fois  la  terre  d'un  pied 
convulsif.  Kn  vaiFi  Ifs  p.'iiTnms  ruisselaient  sur  ma  c})f\f'liire; 
en  vain  je  ni'avarirais  d'un  j)as  Ir-nt  et  cadenct;.  Hélas  î  ni  les 
herbes,  ni  les  nocturnes  enchantements  de  Médce,  ni  les 
breuvages  préparés  de  la  main  de  Périmédée  elle-même  ne 
peuvent  rien  contre  l'amour,  (^'est  un  ennemi  qui  vient  sans 
dire  pourquoi  ;  qui  frappe  sans  se  faire  voir,  et  dont  les  coups 
ne  sont  pas  moins  sensibles,  pour  ùirc  mystérieux.  F.e  malade 
n'a  pas  besoin  des  médecins,  ni  d'une  couche  moelleuse;  les 
intempéries  et  le  grand  air  ne  lui  sont  pas  nuisibles;  il  se 
promène ,  et  tout  à  coup  ses  amis  étonnés  apprennent  son 
trépas,  tant  les  ravages  du  mal  sont  imprévus.  Qui  le  sait 
comme  moi?  De  quel  devin  menteur  ne  suis-je  pas  le  tribu- 
taire? Quelle  sorcière  surannée  n'a  pas  plus  de  dix  fois 
tourné  et  retourné  mes  songes  ? 

Je  souhaite  à  mon  ennemi,  si  j'en  ai,  qu'il  aime  une 
maîtresse;  à  mon  ami,  l'amour  d'un  jeune  garçon.  Votre 
barque  suit  sans  danger  le  cours  d'un  fleuve  tranquille  ; 
et  que  pourrait  l'eau  contre  elle,  quand  le  rivage  est  si 
proche?  Souvent  un  mot  suffit  pour  toucher  le  cœur  d'un 
ami;  c'est  à  peine  si  le  sang  lui-même  peut  attendrir  ime 
belle. 


Et  saepe  immeritos  corriimpas  dentibus  ungues, 

Et  crcpitum  dubio  suscitet  ira  pede. 
Nequid(iuam  perfusa  meis  unguenta  capillis, 

Ibat  et  expenso  planta  morata  gradu. 
Non  hic  heriJa  valet,  non  hic  nocturna  Cytaeis, 

Non  Perimedeae  gramina  cocta  raanus. 
Quippe  ubi  nec  causas,  nec  apertos  cernimus  ictus, 

Unde  tamea  \eniaut  tôt  mala,  caeca  via  est. 
Non  eget  hic  medicis,  non  lectis  mollibus  aeger; 

Huic  nulkim  cœli  tempus  et  aura  nocet. 
Anibulat;  et  subito  mirantur  funus  amici. 

Sic  est  incautum,  quidquid  hahetur  amor. 
Nam  oui  non  ego  sum  fallaci  praemia  vati? 

Quae  niea  non  decies  somnia  versât  anus? 
Hosiis  si  quis  erit  nobis,  amet  ille  puellain: 

Gaudeat  in  puero,  si  quis  amicus  erit. 
Trauquillo  tuta  descendis  tlumine  cymba  : 

Uuid  tibi  tam  parvi  liloris  unda  nocet? 
Aller  saepe  uno  mutât  praecordia  verbo; 

Altéra  vis  ipso  sanguine  mollis  eriU 
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ÉLÉGIE  V 

A     C  Y  N  T  n  I  E. 

n  est  donc  vrai ,  Cyntliic ,  tu  es  la  fable  de  Rome ,  et  ta 
coupable  conduite  n'est  plus  un  mystire.  Devais-je  ni'attendre 
à  Ion  parjure?  Mais  je  t'en  punirai,  perfide,  et  le  vent  souf- 
flera aussi  pour  moi.  Peut-Otre,  parmi  tant  de  beautés  trom- 
peuses, en  trouverai-je  une  qui  sera  flattée  de  se  voir  illustrer 
par  mes  chants,  qui  ne  m'insultera  pas  chaque  jour  par  ses 
cruautés,  et  qui  t'enfoncera  l'aiguillon  :  alors  tu  regretteras, 
mais  trop  tard,  un  amour  longtemps  dédaigné. 

Fuyons  :  c'est  le  moment,  je  suis  dans  le  feu  de  la  colère; 
le  dépit  calmé,  point  de  doute,  l'amour  reviendra.  Les  flots  de 
l'Océan  obéissent  moins  facilement  à  l'aquilon ,  les  sombres 
nuages  au  vent  capricieux  du  midi,  qu'un  amant  en  cour- 
roux ne  change  au  moindre  mot  de  sa  maîtresse.  Secouons 
un  joug  odieux,  tandis  qu'il  en  est  temps  :  il  m'en  coûtera 
sans  doute,  mais  pour  une  seule  nuit;  les  maux  que  l'amour 
cause  deviennent  légers,  quand  on  résiste  à  la  première 
atteinte. 

Ah!  Cynthie,  je  t'en  conjure  au  nom  des  douces  lois  de 
Jnnon,  prends  garde  qu'une  erreur  ne  te  nuise  à  toi-même.  Le 

ELEGIA  V 

AD     CYNTIIIAM. 

Hoc  verum  est,  tota  te  ferri,  Cynthia,  Roma, 

Et  non  ignota  vivere  nequilia? 
Hoc  nionii  sperare?  dabis  niihi,  perfida,  pœnui: 

El  iinhis  aliquo,  ("yiilhia,  vcutus  eiit. 
Invcniain  tamcn  c  muUis  fallacibus  unam, 

Qiio;  licri  nostro  carminé  nota  velit  ; 
Nec  niihi  lam  duris  insultet  moribus,  et  te 

Vcllicct.  Heu  sero  flebis,  aniata  diu! 
Nunc  est  ira  recens,  nunc  est  discedere  tcmpus: 

Si  dolor  abfuorit,  crcde,  redibit  ainor. 
Non  ila  Carpalhiie  variant  Aqnilonibus  undye, 

Nec  dubio  nubcs  vcrtitur  atra  Noto, 
Quam  facile  irati  verbo  mutai  tur  amantes  : 

Dum  licet,  injuste  subtrahc  colla  jugo. 
Nec  tu  non  aliquid,  sed  prima  nocte,  dolcbis: 

Omne  in  amorc  malum,  si  patiare,  levé  est. 
Attu,  per  dominœ  Junonis  dulcia  jura, 

Parce  tuis  aniiuis,  vita   uocere  tibi. 

17. 
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liiiircî.iu  fiajjpe  son  niiiHîiiii  do  ses  coriios  rccourhj'jes;  l'on 
voit  qddlqucrois  I.i  l)n.'l)is  <dl^-ni«3nic  se  révolter  contre  la 
in.iin  qui  la  Idcsse.  Malgré  ton  parjure,  je  n'irai  pas  déchirer 
tes  vêtements,  briser  tes  portes  avec  colère,  saisir,  dans  mou 
désesj)oir,  les  boucles  de  ta  cbevcdure,  et  te  meurtrir  d'une 
main  cruelle;  ces  bontfuises  violences  ne  convi(;nnent  qL.'à 
l'amant  grossier,  donl  h;  li(!rre  ne  ceignit  jamais  la  tête.  J»i 
me  contenten:;  ù  écrir»;  ces  mots,  que  ta  vie  entière  n'clFa- 
cera  pas  :  «  Cyntliie  fut  belle  ,  mais  (^ynthie  fut  volage  ;  »  et, 
crois-moi,  malgré  ton  méjjris  pour  les  murmures  de  la  renom- 
mée, c'est  assez  pour  te  faire  pAlir. 


ÉLÉGIE    VI 

A   CYNTHIE, 

Moins  nombreux  se  pressaient  dans  sa  maison  les  admira- 
teurs de  Lais,  qui  vit  à  Corinthe  la  Grèce  entière  soupirer  à  sa 
porte;  moins  grande  était  la  foule  des  adorateurs  de  cette 
Thaïs,  célébrée  par  Ménandre,  et  chez  laquelle  venait  s'ébattre 
le  peuple  d'Érechthée,  ou  celle  des  amants  qui  enrichirent  la 
fameuse  Phryné  dont  les  trésors  auraient  pu  relever  les  ruines 
de  Thôbes;  mais  ce  n'est  point  encore  assez  pour  toi,  Cynthic. 


Non  solum  taurus  ferit  uncis  cornibus  hostcm, 

Venim  etiani  instauti  laesa  répugnât  ovis. 
Nec  tibi  perjuro  sciudam  de  corporc  vestes. 

Nec  mea  preeclusas  fregerit  ira  fores  ; 
Nec  tibi  counexos  iratus  carpere  criaes. 

Nec  duris  ausim  laedcre  pollicibus. 
Rusticus  haec  aliquis  tam  turpia  prœlia  quaeratj 

Cujus  non  hederae  circuiere  caput. 
Scribain  igitur,  quod  non  unquam  tua  deleat  œlas; 

Cynthia  forma  potens,  Cynthia  verba  levis. 
Crede  mihi,  quamvis  contemnas  murmura  fanix, 

Hic  tibi  pallorij  Cynthia,  versus  erit. 

ELEGIA   VI 

AD      C  Y  N  T  il  1  A  M. 

Non  ita  complebant  Ephyreae  Laides  aedes, 

.\(l  cujus  jacuit  Graecia  tota  fores  ; 
Tuiba  Meuandreœ  fuerat  nec  Tliaidos  olim 

Tan  ta,  in  qua  populus  lusit  Erichthonius; 
Kcc.  <ii;ae  deletcis  potuit  componere  Thebas, 

Phiyne  tani  raullis  facta  beata  viris. 
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souvent  lu  te  donnes  de  prétendus  parents,  qui  viennent,  sous 
ce  titre,  t'appporler  leurs  baisers;  et  moi,  le  portrait  d'un 
jeune  honune,  un  nom,  un  enfant  au  berceau  qui  parle  à 
peine,  tout  m'offense.  Je  m'ollense  des  baisers  trop  nombreux 
que  te  donne  ou  ta  môre  ou  ta  sœur,  de  l'intimité  de  l'amie  qui 
partage  ta  couche.  Ah  !  pardonne  à  des  craintes  dont  je  ne 
suis  pas  le  maître.  Infortuné!  je  crois  voir  un  homme  près  de 
toi  jusque  sous  la  tunique  d'une  fenmie. 

Voilà,  si  l'on  en  croit  la  renommée  ,  ce  qui  causa  jadis  tant 
de  combats.  Voihl  la  première  étincelle  de  l'incendie  qui 
réduisit  Troie  en  cendres.  Ce  fut  encore  le  même  délire  qui 
poussa  les  Centaures  furieux  à  lancer  leurs  coupes  à  la  tfite  de 
Piritlioûs.  Mais  pourquoi  emprunter  aux  Grecs  des  exemples? 
L'auteur  du  mal,  c'est  toi ,  Romulus ,  toi  à  qui  une  louve  fit 
sucer  la  férocité  avec  le  lait.  Tu  appris  aux  tiens  à  ravir  impu- 
nément les  vierges  sabines,  et  aujourd'hui,  par  ta  faute,  il 
n'est  rien  que  l'amour  ne  se  permette  dans  Rome.  Ah!  mille 
fois  honneur  à  l'épouse  d'Admète,  à  la  chaste  compagne  d*U- 
lysse,  à  la  femme  fidèle  au  seuil  de  son  époux! 

A  quoi  sert  que  les  fenunes  aient  élevé  des  autels  à  la 
Pudeur  ,  si  l'épouse  peut  rejeter  à  son  gré  toute  contrainte? 
H  est  bien  coupable  celui  dont  la  main  peignit  la  première  des 


Quin  etiani  falsos  fingis  tibi  saepe  prbpinquos, 

Oscula  uec  desuiit  qui  tibi  jure  ierant. 
Me  juvenuni  pictœ  faciès,  me  nomina  laidunt, 

Me  teuer  in  cunis  et  sine  vote  puer; 
Me  lœdit,  si  mulla  tibi  dédit  oscula  mater; 

Me  soror,  et  quum  quae  dormit  arnica  simul; 
Oniuia  me  laîduut;  timidus  sum,  iguosce  timuri; 

Et  miser  in  tunica  suspicor  esse  virum. 
nis  olim,  ut  fama  est,  vitiis  ad  prœlia  ventum  est; 

Ris  Trojana  vides  funera  principiis. 
Aspera  Centaures  eadem  dementia  jussit 

Frangerc  in  adversum  pocula  Pirithoum. 
Cur  exempta  petam  Graium?  tu  crimiuis  auclor, 

Niitritus  durœ,  Ronmle,  lacté  lupœ. 
Tu  rapere  intactas  docuisti  impune  Sabinas; 

Ter  te  nunc  Romaî  quidlibet  audct  Amor. 
Félix  Admeti  conjux  et  lectus  L'iyssis, 

l"t  «luœcumque  \iri  femina  limen  amat  ! 
Tempia  Pudicitiae  quid  opus  slatuisse  pucUis, 

Si  cuivis  nupfa;  cuilibet  esse  licet? 
Quse:  mauus  obscenas  depinxit  prima  tabellas, 

Et  poàuit  casla  lurpia  vi^a  domo; 
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tableaux  o])so(''ii(!.s  et  (Irshoriora  par  do  liontonsos  imajjps  1i 
rliast(!t(5  de  nos  (luiiieuros!  il  corrompit  l'innocfiicc  n\\  flM- 
I  iiit  SOS  yciiv ,  ol  ne  voulut  point  la  laisser  «Hrangôre  à  sos 
])ro]»i(!s  iiifaiiiios.  Alj  !  malheur  \  relui  dont  l'art  enfanta  sur 
la  terre  ces  querelles  qui  couvent  silencieusement  sous  l.i 
joie!  Nos  pores,  ne  décoraient  point  leurs  demeures  de  ces 
peintures  licencieuses,  et  leurs  lambris  n'oIVraient  point  auv 
yeux  l'image  du  vice.  Pourquoi  s'étonner  maintenant  si  l'arai- 
{;nua  voile  de  son  réseau  les  autels  de  nos  dieux,  si  l'iierbci 
envahit  à  notre  honte  leurs  temples  abandonnés? 

Kh  bien  donc,  (lynlhie,  quelle  garde  te  donner;  quelle 
hiu'rière  infranchissable  opposer  à  l'ennemi?  L'ne  odieuse 
sentinelle  ne  peut  rien  pour  la  beauté  qui  n'en  veut  pas. 
La  honte  du  vice,  voilà  l'unique  sauvegarde  de  la  vertu. 

M.'iis  non,  jamais  épouse,  jamais  maîtresse  ne  pourra  me  sépa- 
rer de  toi  ;  toujours  tu  seras  pour  moi  une  amante,  une  épouse. 

ÉLÉGIE    VII 

A   CYNTHIE. 

Elle  est  donc  abrogée ,  cette  loi  qui  causa  longtemps  nos 
pleurs!  ta  joie  fut  grande,  sans  doute,  ô  maCynthic!  Nous 
redoutions  une  séparation  cruelle,  comme  si  Jupiter  lui-môme 
pouvait  désunir  sans  leur  aveu  deux  cœurs  qui  se  chérissent. 

illa  puellarum  ingenuos  cornipit  ocellos, 

Nequiliaeque  suae  noluit  esse  rudes. 
Ah  gemat,  in  terris  ista  qui  protulit  arte 

Jurgia  sub  tacita  condila  laetitia  ! 
Non  istis  olim  variabant  tecta  figuris  ; 

Tum  paries  niillo  crimine  pictus  erat. 
Sed  non  immerito  veiavit  aranea  fauuni, 

Et  mala  desertos  occupât  herba  Deos. 
Quos  igitur  tibi  custodes,  quae  limina  ponam, 

Qua;  nunquam  supra  pes  inimicus  eat? 
Nam  nihil  invitée  tristis  custodia  prodest  : 

Quam  peccare  pudet.  Cynthia,  tuta  sat  est. 
Nos  uxor  nunquam,  nuuqudm  diducet  araica  : 

Semper  arnica  milii,  sempcr  et  uxor  eris. 

•  ELEGIA  VII 

AD      C  T  >■  TH  1  A  M. 

Gavisa  es  certe  sublatam,  Cynthia,  legem, 
Qua  quondam  edicta  tlemus  uterqiie  diu, 
Ni  nos  divideret;  qiiamvis  diducere  amnntes 
j  Non  queat  invites  Juppiler  ipse  duos. 
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C(5sar  est  grand,  oui,  mais  à  la  ftMc  de  ses  amures,  et  toutes 
SCS  victoires  ne  peuvent  rien  sur  l'amour.  Pour  moi,  j'aime- 
rais mieux  p(5rir  du  dernier  supplice,  que  d'iHoufl'er  mes 
feux  dans  les  embrassemenls  d'une  épouse.  Quoi  !  je  passerais 
devant  ta  porte  fermée  à  l'épouv  d'une  autre,  en  reportant 
un  a'il  humide  vers  le  seuil  que  je  ne  foulerai  plus.  Kt  qnolle 
nuit  pour  toi,  ma  Cynthie,  quand  tu  entendrais  la  flûte 
célébrer  mon  hymen  !  n'aimerais-tu  pas  mieux  les  sons  lugu- 
bres de  la  trompette  funéraire? 

Qu'ai-je  besoin  de  donner  des  fils  aux  triomphes  de  lu 
patrie?  Jamais  on  ne  verra  guerrier  naître  démon  sang.  Mais 
.si  je  devais  suivre  les  armées  sous  les  auspices  de  ma  belle,  le 
clieval  de  Castor  n'irait  plus  assez  vite  pour  moi.  C'est  à 
l'amour  de  Cynthie  que  mon  nom  doit  sa  gloire  ;  c'est  par  lui 
qu'il  est  connu  jusqu'aux  glaces  du  Borysthéne;  seule,  tu  me 
plais  ;  que  je  possède  seul  ta  tendresse,  et  cet  amour  mutuel 
sera  pour  moi  plus  que  toute  une  postérité. 

É  I.  É  G  I  !•     V  II  I 

A    SON    AMI. 

On  m'enlève  une  maîtresse  que  j'adore  depuis  longtemps,  et 
cependant,  ami,  tu  me  défends  les  regrets  et  les  larmes! 
Prends  garde;  les  inimitiés  que  suscite  l'amour  sont  les  plus 

At  niai<:iius  Caesar.  Sed  magniis  Cœsar  m  armis  : 

I)e\  ictac  gentos  nil  iii  amorc  valent. 
Nani  citius  pafcror  raput  hoc  disceilere  coUo, 

Quam  possom  nupta;  pcrdere  aniore  faces. 
Anne  ej^o  transirem  tua  limina  clansa  maritus, 

Hcs|)icions  udis  prudita  Inniinibns? 
Ah  !  Mica  tun;  quales  caneret  tibi,  Cviithia,  soinnoB 

Tihia,  iiinesta  tristior  illa  tnha  ! 
Unde  mihi  patriis  natos  prœbere  Irinniphis? 

NulUis  de  nostro  sanguine  miles  erit. 
Quod  SI  in  verba  mcœ  comitarcm  castra  puella;, 

Non  mihi  sat  ma},'nns  Castoris  iict  e(|uus. 
Ilinc  etenim  taiifum  nicruit  mea  çloria  nomcii, 

Gloria  ad  hibernos  lata  Hdiyslhciiidas. 
Tu  mihi  soia  places  :  placcain  tibi.  Cynthia,  solus. 

Ilic  erit  et  patrio  sanguine  pluns  araor. 

ELEGIA    VIII 

An    A  M  I  C  11  M . 

Eripilur  nobis  jam  pridem  cara  puella, 
Et  tu  nie  lacrymas  fnndere,  amice,  Tetas? 


302  ri;()i'j;r. ci:,    mv.    ii.    llkc;.    viii. 

anK'rns.  Arraclnî-iiioi  la  vio ,  si  lu  le  veux  :  je  le  lo  panlon- 
nerai  pins  v(jlonli(;rs. 

Quoi  I  je  la  Ncn  ais  froidement  dans  les  bras  d'un  autrel 
nie.  ne  serait  plus  à  moi,  celle  (}ui  naguère  s'appelait  ma 
(lynlhic.  Toul  change,  hélasl  l'amour  peut  donc  changer.  Êlrc 
lour  à  lour  vainqueur  et  vaincu,  telles  sont  ses  vicissitudes. 
Eh  bien,  n'a-t-on  pasvu  souvent  tomber  d'illustres  capitaine», 
de  puissants  monarques.  Thùbes  n'est  plus,  et  l'on  cherche 
les  trac(!s  de  la  su[)('rl)e  llion  ! 

Que  de  présents,  que  de  vers  n'ai-je  pas  prodigués  pour 
elle!  et  pourtant,  l'ingrate  n'a  jamais  dit  une  seule  fois:  .le 
t'aime  !  J'ai  donc  été  bien  aveugle  d'endurer  tant  d'années  et 
tes  rigueurs  et  les  dédains  de  tout  ce  qui  t'approche?  T'ai-je 
semblé  libre  un  seul  instant?  Ou  ton  orgueil  ne  se  lassera- 
t-il  pas  d'insulter  à  ma  faiblesse? 

Ainsi,  Properce,  tu  mourras  à  la  fleur  de  ton  âge?  Eh  bien! 
meurs,  et  qu'elle  se  réjouisse  de  ton  trépas!  qu'elle  pour- 
suive tes  mânes!  qu'elle  s'acharne  après  ton  ombre  !  qu'elle 
insulte  à  ton  bûcher,  et  foule  aux  pieds  tes  cendres!  .Mais 
quoi!  Hémon,  à  Thèbes,  n'est-il  pas  tombé  sur  les  restes 
d'Antigone,  la  poitrine  percée  de  sa  propre  épée?  n'a-t-il  pas 
mClé  ses  ossements  à  ceux  de  l'amante  infortunée ,  sans 


Nullœ  surit  inimicitiae,  nisi  amoris,  aceiba  : 

Ipsum  me  jugula,  lenior  hostis  ero. 
Possum  ego  iu  alterius  positam  spectarc  lacort  >? 

Ncc  mea  dicetur,  quae  modo  dicta  mea  est? 
Omnia  vertuntur  :  certe  vertuntur  amores. 

Yiuceris  aut  viucis,  haec  in  amore  rota  est. 
Magui  ssepe  duces,  magui  cecidere  tyranni  : 

Et  Thebse  steterunt,  aUariue  Troja  fuit. 
.Muiicra  quanta  dcdi,  vcl  qualia  carniiua  feci! 

111a  taraen  nunquam  ferrea  dixit,  Amo. 
Ergo  tam  multos  nimium  temerarius  anuos. 

Improba,  qui  tulerim  teque  tuamque  domum? 
Ecquondone  tibi  liber  sum  visus!  an  usque 

In  nostrum  jacies  verba  superba  caput? 
Sic  igitur  prima  moriere  aetate,  Properti? 

Sed  morere  :  iutcritu  gaudeat  illa  tuo  ; 
Exagitet  nostros  I^Ianes,  sectetur  et  ambras, 

lusultetque  rogis,  calcet  et  ossa  mea. 
Quid?  non  Antigonae  tumulo  Bœotius  Haemoo 

Corruit  ipse  suo  saucius  euse  latus. 
Et  sua  quum  iiiiserœ  permiscuit  ossa  puellae, 

Qi:a  iiue  Thebauain  uoUût  ire  domum? 
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laquelle  il  refusait  de  vivre  au  sein  des  palais  et  des  gran- 
deurs? Non,  tu  ne  m'échapperas  pas  ;  il  l'aut  que  tu  meures 
avec  moi;  le  môme  fer  doit  épuiser  ton  sang  et  le  mien.  Si  ta 
mort  et  la  mienne  doivent  déshonorer  un  jour  mon  nom,  eb 
bien  !  soit,  pourvu  que  tu  meures. 

Achille,  quand  on  lui  eut  enlevé  sa  Briséis,  eut  le  courage 
de  rester  en  repos  dans  sa  tente.  11  vit  les  Grecs  fuir  honteuse- 
ment sur  le  rivage,  leur  camp  s'enflammer  au  loin  sous  les 
feux  d'Hector;  il  vit  Patrocle  étendu  sur  la  poussière,  pâle, 
défiguré,  les  cheveux  souillés  d'un  sang  noir;  le  regret  d'avoir 
perdu  sa  belle  captive  lui  fit  tout  endurer  :  telle  est  la  rage  de 
l'amant  à  qui  l'on  a  ravi  ce  qu'il  adore.  Alais  lorsqu'un  repentir 
(ardil  la  lui  eut  rendue,  il  fît  traîner  par  les  coursiers  de  l'ilé- 
monie  l'intrépide  défenseur  d'ilion. 

Pour  moi ,  qui  ne  possède  ni  les  armes  ni  le  courage 
d'Achille ,  faut-il  s'étonner  que  l'Amour  triomphe  aisément 
de  mon  âme  ? 

ÉLÉGIE    IX 

A   CYNTHIE. 

Ce  qu'il  est  aujourd'hui,  ce  rival,  je  l'ai  été  naguère;  mais 
peut-être  dans  une  heure  sera-t-il  éconduit  à  son  tour,  et  uq 
autre  préféré. 


Sed  non  effugies  :  njeciim  moriaris  oportet; 

Hoc  eodeiu  fcrro  stillet  utorque  cnior. 
Qiiamvis  ista  niihi  mors  est  iuhonesta  fiitiira, 

iMors  inhonesta  quidem  :  tu  moricre  fanien. 
llie  etiani  abrepta  desertiis  conjiigo  Achillcs 

(  ossare  in  tectis  perlulit  arma  sua. 
\  iiit-rat  ille  fu^ja  fractos  in  litore  Achivos, 

i'orvere  et  Hecturea  Dorica  castra  face; 
Vidfrat  informcm  multa  Tatroclon  arena 

l'orrectum,  et  sparsas  cœdc  jacere  comas; 
Oinnia  formosam  proptcr  lîriseida  passus  : 

Tantus  in  ercpto  saîvit  amore  dolor  ! 
M  postquara  sera  captiva  est  reddita  pœna, 

lortem  illum  Hœmoniis  Ilectora  Iraxit  equis. 
liifi'rior  niulto  (|uum  sini  vol  marte  vcl  armis, 

MiruDQ;  si  de  me  jure  triumphat  Amor? 

ELEGIA  IX 

AI>      CTNTIIIAM. 

Iblc  ([uod  c^l.  O'^o  socpc  fui  :  sod  fors  et  in  hora 
Uoc  pso  ejccto  carioi'  aller  crit. 
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Pénélope ,  celle  feiuiiie  hien  digne  des  hommages  de  tant 
d'amants,  put  vivre  pure  pendant  vingt  années;  elle  put,  par  un 
ii()l)le  artifice,  éloigner  un  nouvel  hymen,  en  détruisant  la  nuit 
le  frnil  des  travaux  du  jour,  et  hier»  qu'ellr;  n'eût  pas  l'espoir  de 
revoir  jamais  l'iysse,  (die  vieillit  à  l'attendre.  IJriséis  eml)ra.«sa 
]e  corps  inanimé  d'Achille,  frappa  d'une  main  désespérée  son 
sein  d'all)(llre;  ca[)live,  elle  lava  (;n  pUîuranl  sur  les  bords  du 
Simoïs  les  blessures  sanglantes  de  son  maître,  souilla  de  pous- 
gi(>re  ses  beaux  cheveux,  et  soutint  dans  ses  faibles  mains  le 
corps  du  plus  grand  des  héros,  ses  glorieux  ossenients. 
Pendant  ce  temps-là,  Pelée  et  la  divine  Thétis  étaient  loin  de 
leur  fils,  et  Déidamie  dans  Scyros  pleurait  son  veuvage.  La 
Grèce  s'honorait  donc  alors  d'enfants  dignes  d'elle  ;  la  pudeur 
régnait  en  souveraine,  même  au  milieu  des  camps. 

Mais  toi,  parjure,  tu  n'as  pu  te  passer  d'amant  une  nuit, 
rester  seule  un  jour;  ce  n'est  pas  tout,  vous  avez  longuement 
savouré  le  falerne  au  milieu  des  rires;  peut-être  même,  vos 
propos  ne  m'ont-ils  pas  épargné.  Tu  vas  jusqu'il  rechercher 
l'homme  qui  jadis  t'abandonna  :  eh  bien  !  aime-le,  jouis  de 
ses  caresses.  Est-ce  là  ce  que  je  devais  attendre  après  tant  de 
prières  adressées  aux  dieux  pour  ta  santé,  quand  ta  tOte  s'in- 


Penelope  polerat  bis  denos  salva  per  annos 
Yivere,  tam  muUis  femina  digna  procis  ; 
Conjugium  falsa  poterat  difTeire  Minerva, 

Nocturno  solvens  testa  diurna  dolo; 
Visura  et  quamvis  nunqiiain  speraret  Llyssem, 

lUum  exspectaado  facta  remansit  anus. 
Nec  non  exanimem  amplectens  Briseis  Achillen; 

Candida  \e5ana  verberat  ora  manu; 
Et  dominum  lavil  mœrens  captiva  cruentum, 

Adposilum  llavis  iu  Simoenta  vadis; 
Fœdavitqiie  comas,  et  tanli  corpus  Acbiliis 

Maximaque  in  parva  sustulit  ossa  manu  ; 
Quum  tibi  nec  Peleus  aderat,  nec  caeriila  mater, 

Scyria  nec  \iduo  Deidamia  toro. 
Tune  igitur  \eris  gaudebat  Graecia  natis; 

Tune  eliam  felix  inter  et  arma  pudor. 
At  tu  non  una  potuisti  nocte  Tacare, 

Irapia,  non  unum  sola  manere  diem. 
Quin  etiam  multo  duxistis  pocula  risu  ; 

Forsitan  et  de  me  verba  fuere  raala. 
Hic  etiam  petitur,  qui  te  prius  ipse  rebquît. 

Di  faciant  isto  capta  fruare  viro  ! 
Haec  mihi  vota  tuara  propter  suscepta  salutem, 

Quum  capite  hoc  Stygiae  jam  pelereutiir  aquae, 
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clinait  déjà  vers  le  Styx,  et  que  les  amis  en  pleurs  entouraient 
Ion  lit;  lequel  alors  ('lait  près  de  toi,  perfide,  de  lui  ou  de  moi? 

Que  serait-ce,  si  j'i5lais  retenu  sous  les  armes  chez  l'indien 
reculé,  ou  si  mon  navire  était  arrêté  par  le  calme  au  milieu 
de  l'Océan.  Mais  il  vous  est  facile  d'arranger  de  trompeuses 
paroles  ;  c'est  l'unique  étude  à  laquelle  les  femmes  se  sont 
toujours  adonnées.  Les  Syrtes  changent  de  place  selon  le 
caprice  des  vents;  la  feuille  tremble  au  gré  du  Notus  ,  eh  bien  I 
plr.s  grande  encore  est  la  facilité  d'une  femme  à  oublier  ses  ser- 
monls  dans  son  courroux,  que  la  cause  en  soit  grave  ou  légère. 

Puisqu'aiijourd'iuii  tel  est  Ion  choix  ,  Cynthie ,  je  me  retire. 
Mais  vous ,  Amours,  lancez  sur  moi ,  je  vous  en  conjure,  vo& 
trails  les  plus  acérés;  percez-moi  à  l'envi;  arrachez-moi  des 
jours  odieux;  ma  mort  sera  pour  vous  le  plus  glorieux 
triomphe.  J'en  atteste  les  astres  de  la  nuit,  la  fraîcheur  du 
malin,  et  cette  porte  qui  s'ouvrait  furtivement  à  mes  plaintes, 
il  n'est  rien  sur  la  terre  que  j'aie  chéri  comme  toi ,  et  il  en 
sera  toujours  de  mèuje,  quoique  tu  te  déclares  mon  ennemie. 
Jamais  une  maîtresse  n'entrera  dans  ma  couche  ;  j'y  demeu- 
rerai seul,  puisque  tu  refuses  de  la  p;u'tager.  Mais  si  j'ai  passé 
quelques  années  dans  la  justice  ,  que  mon  rival  devienne  de 
marbre  au  milieu  de  ses  plus  amoureux  transports. 


Et  lectum  fientes  circumstaremus  ainici? 

Hic  ubi  tiim,  proh  Di  !  perfida,  qiiisve  fuit? 
Quid,  si  longinqiios  retinerer  milrs  ad  liido>, 

Aut  mea  si  staret  navis  in  Occano? 
Sed  vobis  facile  est  verba  et  componere  fraudes  t 

Hoc  nnnm  didicit  femina  semper  opns. 
Non  sic  inccrto  mutantiir  llamine  Syrtes, 

Nec  folia  hiberno  lam  Iremefacta  Noto, 
Qiiain  cito  feminea  non  constat  fœdus  in  ira, 

Sive  ea  causa  gravis,  sive  ea  causa  levis. 
Nunc,  quoniam  ista  tibi  placuit  seutentia,  cedar:i« 

Tela,  precor,  pueri,  proniite  acuta  inagis; 
Figite  cerlantes,  atque  banc  niihi  solvitc  vitani. 

Sanguis  erit  vobis  niaxima  palma  meus. 
Sidéra  sunt  testes,  et  matutina  pruina, 

Et  furtim  niisero  janua  aperta  mihi  : 
Te  nihil  in  vita  nobis  acceptius  unquam  ; 

Nunc  quoque  cris,  quainvis  sis  inimica  n'iliij 
Nec  domina  ulla  meo  ponet  vestigia  lecto  : 

SoIjs  ero,  (pioniam  non  licet  esse  tuum, 
At(|uc  utiuam,  si  forte  pios  eduximus  annot^ 

lUe  vir  in  medio  fîat  amore  lapis  I 
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Engagés  par  rariil)ilif)ii  du  trftru!  dans  unn  luttn  barbare,  les 
princes  thcl)aiiis  loiubùrcrit  d(;  la  main  l'un  de  l'aufro,  sou» 
les  yeux  mûmes  de  leur  mère.  Que  ne  puis-je,  moi,  comballre 
en  présence  de  Cynlliie?  Je  ne  reculerais  point  devant  la  mort 
bi  lu  devais,  odieux  rival,  la  recevoir  de  moi. 


KUaili:  X 

A     AUGUSTE. 

Il  est  temps  de  faire  retentir  l'Hélicon  de  chants  nouveaux , 
et  de  donner  lil)re  carrière  au  coursier  de  l'Hémonie.  Je  veux 
chanter  les  combats,  et  nos  guerriers  valeureux,  et  les  camps 
des  Romains,  et  la  gloire  du  chef  qui  les  commande.  Si  les 
forces  me  manquent,  j'aurai  du  moins  le  mérite  d'avoir  osé; 
dans  les  grandes  entreprises,  vouloir  est  déjà  beaucoup.  C'est  à 
la  jeunesse  de  chanter  les  amours;  à  l'âge  mûr,  de  dépeindre 
le  tumulte  des  combats  !  Ainsi  je  célébrerai  nos  victoires,  après 
avoir  célébré  ma  Cynthio.  Je  veux  maintenant  marcher  d'un 
pas  grave  et  le  front  sévère  :  la  muse  qui  m'inspire  nven- 
seigiie  d'autres  accords.  Élevons- nous,  ma  lyre,  laissons  là 
d'Iuunbles  chants;  et  vous,  filles  de  Mnémosyne,  rappelez  vos 
Ic-ices,  le  sujet  réclame  les  efforts  d'une  voix  puissante. 

Déjà  l'Euphrate  refuse  de  protéger  la  cavalerie  des  F^arthcs, 


Non  ob  rcgna  maç;is  diris  cecidere  sub  arniis 
Thebani  média  non  sine  matre  duces; 

Quam,  niihi  si  média  liceat  piignare  puelia. 
Mortem  ego  noa  fugiam  morte  subire  tua 

ELEGIA  X 

AD      A  C  G  C  ST  U  M. 

Scd  tempus  lustrare  aliis  Helicona  choreis. 

Et  campiim  Haemonio  jam  dare  tempus  cquo. 
Jam  libet  et  fortes  memorare  ad  prœlia  tuimas, 

Et  Romana  mei  dicere  castra  ducis. 
Quod  si  deficiant  vires,  audacia  certe 

Laus  crit  :  in  magnis  et  voluisse  sat  est. 
jEtas  prima  canat  Vénères,  extreraa  tumultus  : 

Bella  canam,  quaudo  scripta  puelia  mea  est. 
Nunc  \'olo  subducto  gravior  procedere  Yultu; 

Nunc  aliam  citharam  me  mea  Musa  docet. 
Surge,  anima,  ex  humili  jam  carminé;  suraite  vires, 

Piérides  ;  magni  nunc  erit  oris  opus. 
Jam  nogat  Euphrates  equitem  post  terga  tueri 

Parthcrum,  et  Crassos  se  tenuissc  dolet. 


PH.OPERCE,    LLW    II.    ÉLÉG.    XI.  30? 

et  se  rcpciiL  d'avoir  arrêté  Crassus.  T.'Inde  elle-même  pré- 
sente la  tête  aux  fers  d'Auguste;  l'Arahio,  libre  jusqu'ici, 
tremble  au  bruit  de  son  nom,  dans  ses  lointaines  retraites  ;  et 
s'il  est  au  bout  du  monde  quelque  contrée  que  son  éloigne- 
ment  dérobe  à  nos  lois,  que,  conquise  bientôt,  elle  sente  l.i 
force  de  son  bras.  Oui,  voilà  les  exploits  que  je  veux  désormais 
chanter;  la  grandeur  du  héros  fera  celle  du  poëte;  destins, 
réservez-moi  ce  beau  jour. 

Lorsque  nous  ne  pouvons  atteindre  à  la  tête  de  la  statue  du 
dieu,  nous  déposons  la  couronne  à  ses  pieds.  De  même  aujour- 
d'hui, que  mon  génie  refuse  de  s'élever  à  des  hymnes  de  gloire, 
je  dépose  sur  un  modeste  autel  un  encens  de  vil  prix.  Mes 
vers  ne  connaissent  point  encore  la  source  où  puisait  le  poëte 
d'Ascra;  l'Amour  seul  les  a  trempés  dans  les  eaux  du  Permesse. 

ÉLÉGIE    XI 

A   CYNXniE, 

Que  ton  nom  reste  inconnu ,  ou  que  d'autres  le  chantent, 
qu'importe?  te  louer,  c'est  confier  la  semence  à  une  terre 
stérile.  Crois-moi ,  au  sombre  jour  du  trépas ,  le  même  lit 
funèbre  emportera  Cynthie  et  tous  les  dons  qu'elle  reçut 
du  ciel.  Puis  le  voyageur  passera  dédaigneux  devant  tes  restes  ; 
il  ne  dira  pas  :  Cette  cendre,  c'était  une  belle  et  docte  fille. 

India  quin,  Aupiste,  tuo  dat  colla  triumpho, 

Et  donius  inlactœ  to  trcmit  Arabia;; 
Et  si  f|iia  extremis  telliis  se  siibfrahit  oris, 

Scntiat  illa  tuas  post  modo  capta  niaïuis. 
Haec  cj;o  castra  sequar  :  vates  tua  castra  caiiciido 

Ma;j:nus  ero  :  servent  hune  mihi  fata  diem  ! 
Ut  caput  in  mai';nis  ubi  non  est  tang^cre  signis, 

Ponitur  hic  iinos  aute  corona  pedcs; 
Sic  nos  nunc,  inopes  laudis  conscendcrc  camion, 

Pauperibiis  sacris  vjlia  tura  damus. 
Nondum  etiani  Ascrœos  norunt  niea  carnii  :a  foules, 

Sed  modo  Permessi  fluniiue  lavit  Amor. 

ELEG I A  XI 

An      CTNTHIÀM. 

Scribaut  de  to  alii,  vel  sis  iijuota,  liccbit  : 

Laudet,  qui  sterili  semina  ponit  huuio. 
Omnia,  crcdc  mihi,  sec\im  uno  munera  lLi:lo 

Aulerct  cxtremi  funcris  atra  dics, 
Et  tua  transibit  contemnens  ossa  viator. 

r\cc  dicet,  Cinis  hic  docta  puella  fuit. 
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i^:légii:  \ii 

SUR     i/aMOUIU 

Quel  quo  soit  rartislo  qui  représenta  l'Amour  sous  les  traits 
d  un  enfant,  comment  ne  pas  admirer  son  ingénieux  ouvrage  7 
11  a  vu  le  premier  que,  la  raison  ne  dirige  point  la  conduite 
des  amants  ,  et  qu'à  de  futiles  soins  ils  sacrifient  les  biens  les 
plus  solides.  De  même,  quand  il  a  donné  à  ce  dieu  volage  avec 
le  cœur  d'un  homme  des  ailes  qu'agile  le  moindre  vent,  il  a 
senti  que  nous  étions  le  jouet  d'une  onde  mobile,  d'un  souffle 
qui  ne  permet  jamais  à  nos  Ames  de  se  fixer  ;  il  fut  encore  bien 
inspiré  de  lui  armer  les  mains  de  flèches  perçantes  ,  et  de  lui 
placer  un  carquois  sur  les  épaules;  car  l'Amour  est  un  ennemi 
qui  frappe  avant  qu'on  ait  pu  le  voir  et  se  garantir  de  ses  coups, 
dont  chacun  fait  une  plaie. 

Ses  flèches  restent  dans  mon  cœur,  et  avec  elles  son  image 
enfantine  ;  mais  sans  doute ,  hélas  !  le  dieu  a  perdu  ses  ailes , 
puisqu'il  refuse  constamment  de  s'envoler  loin  de  moi ,  qu'at- 
taché à  sa  proie,  il  me  fait  une  guerre  sans  fin.  Est-ce  donc  un 
plaisir  pour  toi,  cruel,  d'habiter  un  corps  exténué?  Si  lu  as 
encore  quelque  pudeur,  tourne  tes  flèches  d'un  autre  côté.  11 
vaut  mieux  essayer  tes  poisons  sur  des  victimes  inlactes  :  car 
ce  n'est  plus  moi,  c'est  une  ombre  vaine  que  tu  poursuis  ;  et 

ELEGIA    XII 

DE    AMORB. 

Quicumque  ille  fuit,  puerum  qui  pinxit  Araorem, 

Nonne  putas  miras  hune  habuisse  manus? 
Hic  primum  vidit  sine  sensu  vivere  amantes, 

Et  levibus  curis  magna  perire  bona. 
Idem  non  frustra  ventosas  addidit  alas, 

Fecit  et  humano  corde  volare  Déura  : 
Scilicet  alterna  quoniam  jactamur  in  unda, 

Nostraque  non  iillis  permanet  aura  iocis. 
Et  merito  hamatis  manus  est  armata  sagittis. 

Et  pharetra  ex  humero  Gnosia  ulroque  jacet  : 
Ante  ferit  quoniam,  tuti  quam  cernimus  hostem, 

Nec  quisquam  ex  illo  vubiere  sanus  abit. 
In  me  tela  manent,  manet  et  puerilis  imago  : 

Sed  certe  pennas  perdidit  ille  suas; 
Evolat  heu  !  nostro  quoniam  de  pectore  nusquara, 

Adsiduusque  meo  sanguine  bella  gerit. 
Quid  tibi  jucundum  siccis  habitare  medullis? 

Si  pudor  est,  alio  trajice  tela  tua. 
Intactos  isto  satins  tentare  veneno  : 

Non  ego,  sed  tennis  vapulat  umbra  mea. 
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si  tu  l'anéantis,  qui  célébrera  ton  empire?  Ma  faible  Muse 
fait  ta  gloire,  en  chantant  la  lôte  charmante  de  Cynthie ,  ses 
jolis  doigts,  ses  yeux  noirs,  et  ses  pieds  dont  les  mouvements 
sont  pleins  de  mollesse. 


ÉLÉGIE    XIII 

A   CYNTHIE. 

L*Amour  a  percé  mon  cœur  de  plus  de  flèches  que  Suse 
n'en  mit  jamais  aux  mains  de  ses  guerriers.  C'est  lui  qui  m'u 
défendu  de  dédaigner  une  muse  légère,  et  me  fit  habiter  les 
bosquets  d'Ascra.  Loin  de  moi  cependant  de  vouloir  attirer 
sur  mes  pas  les  chênes  de  la  Thrace,  ou  arracher  aux  vallées 
de  rismare  les  animaux  féroces.  Que  mes  vers  fassent  l'admira- 
tion de  Cynthie,  ma  gloire  effacera  celle  de  Linus.  Ce  qui  me 
plaît  dans  une  femme ,  ce  n'est  pas  seulement  une  beauté 
digne  d'un  noble  sang,  l'illustre  naissance  dont  elle  peut  se 
vanter;  j'aimerais  à  lire  mes  vers  sur  le  sein  d'une  docte  fille, 
dont  le  goût  sûr  les  approuvât.  Si  j'ai  ce  bonheur,  fi  des  pro- 
pos confus  du  vulgaire!  avec  les  suffrages  de  Cynthie,  je  n'au- 
rais rien  à  craindre,  et  si  elle  prête  une  oreille  favorable  à  mes 
vœux  pour  la  paix,  je  braverai  l'inimitié  de  Jupiter  lui-mOme. 

Quam  si  perdideris,  quis  erit,  qui  taliacantet? 

Hœc  mea  Musa  levis  gloria  magna  tua  est, 
Quse  caput  et  digitos  et  lumina  iiigra  puelloi, 

Et  caiiit  ut  soleaut  molliter  ire  pedes 

ELEGIA  XIII 

AD     CYNTHIAM. 

Non  tôt  Achsemeniis  armaiitui-  Susa  sagittis, 

Spicula  quot  nostro  pectore  fixit  Amor. 
Hic  me  tam  graciles  vetuit  contemnere  Musas, 

Jussit  et  Ascrxum  sic  habitare  nemus; 
Non  ut  Pieriœ  quercus  mea  verba  sequautur, 

Ant  possim  Ismaria  ducere  valle  feras, 
Sed  iiidgis  ut  nostro  stupéfiât  Cynthia  versu. 

Tune  ego  sim  Inachio  notior  arte  Liuo. 
Non  ego  sum  forniae  tantum  mirator  houeslœ^ 

Nec  si  qua  illustres  fomina  jactat  avos  : 
Me  juvet  iu  gremio  doctae  legisse  puell^, 

Auribus  et  puris  scripla  probasse  mea. 
Ilaîc  ubi  coatigerint,  populi  ccnfusa  vaicto 

Fabula;  nam  domina  judice  tutus  ero. 
Quae  si  forte  bunas  ad  patem  vertoi  it  aurc»,  i 

Possum  iuimicitias  tune  ego  ferre  Jovi:». 
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Aussi,  quand  1.1  mort  viendra  f('iriMiijic.s[»;iij[)ièn?s,af»pnTid8, 
Cynthio,  ce  que  j'attends  de  toi  au  jour  de  mes  funi^raillei.  Je  ne 
veux  pas  ({u'on  voie  proriw'ncr  ;i  mon  convoi  une  longue  suite 
d'ima.L^es;  cjuc  la  trompette  déplore  mou  trépas  par  de  vains 
accords;  que  l'on  dresse  pour  mes  restes  un  lit  aux  soutiens 
d'ivoire  ;  que  mon  corps  soit  appuyé  sur  des  coussins  recouverts 
d'or  et  de  soie.  l'oint  de  ces  rangées  de  bassins  où  brrtlent  les 
essences;  je  ne  réclame  que  les  simples  oJjséques  du  plébéien. 
Tout  mon  cortège,  ce  sera  mes  trois  livres  d'élégies,  la  plus 
ricbc  oflVandc  (jue  je  puisse  faire  à  Proserpine.  Et  toi,  Cynthie, 
tu  me  suivras  le  sein  nu  et  ensanglanté;  tu  ne  te  lasseras  pas  de 
répéter  mon  nom;  tu  déposeras  un  dernier  baiser  sur  mes 
lèvres  glacées,  quand  on  apportera  la  coupe  d'onyx  remplie  des 
parfums  de  la  Syrie.  Puis,  quand  la  flamme  du  bûcber  aura 
fait  de  moi  un  peu  de  cendre,  qu'une  urne  étroite  reçoive  mes 
mânes;  qu'un  laurier  placé  sur  ma  modeste  tombe  couvre  ma 
sépulture  de  son  ombre  et  qu'on  grave  ces  mots  sur  la  pierre  : 

Celui  qui  gît  ici,  triste  poussière, 

Fut  autrefois  l'esclave  fidèle  d'uue  seule  beauté. 

Ce  simple  souvenir  suffira  pour  donner  à  mon  tombeau  non 
moins  de  célébrité  qu'en  eut  jamais  celui  d'Achille ,  trempé 
de  sang. 

Quandocumque  i^tur  nostros  mors  claudet  ocelles, 

Accipe,  quae  serves,  funeris  acta  mei. 
Nec  mea  tune  longa  spatietur  imagine  pompa, 

Nec  tuba  sit  fati  vaua  querela  mei  ; 
Nec  mihi  tuni  fulcro  sternatur  lectus  eburno, 

Nec  sit  iu  Attalico  mors  mea  uixa  toro, 
Desit  odoriferis  ordo  mihi  lancibus  :  at  sint 

Plebeii  parvae  funeris  exsequiae. 
Sat  mea,  sat  maarna  est  si  très  sint  pompa  libelli, 

Quos  ego  Persephonae  maxima  dona  teram; 
Tu  vero  nudum  pectus  lacerata  sequeris, 

Nec  fueris  nomen  lassa  vocare  meum  ; 
Osculaque  in  gelidis  pones  suprema  labellis, 

Quum  dabitur  Syrio  munere  plenus  onjTC. 
Dei'.ide,  ubi  suppositus  cinerera  me  fecerit  ai'doi, 

Accipiat  Mânes  parvula  testa  meos  ; 
Et  sit  ip  exiguo  laurus  superaddita  busto 

Quae  tegat  exstincti  funeris  umbra  locum  ; 
Et  duo  sint  versus,  Qui  nunc  jacet  horrida  puîvdj 

Unius  hic  quondam  servus  amoris  erat. 
Nec  minus  haec  nostri  notescet  fama  sepulcri, 

Quam  lueraut  riiluii  huAd  ci-ucuta  viri. 
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Et  toi  aussi,  quand  tu  iras  où  le  destin  nous  appelle  tons, 
n'oublie  pas  de  venir,  mais  dans  tes  vieux  jours,  nie  rejoindre 
sous  ce  monument;  jusque-là,  garde-toi  de  mépriser  ma  cen- 
dre :  la  terre  n'ignore  rien  de  ce  qui  se  passe. 

Oh  !  si  l'une  des  trois  sœurs  eût  pu  me  ravir  le  jour  à 
aion  berceau!  En  effet,  pourquoi  garder  une  existence 
sujelte  à  tant  de  vicissitudes?  Nestor  compta  trois  géné- 
rations avant  de  descendre  dans  la  tombe.  Si  quelque  sol- 
dat troyen  (;ût  abrégé  cette  longue  vieillesse  au  pied  des 
remparts  d'ilion,  ce  héros  n'eût  point  assisté  aux  funérailles 
d'Antiloque,  il  ne  se  fût  point  écrié  :  0  mort,  que  tu  es  lente 
à  venir  ? 

Toi  cependant ,  Cynthie ,  tu  pleureras  quelquefois  la 
perte  de  ton  ami;  il  est  permis  de  toujours  aimer  l'homme 
qui  n'est  plus;  j'en  appelle  à  la  déesse  qui  vit  son  blanc 
Adonis  frappé  sur  les  monts  d'Idalie  par  le  sanglier  qu'il 
poursuivait.  Là,  dit -on,  belle  Vénus,  tantôt  tu  restais 
étendue  sur  le  bord  d'une  eau  limpide,  tantôt  tu  errais 
les  cheveux  en  désordre.  Mais,  Cynthie,  tu  appellerais  en 
vain  mon  ombre  muette;  que  pourraient  te  dire  mes  faibles 
débris? 


Tu  quoquc,  si  quando  venies  ad  fata,  mémento 

Hoc  iter  ;  ad  lapides  cana  veni  memores. 
luterea  cave  sis  nos  aspernata  sepultos  : 

Non  niliil  ad  veruui  conscia  terra  sapit. 
Atque  utinani  priniis  aiiiniam  me  ponere  cunis 

Jussisset  quœvis  de  tribus  una  soror  ! 
Nani  quo  tam  dubiae  servelur  spiritus  hoia;? 

Nestoris  est  visiis  post  tria  saecla  cinis. 
Cui  si  tam  lonf2;ae  minuisset  fata  senectae 

(:alliou^l  iliacis  miles  iu  ai;::eribus, 
Non  ille  Antilochi  vidissct  corpus  huniari, 

Diceret  aut,  0  mors,  cnr  mihi  sera  veuis? 
Tu  tamen  amisso  non  nuuquam  flebis  amico  ; 

Fas  est  praeteritos  semper  amare  viros. 
Testis,  cui  niveum  quondam  pcrcussit  Adoniu 

Venantem  Idalio  vertice  durus  aper. 
Illic  formosis  flevisse  paludibus,  iliuc 

Diceris  effusa  tu,  Venus,  isse  coma. 
Sed  frustra  inutos  revocabis,  Cynthia,  Mânes: 

Nain  uioa  quid  potoruut  ossa  minuta  loqui? 
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ÉLÉGll::   XIV 

IL     A     TIUOMI'Ué    DE    CYNTFIIR. 

Non,  Cynlhic,  ni  Aganicinnon,  au  sein  (ht  la  vicloiro,  quand 
le  superbe  empire  de  Priaiu  s'écroulait  devant  lui  ;  ni  riy.-,.-,e, 
après  dix  ans  de  courses  errantes,  quand  il  toucha  les  rivages 
de  son  Ithaque  chérie;  ni  l^llectre,  lorsqu'elle  revit  s(jn  Oreste, 
dont  elle  avait  cru  arroser  les  ossements  de  ses  larmes;  ni  la 
tille  de  Minos,  quand  Thésée  fut  sorti  sain  et  sauf  du  labyrin- 
the où  l'avait  guidé  le  fil  dont  elle  avait  armé  ses  mains,  n'é- 
prouvèrent des  transports  aussi  vifs  que  le  furent  les  miens  la 
nuit  dernière.  Kncore  une  semblable,  et  je  deviens  immortel  ! 

Naguère  encore  je  me  présentais  en  suppliant,  la  tète  pen- 
chée, et  l'on  m'estimait  moins  qu'un  lac  sans  eau.  Aujourd'hui 
elle  ne  cherche  plus  à  m'opposer  de  fastueuses  rigueurs;  elle 
ne  peut  plus  rester  insensible  à  mes  larmes.  Oh  !  pourquoi  aî- 
je  connu  si  tard  la  route  du  bonheur?  Aujourd'hui  c'est  un 
remède  tardif  qu'on  offre  k  ma  cendre.  Elle  brillait  pourtant 
devant  mes  pas  cette  route  désirée  ;  mais  j'étais  aveugle  comme 
tous  ceux  que  domine  un  amour  passionné.  Voici  le  secret 
dont  j'aidepuis  éprouvé  la  vertu  :  amants,  méprisez  vos  belles, 

ELEGIA  XIV 

TNTHIAM      TICIT. 

Non  ita  Dardanio  gavisus  Atrida  triumpho, 

Quum  caderent  mag:nae  Laomedontis  opes; 
Nec  sic  errore  exacto  laetalus  Ulysses, 

Quum  tetigit  carae  litora  Dulichiae  ; 
Nec  sic  Electra,  salvmn  quum  adspexit  Orestera, 

Cujus  falsa  tenens  fleverat  ossa  soror  ; 
Nec  sic  incoluraem  Minois  Thesea  vidit, 

Daedaleum  lino  quum  duce  rexit  iter  ; 
Quanta  ego  praeterita  coUegi  gaudia  nocte. 

Iramortalis  ero,  si  altéra  talis  erit. 
At  dum  demissis  supplei  cervicibus  ibam, 

Dicebar  sicco  vilior  esse  lacu. 
Nec  mihi  jam  fastus  opponere  quaerit  iniquos, 

Nec  mihi  ploranti  lenta  sedere  potest. 
Atque  utinam  non  tara  sero  mihi  nota  fuisset 

Couditio  I  cineri  nunc  medicina  datur. 
Ante  pedes  caecis  lucebat  semita  nobis; 

Scilicet  iusano  nemo  in  amore  videt. 
Hoc  sensi  prodesse  magis  :  contemnite,  amaxitts  ; 

Sic  bodie  Teuiet,  si  qua  negavit  beri. 
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et  telle  qui  résiste  aujourd'hui  se  rendra  demain.  J'entendais 
mes  rivaux  frapper  à  la  porte  de  Cynthie  et  l'appeler  leur 
reine,  tandis  que  sa  t6te  reposait  languissamment  auprès  de 
la  mienne.  Quelle  victoire!  Je  la  préfère  aux  lauriers  cueillis 
chez  les  Parthes.  Voilà  mes  trophées,  mes  rois  captifs,  mon 
char  de  triomphe  I  0  Vénus,  je  suspendrai  de  riches  offrandes 
aux  portes  de  ton  temple  et  au-dessous  je  graverai  ces  vers  à 
côté  de  mon  nom  : 

Auprès  d'elle,  Vénus,  grâce  à  tes  soias  propices, 
De  mes  rivaux  heureux  vainqueur, 
Toute  une  nuit  j'ai  goûté  le  bonheur  : 
Vénus,  de  mon  triomphe  accepte  les  prémices. 

Ordonne  maintenant,  ma  bien-aimée,  et  mon  navire  tou- 
chera le  port,  à  l'abri  du  danger,  ou  fléchira  sous  le  poids 
au  milieu  des  écueils.  Mais  si  quelque  faute  devait  un  jour 
causer  ma  disgrâce,  qu'auparavant,  Cynthie,  je  tombe  sans  vie 
devant  ta  porte  I 

ÉLÉGIE  XV 

PROPERCK    RACONTE    SES     PLAISIRS. 

0  ravissement  I  ô  nuit  fortunée  I  ô  lit  heureux  de  mon  pro- 

■  pro  bonheur!  que  de  mots  échangés  à  la  clarté  de  la  lampe; 

et,  la  lumière  enlevée,  quels  ébats  !  Tantôt  elle  luttait  contre 

moi,  le  sein  découvert;  tantôt  à  mon  ardeur  elle  opposait  sa 

Pulsabant  alii  frustra,  dominamque  vocabant: 

Mecum  habuit  positum  lenta  puella  caput. 
Haec  mihi  devictis  potior  Victoria  Parthis, 

Uaec  spolia,  heec  reges,  haec  mihi  cumis  eruut. 
Magna  ego  dona  tua  Pgam,  Cytherea,  columna, 

Taleque  sub  nostro  nomine  carmen  erit  : 
Has  pono  ante  tuam  tibi,  Diva,  Propertius  aedem 

Exuvias,  tota  nocle  receptus  amans. 
Nunc  ad  te,  mea  lux,  veniat  mea  litore  navig 

Servata,  an  mediis  sidat  onusta  vadis. 
Quod  si  forte  aliqua  nobis  mutabere  culpa, 

Vestibulum  jaceam  mortuus  ante  tuum  1 

ELEGIA  XV 

▼OLUPTATXS  30AS  IRARHAT. 

0  me  felicem  !  o  nox  mihi  candida  !  et  o  tu, 


Lectule,  deliciis  facte  béate  meigl 
Quain  roulta  apposita  narramus  verba  lucerna, 
QuauUuiuc  Miblato  lun?ine  rixa  fuit! 


18 


su  piU)i'i:iu:n,    lfv.    ii.    f.iûd.    xv. 

tuniqiio.  Puis  quand  Icî  soinriicil  out  triomphé  de  mes  pau- 
pi('ii!S,  c'est  ell<!  ([ui  me  réveilla  eu  les  pn-ssrint  de  sa  bouche  : 
est-ce  (loue  .liusi,  me  dit-elle,  que  tu  dors  nonch.'ilariinieul? 
Comme  uos  bias  s'euliclaraicut  eu  mille  nœuds  divers  ! 
comme  mes  baisers  s'arrêtaient  sur  ses  lèvres!  Mais  hélas!  que 
l'obscurité  corrompt  les  jeux  de  l'amour!  si  tu  l'ignores,  les 
veux  sont  nos  guides  dans  nos  transports,  l'ûris  s'embrasa,  dit- 
on,  des  feux  les  plus  vifs,  lorsqu'il  vit  Hélène  sortir  sans  voile 
du  lit  de  Ménélas,  et  Endymion  charma  par  sa  nudité  même 
la  sd'ur  d'Apollon,  qui  vint  reposer  nue  près  d'un  mortel.  Si 
tu  l'obstines  à  voiler  tes  attraits  sur  ta  couche,  je  déchirerai  ce 
lin  odieux,  et  tu  éprouveras  mes  fureurs;  et  même  si  la  co- 
lère m'emporte,  tu  montreras  à  ta  mère  les  traces  qu'elle 
laissera  sur  tes  bras.  Livre  à  nos  jeux  ces  globes  charmants  qui 
se  soutiennent  d'eux-mêmes,  et  laisse  une  honte  déplacée  à 
celle  qui  fut  déjà  mère.  Que  nos  yeux  se  rassasient  d'amour, 
tandis  que  les  destins  le  permettent.  l'ne  nuit  éternelle  ap- 
proche; un  jour  sans  lendemain.  Oh  !  si  tu  voulais  nous  atta- 
cher l'un  à  l'autre  par  des  liens  que  jamais  le  temps  ne  pût 
rompre  !  prenons  pour  exemple  ces  tourterelles,  couples  heu- 
reux que  la  tendresse  unit. 


Nam  modo  nudatis  mecum  est  luctata  papillis, 

luteidum  tunica  duxit  operta  moram. 
Illa  meos  somno  lapsos  patelecit  ocelles 

Ore  suo,  et  dixit,  Siccine,  lente,  jaces? 
Quam  varie  amplexu  mutamus  brachia  I  quantum 

Oscula  sunt  labris  nostra  morata  tuis  ! 
Non  juvat  in  caeco  Venerem  corrumpere  mutu: 

Si  nescis,  oculi  sunt  in  amore  duces. 
Ipse  Paris  nuda  fertur  periisse  Lacaena, 

Quum  Menelaeo  surgeret  e  thalamo  ; 
Nudus  et  End^TTiiou  Phœbi  cepisse  sororcm 

Dicitur,  et  nudae  concubuisse  Deae, 
Quod  si  pertendens  anime  vestita  cubaris, 

Scissa  veste  meas  experiere  manus. 
Quin  etiam,  si  me  ulterius  prevexerit  ira, 

Ostendes  matri  brachia  leesa  tuae. 
Necdum  inclinatae  prohibent  te  ludere  mammœ? 

Viderit  hoc,  si  quam  jam  peperisse  pudet. 
Dum  nos  fata  sinuut,  eculos  satiemus  amore  ; 

Nox  tibi  longa  venit ,  nec  reditura  dies. 
Atque  utinam  haerentes  sic  nos  vincire  cateua 

Velles,  ut  nunquam  solveret  ulla  die»  ! 
Exemple  jauctae  tibi  sint  in  amore  celumbae, 

Masculus  et  lotum  femina  conjugium» 
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C'est  se  tromper  que  de  chercher  le  terme  d'un  amour  pas- 
sionné; l'amour,  quand  il  est  vrai,  ne  sait  jamais  finir.  On 
verra  la  terre  tromper  le  laboureur  par  ses  productions  capri- 
cieuses, le  soleil  conduire  les  noirs  coursiers  de  la  nuit,  les 
fleuves  rappeler  leurs  eaux  vers  leurs  sources,  et  le  poisson 
périr  sur  le  sable  des  abîmes  desséchés,  avant  que  mes  feux 
changent  d'objet.  Mort  ou  vivant,  c'est  à  elle  que  j'appartiens 
pour  toujours.  Si  elle  m'accordait  encore  de  semblables  nuits, 
une  année  d'existence  serait  trop  longue;  qu'elle  me  les  pro- 
digue, je  deviens  immortel  dans  ses  bras  :  oui,  une  seule  nuit, 
du  dernier  des  humains  peut  faire  un  dieu. 

Si  nous  n'avions  tous  d'autre  désir  que  de  couler  une  pa- 
reille existence,  que  de  vivre  mollement  étendus  sous  le  poids 
du  vin,  on  ne  verrait  plus  ni  le  fer  homicide,  ni  le  navire  de 
guerre;  les  flots  d'Actium  ne  rouleraient  point  les  ossements 
de  nos  guerriers,  et  Rome  tant  de  fois,  et  de  tant  de  côtés  as- 
saillie par  ses  propres  triomphes,  ne  serait  pas  lasse  de  porter, 
les  cheveux  épars,  le  deuil  de  ses  enfants.  Pour  moi,  la  posté- 
rité m'accordera  du  moins  une  gloire,  c'est  que  jamais  nos 
festins  n'ont  offensé  un  dieu.  Seulement,  ô  ma  bien-aimée, 
n'abandonne  pas  les  jouissances  de  la  vie,  quand  tu  peux  les 
goûter.  Tu  donnerais  tous  tes  baisers,  que  ce  serait  encore  peu  ; 


Errât,  qui  finem  \esani  quaerlt  amoris  : 

Vcrus  amor  niilhim  novit  habcre  moduiu. 
Terra  prius  falso  partu  delmlet  aranlcs, 

Et  citius  nigros  Sol  afritabit  cquos; 
l'iuniinaqiie  ad  capiit  incipient  revocare  li(|ti">rcs, 

Aridus  et  sicco  giirgite  piscis  erit; 
Quani  possim  nostros  alio  transferre  calurcs  : 

llujiis  ero  vivus,  mortuus  hiijiis  ero. 
Quod  mihi  si  secum  taies  concedcrc  noctcs 

nia  velit,  vita;  longus  et  aiinus  erit  : 
Si  dabit  hœc  multas,  fiam  imniortalis  in  illis; 

Nocte  una  qui  vis  vel  Deus  esse  potest. 
Qualem  si  cuncti  cuperent  decurrere  vitam, 

Et  pressi  multo  membra  jacere  mero  ; 
Non  ferrum  crudele  esset,  neque  bellica  navis, 

Nec  nostra  Actiacum  verteret  ossa  mare. 
Née  loties  propriis  circum  oppugnata  triumpliis 

Lassa  foret  crines  solvere  Roma  sucs. 
Me  certe  nierilo  poterutit  laudare  minores  : 

Lœseruut  nullos  pocula  nostra  Doos. 
Tu  modo,  duin  licct,  hune  fructum  ne  descre  vitde 

Omnia  si  dederis  oscula,  pauca  dabis. 
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car,  h(^lasl  semblables  à  la  feuille  qui  lonibe  d'une  couronne 
desséchée,  et  qui  surnage  au  hasard  sur  nos  coupes,  peut-Ctre 
vciTons-nous,  arnanls si  présomptueux  aujourd'hui,  la carriôro 
dès  demain  se  fermer  devant  nous. 

ÉLÉGIE   XVI 

A   CYNTHIE. 

Le  voilà  revenu  des  bords  illyriens,  ce  préteur,  riche  proie 
pour  Cynthic,  c.iuso  de  tourments  pour  moi.  Ne  pouv.iit-il  donc 
perdre  la  vie  sur  les  roches  Céraunieniies!  Ah  !  Neptune,  que 
de  riches  offrandes  j'eusse  déposées  à  tes  pieds  !  Aujourd'hui, 
Cynthie,  les  convives  se  pressent  à  tes  soupers,  et  je  n'en  suis 
pas;  ta  porte,  la  nuit  entière,  reste  ouverte  pour  tous,  quand 
elle  se  ferme  pour  moi.  ïrès-bien;  si  tu  es  sage,  ne  laisse 
point  échapper  la  moisson  que  t'offre  la  fortune,  et  taille  lar- 
gement dans  la  toison  du  stupide;  puis,  quand  ses  prodigalités 
l'auront  appauvri,  qu'il  n'aura  plus  rien  à  donner,  dis-lui  de 
faire  voile  pour  une  autre  Illyrie.  Non,  ce  ne  sont  pas  les  fais- 
ceaux que  recherche  Cynthie,  ni  les  vains  honneurs  qu'elle 
aime;  c'est  la  bourse  des  amants  qu'elle  pèse.  Ah!  du  moins, 
Vénus,  compatis  à  mes  douleurs,  fais  que  cet  odieux  rival  s'é- 
puise par  la  continuité  de  ses  grossiers  plaisirs. 


Ac  veluti  folia  arentes  liquere  corollas, 
Quae  passini  calathis  strata  natare  vides; 

Sic  nobis,  qui  nunc  majjnum  spiramus  aiiianles, 
Forsitan  includet  crastina  fata  dies. 

ELEGIA  XVI 

AD     CYNTHIAM. 

Praetor  ab  Illyricis  veuit  modo,  CyntLia.  terris, 

Maxima  prseda  tibi,  maxima  cura  mihi. 
Non  potuit  saxo  \itam  posuisse  Cerauno? 

Ah,  Neptune,  tibi  qualia  dona  darera  ! 
Nunc  sine  me  plena  fiant  coavivia  mensa; 

Nunc  sine  me  tota  janua  nocte  patet. 
Quare,  si  sapis,  oblatas  ne  desere  messes, 

Et  stoUdum  pleno  vellere  carpe  pecus. 
Deinde  ubi  consumto  restabit  munere  pauper, 

Die  alias  iterum  naviget  Illyrias. 
Cynthia  non  sequitur  fasces,  nec  curât  honores 

Semper  amatorum  pondérât  illa  sinus. 
At  tu  nunc  nostro,  Venus,  o,  succurre  dolori, 

Rumpat  ut  adsiduis  membra  libidioibus. 
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Ainsi,  avec  de  l'or,  le  premier  venu  peut  acheter  Tamourl 
Grands  dieux I  par  un  indigne  trafic,  une  beauté  se  perd. 
Chaque  jour,  on  m'envoie  demander  des  perles  à  l'Océan,  on 
m'ordonne  d'aller  chercher  àïyr  de  précieux  tissus.  Ah!  plût 
aux  dieux  qu'il  n'y  eût  pas  dans  Rome  un  seul  riche,  que  le 
souverain  lui-même  habitât  une  chaumière;  les  femmes  ne 
vendraient  point  leurs  faveurs,  et  la  beauté  vieillirait  au  sein 
des  mêmes  foyers. 

Cependant  je  ne  t'en  veux,  Cynthie,  ni  pour  tes  parjures,  ni 
pour  m'avoir  éloigné  de  ta  couche  depuis  sept  nuits,  tandis 
que  tu  enlaçais  tes  bras  de  neige  autour  d'un  homme  affreux; 
mais  je  regrette  que  la  beauté  soit  toujours  suivie  de  l'incon- 
stance. Un  barbare  fatigue  de  ses  lascifs  mouvements  le  lit 
où  mes  traces  étaient  empreintes  ;  le  voilà  tout  à  coup  devenu 
l'heureux  possesseur  de  mon  empire.  Vois  cependant  ce  que 
dut  Ériphyle  à  d'amers  présents;  vois  la  flamme  qui  dévora 
l'infortunée  Creuse. 

ÎN'est-il  donc  aucun  affront  qui  puisse  arrêter  mes  pleurs? 
tes  torts  envers  moi  ne  cesseront-ils  pas  de  m'ôtre  sensibles? 
Que  de  jours  se  sont  écoulés  sans  que  j'aie  tiouvé  de  consola- 
tion ni  au  thécltre,  ni  au  champ  de  Mars,  ni  dans  le  culte  des 
Muses l  Quelle  honte  pour  moil  cri,  quelle  honte,  si  une 
passion  funeste  n'était  sourde,  comnio  on  le  dit,  à  tous  les 


Ergo  muneribus  quivis  mercatur  amorera? 

Juppiter!  indigna  raerce  puella  périt. 
Semper  in  Oceaniim  niittit  me  qiiairere  gemmas^ 

Et  jubet  ex  ipsa  toUere  dona  Tyro. 
Atque  utinam  Romœ  nemo  esset  dives,  et  ipse 

Straminea  posset  dux  habitare  casa! 
Nuuquani  vénales  esseiit  ad  munus  arnica;, 

Atque  iina  fieret  cana  puclIa  domo. 
Non  quia  septenas  noctes  sejuncta  cubaris, 

Candida  tam  fœdo  brachia  fusa  viro; 
Non  quia  pcccaris,  tester  te  ;  sed  quia  vulgo 

Formosis  levitas  semper  ismic&  fuit. 
fiarbarus  excussis  agitât  vestigia  himbis, 

Va  subito  fclix  nunc  niea  régna  tenet. 
Adspice  quid  donis  Eriphyla  iuvenit  aniarig, 

Arserit  etquantis  nupta  Creusa  niaiis. 
Nullane  scdabit  nostros  injuria  fletus? 

An  dolor  hic  vitiis  nescit  abesse  tuis? 
Tôt  jam  abiere  dies,  quum  nie  nec  cura  Uitatri, 

Kec  tetigit  Campi,  nec  mea  Musa  juvat. 


18. 
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coiisftils.  Vois  ce  guerrier  dont  les  vaincs  fureurs  couvrnifnt 
naguère  les  mers  d'Acliurn  de  soldats  n'*prouvés  par  les 
dieux.  Un  amour  infAtiK;  h;  fait  alMiifloniior  sa  flotte,  et 
chercher  un  refuge  aux  exlréniilés  du  monde.  Mais  gloire  à 
César!  gloire  à  sa  vertu!  la  n)ain  qui  sut  vaincre,  sut  déposer 
le  glaive. 

Ces  robes  splendides,  ces  brillantes  émeraudes,  ces  to- 
pazes aux  feux  d'or,  tous  ces  dons  qu'il  te  prodigue,  je 
voudrais  les  voir  emportés  par  l'ouragan  rapide,  ou  tom 
ber  co  poussière,  ou  se  changer  en  eau.  Non,  Jupiter  ne  rit 
pas  toujours,  le  front  tranquille,  des  parjures  des  anianl<; 
il  ne  ferme  pas  toujours  l'oreille  aux  prières  de  l'outragé. 
Entends-tu  ces  roulements  qui  parcourent  l'espace?  Vois-tu 
ces  feux  qui  partent  de  la  demeure  éthérée?  Ce  n'est  point 
l'œuvre  des  Pléiades,  ni  celle  de  l'orageux  Orion.  La  foudie 
irritée  ne  tombe  pas  ainsi  sans  raison;  c'est  Jupiter  qui  punit 
la  beauté  perfide  .  lui  aussi  fut  trompé  et  versa  des  larmes. 
Prends  donc  garde,  Cynthie,  d'attacher  tant  de  prix  à  la 
pourpre  de  Tyr,  ou  ticîmble.  quand  tu  verras  l'autan  amou' 
celer  les  nuage?. 


Ah!  padtat  '^crte,  pudeat;  nisi  forte,  quod  aijnt, 

Turpis  amor  surdis  auribus  esse  solet. 
Cerne  ducem,  modo  qui  fremi'u  complevil  iiiaai 

Actia  damnatis  eequora  niilitibus. 
Hune  infamis  amor  \er5i3  dare  terga  carinis 

Jussit,  et  extrerao  quœrere  in  orbe  fugam. 
Cœsaris  haec  virtus,  et  gloria  Caesaris  haec  est  : 

nia,  qua  vicit,  condidit  arma  manu. 
Sed  quascumque  tibi  vestes,  quoscumque  smarac'àos, 

Quosve  dédit  flavo  lumine  chrysolithos, 
Uœc  videam  rapidas  in  vanum  ferre  procellas, 

QucB  tibi  terra,  velim,  quae  tibi  fiât  aqua. 
Non  semper  placidus  perjuros  ridet  amantes 

Juppiter,  et  surda  negligit  aure  preces. 
Vidistis  toto  sonitus  percurrere  cœlo, 

Fulminaque  aetherea  desiluisse  domo? 
Non  haec  Pléiades  faciunt,  neque  aquosus  Orion  ; 

Nec  sic  de  nihilo  fulminis  ira  cadit  : 
Perjuras  tune  ille  solet  punire  puellas, 

Deceptus  quoniam  flevit  et  ipse  Deus. 
Quare  ne  tibi  sit  tanti  Sidonia  Testis, 

Dt  timeas,  quoties  uubiluâ  Auster  enU 
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ÉLÉGIE  XVII 

ILESTÉCONDUIT. 

Prometlre  une  nuit,  manquer  ti  ses  promesses  et  se  jouer 
ainsi  d'un  amant,  oui,  c'est  tremper  ses  mains  dans  le  sang. 
Voilà  mon  refrain  éternel,  quand  je  suis  dédaigné,  quand  je 
me  roule  d'un  bord  de  ma  couche  à  l'autre,  et  que  je  passe  loin 
de  Cynthie  des  nuits  amures.  Qu'on  soit  touché  du  sort  de 
Tantale,  qui  voit  une  eau  trompeuse  échapper,  au  milieu  d'un 
Ileuve,  à  ses  lùvres  desséchées,  ou  qu'on  s'étonne,  si  l'on  veut, 
des  efforts  de  Sisyphe,  qui  roule  péniblement  le  long  de  la 
montagne  son  énorme  rocher  :  il  n'est  rien  ici-bas  de  com- 
parable au  sort  funeste  d'un  amant,  rien  qu'avec  un  peu  de 
sagesse  on  doive  redouter  davantage.  Naguère  une  admiration 
jalouse  exaltait  mon  bonheur,  et  maintenant,  sur  dix,  on  m'ac- 
corde à  peine  un  seul  jour.  l'^h  bien,  cruelle,  je  n'ai  plus  qu';\ 
me  précipiter  du  haut  d'un  roc,  ou  qu'à  saisir  de  ma  main  la 
v'îoupe  empoisonnée,  puisque  je  n'ai  plus  d'autre  liberté  que 
celle  de  reposer  sur  un  carrefour  par  une  nuit  glacée,  ou  de 
lancer  quelques  mots  à  travers  les  fentes  d'une  porte.  Cepen- 
dant loin  de  moi  la  pensée  d'être  infidèle  à  Cynthie;  elle  gé- 
mira à  son  tour,  quand  elle  connaîtra  ma  constance. 


ELEGIA  XVII 

DG      BXCLCSIONE. 

Mentir!  nocteni,  proniissis  ducere  ainantem, 

Hoc  ei'it  infectas  sanguine  haberc  niaiius. 
Honim  ego  sum  vates,  quoties  deserlus  amaras 

Expie vi  noctes,  fractus  utroque  tor.). 
Vel  tu  Tantalea  moveare  ad  flumiua  sjrte, 

L't  liquor  areuti  faliat  ab  orc  sitim; 
Vel  tu  Sisyphios  licct  admireie  labores, 

Difficile  ut  toto  monte  volutet  onus  : 
Durius  in  terris  nihil  est  quod  vivat  amante. 

Nec,  modo  si  sapias,  quod  minus  esse  vclis. 
Quem  modo  felicem  invidia  admirante  forcbant, 

Nunc  docimo  aduiittor  vix  ego  quoquc  die. 
Nunc  jacere  e  duro  corpus  juvat,  impia,  saxo, 

Sumere  et  in  nostras  trita  venena  manus. 
Nunc  licet  in  triviis  sicca  requiescere  luna, 

Aut  per  riniosas  mittere  verba  fores, 
'^uod  quamvis  ita  sit,  dominani  oiutare  cavebo. 

ïum  llebitj  quuiu  iu  n;o  bciiseiit  esse  fidem. 
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ÉLÉGIE    XVIII 

A    CYNTlilE. 

Les  plaintes  continuelles  ont  plus  d'une  fois  enfanté  la  haine  ; 
souvent,  au  conlraiic,  le  silence  d'un  amant  désarme  une 
belle.  Quelque  chose  a-t-il  blessé  tes  regards,  excité  ton  dépit; 
dis  que  tu  n'as  rien  vu,  rien  senti. 

Oui,  peut-être,  si  l'Age  avait  blanchi  mes  cheveux,  si  les 
rides  avaient  sillonné  mes  joues  flétries.  Et  encore,  l'on  ne  vit 
pas  l'Aurore,  par  mépris  pour  la  vieillesse  de  Tithon,  le  délais- 
ser sur  sa  couche  dans  le  palais  de  l'Orient.  Souvent  à  son  re- 
tour elle  le  réchauffa  dans  ses  bras  avant  de  dételer  ses  cour- 
siers, de  prendre  soin  de  les  baigner.  Lorsqu'il  reposait  sur  son 
sein  dans  le  voisinage  de  l'Indien,  elle  se  plaignait  du  retour  pré- 
cipité du  jour;  en  montant  dansson  char,  elle  accusait  les  dieux 
d'injustice,  et  prélait  à  regret  son  ministère  au  monde.  La  joie 
de  voir  le  vieux  Tithon  vivant  lui  fit  oublier  la  douleur  que 
lui  causait  la  perte  de  Memnon.  Elle  ne  rougit  donc  pas  cette 
divine  beauté  de  reposer  auprès  d'un  vieillard,  de  couvrir  de 
baisers  sa  tête  blanche.  Moi,  je  suis  jeune,  et  tu  me  hais,  perfide; 
tu  oublies  que  les  ans  ne  tarderont  pas  à  courber  tes  membres. 

ELEGIA    XVIII 

AD    CTRTHI AM. 

Adsiduse  multis  odium  peperere  querelœ  t 

Frangitur  iu  tacito  femina  saepe  viro. 
Si  quid  vidisti,  semper  vidisse  negato  ; 

Aut  si  quid  doluit  forte,  dolere  nega. 
Quid,  si  jam  canis  aetas  mea  candeat  annis, 

Et  faciat  scissas  lauguida  ruga  gênas? 
Ai  non  Tithoni  spernens  Aurora  senectam 

Desertuni  Eoa  passa  jacere  domo  est. 
lllum  saepe  suis  decedens  fovit  in  uluis, 

Quam  prius  abjunctos  sedula  lavit  equos; 
lUum  ad  vicinos  quum  araplexa  quiesceret  Indos, 

Maturos  iterum  est  questa  redire  dies; 
nia  Deos  currum  conscendens  dixit  iniquos, 

Invitum  et  terris  praestitit  officium  ; 
Gui  majora  senis  Tithoni  gaudia  vivi, 

Quam  gravis  amisso  Jlemnone  luctus  erat. 
Cum  sene  non  puduit  talem  dorniire  puellam, 

Et  canae  toties  oscula  ferre  comae. 
At  tu  etiam  juvenem  odisti  me.  perfida.  quum  sis 

Ipsa  auus  haud  longa  curva  futura  die. 
Quiu  ego  deminuo  curara,  quod  saepe  Cupido 

Huic  malus  esse  solet,  cui  bonus  ante  fuit. 
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Mais  loin  de  moi  les  soucis;  l'amour  a  souvent  pour  ses  favo- 
ris de  cruels  retours. 

A  ton  clge  encore  tu  prends  follement  modèle  sur  le  Breton 
qui  se  teint;  tu  folâtres,  la  tête  brillante  d'un  éclat  étranger. 
Va,  il  n'y  a  de  beau  que  ce  qui  vient  de  la  nature.  Les  couleurs 
du  Belge  déshonorent  une  tôte  romaine.  Malheur,  mille  fois 
malheur  après  la  mort,  à  la  beauté  assez  ridicule  pour  dégui- 
ser sa  chevelure  !  Avec  moi,  tu  seras  toujours  belle;  oui,  viens 
souvent  prùs  de  moi,  je  ne  trouverai  jamais  qu'il  manque  rien 
à  ta  beauté.  Crois-tu,  quand  tu  auras  donné  à  tes  cheveux 
une  teinte  azurée,  que  tes  attraits  y  auront  gagné  beaucoup? 
Tu  n'as  ni  fr'lîre,  ni  fils;  à  moi  seul  je  serai  pour  toi  l'un  et 
l'autre.  Aie  pour  unique  souci  l'honneur  de  ta  couche;  ne 
songe  point  ù.  trôner  la  léte  ornée  outre  mesure.  J'en  croirai 
les  récits  de  la  renommée,  ne  te  fie  point  à  elle  :  les  bruits 
qu'elle  sème  traversent  les  terres  et  les  mers. 


ÉLÉGIE  XIX 

A  CYNTHIE. 

Je  te  vois  à  regret  quitter  Rome  ;  cependant  c'est  une  conso- 
lation pour  ton  amant  de  penser  que,  loin  de  lui,  tu  vas  habiter 


Nunc  etiam  infectes,  démens,  imitare  Britsuinoi 

Ludis  et  externo  tincta  nitorc  caput  I 
Ut  natura  dédit,  sic  omnis  recta  figura  : 

Turpis  Romano  Belgicus  ore  color. 
lUi  sub  terris  fiant  mala  milita  puellae, 

Qiiae  mentita  suas  vertit  inepta  comas! 
De  me,  mi  certe  poteris  formosa  videri  : 

Mi  formosa  sat  os,  si  modo  sœpe  venis. 
An,  si  caeruleo  quœdam  sua  tempora  fuco 

Tinxerit,  idcirco  caerula  forma  bona  est? 
Quum  tibi  nec  frater,  nec  sit  tibi  filius  ullus, 

Frater  ego,  et  tibi  sim  filius  unus  ego 
Ipse  tuus  semper  tibi  sit  custodia  lectus. 

Nec  nimis  oriiata  fronte  sedere  velis. 
Credam  ego  narranti,  noli  committere,  famaE  : 

Et  terram  rumor  transilit  et  maria. 

ELEGIA  XIX 

AD     CYIfTHIAM. 

Etsi  me  invito  discedis,  Cynthia,  Roma, 
Leetor,  quod  sine  me  dévia  rura  coles. 
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des  champs  solitaires.  Là,  règne  la  chasteté  ;  point  déjeune  »6- 
dnrl(!iir  dont  les  flaltcries  arrachent  une  femme  du  sentier  de 
l'honneur.  L.'l,  jamais  tu  ne  verras  les  querelles  sV-n^^ager  sous 
tes  fenûtres;  jamais  les  cris  des  soupirants  ne  rempiiiont  ton 
somnnnl  d'amertume.  Tu  seras  seule,  Cynthie;  lo  seul  spec- 
tacle offert  à  tes  yeux  ce  sera  les  monts,  les  troupeau"  les 
domaines  du  pauvre  laboureur.  Là,  point  de  théâtres  pour  le 
corrompre;  point  de  temples  pour  te  fournir  mainte  occasion 
de  faillir.  Chaque  jour,  tu  regarderas  le  taureau  qui  laboure  ;  le 
vigneron  dont  le  fer  intelligent  dépouille  la  vigne  d'un  feuil- 
lage superflu.  Là,  grûce  à  toi,  l'encens  brûlera  quelquefois 
dans  l'humble  chapelle  délaissée;  le  chevreau  tombera  devant 
l'autel  rustique.  Aussitôt,  la  jambe  nue,  tu  imiteras  les  danses 
des  bacchantes;  mais  loin  de  toi  les  embûches  de  tout  honmie 
étranger  ! 

Moi,  je  chasserai  ;  je  me  sens  le  désir  de  me  vouer  au  culte 
de  Diane,  sans  cesser  d'invoquer  Vénus.  Je  me  mettrai  à  pour- 
suivre les  bêtes  fauves;  je  suspendrai  à  un  pin  les  bois  du 
cerf  ;  j'exciterai  l'audace  des  chiens.  Cependant  je  ne  me  hasar- 
derai point  à  lancer  le  lion  terrible,  à  aborder  d'un  pas  rapide 
ie  sanglier  rustique  :  ma  témérité  se  bornera  à  attendre  le 
licvre  timide,  à  percer  un  oiseau  d'une  flèche  dans  ces  bois 


Nullus  erit  castis  juvenis  corruptor  in  ag^is, 

Qui  te  blauditiis  non  sinat  esse  probam  ; 
Nulla  neque  ante  tuas  orietur  rixa  fenestras, 

Nec  tibi  clamatae  somnus  amarus  erit. 
Sola  eris,  et  solos  spectabis,  Cynthia,  montes, 

Et  pecus,  et  fines  pauperis  ag:ricolae. 
lUic  te  nulli  poterunt  corrumpere  ludi, 

Fanaque  peccatis  plurima  causa  tuis. 
lUic  adsidue  tauros  spectabis  arantes, 

Et  vitem  docta  pouere  falce  comas; 
Atque  ibi  rara  feres  inculto  tura  sacello, 

Hsedus  ubi  agrestes  corruet  ante  focos; 
Protinus  et  nuda  choreas  imitabere  sura  : 

Omnia  ab  externe  sint  modo  tuta  \iro  ! 
Ipse  ego  venabor.  Jamnunc  me  sacra  Dian^i; 

Suscipere,  et  Veneri  ponere  vota  juvat. 
Incipiam  capfare  feras,  et  reddere  pinu 

Cornua,  et  audaces  ipse  monere  canes; 
Non  tamen  ut  vastos  ausim  tentare  leones, 

Aut  celer  agrestes  cominus  ire  sues. 
Hœc  igitur  mihi  sit  lepores  audacia  moUes 

Excipere,  et  stricto  figcre  aveni  calamo, 
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sacrés  qui  ombragent  les  belles  eaux  du  Clitumne,  où  se  plonge 
la  blanche  génisse.  Et  toi,  mon  Ame,  ch;ique  fois  que  tu  mé- 
diteras quelque  infulélité,  souviens-loi  que  je  ne  tarderai  poiirt 
à  venir.  En  attendant,  la  solitude  des  forêts,  le  ruisseau  qui 
erre  à  travers  les  mousses  de  la  colline  ne  me  feront  pas  né- 
gliger le  soin,  toutes  les  fois  que  je  parlerai  de  toi,  de  dissimuler 
ton  nom,  de  peur  qu'un  ne  profite  de  mon  absence  pour  me 
nuire. 


ÉLÉGIE    XX 

A   CYNTUIE, 

Pourquoi  pleurer?  Briséis  séparée  d'Achille,  Andromaque 
captive  ne  versaient  point  de  larmes  plus  amères.  Malheu- 
reuse Cynthie!  pourquoi  fatiguer  les  dieux,  en  m'accusant  de 
parjure  ?  pourquoi  te  plaindre  de  mon  inconstance  ?  Jamais,  au 
sein  des  nuits,  la  triste  Philoméle  ne  fit  retentir  d'aussi  dou- 
loureux accents  les  feuillages  de  l'Attique;  jamais,  auprès  des 
tombeaux  de  ses  douze  enfants,  la  fiùre  et  malheureuse  Niobé 
n'arrosa  le  Sipylus  d'autant  de  larmes.  Qu'on  me  serre  les  bras 
avec  une  chaîne  d'airain,  ou  qu'on  m'enferme  dans  la  piisoo 


Qua  formosa  suo  Clitumaus  flumina  luco 

Iiitegit,  et  niveos  abluit  unda  boves. 
Tu  quoties  aiiquid  conabere,  vita,  nicmento 

Venturum  paucis  me  tibi  luciferis. 
Sic  me  nec  sola;  poterunt  avertere  silvjc. 

Nec  vaga  muscosis  Qumiua  fusa  jugis. 
Quia  ego  in  adsidua  mutem  tua  iiomiiia  liugua, 

Absent!  uemo  ne  nocuisse  velit  ! 

ELEGIA  XX 

XH      CYNTUIAM. 

Quid  fles  abducta  gravius  Briseide?  quid  fles 

Anxia  captiva  tristius  Andromacha? 
Qiiidve  mea  de  fraude  Deos,  insaua,  fatigas? 

Quid  quereris  nostram  sic  cecidisse  Cdera? 
Non  tam  nocturna  volucris  funesta  querela 

Attica  Cccropiis  obstrepit  iu  foliis; 
Nec  tantum  Niobe,  bis  sex  ad  busta,  superba 

Sollicito  lacrymas  defluit  a  Sipylo. 
Me  licet  seratis  adstringant  brachia  nodis, 

Siut  niea  vel  Danaes  condita  membra  domo: 
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de  Danaô;  pour  voler  vers  toi,  ô  mon  âme,  je  saurai  bri«or 
l'airain  le  plus  dur,  franchir  d(!.s  poihîs  de  fer.  Mon  oreill«;  c^l 
sourde  à  ce  que  l'on  peut  dire  contre  toi  :  ne  doute  pas,  du 
moins,  de  ma  constance.  J'en  jure  par  les  ossements  de  mon 
père  et  de  ma  mère;  que  leurs  mines  me  punissent  si  yt  no 
dis  vrai.  Oui,  Cynthie,  je  serai  à  toi  jusqu'à  mon  heure  der- 
nière; fidèles  au  mOme  serment,  le  même  jour  nous  empor- 
tera tous  deux. 

Si  je  pouvais  oublier  ton  nom  et  ta  beauté ,  comment  oublier 
aussi  les  douceurs  de  ton  esclavage?  Sept  fois  déjà  la  lune  a 
parcouru  sa  route,  depuis  que  ton  nom  et  le  mien  font  l'objet 
des  perpétuels  entretiens  de  toute  la  ville.  Que  de  fois,  dans 
cet  intervalle,  ta  porte  s'est  ouverte  complaisamment  pour  moi  I 
Que  de  fois  j'ai  partagé  ta  couche!  et  cependant  mes  pré- 
sents ne  m'ont  pomt  acheté  une  de  ces  nuits  fortunées.  Ton 
amour,  oui,  ton  amour  seul  a  fait  tout  mon  mérite.  Poursui- 
vie par  une  foule  d'adorateurs,  seule  tu  m'as  cherché.  Puis-je 
oublier  d'aussi  douces  faveurs?  Ah  !  plutôt,  que  les  Eumé- 
nides  exercent  sur  moi  leurs  tragiques  fureurs;  qu'Éaque  me 
condamne  à  tous  les  tourments  de  l'enfer;  que,  parmi  les 
vautours  qui  déchirent  les  entrailles  de  Tityus,  il  y  en  ait  un 
pour  moi,  ou  que  je  partage  avec  Sisyphe  la  tâche  laborieuse 


In  te  ego  et  aeratas  rumpam,  tnta  vita,  cateaas, 

Ferratam  Daaaes  transiliamque  doraum. 
De  te  quodcumque,  ad  surdas  mihi  dicitur  aures  ! 

Tu  modo  ne  dubita  de  gravitate  mea. 
Ossa  tibi  juro  per  matris,  et  ossa  parentis, 

Si  fallo,  cinis  heu  sit  mihi  uterque  gravis! 
Me  tibi  ad  exti*emas  mansurum,  vita,  tenebras: 

Âmbos  una  fides  auferet,  una  dies. 
Quod  si  nec  nomen,  nec  me  tua  forma  teneret, 

Posset  servitium  mite  tenere  tuum. 
Septima  jam  plenae  deducitur  orbita  lunae, 

Quum  de  me  et  de  te  compita  nuUa  tacent. 
Interea  nobis  non  nunquam  janua  mollis, 

Non  nunquam  lecti  copia  facta  tui. 
Nec  mihi  muneribus  nox  ulla  est  emta  beatis  ; 

Quidquid  eram,  hoc  animi  gratia  magna  tui. 
Quum  te  tam  multi  peterent,  tu  me  una  petisti. 

Possum  ego  naturae  non  memlnisse  tuae  ? 
Tune  me  vel  tragicae  vexetis  Erinnyes,  et  me 

Inferno  damnes,  ^ace,  judicio; 
Atque  inter  Tityi  volucres  mea  pœna  vagctur, 

Tumque  ego  Sisyphio  saxa  labore  geram. 


PROPERCE,    LIV.    II.    ÉLÉG.    XXI.  32.Î 

de  porter  une  roche.  Non ,  Cynlliic ,  ne  charge  point  tes  lettres 
de  suppliantes  prières  :  ce  que  mon  amour  fut  le  premier 
jour,  il  le  sera  le  dernier.  C'est  un  éloge  qui  de  tout  temps 
m'appartient  :  seul ,  on  ne  me  voit  pas  m'éprendre  au  hasard 
pour  oublier  sul)itement« 


ÉLÉGIE    XX 

A   CYNTniE. 

Panthus,  dans  ses  lettres,  m'a  calomnié  prés  de  toi;  puisse 
Vénus,  en  retour,  refuser  à  Panthus  ses  faveurs! 

Eh  bien!  mes  prédictions  te  paraissent-elles  enfin  plus  vraies 
que  celles  de  Dodone?  Ce  favori  charmant  prend  une  femme.  11 
oublie  tant  de  nuits  délicieuses!  Quelle  honte!  Vois,  il  chante, 
il  est  libre,  et  toi,  trop  crédule  amante,  te  voilà  délaissée. 
Tu  es  maintenant  l'objet  de  leurs  entretiens;  le  fat  prétend 
que  tu  le  cherchais  souvent  malgré  lui.  Sois-en  sûre,  tous 
ces  perfides  adorateurs  ne  songent  qu'à  te  faire  servir  à  leurs 
triomphes,  et  c'est  une  gloire  que  possède  aujourd'hui  ce 
nouvel  époux.  Ainsi  Jason ,  trompant  Médéc  qui  l'avait  ac- 
cueilli, la  chassa  pour  introduire  Creuse  dans  son  palais; 
ainsi  Calypso  fut  jouée  par  Ulysse,  et  vit  son  amant,  pour  la 


Nec  tu  supplicibus  me  sis  venerata  tabellis  : 
Ultima  talis  erit,  qiiae  mea  prima  lides. 

Hoc  mihi  perpetuo  jus  est,  quod  soins  anialor 
Nec  cito  (lesisto,  nec  temcre  incipio. 

ELEGIA  XXI 

AD     CTNTHIIM. 

Ah  quantum  de  me  l'antlii  tibi  pagina  finxit, 

Tantuni  illi  Pantho  ne  sit  arnica  Venus! 
Sed  tibi  jam  videor  Dodona  verior  augur? 

Uxorem  ille  tuus  pulcher  amator  habet. 
Tôt  noctes  periere  :  iiihil  pudet?  adspice,  cmtat 

Liber  :  tu,  nimium  credula,  sola  jaoes! 
Et  nunc  inter  eos  tu  sermo  es;  te  ille  superbns 

Dicit  se  invite  saepe  fuisse  demi. 
Dispeream,  si  quidquam  aliud  quam  gloria  de  te 

Ouaeiilur  :  bas  laudes  ille  raaritus  habet. 
Colcbida  sic  hospes  quondam  decepit  las^ii  : 

Ejecta  est  ;  tenuit  namque  Creusa  domum. 
Sic  a  Uulichio  juvene  est  elusa  Calypso  : 

Vidit  amatorem  paudere  teU  buum. 

10 
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Cuir,  (l('ployor  toiilos  sns  voilns.  Beautc'*»  dont  l'orfiillfi  s'ouvre 
trop  fa(-ilerncnl  «lux  propos  des  amants,  ah!  que  cet  abandon 
vous  <'ip[)ronn(;  à  no  point  accorder  an  hasard  vos  bon t /-s.  Dcjà, 
Cynthic  ,  tu  cherches  à  Panthus  un  successeur  fidèU;.  ïrornpre 
une  première  fois,  pourquoi  ne  pas  éviter  une  autre  erreur? 
Pour  moi,  en  tous  lieux,  en  tout  temps,  je  t'appartiens,  que 
tu  sois  bien  portante  ou  malade. 


ÉLÉGIE  XXII 

A     DÉMOPnOON. 

Hier,  tu  le  sais,  cher  Démophoon  ,  plusieurs  belles  me 
plurent  à  la  fois;  lu  le  sais  aussi,  les  belles  sont  pour  moi  une 
source  de  maux.  Jamais  je  ne  puis  mettre  impunément  le  pied 
sur  une  place  pu])lique;  les  théâtres  semblent  faits  pour  ma 
perte.  Qu'un  acteur  déploie  les  gracieux  contours  d'un  bras 
d'albâtre,  ou  fasse  entendre  des  chants  harmonieux;  qu'une 
femme  laisse  entrevoir  un  sein  de  lis,  ou  qu'elle  laisse  errer 
sur  un  front  pur  des  cheveux  vagabonds  qu'une  perle  de  l'Inde 
retient  au  sommet  de  sa  tête,  mes  yeux  cherchent  le  coup 
qui  doit  les  atteindre  ;  et  si  un  regard  sévère  m'interdit  l'es- 
pérance, je  sens  ruisseler  sur  mes  tempes  une  sueur  glacée. 

Ah  nimium  faciles  aurem  praebere  puellae, 

Discite  desertae  non  temere  esse  bonae  ! 
Huic  quoque  qui  restet  jam  prideni  quaeritur  aller  : 

Experta  in  primo,  stulta,  cavere  potes. 
Nos  quocumque  loco,  nos  omni  tempore  tecum, 

Sive  aegra  pariter,  sive  valente,  sumus. 

ELEGIA  XXII 

AD     D EMO PH OOXTEM. 

Sois,  hère  mi,  multas  pariter  placuisse  pnellas; 

Scis  mihi,  Demophoon,  multa  venire  ma!a. 
Nulla  meis  frustra  lustrantur  compita  plantis  : 

0  niniis  exitio  nata  theatra  meo  ! 
Sive  aliquis  molli  diducit  candida  gestu 

Brachia,  seu  varios  incinit  ore  modos, 
Interea  nostri  quaerunt  sibi  vulnus  ocelli, 

Candida  non  tecto  pectore  si  qua  sedct. 
Si\e  vagi  crines  puris  in  frontibus  errant. 

Indica  quos  medio  venice  gemma  tenet  : 
Quae  si  forte  aliquid  vultu  mibi  dura  negarat, 

Frigida  de  tota  fronte  cadebat  aqua. 
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Tu  demandes,  Dc'mopboon ,  pourquoi  je  suis  si  faible  au- 
[)rùs  de  toutes  les  foinnics.  Il  n'est  point  de  passion  qui  ait 
une  réponse  à  la  question  que  tu  me  fais.  l*ourquoi  cet  autre 
se  déchire-t-il  les  bras  avec  les  couteaux  sacrés?  pourquoi  le 
voit-on  se  mutiler  follement  au  son  de  la  flûte  pbrygienne? 
La  nature  a  donné  un  faible  à  cbacun  de  nous  :  mon  lot,  à 
moi,  c'est  d'aimer  toujours.  Dussé-je  éprouver  le  sort  du  chan- 
teur Thamyras,  non,  jaloux  ami,  je  ne  serai  jamais  aveugle 
pour  la  l)eauté. 

Peut-être  me  trouves-tu  les  membres  grêles  et  amoindris; 
tu  te  trompes  :  jamais  le  culte  de  Vénus  ne  fut  laborieux  pour 
moi.  Demande  si  ma  maîtresse  n'a  pas  eu  souvent  la  preuve 
que  mes  services  se  soutiennent  toute  une  nuit.  Jupiter 
reposa  deux  nuits  aux  côtés  d'Alcmène,  et  le  ciel  fut  deux 
nuits  sans  monarque  :  son  bras  fut -il  ensuite  moins  fort 
pour  lancer  la  foudre?  Jamais  l'amour  ne  détruit  lui-même 
ses  forces.  Eh  quoi  !  Achille  ,  en  sortant  des  bras  de  Briséis, 
ne  mettait-il  pas  en  fuite  les  bataillons  troyens?  Quand  le 
farouche  Hector  quittait  la  couche  d'Androniaque,  les  vais- 
seaux des  Grecs  en  redoutaient-ils  moins  ses  coups  !  L'un  et 
l'autre  incendiaient  les  flottes  ou  renversaient  les  murailles  : 
moi,  je  suis  en  amour  un  Achille,  un  Hector. 


Quœris,  Demophoon,  cur  sim  tam  mollis  in  omnes: 

Quod  quaeris  quare,  non  habet  ullus  amor. 
Cur  aliquis  sacris  laaiat  sua  brachia  cultris, 

r.t  Phi  ygis  insanos  ca^ditur  ad  minioros? 
Unicuique  dédit  vitium  iialura  crealo  : 

51i  fortuna  aliquid  seniper  amare  dédit. 
Me  licet  et  Thamyiiu  canloris  fata  sequantiir  : 

Xunquam  ad  formosas,  invide,  cœcus  ero. 
Sed  tibi  si  exiles  videor  tenuatus  in  artus, 

Falleris  :  haud  uuquam  est  culta  labore  Vcinia. 
Percontere  licet  :  saepe  est  experta  puella 

Officium  tota  nocte  valere  nieum. 
Juppiter  Alcmenae  geminas  requicverat  Arctos, 

i:t  cœluni  noctu  bis  sine  rej^e  fuit  : 
Nec  tamen  idcirco  languens  ad  fulmina  venit. 

Xullus  amor  vires  eripit  ipse  suas. 
Quid?  quum  e  complexu  Briseidos  iret  Achilles, 

Num  fugere  minus  Thessala  tela  Phryges? 
Quid?  férus  Andromachae  lecto  quum  surgerct 

Bella  MyceniEae  non  timuere  rates? 
Ille  vel  hic  classes  poterat  vel  perdere  muroi  : 

II  ic  ego  Pelidcs,  hic  férus  Ilcctor  ego. 
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Vois  comnifi  In  soleil  ci  la  lune  prtltent  tour  .'i  tour  lour 
niiiiistiMC  au  monde  :  c'est  ainsi  qu'une  seule  belle  ne  saurait 
non  plus  me  suffire.  Si  l'une,  parfois,  rnc  refuse  une  place  au- 
prtVs  d'elle,  qu'une  autre  me  presse,  me  rrichauffe  dans  ses  bras 
amoureux;  ou  si  elle  a  mal  re(;u  mon  esclave,  qu'elle  sache 
qu'une  rivale  est  dispos(îe  à  accueillir  mes  hommages.  Deux 
ancres  retiennent  mieux  le  navire,  et  l'amour  maternel  se 
repose  avec  moins  d'inquiétude  sur  deux  fils. 

(Ju'une  femme  refuse,  si  mes  vœux  lui  déplaisent,  ou 
qu'elle  vienne,  si  elle  les  agrée.  A  quoi  servent  des  promesses 
sans  réalité?  Oui,  de  tous  les  chagrins  le  plus  amer  pour 
un  amant,  c'est  de  voir  sa  maîtresse,  par  un  refus,  tromper 
son  attente.  Alors  que  de  soupirs  il  pousse  sur  sa  couche  soli- 
taire, surtout  lorsqu'il  la  croit  dans  les  bras  d'un  nouveau  rival  ? 
('omme  il  fatigue  son  esclave  de  questions  sur  ce  qu'il  a  en- 
tendu !  Le  malheureux  !  il  craint  de  connaître,  et  cependant 
il  multiplie  les  recherches. 

ÉLÉGIE  XXIII 

SDRLESFEMMES.  • 

Moi ,  qui  aurais  dû  fuir  la  route  battue  par  un  grossier 
vulgaire,  je  trouve  douce  aujourd'hui  l'eau  fangeuse   d'un 

Adspice,  uti  cœlo  modo  sol,  modo  luna  ministret  : 

Sic  etiam  nobis  una  puella  parum  est. 
Altéra  me  cupidis  teneat  foveatque  lacertis, 

Altéra  si  quando  noa  sinit  esse  locum; 
Aut,  si  forte  irata  meo  sit  facta  ministro, 

Ut  sciât  esse  aliam,  quae  velit  esse  mea. 
Nam  melius  duo  defendunt  retinacula  navem, 

Tutius  et  geminos  anxia  mater  alit. 
Aut,  si  es  dura,  nega  :  sin  es  non  dura,  venito, 

Quid  juvat  in  nuUo  pondère  verba  loqui? 
Hic  unus  dolor  est  ex  omnibus  acer  amanti, 

Speranli  subito  si  qua  venire  negat. 
Quanta  illum  toto  \ersant  suspiria  lecto, 

Quum  recipi,  quem  non  noverit  illa,  putat; 
Et  rursus  puerum  quaereudo  audit  a  fafigat, 

Quem,  quae  scire  timet,  quserere  plura  jubet  ! 

ELEGIA    XXIII 

DE    PKMIMS. 

Cui  fuit  indocti  fugienda  haec  semita  vulgi, 
ipsa  petita  lacu  nunc  mihi  dulcis  aqua  est. 
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marais  !  Faut-il  qu'un  homme  bien  né  comble  de  présents 
l'esclave  d'autrui,  pour  qu'il  lui  apporte  une  réponse  de  sa 
maîtresse  ?  faut-il  qu'il  lui  fasse  mille  questions  sur  le  portique 
(jui  l'abrite  à  celte  heure,  sur  le  Champ  où  elle  se  pronu^-ne? 
Quand  on  a  enduré  tous  ces  travaux  d'Hercule  dont  parle  la 
Fable,  elle  écrit  enfin;  mais  (juel  avantage  en  rctire-t-onV  De 
pouvoir  contempler  les  traits  d'un  farouche  gardien,  d'Otre  sur- 
pris et,  souvent,  réduit  à  chercher  un  refuge  dans  un  immonde 
réduit!  (Jue  c'est  payer  cher  une  nuit  de  bonheur  dans  une 
année  entière  !  Mallieur  à  qui  aime  frapper  à  une  porte  fermée  ! 
Combien  je  préfère  cette  femme  qui  s'avance  libre,  le  voile 
en  arriére  et  sans  être  entourée  de  gardiens  qu'elle  redoute  I 
Son  pied  foule  souvent,  il  est  vrai,  les  boues  de  la  voie  Sacrée  : 
mais  qui  veut  l'aborder  ne  trouve  point  d'obstacle;  ciie  ne 
promène  pas  un  amant,  elle  ne  demande  pas  ce  qu'un  père 
économe  verra  dissiper  avec  tant  de  regret.  Jamais  elle  ne 
dira  :  Que  je  suis  inquiète!  pars,  hâte-toi,  je  t'en  conjure.  Mal- 
heureuse !  mon  mari  revient  aujourd'hui  de  la  campagne.  Filles 
de  l'Fuphrate  et  de  l'Oronle,  je  suis  à  vous  désormais;  je  ne 
veux  pas  des  larcins  d'une  chaste  couche,  puisqu'il  n'est  point 
de  liberté  pour  les  amants.  Vouloir  aimer,  c'est  renoncer  à 
être  libre. 


Iiipenuus  quisquam  alterius  dat  munera  servo, 

Ht  promissa  siiœ  vcrha  ferai  domiuœ, 
tt  qiiairit  tuties,  Quaiiiam  mnic  porticus  illam 

Integit?  et,  Cainpo  qiio  inovot  illa  pedes? 
Dciiide,  ubi  pcrtiili'ris,  quos  dicit  fama,  laborcs 

Herculis,  ut  scrihat,  miineris  ccquid  habcs? 
Ceniere  uli  possis  vultiim  ciistodis  amari, 

Captus  et  imnnmda  sœpc  laterc  ca?a? 
Ouam  carc  scmel  iu  toto  nox  vertitiir  anno! 

Ali  pereaut,  si  ([nos  jaiiua  clausa  jiivat  I 
Contra,  rejecto  qu;e  libéra  vadit  aniictii, 

Ciistodum  et  nullo  scpla  timoré,  placct  ; 
Cui  saipe  imnuindu  Sacra  conterilur  via  socco, 

Nec  si  ait  esse  nioram,  si  quis  adiré  velit. 
DilTerct  ba;c  mmqiiam,  nec  poscet  g;arrula.  quod  te 

Adstrictus  ploret  saepe  dédisse  pater; 
Nec  dicet,  Timeo  ;  propcra  jani  surgere,  quîBso  : 

Infelix!  hodio  vir  inihi  rurc  vcnit. 
Et  quas  Kupbrates,  et  quas  niihi  misit  Oronlcs, 

Me  capiant;  nolim  fiirta  pudica  tori; 
Libcrlas  (iiiouiam  ludli  jam  restât  amanti. 

Nullus  Hber  erit,  si  quis  aniare  volet. 
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ÉLÉGIi:   XXIV 

Quel  langapo  pour  un  lioriiriifî  (ju'a  rendu  famoux  un  livre 
Jc'jà  connu,  où  toul  le  Forum  a  lu  que  (iynthie  était  à  lui!  A 
celle  lecture,  qui  ne  sentirait  la  sueur  baigner  son  front?  On 
doit  parler  de  ses  amours  avec  une  honnûte  réserve,  ou  les 
garder  pour  soi. 

Si  Cynlhie  se  montrait  aussi  facile  pour  moi,  on  ne  m'ac- 
cuserait pas  de  donner  l'exemple  du  libertinage; je  ne  me 
verrais  point  livré  à  l'infamie  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre, 
et,  brûlé  des  feux  les  plus  vifs,  je  déguiserais  du  moins  les 
noms.  Mais  qu'on  ne  s'étonne  plus,  si  je  cherche  des  beautés 
vulgaires  :  elles  déshonorent  moins;  cette  raison  n'a-t-elle 
pas  son  poids?  Cynthie  me  demandait  ou  l'éventail  que  forme 
la  queue  superbe  du  paon ,  ou  ces  globes  de  cristal  qui 
entretiennent  une  douce  fraîcheur  dans  la  main,  ou  même, 
malgré  mon  courroux,  des  dés  d'ivoire  et  tous  ces  riens  qui 
brillent  sur  la  voie  Sacrée.  Que  je  meure,  si  de  pareilles 
dépenses  me  coûtent;  mais  je  finis  par  avoir  honte  de  servir 
de  jouet  à  une  maîtresse  perfide. 

Voilà  donc,  Cynthie,  les  plaisirs  que  tu  me  promettais  !  Tu  ne 
rougis  pas  de  déshonorer  ta  beauté  par  l'inconstance?  A  peine 
as-tu  accordé  une  nuit  ou  deux  à  mon  amour,  et  déjà  je  suis 

ELEGIA    XXIV 

Tu  loqueris,  quum  sis  jara  noto  fabula  libro. 

Et  tua  sit  toto  Cynthia  lecta  foro? 
Cui  non  his  verbis  adspergat  tempora  sudur? 

Aut  pudor  ingenuus,  aut  reticendus  amor. 
Quod  si  tam  facilis  spiraiet  Cynthia  nobis. 

Non  ego  nequitiae  dicerer  esse  caput; 
Nec  sic  per  totam  infamis  traducerer  urbem, 

Urerer  et  quamvis,  nomine  \erba  darem. 
Quare  ne  tibi  sit  mirum  me  quaerere  viles  : 

Parcius  infamant  :  num  tibi  causa  levis? 
Et  modo  pavonis  caudae  flabella  superbae. 

Et  manibus  dura  frigus  habere  pila. 
Et  cupit  iratum  talos  me  poscere  eburnos, 

Quseque  nitent  Sacra  vilia  dona  via. 
Ah  pereara,  si  me  ista  movent  dispendia  !  sed  me 

Fallaci  dominae  jam  pudet  esse  jocum. 
Hoc  erat  in  primis,  quod  me  gaudere  jubebas? 

Tam  te  formosam  non  pudet  esse  leveui? 
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un  embarras  pour  ta  couche.  Naguère  tu  faisais  mon  éloge  et 
tu  lisais  mes  vers  ;  faut-il  que  ton  amour  se  soit  envolé  d'uno 
aile  si  rapide! 

Qu'il  vienne  donc  ce  rival,  qu'il  vienne  me  le  disputer  de 
talent  et  de  génie  ;  qu'il  vienne  surtout  apprendre  la  constance. 
A  ton  ordre,  qu'il  alVronte  l'hydre  de  Lerne  ;  qu'il  t'apporte  les 
ponunes  gardées  par  le  dragon  des  Hespérides;  qu'il  boive 
sans  pâlir  un  noir  poison,  ou  se  rie  du  naufrage;  pour  ton 
service,  qu'il  accepte  toutes  les  misères.  Ah  !  ma  Cynlhie,  si 
tu  voulais  me  les  faire  subir  à  moi,  ces  épreuves  !  Mais  cet  inso- 
lent rival,  tu  pourras  bientôt  le  trouver  timide,  lui  que  sa 
vaine  jactance  aujourd'hui  met  si  fort  en  honneur  prés  de  toi. 
Oui,  encore  un  an,  et  vous  aurez  rompu  sans  retour.  Et  moi, 
rien  ne  pourrait  changer  mes  sentiments,  ni  la  longue  existence 
de  la  Sibylle,  ni  les  travaux  d'Hercule,  ni  le  noir  trépas.  C'est 
toi  oui  recueilleras  mes  cendres,  et  tu  diras  :  Voilà  donc,  Pro- 
perce, ce  qui  me  reste  de  toi!  Ah!  tu  me  fus  toujours  dévoué, 
toi;  oui,  toujours,  et  tu  n'avais  ni  nobles  aïeux,  ni  richesses. 

Properce,  il  n'est  rien  qu'il  ne  soit  prêt  à  endurer  ;  les  injures 
jamai^3  ne  peuvent  rien  sur  son  cœur;  de  la  part  de  la  beauté, 
tout  lui  semble  léger.  Belles,  vos  attraits,  sans  doute,  out  fait  de 


Una  aiit  altéra  nox  uoudiim  est  in  amore  peracta. 

Et  ciicor  le  to  jam  gravis  esse  tuo. 
Me  modo  landubas  et  cariniiia  nostra  lep^ebas  : 

111e  luus  pL'unas  tam  cito  vertit  amor? 
Contendat  mccum  ingenio,  coiiteiulat  et  arte; 

In  priniis  una  discat  amare  doino. 
Si  libitum  tibi  erit,  Leniaïas  pugnet  ad  hydras, 

Kt  tibi  ab  llesperio  mala  dracoiie  ferat  ; 
Tetra  venena  libcns  et  naufragus  cbibat  und?.j, 

Kt  nunquam  pro  te  deneget  esse  miser; 
^jiios  utinam  in  nobis,  vita,  experiare  labores! 

Jam  tibi  de  timidis  istc  protcrvus  erit, 
Qui  nunc  se  in  tumidum  jactando  vcnit  houorem. 

Dissidium  vobis  proximus  annus  erit. 
At  me  non  œtas  mutabit  tota  Sibyllai, 

Non  labor  Alcida;,  non  niger  ille  dies. 
Tu  mea  conipoucs  et  dices,  Ossa,  Properti, 

Hœc  tua  sunt  :  eheu,  tu  mihi  certus  eias! 
Certus  eras  eheu,  quannis  nec  sanguine  avito 

Nobilis,  et  quamvis  non  ita  divcs  eras  ! 
Nil  ego  non  patiar  :  nunquam  me  injuria  mutat^ 

Terre  ego  formosam  nullum  omis  esse  puto. 
Credo  ego  non  paucos  ista  periisse  iigura: 

Credo  ego  f  cd  multos  non  babuissc  Odem* 
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iiomhicijsiîs  viclirucs;  mais,  sans  doute  aussi,  ils  ont  pfu  trouvé 
d'adorateurs  fidèles.  Tliésée  et  iJéiiioplioon  n'aiiiièrr'nt  pas 
longtemps,  le  premier  la  lille  de  Minos,  le  second  l'hyllis, 
et  tous  deux  payèrent  mal  une  douce  hospitalité.  Tu  connais 
Alédée,  qui  h  sa  j)atrie  préféra  le  vaisseau  de  Jason,  et  fut  liien- 
lùl  abandonnée  i)ar  l'iionnne  dont  elle  avait  sauvé  les  jours. 
Mais,  hélas I  Cynthie,  il  n'en  est  pas  moins  cruel  de  tromper 
plusieurs  amants  par  de  feintes  ardeurs,  et  de  se  prêter  tour 
à  tour  à  leurs  feux.  Ne  donne  rien  à  la  naissance,  rien  aux 
richesses  :  car  est-il  un  seul  de  mes  rivaux  qui  doive  recueillir  les 
restes  au  jour  suprême?  Je  le  ferai,  moi,  pour  eux  tous,  ma 
Cynthie;  ou  plutôt  que  ce  soit  toi,  grands  dieux!  qui  viennes 
pleurer  sur  mes  cendres,  la  poitrine  nue  et  les  cheveux  éparsl 

ÉLÉGIE   XXV 

A    CYNTHIE,     SUR    SA    PERFIDIE, 

Viens  donc  souvent,  unique  et  charmant  objet  de  mes  sou- 
cis, puisque  ma  destinée  m'exclut  ainsi  de  ta  demeure.  Et  vous, 
Catulle,  et  Calvus,  souffrez  que  dans  mes  vers  j'élève  la  beauté 
de  Cynthie  au-dessus  de  celle  de  toutes  les  fenmies. 

Le  soldat  chargé  d'années  quitte  les  armes  et  rentre  dans 
ses  foyers;  le  taureau  dans  sa  vieillesse  refuse  de  conduire  la 
charrue;  le  vaisseau  miné  par  les  eaux  se  repose  sur  un  riva^^c 


Parvo  dilexit  spatio  Minoida  Theseus, 

Phyllida  Demophoou  ;  hospes  uterque  maldS. 
Jam  tibi  lasonia  nota  est  Medea  carina, 

Et  modo  servato  sola  relicta  vire. 
Dura  est,  quae  niultis  sinnilatiim  fingit  araorein, 

Et  se  plus  uni  si  qua  parare  potest. 
Noli  nobilibus,  noli  conferre  beatis  : 

Vix  veiiit.  extremo  qui  le;j;at  ossa  die. 
li  tibi  nos  erimus.  Sed  tu  potius,  precor,  la  me 

Demissis  plaugas  pectora  nuda  comis. 

ELEGIA  xxv 

DE     CYNTHIA     PERFIDA. 

Unica  nata  raeo  pulcherrima  cura  dolori, 
Excludit  quoniam  sors  mea,  saepe  veai. 

Ista  meis  fiet  notissinia  forma  libellis, 
r.alve,  tua  \enia;  pace,  Catulle,  tua. 

Miles  depositis  annosus  semdiat  armis, 

Graudaivique  neiraut  duccrc  aratra  boves  ; 
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abcindonné,  et  le  bouclier  usé  par  les  combats  demeure  oisif 
aux  lambris  de  nos  temples.  Mais  quand  je  vivrais  autant  que 
Tithon  ou  Nestor,  jamais  la  vieillesse  ne  pourrait  t'arrachcr  de 
mon  cœur.  Sans  doute,  hélas  !  il  eût  mieux  valu  pour  moi  porter 
les  fers  du  plus  cruel  tyran,  gémir  dans  l'aflreux  taureau  de 
Périllus,  devenir,  à  l'aspect  de  Méduse,  une  roche  insensible, 
ou  me  sentir  les  flancs  déchirés  par  les  vautours  du  Caucase. 
Cependant  je  tiendrai;  et  si  la  rouille  peut  ronger  l'acier,  une 
goutte  d'eau  miner  la  pierre,  les  rigueurs  d'une  maîtresse  qui 
me  ferme  sa  porte,  ni  d'injustes  menaces  ne  peuvent  rien 
contre  mon  amour,  qui  sait  résister  à  tout.  On  le  dédaigne,  il 
supplie  ;  on  le  blesse,  il  s'accuse  et  revient  malgré  lui. 

Toi  aussi,  crédule  amant,  qui  t'enivres  d'orgueil  au  comble 
de  tes  vœux,  prends  garde  :  jamais  une  fennne  ne  se  pique  de 
constance.  Qui  voit-on  accomplir  son  vœu  au  milieu  de  la  tem- 
pête? Souvent  le  navire  flotte  brisé  dans  le  port.  Qui  demande  le 
prix  de  la  course,  avant  que  son  char  ait  effleuré  sept  fois  la 
borne?  En  amour,  on  se  laisse  tromper  par  un  souffle  propice; 
et  la  chute,  pour  être  tardive,  n'en  est  que  plus  terrible.  Cepen- 
dant, bien  que  ta  belle  t'accorde  sa  tendresse,  renferme  en 
silence  ta  joie  au  fond  de  ton  cœur.  Les  propos  avantageux  d'un 


Piitris  et  in  vacua  rctiiiicscit  navis  arcna, 

Kt  vctus  iu  teinplo  hcllica  parma  \acat: 
At  me  ab  amoru  tuo  clUlucet  uulla  scnoctus, 

Sivc  e<^o  Tithonus,  sive  ego  Nestor  ero. 
Nonne  fuit  satius  duro  scrvire  tyranuo, 

Et  gcmere  in  tawro,  saivc  rerille,  tuo, 
Gorgoiiis  et  satius  fuit  obdurescere  vullu, 

Caucasias  etiani  si  patoreuiur  aves? 
Sed  tanicn  obsislani.  Tcritur  rubigine  niucro 

l'orreus,  et  parvo  saipe  liquorc  silex  : 
At  nnllo  doniinœ  tcritur  ^ub  liniine  anior,  qui 

Restât,  et  innncrita  suslinet  aure  minas, 
tllro  conlemtiis  rogat,  et  pecoasse  fatetur 

Lœsus,  et  invilis  ipse  redit  pedibus. 
Tu  quoque,  qui  pleno  fasUis  adsumis  amorc, 

Crédule,  nuUa  diu  foniina  pondus  habet. 
An  quis(|uani  in  mediis  persolvit  vota  proccilis, 

Qniini  Scupo  iu  porlu  fracla  carina  uatet? 
Aul  piius  infccto  deposcil  pricniia  cursu, 

Septinia  quam  mctani  lri\erit  ante  rolâT 
iMeudaces  luduut  ilatus  ni  aniore  secundi  : 

Si  qua  venit  soro,  magna  ruina  venit. 
Tu  tnmon  interea,  quanivis  te  dibgat  iila, 

iu  tucilo  culiibe  ga.idiu  clai.sa  siiiu; 

19. 
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indiscret  ont  ordinairement  pour  son  amour  des  suites  anières. 
Puis,  souviens-loi,  (jiiarid  elle  l'api><;llerait  sans  cesse,  de  céder 
"aremenlàsesdésirsrcequi  provoque  l'envie  est  dccourte  durée. 

Ahl  si  la  chasteté  antique  était  du  goût  des  beautés  de  nos 
\ours,  je  serais  heureux,  comme  toi;  mais  je  suis  la  victime 
des  temps.  Toutefois  la  corruption  du  siècle  ne  saurait  chan- 
ger mon  Ame  :  à  chacun  de  connaître  la  voie  qu'il  doit  suivre. 

Kt  vous,  qui  portez  successivement  vos  hommages  à  de  nom- 
breuses beautés,  de  quels  traits  vos  yeux  ne  sont-ils  pas  fl('(  hi- 
rés  sans  cesse  !  Vous  voyez  une  fille  délicate  au  teint  de  lis, 
vous  voyez  une  brune,  l'une  et  l'autre  vous  séduisent;  aujour- 
d'hui c'est  une  Grecque  qui  s'oflrc  à  vos  yeux,  demain  c'est 
une  Romaine,  et  chacune  vous  captive;  l'une  porte  les  vête- 
ments de  la  plébéienne,  l'autre  la  pourpre  des  nobles,  et  toutes 
deux  vous  percent  également  d'une  cruelle  blessure.  Cependant 
une  seule  femme,  hélas!  suffit  pour  chasser  le  sommeil  de  nos 
veux;  une  seule  femme  suffit  pour  nous  accabler  de  maux. 

ÉLÉGIE    XXVI 

A   CYNTHIE, 

Je  t'ai  vue  en  songe,  ô  ma  vie,  au  milieu  des  débris  d'un 
navire,  lutter  en  vain  d'un  bras  fatigué  contre  la  mer  lonicniie. 

Naraque  in  amore  suo  semper  sua  maxima  cuique 

Nescio  quo  paclo  verba  nocere  soient. 
Quamvis  te  persaepe  vocet,  semel  ire  mémento  : 

Invidiam  quod  habet,  non  solet  esse  diu. 
At  si  saecla  forent  autiqua  his  grata  puellis, 

Essem  ego,  quod  nunc  tu  :  tempore  vincor  ego. 
Non  tamen  ista  meos  mutabunt  saecula  mores  : 

Unusquisque  sua  noverit  ire  via. 
At  vos,  qui  officia  in  multos  revocatis  amores, 

Quantum  sic  cruciat  lumina  vestra  dolor  ! 
Vidistis  pleno  teneram  candore  puellam, 

Vidistis  fusco  ;  durit  uterque  color; 
Vidistis  quamdam  Argiva  prodire  figura, 

Vidistis  nostras  :  utraque  forma  rapit; 
Iliaque  plebeio  velsit  sandicis  amictu, 

Hœc  atque  illa  mali  vulneris  una  via  est  ; 
Quum  satis  una  tuis  insomnia  portet  ocellis, 

Una  sit  et  cuivis  femina  multa  mala. 

ELEGIA    XXVI 

AD    CTNTHIÀH. 

Vidi  te  in  soranis  fracta,  mea  vita.  carina 
louio  lassas  ducere  rore  manus, 
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Tu  avouais  alors  hautement  tes  perfidies.  Telle  que  la  jeune 
llellé,  lorsque,  portée  mollement  sur  le  dos  du  bélier  à  la  toi- 
son d'or,  elle  fut  battue  des  Ilots  pourprés,  tu  ne  pouvais  plus 
élever  au-dessus  de  l'eau  ta  chevelure  appesantie.  Combien 
j'ai  craint  que  cette  mer  ne  prît  ton  nom,  et  que  le  pilote  ne 
la  sillonnât  en  déplorant  ton  destin!  Que  de  vœux  n'ai-je 
point  adressés  à  Neptune ,  à  Castor  et  à  PoUux,  à  la  divine 
Lcucothoël  Toi,  cependant,  tu  avais  peine  à  élever  l'extré- 
mité de  tes  mains  à  la  surface  de  l'abîme,  et  tu  répétais  mon 
nom  à  l'approche  du  trépas.  Oh  !  si  Glaucus  eût  vu  par  ha- 
sard tes  beaux  yeux!  tu  serais  maintenant  une  nymphe  de 
la  mer;  les  Néréides,  la  blanche  Nisée,  la  brillante  Cymothoë 
le  poursuivraient  de  leurs  murmures  jaloux.  Mais  tout  à  coup 
jr  vis  s'élancer  à  ton  secours  un  dauphin,  le  même  sans 
doute  qui  porta  jadis  Amphion  et  sa  lyre.  Et  moi  aussi,  je 
voulais  me  précipiter  du  haut  d'un  rocher,  lorsque  la  crainte 
vint  dissiper  enfin  mon  triste  songe. 

Qu'on  admire  maintenant  qu'avec  tant  de  beauté  Cynthie 
obéisse  à  mes  lois,  et  que  dans  Rome  entière  l'on  vante  ma 
puissance!  Oui,  quand  on  lui  oIVrirait  les  trésors  de  Cambyse  ou 
lin  Crésus,  jamais  elle  ne  dirait  à  son  poète  :  Léve-toi,  fuis 
loin  de  ma  couche.  Lorsqu'elle  lit  mes  vers,  elle  déclare  au 


Et  quaccumque  ia  me  fucras  mcntilafateri, 

Ncc  jam  huir.ore  graves  tollcro  posse  romr.::  ; 
Qiialcm  piirpiircis  a.;itatain  lliictibus  HcUcii, 

Amca  quam  molli  ter<;ore  vcxit  ovis. 
Qiiani  timui.  ne  forte  tuum  mare  iiomei:  haberet, 

Atquo  tua  labciis  iia\ita  llcrcl  atiiia  ! 
QuîE  tiim  e;;o  Neptune,  ({uœ  tum  cum  ('..isliirc  fratri- 

Quaî(|ue  tibi  exccpi  tum,  IJea  Leucothoe! 
At  tu,  \ix  primas  extoliens  gurgite  paliiias, 

Saipe  nieum  nomen  jam  pcritiira  vocas. 
Quoil  si  lorte  tuos  vidisset  Glaucus  occUos, 

Esses  louii  farta  puella  maris, 
Et  tibi  ob  invidiam  Néréides  increpitarent, 

Candida  Ncscee,  ca:rula  Cvmothno. 
Scd  tibi  subsidio  delphinum  currero  vidi, 

Qui,  puto,  Arioniam  vexerat  aute  lyram. 
Jaiuque  ego  conabar  sunimo  me  miltcre  saxo, 

Quum  mihi  discussit  talia  \isa  mctiis. 
Nunc  admirentur,  quod  tam  milii  pulchra  puella 

Scrviat,  et  tota  dicar  in  Urbe  poleus. 
Non.  si  Cambysa;  redeant  et  flumina  Crœsi, 

Dicat,  De  nostro  surge,  pocla,  toro. 
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riche  urie  luiiiic  L'ic'iiiolhî.  lisl-il,  en  efl'el,  une  seule  fetiimo 
qui  rende  ù  l;i  poésie  un  eullc  plus  {mji*?  La  firlélilé  et  l.i  fon- 
slance  ne  sonl-elles  pas  loul  (;n  amour?  et  riKjiinnc  qui  peut 
donner  beaucoup  ne  chan^,'(;-l-il  pas  souvent? 

Si  nia  (^nlliie  v(!nl  parcourir  an  loin  les  iners,  je  lasni\r;'.i  : 
le  nu^nie  sonlUe  enipcjrlcra  deux  amants,  le  m^-me  rixaj^'e  nous 
verra  reposer  l'un  près  de  l'autre,  le  mOnic  arbre  nous  proté- 
gera de  son  ornière,  et  nous  étanchcrons  notre  soif  à  une  menu; 
source.  Que  je  dorme  à  la  proue  du  navire  ou  à  la  poupe,  tou- 
jours une  même  planche  léunira  un  couple  fortuné.  Alors 
je  souffrirai  tout  sans  murnmre;  que  l'Kurus  en  fureur  batte 
niiîs  voiles,  s'il  le  veut,  que  le  frais  Autan  les  pousse  d'un 
souffle  incertain  ;  que  je  sois  en  butte  aux  vents  qui  tourmen- 
tèrent l'infortuné  l'iysse,  qui  brisèrent  contre  les  rivages  de 
l'Eubéc  les  mille  vaisseaux  des  Grecs,  ou  qui  ébranlèrent  les 
deux  rivages,  quand  les  Argonautes  virent  une  colombe  guider 
leur  navire  inexpérimenté  à  travers  des  mers  inconnues.  Pourvu 
que  Cynthie  soit  toujours  présente  à  mes  regards,  Jupiter  peut 
foudroyer  mon  navire  :  dénués  de  tout,  nous  serons  jetés  au 
moins  sur  la  même  plage;  ou,  si  les  flots  m'engloutissent,  que 
la  terre  du  moins  te  recouvre  ! 

Mais  Neptune  ne  saurait  se  montrer  cruel  pour  tant  d'amour; 


Nam  mea  quutti  récitât,  dicil  se  odisse  beatos  : 

Carmina  tam  sancle  nulla  puella  colit. 
Multum  in  amore  fides,  mullum  constantia  prodest  î 

Qui  dare  multa  potest,  multa  et  amare  potest. 
Scu  mare  per  longum  mea  cogitet  ire  puella, 

Hanc  seqiiar,  et  Gdos  una  ajet  aura  duos. 
Uiium  litus  erit  sopitis,  unaque  tecto 

Arbor,  et  ex  una  saepe  bibenius  aqua; 
Et  tabula  una  duos  poterit  componere  amantes; 

Prora  cubile  mihi,  seu  niihi  puppis  erit. 
Omnia  pcrpetiar  :  sa^vns  licet  iirgeat  Eurus, 

Vela<iue  in  incertum  frigidus  Auster  agat; 
Quicnnique  et  venti  miserum  \exastis  llyssein, 

Et  Danaum  Euboico  litore  mille  rates; 
Et  qui  movistis  duo  litora,  quum  rudis  Argus 

Dux  erat  ignoto  missa  coluniba  mari. 
Illa  mois  tantum  uon  unquam  desit  oceilis: 

IiiCLiidat  uavem  Juppiter  ipse  licet. 
Certe  isdem  nudi  pariter  jactabinuir  cris: 

Me  licet  unda  l'crat,  te  modo  terra  tegat, 
Scd  non  Neptanus  tanto  crudelis  amori, 

Neptuuus  fratri  par  ia  amore  Jovù 
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Neptune  n'est  pas  plus  que  Jupiter  insensible  aux  charmes 
(l'une  belle,  témoin  la  jeune  Aniymone;  pendant  qu'elle  por- 
tait de  l'eau  dans  les  champs  d'Ari^^os,  le  dieu  lui  ravit  ses 
faveurs;  mais,  pour  en  acquitter  le  prix,  il  fit,  d'un  coup  de 
son  trident,  jaillir  la  source  de  Lerne,  et  de  l'urne  d'or  elle 
vit  s'épancher  une  eau  divine.  L'enlùvement  d'Orithye  prouve 
que  Borée  non  plus  n'est  pas  cruel.  Borée,  ce  dieu  qui  dompte 
la  terre  et  les  mers  profondes.  Oui,  tu  peux  m'en  croire,  Scylla 
s'adoucira  pour  nous;  nulle  part  nous  ne  trouverons  de  Cha- 
rybde  pour  nous  engloutir  dans  ses  goulfres  qui  tour  à  tour 
absorbent  les  flots  et  les  rejettent;  les  astres  ne  seront  pas  obs- 
curcis par  les  ténèbres;  Orion  et  le  Bélier  brilleront  de  leur 
plus  pur  éclat,  et  s'il  me  fallait  exhaler  sur  ton  corps  mon 
dernier  soupir,  ce  ne  serait  pas  un  trépas  sans  gloire. 

ÉLÉGIE  XXVII 

l'ueure   de   la   mort   est   incertaine. 

Mortels,  vous  voulez  connaître  et  l'heure  toujours  incertaine 
de  la  mort  et  la  route  par  laquelle  elle  viendra;  aidés  de  la 
science  des  Phéniciens,  vous  cherchez  dans  un  ciel  serein 
l'étoile  qui  vous  sera  propice,  et  celle  dont  l'intluence  est  fu- 


Testis  Amymone,  latices  qiium  ferret  in  Argis, 

Compressa,  et  Lcrne  puisa  tridente  palus. 
Juui  Dciis  aniplcxu  votuin  persolvit,  et  illi 

Aurea  divinas  unia  profndit  aquas. 
Crudelcm  et  Borcam  rapla  Oritliyia  noiravit  : 

llic  Dens  et  tenas  et  maria  alta  domat. 
Credo  niihi.  nobis  milcscet  Scylla,  uer  iisi|iiuin 

Alttriianle  voraus  vasta  Cliarybdis  aqiia  ; 
lpsa(|uf  sidéra  eruut  iiullis  obscura  tcuebris; 

Purus  et  Orion,  purus  et  Ha'dus  eril. 
Quod  mihi  si  pouenda  tuo  sit  corpore  \ita, 

Exitus  bic  nobis  non  inboneslus  erit. 

P.LEGIA  XXVII 

UORA     IIORTIS      INCERTA. 

At  NOS  iucerlam.  mortalcs,  fuiieris  horaiiî 
Qua:;ritis,  et  qiia  sit  mors  adihira  via  ; 

(JiuL'ritis  et  cd-lo,  rbœnicuni  iuvcnta,  screiio, 
yua;  sit  Stella  homini  commoda,  quœq.ie  mnla; 

Son  pedibus  Parthos  sequimur,  seu  cla«se  lîiilauuos, 
Ll  uiari>  et  tenu;  ci'' a  pcricla  viu;; 
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neste;  que  vous  suivit;/,  le  l'arlhc  dans  sfîs  déserts  ou  le  Breton 
dans  son  lie,  vous  dcriiandoz  aux  astres  les  périls  cachés  qui 
vous  menacent  sur  terre  et  sur  mer;  vous  pleurez  encore  en 
vous  voyant  exposés  aux  hasards  de  la  guerre,  parce  qu'on  ne 
l)eul  prévoir  l'issue  des  combats;  vous  redoutez  l'incendie  ou 
la  chute  de  vos  demeures,  ou  d'approcher  de  vos  lèvres  un 
l)r(;uvage  empoisonné. 

L'amant  seul  connaît  l'instant  où  il  doit  périr,  et  de  quelle 
mort.  Lui  seul  ne  redoute  ni  les  fureurs  de  Borée,  ni  le  cli- 
quetis des  armes.  Mais  quand  même  il  serait  assis  sur  les  hor.ls 
du  Styx  en  attendani  son  tour,  quand  il  verrait  s'approcln^T 
les  lugubres  voiles  de  la  barque  infernale,  s'il  entendait  s(mi- 
Icment  la  voix  de  son  amante  qui  le  rappelle,  l'infh'xible  loi 
du  destin  ne  l'empêcherait  point  de  revenir  en  arrière. 


ÉLÉGIE    XXVIII 

A   JUPITER. 

0  Jupiter,  prends  enfin  pitié  des  maux  de  Cynthie.  Elle  est 
si  belle  !  Sa  mort  serait  pour  toi  un  crime. 

Voici  l'époque  où  l'air  est  brûlé  de  feux  dévorants,  où  la 
terre  s'embrase  aux  ardeurs  de  la  canicule.  Mais  n'accusons 
ni  les  chaleurs  ni  le  ciel  :  trop  souvent,  Cynthie,  tu  n'as  pas 
respecté  les  dieux.  Voilà  ce  qui  perd,  ce  qui  a  toujours  perdu 


fi 


Rursus  et  objectum  fletis  capiti  esse  tumultum, 

Quum  Mavors  dubias  miscet  utrimque  nianus; 
Praeterea  domibus  flanimam,  domibusquc  ruinas, 

Neu  subeant  labris  pocula  nigra  tuis. 
Solus  amans  novit,  quaudo  periturus,  et  a  qr.a 

Morte;  neque  hic  Boreae  flabra,  neque  arma  timct. 
Jam  licet  et  Stygia  sedeat  sub  arundine  reraex, 

('ernat  et  infernae  tristia  vêla  ratis  : 
Si  modo  clamautis  revocaverit  aura  pucllae, 

Concessum  nuUa  lege  redibit  iter. 

ELEGIA    XXYIII 

AD     JOVEM. 

juppiter,  adfectae  tandem  miserere  pucllœ! 

Tarn  formosa  tuum  mortua  criraen  erit. 
Vcnit  enim  tenipus,  que  torridus  œstuat  aer, 

Incipit  et  sicco  fervere  terra  Cane. 
1  od  non  tara  ardoris  culpa  est,  neque  crimiua  cocîi, 

Quam  toties  sanctos  non  habuisse  Deos. 
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ce  sexe  infortuné  :  tous  ses  serments,  les  eaux  et  les  vents  les 
emportent  au  hasard. 

Vénus  serait-elle  fâchée  de  la  comparaison  qu'on  fait  d'elle 
et  de  toi?  Cette  déesse  voit  d'un  œil  jaloux  celles  qui  sont 
belles  encore  auprès  d'elle.  Ou  bien  aurais-tu  méprisé  les 
autels  de  la  superbe  Junon?  aurais-tu  refusé  aux  beaux  yeux 
de  Pallas  de  justes  éloges?  Fiére  de  ses  attraits,  on  ne  sait  pas 
ménager  ses  paroles.  Voilà  le  prix  de  l'indiscrétion  et  de  la 
beauté  I 

Mais  ta  vie  fut  assaillie  par  mille  orages  :  peut-être  ton  der- 
nier jour  t'amônera-t-il  une  heure  plus  fortunée.  On  vit  lo,  à 
la  fleur  de  ses  ans,  mugir  sous  une  forme  étrangère,  et  se  dé- 
saltérer aux  rives  du  ÎNil,  qui  l'adore  aujourd'hui  comme  une 
déesse.  Ino,  dans  ses  premières  années,  promena  sur  la  terre 
ses  pas  errants,  et  maintenant  le  matelot  dans  la  détresse  l'in- 
voque sous  le  nom  de  Leucothoë.  Andromède,  victime  dévouée 
à  la  fureur  des  monstres,  devint  la  noble  épouse  de  Perséc. 
Calisto,  enfin,  qui  erra  longtemps  sous  la  figure  d'une  ourse 
dans  les  champs  de  l'Arcadie,  protège  aujourd'hui  de  ses  feux 
la  course  nocturne  des  navires.  De  même,  si  le  destin  voulait 
hâter  pour  toi  l'instant  du  repos,  ton  trépas  peut-être  devien- 
drait un  bienfait.  ïu  raconterais  à  Sémélé  les  dangers  d'être 


Hoc  perdit  miseras,  hoc  perdidit  anio  pucllas  : 

Quidquid  jurarunt,  ventus  et  uiuia  ra|.it. 
Niim  sil)i  collatam  doluit  Venus',  illa  pnvuiiue 

Prai  se  formosis  invidiosa  Dca  est. 
An  contemta  tibi  Junonis  templa  Pehsgœ, 

Palladis  aiit  oculos  ausa  nefcare  boiios? 
Semper,  formosa;,  non  nostis  parccrc  M-rbis. 

Hoc  (ibi  lingua  nocens,  hoc  tibi  forma  dédit. 
Scd  tibi  vexatae  per  miilla  periciila  vila; 

F.xtrcmo  veniet  nioUior  hora  die. 
lo  versa  caput  primos  mugiverat  annos  : 

Nunc  Dea,  quœ  Nili  flumina  vacca  bibit. 
Ino  etiam  prima  terris  aetate  vagata  est  : 

Hanc  miser  implorât  navita  Lencotlioen. 
Andromède  monstris  tuorat  devota  mariuisî 

îlœc  eadem  Persei  nobilis  uxor  erat. 
Caliisto  Arcadios  erraverat  ursa  pcr  au;ros  : 

Haec  nocturna  siio  sidère  vêla  régit. 
Qiiod  si  forte  tibi  properarint  fata  quieteai; 

Illa  sepuUurœ  fata  beata  tuœ  : 
Nurrabis  Semcla;,  quo  sis  formosa  pcriclo; 

Credet  et  illa  suo  docta  puella  malo  ; 
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tx'llc,  otnllc  en  croir.iit  ton  rc'cit;  j'nn  ai  pour  ^.'.iranl  sos  irifor- 
luiies.  Tu  verrais  ces  beautés  célèlues  de  l'Asie  et  do.  hii'iii'.cc; 
et  il  n'en  est  aucune  (jui  ne  fût  prèle  à  te  céder  la  place  d'hon- 
neur. Maintenant  o])éis  de  ton  mieux  au  destin  qui  te  frappe. 
I.cs  dieux  ni  les  temps  ne  sont  pas  toujours  contraires,  et 
Junou  elle-même,  ù  j^raud  Jupiter,  te  pardonnerait  de  la  sau- 
ver :  car  cette  déesse  fut  toujours  sensible  au  trépas  d'une 
fcnmie. 

Mais  les  enclianlemcnls  eux-mêmes  n'ont  plus  de  pouvoir. 
Le  rouet  magique  s'arrête  ;  le  laurier  ne  pétille  plus  dans  le  feu 
qui  s'éteint;  la  lune  refuse  aujourd'hui  de  descendre  encore 
une  fois  du  ciel,  et  le  chant  du  noir  corbeau  est  un  funeste 
présage.  Eh  bien!  la  même  barque  emportera  deux  amants 
et  fera  voile  avec  eux  vers  la  rive  infernale.  0  Jupiter,  si  tu 
n*as  pas  pitié  d'elle  seule,  aie  pitié,  je  t'en  conjure,  de  ses 
jours  et  des  miens;  car  je  ne  puis  vivre  qu'avec  elle,  et  je 
mouriai  si  elle  meurt.  Sois  sensible  à  mes  vœux,  et  je  te 
promets  un  hymne  sacré;  je  répéterai  sans  cesse  :  «  A  Jupiter 
seul,  au  grand  Jupiter  je  dois  les  jours  de  ma  Cynthie;  • 
Cynthic  elle-même,  couverte  d'un  voile  et  assise  à  tes  pieds, 
redira  les  longs  dangers  qu'elle  a  courus, 

0  Proserpine,  tant  de  clémence  convient  à  ton  cœur;  et 
toi,  Pluton,  ne  sois  pas  plus  cruel  que  Proserpine.  Vous  pos- 


Et  tibi  Maeoiiias  inter  heroidas  omnes 

Prinnis  erit,  nulla  non  tribuente,  locus. 
Nunc,  utcumque  potes,  fato  gère  saiicia  mcrera. 

Et  Deus  et  durus  vertitur  ipse  dies. 
Hoc  tibi  vel  poterit,  conjux.  ignoscere  Juno  : 

Frangitur  et  Juno,  si  qiia  puella  périt. 
Deficiuiit  niagico  torli  sub  carminé  rlionibi, 

Bt  (acct  cxstincto  laurus  adusta  fuco; 
Et  jam  luna  ncgat  toties  descendeie  cœlo, 

Nigraqne  funcstum  conciuit  onieu  avis. 
L'na  ratis  fati  nostros  portabit  amores 

«-œriila  ad  iuferr.os  velificata  laciis. 
Si  non  uurus,  quaeso,  miserere  duonim  : 

Vivam,  si  \ivet:  si  cadet  illa,  cadam. 
Pro  quibus  optatis  sacro  nie  carminé  damne  : 

Scribam  ego,  Per  magnum  saha  puella  Jore»», 
Ante  tuosque  pedes  illa  ipsa  adoperta  sedebit, 

Narrabitque  sedens  longa  pericla  sua. 
IIscc  tua,  Perseplione,  maneat  clementia  ;  nec  tu, 

Fersepbou&s  conjux,  sxvior  esse  velis  ! 
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sédez  dansics  enfers  tant  de  beautés!  soufl'rez  qu'il  en  reste  une 
du  moins  sur  la  terre.  On  compte  dans  votre  empire  lole  et 
Europe,  la  naïve  Tyro  et  la  criminelle  l'asiphaë.  (>e  que  virent 
naître  de  plus  parfait  Uion,  la  (irèce  antique,  les  royaumes 
détruits  de  Phéhus  et  de  Priam,  ce  qui  dans  Home  a  brillé 
de  quelque  éclat,  tout  a  péri  !  l'avide  bûcher  a  tout  dévoré.  Lu 
beauté,  comme  la  fortune  ,  n'a  rien  de  durable  pour  per- 
sonne :  plus  tôt  ou  plus  tard  la  mort  attend  chacun  de  nous. 
Mais  puisque  tu  échappes  à  un  si  grand  danger,  ô  loi,  lu 
lumière  de  ma  vie,  offre  à  Diane  le  sacrifice  que  tu  lui  dois. 
Accorde  aussi  une  nuit  de  veille  à  la  déesse  qui  fut  génisse 
avant  d'être  innnorlelle,  et  à  ton  amant  dix  nuits  de  bonheur 
que  tu  lui  as  promises. 


ÉLÉGIE  XXIX 

A   CYiNTIIIE. 

L'autre  nuit,  ô  mon  Time,  au  sortir  d'une  orgie,  j'errais  à  l'a- 
venture, sans  être  accompagné  d'aucun  esclave  ;  tout  à  coup  je 
me  trouve  au  milieu  d'une  troupe  d'enfants  dont  je  ne  dirai  pas 
le  nombre,  car  la  frayeur  m'empéclui  de  les  compter.  Les  uns 
portaient  de  petites  torches,  les  autres  tenaient  des  Huches j 


Suut  apud  iuferaos  tôt  millia  formosaruni  : 

Pulchra  sit  in  superis,  si  licet,  uiia  locis. 
Vobiscuni  est  lole,  vobiscuin  candida  Tyro, 

Vobiscum  Europe,  nec  proba  Pasiphae; 
Et  quotTruja  tulit,  \etus  et  quot  Acliaia  fornias, 

Et  IMiœbi  et  Priami  diriita  régna  sciiis. 
Et  quaîcuinque  erat  in  numéro  Komana  puella, 

Occidit  :  lias  omnes  ignis  avarus  habcf. 
Nec  forma  œlernum,  aut  cuiquam  est  fortuua  pore. mis  i 

Longius  aut  propius  mors  sua  quemquo  manet. 
Tu  quoniam  es,  mca  lux,  magno  dimissa  pcriclo, 

Muiiora  Dianœ  débita  redde  clioros  : 
Redde  eliam  excubias  Divae  nuuc,  anle  juvencae; 

Volivas  uoctes  et  mihi  solve  decem. 

ELEG I  A    XXIX 

AD    CYNTUIAM. 

Hesterna,  niea  lux,  quum  potus  nocle  vagaror 

Noc  me  servorum  duceret  ulla  manus, 
Obvia,  nescio  quot  pueri,  mihi  turba  miniAa 

Yeuerat;  hos  vetuit  me  numerare  timor; 
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qnclcjuns-uris  y);iraiss;ii(!nt  vouloir  me  chiir^Ktr  de  chaînes;  tous 
(étaient  nus.  Saisissez -le,  s'écrie  le  plus  espiègle  de  la  bande. 
Le  reconnaissez-vous?  C'est  bien  lui;  c'est  celui  que  nous  a 
recommandé  celle  femme  en  colère.  Il  dit,  et  le  nœud  fatal 
entoure  déjà  mon  cou.  lii  autre  m'ordonne  d'avancer  au  mi- 
lieu d'eux.  Qu'il  périsse!  s'écrie  un  troisième,  qu'il  périsse;, 
l'insolent  qui  refuse  de  rendre  hommage  à  notre  divinité!  Quoi  l 
ta  belle  le  fait  l'honneur  pej  mérité  de  t'attendre  des  heures 
entières,  et  tu  vas  sottement  frapper  à  je  ne  sais  quelle  porte  ! 
Ah  !  quand  tu  la  verras  dénouer  les  rubans  de  pourpre  qui  la 
nuit  ceignent  sa  tête,  quand  elle  abaissera  sur  toi  ses  yeux 
appesantis,  tu  seras  enivré  d'un  parfum  que  ne  donne  p.is 
l'Arabie,  mais  que  l'Amour  prépare  lui-même  de  ses  maini. 
Cependant,  épargnons-le,  mes  frères;  il  nous  promet  plus  de 
constance,  et  nous  voici  à  la  demeure  indiquée.  En  même 
temps  il  me  jette  mon  manteau  sur  les  épaules.  Va  mainte- 
nant, me  dirent-ils,  et  apprends  à  passer  la  nuit  à  la  maison. 
Le  jour  venait  :  je  voulus  voir  si  ma  Cynthie  reposait  seule, 
et  je  la  trouvai  seule  sur  sa  couche.  Douce  extase  !  Jamais  elle 
ne  m'avait  paru  plus  belle,  même  sous  la  tunique  de  pourpre; 
comme  au  jour  où  elle  allait  raconter  à  la  chaste  Vesta  le 

Quorum  alii  faculas,  alii  retinere  sagittas, 

Pars  cliam  visa  est  vincla  parare  niihi. 
Scd  iiutli  fuerant.  Quorum  lascivior  unus, 

Arripite  hune,  inquit,  nam  bene  nostis  euiû. 
Hic  erat;  hune  mulier  nobis  irata  locavit. 

Uixit,  et  in  collo  jam  mihi  nodus  erat. 
Kic  aller  jubet  in  médium  propellere;  et  aller  : 

Intereat,  qui  nos  non  putat  esse  Deos! 
Haec  te  non  meritum  totas  exspectat  in  horas  : 

At  tu  nescio  quas  quœris,  inepte,  fores. 
Quse  quum  Sidoniae  nocturna  ligamina  mitrae 

Solverit,  atque  oculos  moverit  illa  graves, 
Adflabunt  tibi  non  Arabum  de  gramine  odorea, 

Sed  quos  ipse  suis  fecit  Amor  manibus. 
Parcite  jam,  fratres;  jam  certos  spoudet  amores: 

Et  jam  ad  maudatam  venimus  ecce  domuni. 
Atque  ita  mi  injecto  dixerunt  rursus  amiclu 

I  nunc,  et  noctes  disce  manere  domi. 
Mane  erat,  et  volui  si  sola  quiesceret  illa 

Visere  :  at  in  lecto  Cynthia  sola  fuit. 
Obstupui  :  non  illa  mihi  formosior  unquara 

Visa,  neque  ostrina  quum  fuit  in  tuiiica; 
Ibat  et  hinc  castae  narratum  somnia  Vistae, 

Neu  sibi,  ueve  mihi  quae  uocitura  foreut. 
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songe  qu'elle  avait  eu  et  lui  demander  s'il  n'annonçait  aucun 
malheur  pour  elle  ou  pour  moi.  Oui,  je  la  trouvai  ravissante 
à  son  rdveil!  Étonnant  pouvoir  de  la  simple  beauté! 

Quoi  !  dit-elle ,  de  honteux  soupçons  t'amùncraicnt-ils  si 
matin?  Crois-tu  que  ma  conduite  resscmhle  à  la  vôtre?  Va,  je 
ne  suis  pas  si  fticile.  Un  seul  amant  me  suffît,  toi  ou  s'il  en 
est  de  plus  fidùle.  Vois  si  quelques  vestiges  trahiront  mes  plai- 
sirs et  la  présence  d'un  autre  dans  la  même  couche;  vois  si, 
dans  mon  maintien,  dans  mon  air,  dans  mon  souffle,  quelque 
silène  te  dévoilera  une  infidélité. 

l-lllcdit;  et,  repoussant  de  sa  main  mes  baisers,  elle  s'élance 
d'un  pied  sur  sa  chaussure  légère.  C'est  ainsi  que  je  nie  vis 
éconduit  pour  avoir  soupçonné  l'amour  le  plus  pur,  et  depuis 
je  n'ai  pas  eu  une  seule  nuit  de  bonheur. 

ÉLÉGIE    XXX 

A  CYNTHIE, 

Où  fuis-tu,  insensée?  La  fuite  est  impossible.  Quand  tu  irais 
jusqu'aux  rives  du  Tanaïs,  l'Amour  suivrait  partout  tes  pas. 
Tu  serais  portée  à  travers  les  airs  sur  le  léger  Pégase  ;  tu  em- 
prunterais les  ailes  de  Persée,  tu  attacherais  à  tes  pieds  celles 


Talis  visa  ir.ihi  somno  dimissa  recenti, 

0  quantum  per  se  taiidida  forma  valet! 
Quo  tu  niatutiuus,  ait,  spcculator  amicae? 

Me  similem  vcstris  moribus  esse  putas? 
Non  ego  tam  facilis  :  sat  erit  mihi  coguitus  imuSf 

Vel  tu,  vel  si  quis  vcriur  esse  potest. 
Apparent  non  ulla  toro  \estipia  presso, 

S-^'iia  voluptalis,  ncc  jucuisse  duos. 
Ad>pice  ul  in  toto  nullus  miln  corpore  surgat 

Spiritus.  admisse  notus  adultorio. 
Dixit,  et  opposila  propellcus  suavia  dexiia, 

Prosilit  in  laxa  nixa  pedem  solea. 
Sic  ego  tam  sancti  custos  cxcludor  amoris. 

E\  illo  l'olix  uox  mihi  nulla  fuit. 

ELEGIA  XXX 

AD     C  YNT  a  I  AM. 

Quo  fngis,  ah!  démens?  nulla  est  fuga.  Tu  licet  usquc 
Ad  Tanain  fugias  :  usque  scquelur  Amor. 

Non,  si  Pegaseo  vecteris  in  aere  dorso, 
Noc,  tibi  si  Tersei  movcrit  ala  pedcs; 
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de  Mercure,  que  les  plus  hautes  r<;gion8  ne  pourraient  te  sous- 
traire à  ses  poursuites.  I/Aïuour  ebt  toujours  là;  il  plane  Mir 
nos  tOtes;  il  presse  celui  qui  aime,  et  fait  sentir  tout  le  poids 
de  son  joug  à  celui  qui  se  flattait  d'y  avoir  (1rtiapp('î.  (iardif-n 
inlaligahle,  nuit  et  jour  il  veille;  cl  jamais  il  ne  permettra  à 
l'infortuné  qu'une  fois  il  lient  dans  ses  fers  de  relever  son  re- 
gard. Cependant,  si  on  l'offense,  il  se  laisse  fléchir,  pourvu 
que  la  prière  suive  de  prés  la  faute. 

Laissons  la  vieillesse  austère  accuser  nos  festins,  et  nous, 
(lynthie,  poursuivons  notre  route.  Qu'on  lui  étourdisse  les 
oreilles  d'antiques  maximes;  nous,  faisons  retentir  nos  de- 
meures des  accords  de  la  ilûle  savante,  que  Pallas  eut  tort  de 
jeter  dans  les  eaux  du  iMéandre,  parce  qu'elle  altérait,  en  le 
gonflant,  les  grâces  de  son  visage. 

Kh  bien,  toujours  inflexible,  t'obstines-tu  encore  à  vouloir 
sillonner  les  mers  de  la  Phrygie,  gagner  les  rivages  trop  con- 
nus de  l'Hyrcanie,  déserter  nos  pénates  communs  pour  aller 
verser  le  sang  de  l'ennemi  et  le  tien,  et  rapporter  de  sanglantes 
dépouilles  aux  foyers  paternels? 

Moi,  je  rougirais  de  me  contenter  d'une  maîtresse?  Si  c'est 
un  crime,  l'Amour  en  est  coupable.  Qu'on  ne  s'en  prenne  pomt 
ô  moi.  Cynlhie,  viens  avec  ton  amant  habiter,  sur  les  monis. 


Vel  si  te  sectae  rapiant  talaribus  aurae, 

Nil  tibi  Mercurii  proderit  alta  via. 
Instat  semper  Amor  supra  caput  :  instat  aniaati, 

Et  gravis  ipse  super  libéra  colla  sedet. 
Excubat  illa  acer  custos,  et  tollere  nunquaiu 

Te  patietur  humo  luraiaa  capta  semel. 
Et  jam  si  pecces,  Deus  exorabilis  ille  est, 

Si  modo  praesentes  videril  esse  preces 
Ista  senes  licet  accusent  coavivia  duri  : 

Xos  modo  propositum,  vita,  teramus  iter. 
lUorum  autiquis  ouerentur  legibus  aures  : 

Hiclocus  est,  in  quo,  tibia  docta,  sones: 
Quae  non  jure  vado  Maeandri  jacta  natasti, 

Turpia  (puim  faceret  Palladis  ora  tumoi . 
Num  jani,  dura,  paras  Phrygias  nunc  ire  per  undas, 

Et  pctcre  Hyrcani  litora  nota  maris  ; 
Spargere  et  alterna  communes  caede  Penate», 

Et  ferre  ad  patrios  praemia  dira  Lares? 
Una  contentum  pudeat  me  vivere  amica! 

Hoc  si  crimen  erit.  crinien  Amoris  erit: 
tli  neiiV)  ohjiciat.  Libeat  tibi.  Cyuthia,  mecum 

Roscida  muscosis  antra  teiicrc  ju^is. 
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des  antreb  frais  et  tapissés  de  mousse.  Là,  tu  verras  les  neuf 
Sœurs,  assises  sur  les  roches,  chanter  les  doux  larcins  de  Ju- 
piter, les  feux  dont  l'embrasa  Séniélé,  son  amour  pour  lo, 
enfin,  sa  descente  sous  la  forme  d'un  aigle  aux  palais  ])hry- 
giens.  Si  jamais  personne  n'a  résisté  aux  attaques  de  l'Amour, 
pourquoi  m'accuser  seul  d'une  faute  commune?  Et  toi,  ne 
crains  pas  de  faire  rougir  les  chastes  déesses;  le  chœur  des 
Muses  lui-mOme  connaît  l'amour  :  si  toutefois  il  est  vrai  que 
l'une  d'elles  ait  été  surprise  au  milieu  des  roches  de  laThrace 
par  le  fleuve  Œagrus,  qui  la  rendit  mère.  Toutes  s'empresse- 
ront de  te  céder  la  première  place  dans  leurs  danses,  que  du 
milieu  de  la  troupe  Hacchus  dirigera,  son  docte  thyrse  à  la 
main.  Alors,  je  permettrai  que  le  lierre  sacré  tombe  en  fes- 
tons le  long  de  mes  tempes  ;  mon  génie  ne  peut  rien  sans 
toi. 

ÉLÉGIE   XXXI 

A   CYNTHIE. 

Tu  me  demandes  pourquoi  je  me  suis  fait  attendre?  C'est 
que  le  divin  Auguste  vient  d'ouvrir  le  magnifique  portique 
d'Apollon.  Cet  édifice  est  soutenu  de  tous  côtés  par  des  colonnes 
de  marbre  d'une  beauté  admirable,  entre  lesquelles  se  voieat 


lUic  adspicics  soopiilis  hstrere  Sorores, 

Et  canere  antiqui  dulcia  furta  Jovis  : 
Ut  Semela  est  combustiis,  ut  est  depentitiis  lo, 

Denique  ut  ad  Trojse  tecta  volarit  avis. 
Quod  si  nemo  exstat,  qui  vicerit  alitis  arma, 

Communis  culpae  cur  reus  unus  agor? 
Nec  tu  vir;;inibus  revercntia  movetis  ora  ; 

Hic  quoque  non  nescit  quid  sit  amare  chorus; 
Si  tamen  Œairri  quaedani  compressa  figura 

Histoniis  olimrupibus  adcubuit. 
Hic  ubi  te  prima  statuent  in  parte  choreae. 

Et  médius  docta  cuspide  Bacchus  erit, 
Tum  capiti  sacros  patiar  juMidere  corymbos  : 

Nam  sine  te  nostrum  non  valet  iugenium. 

ELEGIA    XXXI 

AD    CTNTIIIAM. 

Quœris  cur  veniani  tibi  tardior?  aurea  Pliœbi 
Porticus  a  mairno  Caijare  aperta  fuit. 

Tota  erat  in  speciem  Pœnis  digesta  columaig, 
Inter  quas  Dauai  femina  tiirba  ieiua. 
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'os  cinquanift  filles  de  l'antiquft  Danaijs.  I.à,  j'ai  aperçu  u:, 
(lieu  en  marbre,  plus  beau  qu'Apollon  lui-ni(}mc  qui,  sa  lyre 
iiinclle  à  la  main,  ouvre  la  bouche  pour  s'acr(jmpagner;  l'au- 
tel est  entouré  de  quatre  gc'nisses,  ouvrage  merveilleux  de 
Myron,  que  l'on  croirait  en  vie.  Au  milieu  du  portifjue  s'é- 
lève, en  marbre,  le  temple,  qu'Apollon  préCerc  à  Délos,  où  il 
reçut  le  jour.  On  admirait  sur  le  faîte  un  char  du  Sol(.*il  en 
or;  la  double  porte,  chef-d'œuvre  d'ivoire,  représentait  d'un 
côté  les  Gaulois  précipités  des  sommets  du  Parnasse,  de  l'autre 
la  mort  cruelle  de  l'infortunée  Niobé.  Enfin  Apollon,  revêtu 
d'une  robe  traînante,  fait  retentir  ses  chants  entre  sa  sœur  et 
sa  mère. 


ÉLÉGIE   XXXII 

A   CTNTHIE. 

Te  voir,  c*est  faillir;  ne  point  te  voir,  c'est  donc  échapper 
aux  désirs  :  tes  yeux  sont  les  seuls  coupables. 

Pourquoi  donc,  Cynthie,  aller  consulter  àPréneste  des  soris 
incertains?  que  vas-tu  chercher  dans  les  murs  que  bâtit  Télé- 
gon,  fils  de  Circé?  quel  motif  attire  ton  char  à  Tibur,  ou  te 
conduit  sur  l'antique  voie  d'Appius?  C'est  ici  que  toutes  tes 


Hic  equidem  Phœbo  visus  mihi  pulchrior  ipso 

Marmoreus  tacita  carmeu  hiare  lyra; 
Atque  aram  circura  steterant  armenta  Myronis, 

Quattuor  artifices,  vivida  signa,  boves. 
Tum  médium  claro  surgebat  marmore  templum, 

Et  patria  Phœbo  carius  Ortygia. 
Auro  Solis  erat  supra  fastigia  currus; 

Et  valvae,  Libyci  nobiie  dentis  opus, 
Altéra  dejectos  Parnassi  vertice  Gallos, 

Altéra  mœrebat  fanera  Tantalidos. 
Deiude  inter  matrem  Deus  ipse  interque  sororcra 

Pytbius  in  longa  carmina  veste  sonat. 

ELEGIA    XXXII 

AD    CTNTHIAM. 

Qui  videt,  is  peccat  :  qui  te  non  viderit  ergo 
Non  cupiet;  facti  crimina  lumen  habet. 

Nam  quid  Praenestis  dubias,  o  Cynthia.  sortes, 
Quid  petis  ^aei  mœnia  Telegoni? 

Curve  te  in  Herculeum  déportant  esseda  Tibur  ? 
Appia  cur  toties  te  via  ducit  anus? 
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promenades,  tous  tes  loisirs  devraient  se  renfermer.  La  foule 
me  dc'fend  la  confiance  en  toi,  quand  elle  te  voit  au  milieu  des 
torches  allunKÎes  courir  dévolcment  au  bois  d'Aricie,  et  porter 
les  llambeaux  de  Trivia.  Sans  doute  tu  dédaignes  le  porliiiue 
de  Pompée,  ses  colonnes  magnifiques,  et  les  précieux  tapis  qui 
l'ombragent  ;  ces  rangées  de  platanes  d'une  égale  hauteur,  celte 
source  qui  murmure  au  pied  de  la  statue  de  Maron  endormi, 
ces  eaux  qu'un  Triton  épanche  tout  à  coup  de  sa  bouche,  quand 
elles  ont  traversé  toute  la  ville  avec  un  léger  bruit.  Je  ne  suis 
point  ta  dupe  :  ces  courses  continuelles  trahissent  de  furtives 
amours.  Ce  n'est  pas  la  ville  que  tu  fuis,  insensée  :  tu  veux 
échapper  à  mes  regards.  Vains  efforts!  tu  dresses  contre  moi 
un  piège  inutile;  tu  tends  un  impuissant  filet  dont  je  connais 
les  trames. 

Qu'importe  toutefois  ce  qui  me  touche?  c'est  ton  propre  hon- 
neur qui  souffre;  il  recevsa  des  atteintes  aussi  graves  que  mé- 
ritées. Naguère  déjà  de  fâcheux  récits  sont  venus  jusqu'à  mes 
oreilles,  et  t'ont  compromise  dans  toute  la  ville. 

Mais  non;  Properce  ne  croit  pas  des  discours  inspirés  par 
la  haine.  La  calomnie  n'est-elle  pas  le  privilège  de  la  beauté? 
La  renommée  ne  dit  pas  qu'on  t'ait  surprise  à  préparer  un  breu- 
vage mortel;  oui,  tes  mains  sont  pures,  le  soleil  en  rendrait 


Hoc  utinam  spatiere  loco,  quodcumque  vacabis, 

Cynthia!  nam  tibi  me  credere  turba  vetat, 
Quum  videt  accensis  devotam  ciirrere  tœdis 

In  nenius,  et  Trivia;  luniina  ferre  Deae. 
Scilicct  umbrosis  sordet  Pompeia  columnis 

Porticus,  aulaiis  uobilis  Attalicis! 
Et  creber  platanis  pariter  siirj^entibus  ordo, 

Fliiniina  sopito  qua*que  Marone  cadunt. 
Et,  levitcr  lymphis  tuta  crepitantibus  urbe, 

Qiiuni  subito  Triton  ore  recondit  aquam! 
Falleris  :  ista  tui  furtuni  -via  monstrat  anioris. 

Non  iirbcm    démens,  himina  noslra  iugis. 
Nil  agis  :  insidias  in  me  componis  iuanes; 

Tendis  incrs  docto  retia  nota  mihi. 
Sed  de  me  minus  est  :  famae  jaolura  pudicaî 

Tanta  tibi  miserœ,  quanta  mereris,  erit. 
Nuper  enim  de  te  nostras  pervenit  ad  aiires 

Rumor,  et  in  tota  non  bonus  urbe  fuit. 
Sed  tu  non  debes  inimicae  credere  ling:uœ  : 

Sempcr  formosis  tabula  pœna  fuit. 
Non  tua  deprenso  damnata  est  lama  vencno; 

Testiseris  puras,  Phœbe,  -vidore  manus. 
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trinoignapo.  D'ailinnrs,  qnrnid  «W-  lonpsjnux  auraient  pris  une 
on  deux  i\(\  tes  imils,  jo  rin  inT-rrifiis  point  de.  si  Irgors  {/liffs. 
Lafilh;  de  Tyndarn  abandonna  jadis  sa  pairie  pour  suivre  un 
('îtranger,  et  son  époux  la  ramena  dans  son  palais  sans  songer 
à  la  punir.  Vénus  clle-m^mc  céda  an\  désirs  de  Mars,  et  n'en 
fut  pas  moins  honorée  dans  l'Olympe.  Si  l'on  en  croit  l'Ida, 
elle  s'éprit  encore  du  berger  IMris,  et  au  milieu  des  troupeaux 
vint  partager  la  couche  du  fortuné  mortel  ;  cependant  la  troupe 
des  Hamadryades,  les  vieux  Silènes  et  liarchus  lui-même  as- 
sistèrent au  spectacle  de  leurs  plaisirs;  la  déesse  cueillit  des 
fruits  avec  eux,  et  du  fond  de  l'antre  elle  recevait  en  éten- 
dant les  mains  ceux  que  les  nymphes  lui  jetaient. 

Au  milieu  d'un  tel  essaim  de  vices,  va-t-on  demander  pour- 
quoi, comment  et  par  qui  une  femme  est  devenue  riche?  01)  î 
que  Rome  serait  heureuse  de  nos  jours,  si  l'on  n'y  trouvait 
qu'une  coupable!  Lesbie  avant  elle  a  impunément  tenu  la 
môme  conduite,  et  sans  doute  il  y  a  moins  de  crime  à  suivre 
un  premier  exemple.  Pour  chercher  ici  nos  vieux  Tatius  et 
nos  sévères  Sabines,  il  faut  être  arrivé  d'hier  dans  cette  ville 
corrompue.  Oui,  l'homme  dessécherait  les  flots  de  la  mer,  ou 
détacherait  les  astres  de  la  voûte  céleste,  avant  de  parvenir  à 
détourner  nos  beautés  du  vice.  La  chasteté,  on  l'a  vue  fleurir 


I  :  Sin  auteni  longo  nox  una  aut  altéra  lusu 

!  I  Consumta  est,  non  me  crimina  parva  movoiit. 

.},  Tyndaris  externo  patriam  mutavit  amore. 

j  Et  sine  decreto  viva  reducta  donium . 

■j  Ipsa  Venus  quamvis  corrupta  libidiiie  Martis. 

Non  minus  in  cœlo  semper  honesia  fuit. 
Quamvis  Ida  Parim  pastorem  dicat  amasse, 

Atque  inter  pecudes  adcubuisse  Deam  ; 
Hoc  et  Hamadryadum  spectavit  turba  sororum, 

Silenique  senes,  et  pater  ipse  chori, 
Cum  quibus  Idœo  legisti  poraa  sub  antre, 
Subposita  excipiens  Naica  dona  manu. 
An  quisquam  in  tanto  stuprorum  examine  qua-rit, 

Cur  haec  tam  dives?  quis  dédit?  unde  dedil? 
O  uimium  nostro  felicem  tempore  Romam, 

Si  contra  mores  una  puella  facit  ! 
Haec  eadem  ante  illam  impune  et  Lesbia  fecit  : 

Quae  sequitur,  certe  est  invidiosa  minus. 
Qui  quœrit  Tatios  veteres,  durasque  Sabinas, 

Hic  posuit  nostra  nuper  in  urbe  pedem. 
Tu  prius  et  fluctus  poteris  siccare  marinos, 
Attaque  mortali  deligere  astra  manu, 
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SOUS  l'empire  de  Saturne,  et  lorsque  au  temps  de  Deucalion  les 
eaux  couvrirent  l'univers,  et  après  l'antique  déluge.  Mais  citez- 
moi  une  couche  qui  soit  rostre  pure,  une  déesse  qui  se  soit 
contentée  de  l'amour  d'un  dieu.  Ne  dit-on  pas  qu'autrefois 
l'épouse  du  puissant  Minos  se  laissa  séduire  par  la  blancheur 
d'un  farouche  taureau?  Malgré  le  mur  d'airain  qui  l'enfer- 
mait, la  chaste  Danaé  put-elle  refuser  quoique  chose  ;ui 
grand  Jupiter?  Imite  donc,  si  tu  veux,  C.\nlliio,  les  beautés 
de  la  Grèce  et  de  Rome,  je  te  laisserai  toujours  vivre  à  ton 
gré. 

ÉLÉGIE  XXXIII 

SUR    LES     FÊTES    d'iSIS. 

Voici  encore  les  tristes  solennités  d'isis,  et  déjù  Cynthie  leur 
a  consacré  dix  nuits.  Ah!  périsse  la  fille  d'Inaclms  qui  a,  des 
tièdes  rivages  du  Nil,  envoyé  ses  sacrifices  aux  femmes  de 
l'Ausonie,  pour  séparer  tant  de  fois  des  amants  brûlés  de  dé- 
sirs 1  Oui,  quels  que  soient  d'ailleurs  ses  bienfaits,  j'en  repousse 
l'amertume.  Au  temps  de  tes  secrètes  amours  avec  Jupiter,  ô 
déesse,  tu  sentis  les  misères  des  fréquentes  absences,  quand 


Quam  faccrc,  ut  nostrae  nolint  peccare  puellae. 

Hic  mos,  Saturno  régna  tenente,  fuit; 
Et  quum  Deucalionis  aquœ  fluxere  per  orber.i, 

Et  post  antiquas  Deucalionis  aquas. 
Die  mihi,  quis  potuit  lectum  servare  pudicuin? 

Qua:  Dea  cum  solo  vivere  sola  Deo? 
Uxorem  quondam  magni  Minois,  ut  aiunt, 

Corrupit  torvi  candida  forma  bovis  : 
Nec  minus  serato  Danae  circumdata  muro 

Non  poluit  magno  casta  negare  Jovi. 
Quod  si  tu  Graias  tuque  es  imitata  Latinp.r, 

Seniper  vive  meo  libéra  judicio. 

ELEGIA    XXXIII 

DE     SACRIS      ISIDI8. 

Tristia  jam  redeunt  iterum  sollemnia  iiobis; 

r.yathia  jam  noctes  est  operata  deceiii. 
Atque  utiiiam  Nilo  pereat  quae  sacra  tcpcnte 

Misit  matronis  Inachis  Ausoniis, 
Quae  Dea  tara  cupides  toties  divisit  amante»! 

Quaecumque  illa  fuit,  semper  aniara  fuit. 
Tu  certe  Jovis  occultis  in  amorihus,  lo, 

Seosieti  multas  quid  tit  inire  vias; 
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Jiinon  cutch.'irgt'j  de  cornes  Ion  front  virginal,  et  changé  ta  douce 
>()ix  en  (le  nidcs  mugissements.  Ah  !  que  de  fois  le  feuillage 
du  chêne  décliira  la  l)Oiiehe,  lors(iiie  lu  restais  enfermée  au 
fond  de  ton  étal)Ie!  Jupiter  l'a  dépouillée  de  cette  forme  sau- 
vage; fallail-il  pour  cela  devenir  une  divinité  orgueilleuse?  Ne 
te  suffit-il  point  de  l'Kgypte  et  de  ses  habitants  basanés?  Que 
vicns-lu  de  si  loin  chercher  à  Home?  à  quoi  le  sert  que  nos 
femmes  passent  leurs  nuits  dans  le  veuvage?  Ah!  crois-moi, 
tu  reprendras  tes  cornes,  ou  bien,  déesse  cruelle,  nous  te 
bannirons  de  notre  ville.  Est- il,  après  tout,  quelque  amitié 
entre  le  Tibre  et  le  Nil? 

Puisque  trop  longtemps,  Cynthie,  mes  douleurs  ne  t'ont 
point  trouvée  sensible,  maintenant  affranchis  de  ces  tristes 
nuits,  faisons  trois  fois  l'amoureux  voyage.  Mais  tu  ne  m'en- 
tends pas,  tu  laissesmes  paroles  se  jouer  dans  les  airs;  et  cepen- 
dant le  tardif  attelage  d'Icare  emmène  les  astres  avec  lui.  Tu 
hois  tranquillement  sans  que  la  nuit  sur  son  déclin  puisse  l'abat- 
tre; sans  que  la  main  se  fatigue  de  lancer  les  dés.  Périsse  à 
jamais  celui-ci  qui  le  premier  tira  du  raisin  une  liqueur  eni- 
vrante, et  corrompit  avec  le  vin  une  eau  salutaire  !  Quand  tu 
tombas  sous  les  coups  mérités  des  laboureurs  de  l'Altique,  tu 
reconnus,  malheureux  Icare,  combien  sont  amers  les  sucs  de 


Quum  te  jussit  habere  puellam  cornua  Juno, 

Et  pecoris  duro  perdere  verba  sono. 
Ah  quoties  quernis  Isesisti  irondibus  ora, 

Mansisti  ut  stabulis  abdita,  pasta,  tuis  ! 
An,  quoniam  agrestera  detraxit  ab  ore  figurait! 

Juppiter,  idcirco  facta  superba  Dea  es? 
An  tibi  non  satis  est  fuscis  .Egyptus  alumnis? 

Cur  tibi  tara  longa  Roma  petita  via? 
Qujdve  tibi  prodest  viduas  dorraire  puellas? 

Sed  tibi,  crede  mibi.  cornua  rursus  erunt; 
Aut  nos  e  nostra  te,  saeva,  fugabimus  urbe  : 

Cum  Tiberi  Nilo  gratia  uuUa  fuit. 
At  tu,  quse  nostro  niinium  implacata  dolore  es, 

Noctibus  bis  vacui  ter  faciamus  iter. 
Non  audis,  et  verba  sinis  mea  ludere,  quum  jam 

Flectant  Icarii  sidéra  tarda  boves. 
Lenta  bibis;  mediae  nequeunt  te  frangera  noctes. 

An  nondum  est  talos  mittere  lassa  manus? 
Ah  pereat,  quicun;que  meracas  repperit  uvas, 

Corrupitque  bonas  nectare  primus  aquas! 
Icare,  Cecropiis  merito  jugulate  colonis, 

Pampineus  nosti  quam  sit  amarus  odor. 
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la  vigne.  C'est  le  vin  qui  fit  ta  porte,  infortuné  Eurytion;  c'esi 
celui  de  l'ismare  qui  prépara  la  tienne,  ô  Polyphéme  ;  ce  fu- 
neste breuvage  enfin  flétrit  la  beauté,  ôte  ses  attraits  à  la  jeu- 
nesse, et  empêche  souvent  l'amante  de  reconnaître  son  amant. 

Mais  que  dis-je,  Cynthie,  tes  nombreuses  libations  à  Bac- 
'jhus  ne  t'ont  rien  fait  perdre.  Bois  donc,  puisque  tu  es  tou- 
jours belle,  et  que  le  vin  ne  te  nuit  pas.  Que  j'aime  à  voir  les 
fleurs  de  ton  front  pendre  en  guirlande  sur  ta  coupe,  à  t'en- 
tendre  d'une  voix  accentuée  lire  mes  vers!  Esclaves,  que  des 
flots  de  falerne  baignent  la  table;  que  la  coupe  d'or  se  cou- 
ronne d'une  riante  écume. 

Toutefois  il  n'est  pas  de  femme  qui  regagne  avec  plaisir  sa 
couche  solitaire;  il  est  quelque  chose  que  l'amour  lui  fait 
chercher.  L'absence  d'un  amant  est  toujours  pour  les  désirs 
un  heureux  aiguillon;  une  longue  jouissance  ôte  du  prix  à  de 
continuelles  caresses. 


ÉLÉGIE  XXXIV 

AU     POÈTE     LYNCÉE. 

Qui  voudrait  désormais  confier  à  l'amitié  la  beauté  d'une 
maîtresse,  quand  ma  simplicité  a  failli  m'enlever  Cynthie  ?]Non, 
l'expérience  me  l'a  appris,  en  amour  point  d'ami  fidèle  ;  il  est 

Tu  quoque,  o  Eurytion,  viuo,  Centaure,  peristi, 

Nec  non  Ismario  tu,  Polyphcmc,  niero. 
Vino  forma  périt;  vino  corrumpilur  aetas; 

Viuo  ssepe  suuni  nescit  arnica  virum. 
Me  miserum  !  ut  multo  nihii  est  mulata  i.yxo  ! 

Jam  bibe  ;  formosa  es;  nil  tibi  vina  nocciit, 
Quum  tua  praependent  demissœ  in  pocula  scrtae, 

Et  niea  deducta  carmina  voce  legis. 
Largius  elTuso  madeat  tibi  raeasa  Falerno, 

Spuniet  et  aurato  moliius  in  calice. 
NuUa  tanieu  lecto  recipil  se  sola  iibentcr  : 

Est  quiddam,  quod  vos  quœrere  cogat  AinoP. 
Semper  in  absentes  felicior  œstus  amantes  : 

Elevât  adsiduos  copia  longa  viros. 

ELEGIA  XXXIV 

AD     LY>CELA(      POETAM. 

Cur  quisquam  faciem  domiiiœ  jam  credat  Amorif 

Sic  erepta  mihi  paene  puclla  mea  est. 
Expcrtus  dico,  iiemo  est  in  amorc  fidelis: 

Formosam  raro  non  sibi  quisque  petit. 
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raro  qui!  chacun  (1(;  son  cftlé  rui  vciiillr;  une  l)(;aut('i  pfjiir  lui. 
L'.iniour  .souille  les  liens  du  sang,  détruit  ceux  de  l'amitié, 
chasse  la  concorde  et  provoque  les  plus  funestes  luttes.  In 
hftlc  adultère  n'avait-il  pas  re(;u  de  Ménélas  un  généreux 
accueil,  etMédéc  no  suivit-elle  pas  un  héros  étranger? 

Mais  toi,  perfide  Lyncée,  as-tu  hi(!n  osé  toucher  à  l'objet  de 
mes  soins?  Les  mains  ne  te  sont-elles  pas  tombées?  Ainsi,  sans 
sa  constance  et  son  dévouement,  tu  aurais  pu  te  souiller  d'une 
telle  infamie!  Trancliemes  jours  par  le  fer  ou  par  le  poison; 
mais  éloigne-toi  de  ma  maîtresse.  Je  veux  bien  partager  avec 
toi  mon  existence  et  ma  personne;  dispose  en  maître  de  ma 
fortune;  mais,  je  te  demande  grâce  pour  sa  couche,  pour  sa 
couche  uniquement  :  je  ne  pouirais  souffrir  pour  rival  Jupi- 
ter môme.  Quand  je  suis  seul,  je  suis  jaloux  de  mon  ombre 
qui  n'est  rien;  souvent  je  me  prends  à  trembler  dans  mes 
craintes  ridicules. 

11  est  cependant  une  raison  qui  me  rend  indulgent  pour  cet 
odieux  forfait.  L'ivresse  avait  égaré  tes  paroles;  mais  désor- 
mais je  ne  me  laisserai  plus  tromper  par  un  front  ridé  et 
sévère;  tout  le  monde  enfin  sait  combien  il  est  doux  d'aimer. 
Mon  cher  Lyncée  lui-même  est  pris,  mais  un  peu  tard,  de  ce 
délire;  je  me  plais  à  le  voir,  après  un  long  isolemcnl,  rendre 


Polluit  ille  Deus  coirnatos,  solvit  amicos, 

Et  bene  concordes  tristia  ad  arma  vocat. 
Hospcs  iu  hospitium  Menelao  venit  adulter  ; 

Colchis  et  ignoluni  uonne  secuta  viruni  est  ? 
Lynceu,  tune  meam  potuisti,  perfide,  curam 

Tangere?  nonne  tuae  tiim  cecidcre  manus? 
Quid?  si  non  constaris  illa  et  tam  cerla  fiiisset, 

Fosses  in  lanto  vivcre  llaç:ilio? 
Tu  mihi  vel  ferro  pectus,  ^e\  perde  veneno  : 

A.  domina  tantum  te  modo  toile  mea. 
Te  socium  vita;,  te  corporis  esse  licebit; 

Te  dominum  admitto  rébus,  amice,  meis; 
Lecto  te  solum,  leclo  te  deprecor  uno  : 

Ixivalem  possum  non  ego  ferre  Jovem. 
Ipse  nieas  solus,  quod  nil  est,  aemulor  umbras, 

Stullus,  quod  stulto  saepe  timoré  tremo. 
Una  tamen  causa  est,  qua  crimina  tanta  remitto, 

Errabant  multo  quod  tua  verba  mero. 
Sed  nunquam  vitae  fallet  me  ruga  severae  : 

Omnes  jam  norunt  quam  sit  amare  bonum. 
Lynceus  ipse  meus  seros  insanit  amores: 

Solum  te  nostros  lœlor  adiré  Deos. 
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nommage  aux  dieux  que  j'adore.  Que  te  servira  maintenant 
d'avoir  étudié  la  sagesse  dans  les  livres  de  Socrate,  et  de  pouvoir 
expliquer  les  mystères  du  monde?  que  te  servira  la  lecture 
des  vers  de  Lucrùce?  Ton  vieil  Épicure  ne  peut  rien  contre  un 
violent  amour.  Prends  plutôt  pour  modèle  Philétas,  ce  favori 
des  Muses,  et  Callimaque  avec  ses  modestes  rêveries.  Quand 
tu  raconterais  comment  l'Achéloiis  promena  par  l'Étolie  ses 
eaux  attristées  après  le  coup  terrible  que  lui  valut  un  amouf 
Irop  violent;  conuuent  le  trompeur  Méandre  s'égare  dans  leii 
:hamps  de  la  Plu  ygie,  et  ne  se  reconnaît  plus  lui-même  au 
milieu  de  ses  détours;  ou  conmient,  enfin,  Arion,  ce  coursier 
d'Adraste,  vainqueur  aux  tristes  funérailles  d'Arcliémore,  fut 
doué  de  la  parole,  tu  n'y  gagnerais  rien,  non  plus  qu'à  retra- 
cer le  funeste  sort  d'Ampliiaraiis,  englouti  avec  son  char,  ou  la 
chute  de  Capanée,  vue  d'un  œil  satisfait  par  Jupiter.  Renonce 
aussi  à  chausser  le  cothurne  d'ICschyle,  et  assouplis  tes  mem- 
bres à  de  molles  cadences.  Renferme  enfin  ta  muse  dans  un 
cercle  étroit;  contente-toi,  poêle  sévère,  d'exhaler  tes  feux.  Tu 
ne  trouverais  pas  un  succès  plus  assuré  sur  les  traces  d'Anti- 
inaque  ou  d'Homère;  la  beauté  orgueilleuse  méprise  tout,  jus- 
qu'aux dieux  les  plus  grands. 
Le  taureau  ne  se  soumet  au  joug  pesant  de  la  charrue 


Quicl  tua  Socraticiâ  tihi  nunc  sapicntia  libris 

Prodcrit,  aut  rcriiin  diccre  possc  vias? 
Aut  qiiid  Lurrcti  tibi  prosunt  cariniua  Iccta? 

Nil  juvat  in  inairiio  vcstcr  anioro  seiicx. 
Tu  satius  mcmorcin  Miisis  iniiterc  Pliiletam, 

Et  non  iullati  sonmia  Callimachi. 
Nani  cnrsiis  licct  .Etoli  referas  Aoholoi, 

Fluxerit  nt  mafjno  fractiis  amnro  liniior; 
Alqiic  ctiam  ut  IMiry^'icj  fallax  Ma-amlria  catiipo 

Errât,  et  ipsa  suas  (iccipit  unila  via;^; 
Qualis  et  Adrasti  fuerit  vocalis  Arion, 

Tristia  ad  Archcmori  funera  victor  equus: 
Kou  Amphiarcai  prosunt  tibi  fata  quadrigae, 

Aut  Capanei  niaî^Tio  prata  ruina  Jovi. 
Dcsinc  et  .Escliyleo  coniponerc  verbacothurno; 

Dcsinc,  et  ad  molles  uiembra  résolve  choros, 
lufipe  jain  an;;uslo  versus  includere  torno, 

Incpie  tuos  ij^nes,  dure  poeta,  veni. 
Tu  non  Antimaclio,  non  tulior  ibis  Homero  : 

Oesplcit  et  nia^Mios  recta  puella  Deos. 
Scd  non  ante  L,'ravi  taiirus  succumbit  aratro, 

Coruua  quaui  validis  hu.>strit  ia  laqueis; 
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qu*aulant  que  des  liens  solides  ont  enchaîné  se»  cornes.  To* 
non  plus,  Lyncée,  tu  ne  subirais  pas  volontiers  le  dur  escla- 
vage de  rauionr;  il  f-nil  qu'auparavaiit  je  fléchisse  ton  humeur 
sauvage.  Jamais  belle  n'a  étudié  le  système  du  monde,  cher 
ché  pourquoi  la  lune  s'efTace  devant  les  coursiers  de  son  frère, 
s'il  est  quehjue  chose  au  delà  de  la  tombe,  ou  s'il  faut  attri- 
buer au  hasard  les  éclats  de  la  foudre,  l'h  bien,  moi,  à  qui  la 
Fortune  a  peu  laissé,  dont  les  aïeux  n'ont  point,  dans  nos  an- 
tiques guerres,  remporté  de  triomphes,  je  règne,  heureux 
convive,  au  milieu  d'un  cercle  de  femmes,  et  je  le  dois  au 
génie  léger  que  tu  méprises. 

J'aimerais  à  reposer  languissamment,  la  tête  couronnée  des 
fleurs  de  la  veille,  moi  que  l'Amour  a  frappé  au  cœur  d'un 
trait  assuré.  Que  Virgile  célèbre  les  rivages  d'Actium  protégés 
par  Apollon  et  les  flottes  invincibles  d'Auguste,  Virgile  qui  ré- 
veille les  combats  du  Troyen  Énée,  et  relève  les  murs  fondés 
par  ses  mains  sur  les  côtes  de  Lavinium.  Silence,  Romains, 
et  vous,  Grecs,  silence:  il  naît  je  ne  sais  quelle  œuvre  au- 
dessus  de  l'Iliade. 

Mais,  grand  poète,  tu  célèbres  aussi,  à  l'ombre  des  pins  qui 
bordent  le  Galèse,  Thyrsis  et  Daphnis  à  la  flûte  savante,  et  la 
jeune  fille  qui  se  laissa  séduire  par  l'offrande  de  dix  pommes 


Nec  tu  tam  duros  per  te  patieris  amores  : 

Trux  tamea  a  nobis  aate  domandus  eris. 
Harum  nuUa  solet  rationem  quaerere  miindi, 

Nec  cur  fraternis  Luua  laboret  equis  ; 
Nec  si  post  Stygias  aliquid  restaverit  untlas, 

Nec  si  cousulto  fulmina  missa  tonent. 
Adspice  me,  cui  parva  domi  fortuna  relicla  C5'-j 

Nullus  et  antiquo  Marte  triumphns  avi; 
Ut  régnera  mixtas  inter  conviva  puellas 

Hoc  ego,  quo  tibi  nunc  elevor,  ingénie 
Me  juvet  hesternis  positum  languere  corollis, 

Quem  tetigit  jactu  certus  ad  ossa  Deus» 
Actia  Virgilium  custodis  litora  Phœbi, 

Caesaris  et  fortes  dicere  posse  rates 
Qui  nunc  JEneas  Trojani  suscitât  arma, 

Jactaque  Lavinis  mœuia  litoribus. 
Ccdite,  Romani  scriptores;  cedite,  Graii: 

Nescio  quid  majus  nascitur  Iliade. 
Tu  canis  umbrosi  subter  pineta  Calaesi 

Thyrsin  et  adtritis  Dapbnin  arundinibus; 
Utque  decem  possint  corrumpere  niala  puell-:^; 

Misçis  et  impressis  haedus  ab  uber:bi;s. 
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et  d'un  chevreau  arracht^  à  la  mamelle  de  sa  mère.  Heureux 
Thyrsis,  d'acheter,  au  prix  de  quelques  fruits,  l'amour  de  sa 
belle  I  Mais,  fût-elle  ingiate,  il  devrait  encore  chanter  ses  at- 
traits. Heureux  Corydon  !  qui  cherche  à  surprendre  l'innocence 
d'Alexis,  ce  berger  qui  faisait  les  délices  de  son  maître  !  Si 
ses  pipeaux  fatigués  se  reposent ,  la  troupe  facile  des  Hama- 
dryades  applaudit  encore.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  tu  répètes 
les  antiques  leçons  du  poëte  d'Ascra;  tu  dis  la  plaine  où  verdit 
la  moisson,  le  coteau  où  verdit  le  pampre,  et  l'on  croirait  en- 
tendre Apollon  faisant  parler  sous  ses  doigts  sa  lyre  savante. 
Cependant  on  ne  lira  jamais  sans  plaisir  les  jeux  de  tes  ber- 
gers ,  que  l'on  connaisse  ou  non  les  charmes  de  l'amour.  Le 
génie  qui  les  inspira  est  le  même,  ou  si  le  ton  en  est  moins 
élevé,  ce  sont  toujours  les  chants  du  cygne,  qui  imposent  si- 
lence à  ses  obscurs  rivaux. 

Tels  furent  aussi ,  quand  il  eut  chanté  les  Argonautes,  les 
amusements  de  Varron  ,  brûlé  des  feux  les  plus  vifs  pour  sa 
Leucadie.  Le  voluptueux  Catulle  donna  pareillement  à  Lesbie 
un  nom  plus  fameux  que  celui  d'Hélène.  On  vit  à  son  tour  le 
docte  Calvus  avouer  ses  transports  dans  les  pages  où  il  pleure 
la  perte  de  l'infortunée  Quintilie.  Callus  enfin,  mort  pour  Ly» 
coris,  lave  encore  dans  les  eaux  du  Styx  ses  nombreuses  bles- 


Felix,  qui  viles  pomis  mercaris  amoresl 

Huic,  licet  ingratae,  Tityrus  ipse  canaU 
Fclix  intactum  Corydon  qui  tentât  Alexin 

Agricolae  domiui  carpere  delicias! 
Qiiamvis  illc  sua  lassus  requiescat  avcna, 

Laudatur  faciles  inter  Hamadryadas. 
Tu  canis  Ascraei  veteris  praecepla  poel*, 

Quo  seges  in  canipo,  quo  viret  u\a  jiigo. 
îale  facis  carmcn,  docta  Icstudine  quale 

Cynthius  impositis  tempérât  atticulis. 
Non  tamen  hœc  uUi  venieut  ingrata  legcnti, 

Sive  in  araore  rudis,  sive  pcritus  erit. 
Nec  miner  his  animis,  aut,  si  minor  ore,  canor: 

Anseris  indocto  carminé  cessit  olor. 
Haec  quoque  pcrfecto  ludebat  lasone  Varro, 

Varro  Leucadia;  maxima  flamma  suœ. 
Hœc  quoque  lascivi  cantarunt  scripta  Catulll, 

Lesbia  qucis  ipsa  uotior  est  Ileleua. 
Hœc  eliam  docti  confessa  est  pagina  Calvi, 

Ouum  caneret  miserae  funera  Ouintiliae; 
Et  modo  formosa  quam  multa  LycDiide  (îallub 

Alortuus  inferua  vulnera  lavit  aquat 
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Burcs.  De  m<îmc  Cynlhic  devra  rimmortalit»';  à  mes  vers,  si  la 
rcnoiiiiuL'u  daigne  placer  mon  nom  parmi  ces  noim  glorieux. 


LIVRE    TROISIÈME 

É  L  É  G  I  i:   I 

LOUANGES   DU    GÉNIE. 

Mûncs  de  Callimaquo,  ombre  sacrée  de  Phiictas,  soulTrez 
que  je  pûnùtre  dans  les  bosquets  que  vous  avez  fréquentés.  Je 
puise  à  une  source  pure,  et  j'entreprends,  pontife  nouveau, 
d'apporter  à  l'Italie  les  chœurs  riants  de  la  Grèce.  Dites-moi 
dans  quel  antre,  vous  aussi,  vous  essayiez  vos  légères  chan- 
sons, quel  Dieu  vous  conduisit,  quelle  source  étancha  votre 
soif. 

lletienne  qui  voudra  Phébus  au  milieu  des  combats  :  que 
mon  vers,  à  moi,  coule  élégant  et  badin.  C'est  par  là  que  mon 
nom  vole  de  la  terre  aux  cieux,  que  la  muse  dont  je  suis  le 
pure  triomphe  sur  des  coursiers  couronnés  de  roses,  et  que  la 
troupe  folâtre  des  Amours  monte  avec  moi  sur  un  même  char, 
que  suit  la  foule  de  mes  rivaux.  Mais  en  vain  essavcnî-ils  à 

Cynthia  quin  etiam  \ersu  lauiîala  i'rooerti, 
Hos  inter  si  me  ponere  Fama  ^olc-  . 

ELEGIA    1 

IRGEMI     LAUDLS. 

Callimachi  mânes,  et  Coi  sacra  Philelae, 

la  vestrum,  quaeso,  me  sinite  ire  nem-s. 
Primiis  ego  ingredior  puro  de  fonte  sacerdo» 

Itala  per  Graios  orgia  ferre  choros. 
Dicite  qiio  pariter  carmen  tenuastis  in  antro, 

Quove  pede  ingressi,  quamve  bibistis  aquam. 
Ah  valeat  Phœbum  quicumque  raoratur  in  armis! 

Exactus  tenui  pumice  versus  eat, 
Quo  me  Fama  levât  terra  sublimis,  et  a  me 

Nata  coronatis  Musa  triumpbat  equis  ; 
Et  mecum  in  curru  parvi  vectantur  Amores, 

Scriploruraquc  mcas  turba  secuta  rolas. 
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Peiivi  de  m'atteindre  dans  leur  course  précipitée  :  il  est  peu 
large  le  sentier  qui  conduit  jusqu'aux  Muses. 

Que  de  poètes,  ô  nui  patrie,  consacreront  ta  gloire  dans 
leurs  vers,  et  assigneront  pour  limite  à  ton  empire  les  contrées 
les  plus  lointaines  de  l'Orient!  Mais  seul  jusqu'à  présent  j'ai 
BU  amener  des  sommets  de  l'Hélicon,  par  une  route  incon- 
nue, la  Muse  qui  doit  charmer  les  loisirs  de  la  paix.  Filles 
d'Apollon,  donnez  à  votre  poêle  une  couronne  de  Heurs  au 
lieu  du  laurier  qui  blesserait  sa  tète;  et  le  tribut  d'honneurs 
qu'une  foule  envieuse  me  refuse  pendant  la  vie,  la  postérité, 
après  ma  mort,  me  le  rendra  avec  usure. 

Après  la  mort,  tout  grandit  avec  le  temps,  et  du  fond  de  la 
tombe  un  nom  passe  plus  glorieux  de  bouche  en  bouche.  Autre- 
ment, qui  connaîtrait  les  remparts  renversés  par  le  cheval  do 
bois,  les  fleuves  qui  luttèrent  contre  Achille?  Qui  connaîtrait 
le  Simoïs,  l'Ida,  berceau  de  Jupiter?  Qui  saurait  que  le  sang 
d'Hector  souilla  trois  fois  les  i)laines,  trois  fois  le  char  de  son 
vainiiueur?  Déiphobe,  Hélénus,  Polydamas,  et  Paris,  ce  guer- 
rier tel  quel,  seraient  à  peine  connus  de  leur  terre  natale.  On 
ne  parlerait  guère  aujourd'hui  d'Uion,  ni  de  Troie  deux  fois 
prise  par  le  dieu  puissant  de  l'Œta.  Homère  lui-même,  qui  la- 
couta  sa  chute,  n'a-t-il  pas  vu  son  œuvre  grandir  dans  le  jugc- 


Quid  frustra  missis  in  me  cerlalis  habenis? 

Non  datur  ad  Musas  currere  lata  via. 
^liilti,  Ruina,  tuas  luudes  aiiiialibus  addent, 

Qui  fiuem  iuiperii  BacUa  fulura  caiiant  :' 
Scd,  quod  pace  legas,  opus  hoc  de  monte  Sororuni 

Dotulit  iutacta  pagina  nostra  via. 
Mollia,  Pegasidi's,  vt-stro  date  scrta  poêlai: 

Non  faciet  capili  dura  corona  meu. 
At  mihi  quod  vivu  dcliaxerit  invida  turba, 

l'ost  obituni  duplici  fœnore  reddet  lionos. 
Oniuia  post  obitum  tingit  majora  vetustas; 

Majus  ab  exsequiis  nomen  in  ora  venit. 
N'am  (|uis  equo  pulsa'^  nbicgno  uoscerct  arecs, 

lluniiuaque  Ilanioniu  cominus  isse  viro, 
Idanun  Simocnla,  Jovis  cun;ibula  parvi, 

Hectora  ter  campos,  ter  maculasse  rotas; 
Dciphobumquc,  Helenumciue,  et  Polydamauta,  et  in  armis 

Qualcmcumque  Parin  vix  sua  noscet  humus, 
r.xiguo  sermune  fores  nunc,  Ilion,  et  tu, 

Troja,  bis  Œlœi  numine  capta  Dei. 
Nec  non  ille  tiii  casus  mcniurator,  Ilomorus, 

Postcritalc  suum  crejuiere  seusit  opus, 
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ment  de  la  post(^rit(5?  Home  un  jour  me  louera  de  m<5me  chez 
ses  derniers  neveux;  c'(!st  la  gloire  que  j(;  prédis  à  ma  cendre. 
Puisque  Apollon  favorise  mes  vœux,  je  n'aurai  pas  besoin 
qu'une  pi(!rre  indirjue  à  l'œil  ma  tombe  oubliée. 

Uenlrons  toutefois  dans  le  cercle  ordinaire  de  mes  chants, 
et  qu'ils  charmeut  encore  une  fois  l'orcilie  de  Cynthie. 

ÉLÉGIE    II 

A   CYNTHIE. 

Orphée,  par  ses  accords,  charmait,  dit-on,  les  animaux  fé- 
roces et  suspendait  le  cours  précipité  des  fleuves  de  la  Tlir.'ire  ; 
Amphion,  à  l'aide  de  son  art,  détachait  les  rochers  du  Cilhé- 
ron,  et  les  pierres,  en  se  rapprochant  d'elles-mêmes,  venaient 
former  les  murs  de  Thèbes;  et  toi,  Polyphème,  tu  vis  aussi,  au 
pied  de  l'Etna,  la  cruelle  Galatée  arrêter  ses  coursiers  humides 
pour  écouter  tes  chants  :  puis-je.  donc  m'étonner  encore, 
lorsque  Bacchus  et  Apollon  m'inspirent,  que  la  fjule  des 
jeunes  Romaines  m'accueille  avec  faveur? 

Je  ne  possède ,  il  est  vrai,  ni  des  palais  soutenus  par  des  co- 
lonnes en  marbre  du  Ténare,  ni  des  lambris  dorés  que  relève 
l'ivoire,  ni  des  vergers  qui  le  disputent  aux  jardins  d'Alcinofis, 
ni  des  grottes  qu'arrose  à  grands  frais  une  eau  limpide  ;  mab 


Meque  inter  seros  laudabit  Roma  nepofes  : 
Illumj)ost  cineres  auguror  ipse  diera. 

Ne  niea  couteinto  lapis  indicet  ossa  sepulcro, 
Provisum  est,  Lycio  \ota  probante  Deo. 

Carminis  interea  nostri  redeamus  in  orbem; 
Gaudeat  in  solito  tacta  puella  sono. 

ELEGIA  II 

AD     CYNTHlAi:. 

Orphea  detinuisse  feras,  et  coucita  diçunt 

Flumina  Threicia  sustinuisse  lyra  ; 
Saxa  Cilhaeronis  Thebas  agitata  per  artem 

Spoute  sua  in  mûri  raembra  coisse  ferunt; 
Quin  etiam,  Polj-pheme,  fera  Galatea  sub  .Etna 

Ad  tua  rorautes  carmiua  flexit  equos  : 
Miremur,  nobis  et  Baccho  et  Apolline  dextro, 

Turba  puellarum  si  mea  \erba  colit? 
Quod  non  Taenariis  domus  est  mihi  fulta  columuis, 

Xec  caméra  auratas  inter  eburna  trabes; 
Nec  mea  Phaeacas  aequant  pomaria  silvas, 

Non  operosa  rigat  .\Larcius  antra  liquor  : 
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j*ai  pour  compagnes  les  Muyes;  mais  on  aime  à  lire  mes  vers, 
et  Calliope  se  fatigue  à  me  suivre  dans  mes  jeux. 

Heureuse  la  beauté  qui  fut  célébrée  dans  mes  ouvrages  !  ils 
seront  les  monuments  éternels  de  ses  attraits.  Ces  pyramides, 
élevées  avec  tant  de  peine  jusqu'aux  nues;  ce  temple  d'Olym- 
pie  qui  représente  le  ciel;  ce  tombeau  fastueux  où  repose 
Mausole,  rien  enfin  n'écbappera  à  la  loi  du  trépas.  Oui ,  tout 
ce  qu'il  a  de  grand  périra  par  la  flamme  ou  les  orages,  ou  s'é- 
croulera vaincu  «ous  les  coups  du  temps;  mais  le  nom  acquis 
par  le  génie  vivra  toujours ,  car  la  gloire  et  l'immortalité  sont 
le  double  apanage  du  génie. 


ÉLÉGIE  III 

SONGE     DE    PROPERCE. 

Il  me  semblait  que,  mollement  couché  sous  les  ombrages 
de  l'IIélicon,  près  des  eaux  que  Pégase  fit  jaillir  de  son 
])ied,  je  me  croyais  assez  d'haleine  pour  chanter  les  rois  d'Albe 
et  leurs  exploits.  J'approchais  mes  lèvres  des  sources  tiop 
larges  pour  elles  où  s'abreuva  jadis  Ennius,  le  père  de  la 
poésie  latine,  lorsqu'il  chanta  les  trois  Curius  et  le  triomj)Iîf 


At  Musse  comités,  et  carmina  cara  legenti, 

Et  dcicssa  choris  Calliopea  mois. 
Fortiinata,  meo  si  qua  est  celebrata  libello!  ■ 

Carmina  erunt  tormae  tôt  monumenta  tuai. 
Nam  neque  pyramidiim  sumtus  ad  sidcra  ducti, 

Nec  Jovis  Elei  cœlum  imitata  domus, 
Xec  Maiisolei  dives  fortmia  sepulcri, 

Mortis  ab  extrema  conditione  vacant. 
Aut  illis  llamma,  aut  imber  subducet  honores, 

Annorum  aut  ictu  pondéra  vincta  ruent. 
àl  non  ingenio  quœsitnm  nomen  ab  aevo 

Excidet  :  ingénie  stat  sine  morte  decus. 

ELEGIA  III 

PKOPERTIl     SOMNirM. 

Visus  eram  molli  recubans  Heliconis  in  iimbra, 

Bellerophontei  qua  finit  humor  equi, 
Reges,  Alba,  tuos,  et  rcgum  facta  tuorum 

Tantum  operis  nervis  hiscere  posse  mcisj 
Parvaque  tam  magnis  admoram  fontibus  ori» 

Unde  pater  sitiens  Ennius  ante  bibit; 
Et  cecinit  Curios  fratres  et  Horatia  pila, 

Regiaque  ylîmilia  verta  trnpaea  rate; 
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d'Horace,  les  vaisseaux  de  Paul-I^niilo  charpés  de  royales  dé- 
pouilles, la  victorieuse  lenteur  d(î  Fabius  et  les  désastres  de 
i'.annrs,  puis  les  divinités  touchées  de  nos  prières,  et  les  dieux 
Lares  chassant  Annihal  de  nos  foMTS  et  de  l'Italie,  ou  le  Capi- 
tole  et  Jupiter  sauvés  par  les  clameurs  vigilantes  des  oies 
sacrées.  Tout  î\  conp  Phéhus  m'aptîrçoit  d'un  laurier  qui  voi- 
lait l'antre  des  Muses.  Insensé,  me  dit-il  en  s'appuyant  sur 
sa  lyre  d'or,  que  veux-tu  près  de  ce  fieuve?  qui  t'a  permis 
d'atteindre  à  la  hauteur  du  poème  héroïque?  Tu  aurais  tort» 
Properce,  d'y  espérer  quelque  renom;  effleure  d'une  roue  lé- 
gère nos  molles  prairies,  si  tu  veux  que  ton  livre,  quitté  et 
repris  souvent  par  la  beauté ,  charme  la  solitude  de  celle  qui 
attend  son  amant.  Pourquoi  franchir  le  cercle  marqué  à  ton 
génie?  Prends  garde  à  surcharger  ta  nacelle,  o{  si  tu  veux 
n'avoir  rien  à  craindre,  que  l'une  de  tes  rames  sillonne  l'eau, 
tandis  que  l'autre  rasera  le  rivage:  car  ce  n'est  qu'en  pleine 
mer  qu'on  trouve  les  tempêtes. 

11  dit,  et  m'indique  de  son  archet  d'ivoire  une  place  où  con- 
duisait un  sentier  récemment  tracé  sur  la  mousse.  Là  était 
une  grotte  verdoyante,  tapissée  de  mille  cailloux.  Le  tam- 
bourin pendait  à  la  voûte  polie;  l'image  en  argile  des  Muses 
et  du  vieux  Silène,  et  le  chalumeau  du  dieu  Pan  décoraient 


Victricesque  moras  Fabii,  pugnamque  sinistram 

Cannensem,  et  versos  ad  pia  vota  Deos; 
Hannibalemque  Lares  Romana  sede  fugantes, 

Anseris  et  tutum  voce  fuisse  Jovem  ; 
Quutn  me  Castalia  speculans  ex  arbore  Phœbus 

Sic  ait,  aurata  nixus  ad  antra  lyra  : 
Quid  tibi  cum  tali,  démens,  est  flumine?  quis  te 

Carminis  heroi  tan  gère  jussit  opus? 
Non  hic  uUa  tibi  speranda  est  fama,  Properti: 

MoUia  sunt  parvis  prata  terenda  rôtis, 
Ut  tuus  in  scamno  jectetur  saepe  libellus, 

Quem  légat  exspectans  sola  puella  virum. 
Cur  tua  praescripto  sevecta  est  pagina  gyro? 

Non  est  ingenii  cjTnba  gravanda  tui. 
Alter  remus  aquas,  alter  tibi  radat  arenas  ; 

Tutus  eris  :  medio  maxima  turba  mari  est. 
Dixerat,  et  plectro  sedem  mihi  monstrat  eburno, 

Qua  nova  muscoso  semita  facta  solo. 
Hic  erat  adSxis  viridis  spelunca  lapillis, 

Pendebantque  cavis  tympana  pumicibu»« 
Ergo  Musarum  et  Sileni  patris  imago 

Fietilis,  et  calami,  Pan  Tegeœe,  tui; 
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l'intérieur,  et  les  oiseaux  consacrés  à  Vénus,  ces  tendres  co- 
lombes que  je  chéris,  baignaient  dans  les  eaux  d'ilippocrône 
leurs  becs  de  pourpre.  Les  neuf  Sœurs  s'étaient  partagé  les 
alentours,  et  de  leurs  mains  délicates  préparaient  leurs  dons 
pour  leurs  favoris.  L*une  cueillait  le  lierre  pour  en  former  des 
thyrses,  l'autre  montait  sa  lyre,  celle-là  tressait  des  deux  mains 
une  couronne  de  roses. 

L'une  d'elles,  c'était  Calliope ,  si  j'en  juge  par  ses  traits, 
se  détache  des  autres  et  s'approche  :  Contente-toi,  me  dit-elle, 
de  te  laisser  porter  par  les  cygnes  au  blanc  plumage,  et  garde- 
toi  de  monter  un  valeureux  coursier  pour  te  lancer  dans  le 
tumulte  des  combats.  Ce  n'est  point  à  toi  d'emboucher  la 
trompette  au  son  rauque,  et  de  chanter  les  victoires  des  flottes 
romaines;  de  transporter  Mars  dans  les  bosquets  d'Aonie;  de 
dire  les  plaines  où  derrière  les  enseignes  de  Marins  Rome 
brisa  la  fierté  des  Teutons;  de  montrer  le  Rhin  couvert  du 
sang  des  barbares  enfants  de  la  Germanie,  et  roulant  leurs 
cadavres  dans  ses  eaux  attristées.  Tu  chanteras  les  amants 
couronnés  de  fleurs,  leurs  instances  devant  une  porte  étran- 
gère, leur  ivresse  bruyante,  et  leur  fuite  nocturne,  s'ils  sont 
surpris.  Que  l'amant  apprenne  dans  tes  vers  à  attirer  par  ses 
enchantements  la  jeune  épouse  du  fond  de  sa  demeure,  et  à 
tromper  adroitement  la  vigilance  d'un  mari  jaloux. 


rt  Veneris  dominœ  volucres,  raea  turba,  columbse 

Tin<ïuunt  Gorgoneo  punica  rosira  lacu; 
Diverscciiue  novem  sorlilae  rura  pueilx 

Exercent  teneras  in  sua  dona  manus. 
lUec  licilcras  legit  in  thyrsos,  hac  carmina  uervia 

Aptut.  at  illa  manu  texit  utraque  rosain. 
E  quaruin  numéro  me  coutigit  una  Uearum; 

lit  reor  a  facie,  Calliopea  fuit  : 
Conlentus  niveis  semper  vectabere  cycnis, 

Ncc  te  forlis  equi  ducet  ad  arma  sonns. 
Nil  libi  sit  rauco  praeconia  classica  cornu 

Flare,  nec  Aonium  cingere  Marte  nemus, 
Aut  qnibus  in  campis  Mariano  prœlia  signo 

Stenl,  et  Teutonicas  Huma  rcfrin'^at  opes, 
Barbarus  aut  Suevo  perfusus  san<;uine  Hheuus 

Saucia  mœreuti  corpora  veclct  aqua. 
Quippe  coronatos  alienum  ad  limen  amantes 

ÎSocturnaeque  canes  ebria  signa  fuga;, 
Dt  per  te  dansas  sciât  excantare  puellas, 

Qui  volet  austeros  arte  ferire  viros, 

Cl 
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A  ces  mots,  CalIiop(i  puise  à  la  source  sacrée,  et  répand  sur 
ma  léle  les  flots  où  IMiilélas  s'était  désaltéré. 


ÉLÉGIE    IV 

SUR  LA  GUERRE  DES  PAUTnES. 

Le  divin  César  a  formé  le  projet  d'allaquer  l'Inde  opulento, 
et  de  sillonner  de  ses  vaisseaux  la  nier  qui  produit  les  perles.  Le 
prix  de  l'entreprise  est  beau.  Quels  triomphes,  ô  grand  prince, 
te  réservent  ces  extrémités  du  monde?  Le  Tigre  et  rLuphrate 
couleront  sous  tes  lois  ;  l'Inde  pliera,  quoique  un  peu  tard,  sous 
la  verge  romaine,  et  les  trophées  du  Parthe  orneront  à  leur  tour 
le  Capitule. 

Partez,  jeunes  Romains;  donnez  la  voile  à  vos  flottes  guer- 
rières, et  volez  sur  vos  coursiers  fougueux  à  de  nouvelles  con- 
quêtes. Je  vous  promets  le  succès  :  vengez  Crassus  et  nos  dé- 
faites; allez,  et  travaillez  pour  la  gloire  de  Rome. 

Mars,  père  de  la  patrie,  et  toi ,  Vesta  ,  dont  le  feu  sacré  est 
l'emblème  de  nos  destins,  accordez-moi,  je  vous  en  supplie, 
de  voir  avant  mon  trépas  le  char  triomphal  d'Auguste  s'avan- 
cer chargé  de  dépouilles,  et  s'arrêter  souvent  pour  recueillir 
les  applaudissements  du  peuple.  Appuyé  sur  le  sein  de  la 


Talia  Calliope  ;  lymphisque  a  fonte  petitis, 
Ora  Pbiletœa  nostra  rigavit  aqua. 

ELEGIA    IV 

DE      PARTHICO      BELLO. 

Arma  Deus  Caesar  dites  meditatur  ad  Indos, 

Et  fréta  gemmiferi  findere  classe  maris. 
Magna  viae  nicrces!  parât  uUima  terra  triuniphos; 

Tigris  et  Euphrates  sub  tua  jura  fluent; 
Sera,  sed  Ausoniis  veniet  provincia  virgis  ; 

Adsuescent  Latio  Pai-tha  tropaea  Jovi. 
lie,  agite,  expertae  bello  date  lintea  prorae, 

Et  solitum  armigeri  ducite  muuus  equi. 
Omina  fausta  cauo  :  Crassos  clademque  piate; 

Ite,  et  Romanae  consulite  historiae. 
Mars  pater,  et  sacra;  fatalia  lumina  Vestae 

Ante  meos  obitus  sit,  precor,  illa  dies, 
Qua  videam  spoliis  oneratcs  Caesaris  axes| 

Ad  vulgi  plaubus  saepe  l'esistere  equos; 
inque  sinu  carae  uixus  spectare  puellae 

lacipiam,  et  tituUs  oppida  capta  legani, 
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beauté  que  j'aime,  je  contemplerai  ce  spectacle;  je  lirai  sur 
les  tropht'cs  les  noms  des  villes  conquises;  j'attacherai  mon 
regard  sur  ces  coursiers,  ces  arcs,  ces  traits  rapides  qui  jusque 
dans  la  fuite  sèment  le  trc'pas,  sur  les  chefs  enchaînés  auprès 
de  leurs  armes  captives.  Et  toi,  Vénus,  veille  toi-môme  sur  ta 
postérité,  sur  ce  dernier  rejeton  de  l'antique  Énée,  et  garde- 
nous  longtemps  cette  tCte  chérie.  Je  laisse  la  récompense  à 
i.'eux  qui  la  méritent  par  leurs  travaux  guerriers  :  il  me  suffira, 
di  moi,  d'applaudir  sur  la  voie  Sacrée. 

ÉLÉGIE    V 

ÉLOGE     DE    LA     PAIX. 

L'Amour  est  le  dieu  de  la  paix  ;  la  paix  est  révérée  de  tous  les 
amants,  et  si  j'ai  de  rudes  combats  à  soutenir,  c'est  contre  ma 
maîtresse.  Mon  cœur  n'est  point  dtfVoré  par  la  passion  de  l'or, 
que  je  hais;  je  n'étanche  pas  ma  soif  dans  les  pierres  les  plus  ri- 
ches; mille  couples  de  bœufs  ne  sillonnent  point  à  mon  proiit 
les  fertiles  plaines  de  la  Campanie;  et  je  ne  demande  point  à 
tes  désastres,  infortunée  Corinthe,  des  bronzes  précieux. 

Quand  Prométhée  pétrit  le  limon  dont  nous  sommes  for- 
més, il  ne  fut  point  heureux  dans  son  œuvre,  et  fit  preuve 
de  peu  de  prévoyance.  En  disposant  le  corps  il  oublia  l'âme 
qui  devait  être  le  premier  objet  de  ses  soins.  Aussi,  nous  uous 

Tela  fugacis  equi,  et  braccati  tnilitis  arous, 

Et  siibter  captos  arma  sedere  duces  ! 
Ipsa  tuam  serva  prolem,  Veuus;  hoc  sit  in  aevum, 

Ceniis  ab  iEuea  quod  superesse  capnl  ! 
Prœda  sit  hœc  illis,  quorum  meruere  labori'j: 

Me  sat  erit  Sacra  plaudere  posse  via. 

ELEGIA  V 

PACIS     LADDB3. 

Pacis  Amor  Deus  est;  pacem  veueramuramaiitei: 

Staiit  mihi  cam  domina  prœlia  dura  mea. 
Non  tamen  inviso  pectus  mihi  carpitur  auro, 

Nec  bibit  e  gemma  divite  nostia  silis; 
Née  mihi  mille  jugis  Campania  pinguis  aratur, 

Nec  miser  œrà  paro  clade,  Corinthe,  tua. 
O  prima  infelix  fingeuti  terra  Promotheo! 

Ille  parum  cauti  pectoris  egit  opus. 
Corpora  disponens  mentem  non  vidit  in  arl»\ 

Recta  auimi  primum  dcbuit  esse  via. 
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I.inçons  à  la  morci  des  vents  sur  des  mers  immenses,  nons 

clicrclions  un  ennemi,  cl  nons  conrons  sans  c<'sse  de  guene 
engncne.  VA  ccpcndanl  eni[)()rteras-lu  les  trésors  avec  toi  sur 
les  rives  dit  l'Achéron?  Insensé,  tu  descendras  nu  vers  la 
l)iir(|ue  infernale.  1-à,  tout  sera  confondu,  l'ouibre  du  vain- 
queur et  celle  du  vaincu. 

Marins  consul  est  assis  près  de  Jugurtha  captif  :  nulle  dis- 
tance ne  sépare  l'opulent  monarque  de  la  Lydie,  de  l'indigent 
Irns.  La  mort  la  plus  heureuse  est  celle  qui  vient  au  jour  que 
le  destin  a  niar(|U('. 

Moi  je  voudrais  passer  ma  jeunesse  sur  l'Hélicon,  et  m'assf>- 
cier  aux  danses  des  Muses;  je  voudrais  enchaîner  mon  Ame  au 
doux  empire  de  Bacchus,  et  toujours  couronner  mon  front 
des  roses  du  printemps.  Puis,  quand  l'âge  aurait,  de  sa  main 
pesante,  fermé  la  porte  au  plaisir,  et  la  vieillesse  semé  sur  ma 
tête  des  cheveux  blancs,  j'aimerais  à  étudier  les  lois  de  la  na- 
ture; à  chercher  quel  dieu  dirige  avec  tant  d'art  l'édifice  du 
monde;  d'où  vient  la  lune  à  son  lever,  où  elle  se  cache,  d'où 
elle  revient  quand  elle  a,  dans  sa  révolution  mensuelle,  com- 
plété son  disque  ;  pourquoi  les  vents  dominent  sur  la  mer-  ,^i 
qui  en  veut  l'Iùirus,  quand  il  souffle;  d'où  partent  ces  eauv 
qui  s'élèvent  continuellement  en  vapeurs;  s'il  viendra  un  jou? 


Nunc  maris  in  tantum  vento  jactamur,  et  hostem 

Quaerinius,  atque  armis  nectimus  arma  nova. 
Haud  uUas  portabis  opes  Acherontis  ad  undas  : 

Nudus  ad  infernas,  stuite,  vehere  rates. 
Victor  cum  victis  pariter  miscebitur  umbris  : 

Consule  cum  Mario,  capte  Jugurtha,  sedes; 
Lydus  Dulichio  non  distat  Croesus  ab  Iro. 

Optima  mors,  Parcae  quae  venit  acta  die. 
Me  juvet  in  prima  coluisse  Helicona  juventa, 

Musarumque  choris  implicuisse  manus; 
Me  juvet  et  multo  mentem  vincire  Lyaeo, 

Et  caput  in  vernasemper  habere  rosa. 
Atque  ubi  jam  Venerem  gravis  interceperit  aetas, 

Sparserit  et  nigras  alba  senecta  comas, 
Tum  mihi  naturae  libeat  perdiscere  mores  : 

Quià  Deus  hanc  mundi  temperet  arte  domum; 
Qia  venit  exoriens.  qua  déficit,  unde  coaclis 

Cornibus  in  plénum  menstrua.  luua,  redit; 
Unde  salo  superant  venti  ;  quid  flamine  capte» 

Eurus,  et  in  nubes  unde  perennis  aqua; 
Si  Ventura  dies,  mundi  quae  subruat  arces; 

Purpureus  pluvias  cur  bibit  arcus  aquas; 
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qui  anéantira  le  monde;  pourquoi  les  sommets  du  Pinde  ont 
tremblé ,  tandis  que  le  Soleil  en  deuil  voilait  de  noir  ses 
coursiers;  pourquoi  le  Bouvier  est  lent  à  disparaître  avec  son 
attelage  et  son  char;  pourquoi  le  chœur  des  Pléiades  con- 
centre ses  feux;  par  quelle  raison  la  mer  dans  son  plein  ne 
franchit  pas  ses  limites;  par  quelle  raison  l'année  se  partage 
en  quatre  saisons;  s'il  est  des  dieux  qui  régnent  sous  la  terre, 
et  des  supplices  pour  les  géants  ;  si  Tisiphone  agite  d'afl'reux 
serpents  sur  sa  tête;  si  Alcméon  est  en  proie  aux  furies,  et 
Phinée  aux  tourments  de  la  faim;  s'il  est  des  roues,  des  ro- 
chers, une  soif  éternelle  au  milieu  des  eaux;  s'il  est  un  Cer- 
bère à  triple  tête  qui  veille  dans  l'antre  des  enfers;  si  Tityus 
couvre  de  son  corps  neuf  arpents  ;  ou  si  ce  sont  de  vaines  fic- 
tions léguées  d'âge  en  Age  aux  misérables  nations,  tandis  qu'il 
n'est  plus  rien  à  craindre  au  delà  du  trépas.  Voilà  l'occupation 
que  je  rêve  pour  la  fin  de  ma  vie.  Vous,  au  contraire,  qui 
préférez  les  armes,  rapportez-nous  les  drapeaux  de  Crassus. 

ÉLKGIE   VI 

A     LYGDAMUS. 

JOis-moi  la  vérité,  Lygdamus,  que  penses-tu  d'elle?  mérite 
la  liberté  par  ta  franchise.  Voudrais-tu  m'enfUr  d'une  joie 


Aut  cur  Perrhaebi  tremiiere  cacumina  Pindi, 

Solis  et  atratis  luxerit  orbis  eiiiiis; 
Cur  senis  versare  bovcs  et  plauslra  Bootes; 

Pleiadum  spisso  cur  coil  i},Mie  chorus; 
Curve  su(»s  fines  altum  non  cxcat  œquor, 

Plonus  et  in  partes  quattuor  annus  eat  ; 
Sub  terris  si  jura  Deum  et  tormenta  Gigantum; 

Tisiphones  atro  si  furit  angue  caput; 
Aut  Aicniaeoniae  furiae,  aut  jcjunia  Phinei; 

Num  rota,  num  scopuli.  nuni  sitis  inter  aquas; 
Nuni  tribus  infernum  custodit  fauoibus  antrum 

Cerberus,  et  Tityo  jugera  pauca  novem; 
An  licla  in  miseras  descendit  fabula  gentes^ 

Kl  timor  haud  ultra  quani  rogus  esse  potest. 
Exitiis  hic  vitre  superet  niihi  !  Vos,  quibus  arma 

Grala  magis,  Crassi  signa  referte  domum. 

ELEGIA  VI 

AD      LYGOAMUM. 

Die  niihi  de  noslra,  quse  sentis,  vera  puolla  : 
Sic  tibi  siut  dominse,  Lygdanie,  denita  jug». 
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vaino  cl  trompeuse,  eu  nir;  rapporlanl  ce  que  lu  me  supposes 
1(5  désir  d(;  (•,n>ir(!V  Nul  riiessa^'er  ne  doit  se  pcriiifttre  un 
mensonge,  et  les  cniiriles  d'un  esclave  doivent  encore  garantir 
de  sa  part  i)Ius  fie  fidélité.  Parle,  raconte-moi  au  long  ce  que 
tu  peux  savoir,  je  t'écoute  d'une  oreille  avide.  Ksl-il  vrai  que 
tu  l'aies  vue  pleurer,  les  cheveux  épars;  que  des  larmes  ahon- 
daiiles  aient  baigné  ses  joues?  Dis,  Lygdarnus,  n'a— lu  vu  sur 
son  lit  aucun  miroir?  aucune  pierre  précieuse  ne  hrillait- 
ellc  à  ses  doigis  d'alh.ltre?  un  habit  de  deuil  lombait-il  négli- 
gcnnnent  de  ses  blanches  épaules?  son  écrin  fermé  était-il 
délaissé  au  pied  de  sa  couche?  la  tristesse  régnait-elle  dans 
sa  maison?  ses  esclaves  accomplissaient-elles  tristement  leur 
triche?  elle-même  filait-elle  au  milieu  d'elles?  essuyait-elle  avec 
la  laine  de  son  fuseau  une  paupière  humide?  rappelail-elle 
ainsi  nos  querelles  d'un  ton  plaintif?  —  Lygdamus,  voilà  donc 
les  serments  qu'il  m'a  faits  devant  toi!  Quelle  honte!  manquer 
à  la  parole  dont  un  esclave  fut  témoin!  Et  qu'ai-je  fait  pour 
mériter  mon  abandon  et  mon  malheur?  Où  trouvera-t-il  une 
semblable  amie?  il  veut  que  je  desséche  d'ennui  sur  ma  couche 
solitaire;  eh  bien!  qu'il  vienne,  I.ygdamus,  insulter  à  mon  tré- 
pas !  Toutefois,  ce  qui  donne  l'avantage  à  ma  rivale,  à  ma  per- 
fide rivale,  ce  ne  sont  pas  ses  qualités ,  mais  ses  philtres.  Elle 


Num  me  lœtitia  tumefactum  fallis  inani, 

Haec  referens,  quae  me  credere  velle  putas? 
Omnis  enim  débet  sine  vauis  esse  relator. 

Majoremque  timens  servus  habere  fidcm. 
Nunc  mihi,  si  qua  tenes,  ab  origine  diccre  i  rinia 

lucipc  :  suspensis  auribus  ista  bibam. 
Siccine  eam  incomtis  vidisti  flere  capillis? 

lllius  ex  oculis  multa  cadebat  aqua? 
Nec  spéculum  strato  vidisti.  Lygdame,  lecto? 

Ornabat  niveas  nullane  gemma  manus? 
At  mœstam  teneris  vcstera  pendere  lacertis, 

Scriniaque  ad  lecti  clausa  jacere  pedes? 
Tristis  erat  domus,  et  tristes  sua  pensa  mi.iiîlrae 

Carpebanf?  medio  nebat  et  ipsa  loco? 
Humidaque  impressa  siccabat  lumina  lana, 

Rettulit  et  querulojurgia  nostra  sono? 
Hœc  te  teste  miiii  promissa  est,  Lygdame,  merccst 

Est  pœnae  serve  rumpere  teste  fidem. 
nie  potest  nuUo  miseram  me  linquere  facto; 

^qualera  nulia  dicere  habere  domo. 
Gaudet  me  vacuo  solam  tabescere  lecto  ! 

Si  placet,  insultet,  Lygdame,  morte  mea. 
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a  fait  tourner  contre  lui  le  rouet  des  enchantements.  Le  venin 
d'un  crapaud  monstrueux,  les  dépouilles  d'un  noir  serpent, 
les  plumes  d'un  hibou  recueillies  au  milieu  des  tombeaux,  les 
bandes  de  laine  arrachées  d'un  lit  funèbre,  voilà  ce  qui  lui 
sert  à  l'attirer.  S'ils  ne  sont  pas  fauv,  j'en  atteste  mes  songes: 
oui,  Lygdamus,  prosterné  à  mes  pieds,  il  expiera  ses  torts,  un 
peu  tard  peut-être,  mais  il  les  payera  cher.  Et  d'abord,  ils  dor- 
miront l'un  près  de  l'autre  sans  que  Vénus  interrompe  leur 
sommeil,  et  l'araignée  finira  par  tisser  sa  toile  sur  leur  couche 
abandonnée. 

Si  elle  a  exhalé  de  bonne  foi  ces  tendres  plaintes,  hûte-toi  de 
retourner  auprès  d'elle  ;  expose-lui  mes  regrets;  dis-lui  que  je  fus 
jaloux,  mais  non  pas  infidèle;  et  moi  je  lui  jurerai  que  j'étais 
dévoré  des  mêmes  feux,  que  douze  grands  jours  ne  m'ont  point 
vu  dans  les  bras  d'une  autre.  Qu'un  heureux  rapprochement 
succède  à  une  guerre  aussi  longue,  je  te  garantis  ta  liberté. 

ÉLÉGIE  VII 

SUR     LA     MORT    DE    PÉTUS. 

C'est  donc  toi,  cruel  argent,  qui  sèmes  d'inquiétudes  lavio 
humaine,  et  nous  ouvres  avant  le  temps  le  chemin  du  trépas I 


Non  me  moribus  illa,  scd  herbis  improba  vicit: 

Stamiiiea  rhombi  ducitur  ille  rota; 
Illum  turjjentis  ranœ  portenta  rubctae 

Et  lecta  cxsectis  anç^uibus  ossa  trahunt , 
Et  stripis  iuvenlae  pcr  biista  jaccntia  plumae, 

Cinctaqiic  fiinesto  lanea  vitla  toro. 
Si  non  vana  canunt,  mea,  Lygdame,  somnia  tester  ! 

Pœna  erit  ante  mcos  sera,  sed  ampla,  pedcs; 
l'utris  et  in  vacuo  texctur  aranea  Iccto; 

Noctibus  illorum  dormiet  ipsa  Venus. 
Quae  tibi  si  vcris  animis  est  questa  puclla, 

llac  eadem  rursus,  Lygdame,  ciirrc  via, 
V.t  niea  ciim  multis  lacrymis  mandata  reporta; 

Iram,  non  fraudes,  esse  in  amore  meo  ; 
Me  (iiioque  consimili  impositum  torqueriov  ijjiii; 

Jurnbo  et  bis  sex  integer  esse  dies. 
Quod  niihi  si  tanto  felix  concordia  bello 

Exstilerit,  per  me,  Lygdame,  liber  eris. 

ELEGIA    VII 

DR      MOnTR      PMTl. 

Ergo  sollicilœ  tu  causa,  pecunia,  vitae  es; 
Per  te  immaturum  mortis  adimus  itcr] 
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Tu  es  le  funoslc  alimcnl  de  nos  vices,  le  germe  rie  nos  souris. 
P(Hus  dirigeait  sa  voile  vers  les  ports  ùe  l'I-^gypte;  tu  l'cn- 

{^loiilis  dans  Ins  a])ÎMir!.s  de  l'On'ari  fiirirMix.  Car,  c'est  loi  qu'il 
ixjiirsuivail,  riiiCoiUmé!  lorsqu'il  a  péri  à  la  llcur  de  l'âfie.  Le 
voilà  maintenant  dans  une  rc^gion  lointaine,  le  jouet  des  flots 
el  la  proi(;  des  monslros  qu'ils  recèlent.  Sa  mère  ne  lui  payera 
pas  le  tribut  sacré  d'un  peu  de  terre;  elle  n'ensevelira  pas  son 
corps  parmi  les  tombeaux  de  ses  ancêtres;  mais  l'oiseau  ma- 
rin plane  au-dessus  de  ses  ossements;  il  a  pour  tombeau  la 
mer  de  (>arpallios  onlière.  AflVeux  Aquilon,  (ulieux  ravisseur 
de  la  tremblante  Orilliye,  quel  prix  espérais-tu  de  son  trépas? 
l'.t  toi,  Neptune,  quel  plaisir  as-tu  trouvé  à  briser  son  esquif? 
Il  ne  portait  que  des  honunes  sans  reprocbe. 

Mallieureux  Pétus,  que  parles-tu  du  nombi-e  de  tes  années? 
Pendant  que  tu  te  dél)ats  contre  les  flots,  que  fait  le  nom  de 
ta  mère  d-^ns  ta  bouche?  L'onde  en  courroux  ne  connaît  pas 
de  dieux.  Au  sein  de  la  nuit  l'ouragan  s'élève,  et  les  liens  qui 
attachaient  ton  navire  aux  rochers  s'usent  par  le  frottement 
et  se  rompent.  Ainsi  périt  Argynnus;  et  les  rivages  menaçants 
signalés  par  son  trépas  attestent  en  même  temps  la  tendresse 
d'Agameninon,  qui,  après  l'avoir  perdu,  refusa  de  mettre  à,  la 
voile,  retard  qui  fut  cause  du  sacrifice  d'Iphigénie. 


Tu  vitiis  honiinum  crudclia  pabula  praebes; 

Semina  curarum  de  capite  orta  tuo. 
Tu  rœtum  ad  Pharios  lendcutem  lintea  portus 

Obrius  insano  terque  qualcrquc  mari. 
Xain  dum  te  sequitur,  primo  miser  excidit  aevo, 

Et  nova  loiigiiiq;iis  piscibus  esca  natat  ; 
Et  mater  non  jusia  piae  dare  débita  terrae, 

Xec  pote  coirnatos  iuter  humare  rogos  : 
Sed  tua  nunc  volucres  adstaut  super  ossa  marinr^  : 

Nunc  tibi  pro  tumulo  Carpalhium  omne  marc  e.t» 
Infelix  Aquilo,  raptae  timor  Orithyiie, 

QiicE  spolia  ex  illo  tanla  fuere  tibi? 
Aut  quidnam  fracta  gaudes,  Neptune,  carina? 

Portabat  sanctos  alveus  ille  viros. 
Paete,  quid  aetatem  uumeras?  quid  cara  natanti 

Mater  in  ore  tibi  est?  non  habet  unda  Deos 
Nam  tibi  nocturnis  ad  saxa  ligala  procellis 

Omnia  detrito  viucula  fune  cadunt. 
Sunt  Agamemnoiiias  testantia  litora  curas, 

Quse  notât  Argynni  pœna,  minautis  aqi:ae. 
Hoc  juvene  amisso,  classem  non  solvit  Atrides, 

Fro  qua  niaclala  c;t  Iphigcnia  mora. 


h 
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Si  P(Hus  a  laissé  la  vie  au  fond  des  abîmes,  qu'ils  rendent 
du  moins  son  corps  à  la  terre;  qu'un  peu  de  sable  couvre  de 
lui-même  ses  restes;  et  qu'on  passant  prùs  de  son  tombeau  le 
naïUonier  ne  manque  jamais  de  répciler  :  Son  exemple  a  de 
quoi  effrayer  le  plus  hardi. 

Partez,  Itîgers  vaisseaux,  allez  multiplier  les  causes  du  tré- 
pas :  c'est  l'homme  qui,  de  ses  propres  mains,  se  plaît  à  ame- 
ner la  mort.  La  terre  ne  suffisait  pas  à  nos  périls  journaliers; 
nous  avons  ajouté  l'onde,  et  notre  industrie  a  su  augnienter 
les  cliances  malheureuses  de  la  fortune.  Prétends-tu  qu'une 
ancre  te  retienne,  toi  que  n'ont  pu  retenir  tes  pénales?  Dis- 
moi,  que  mérite  Thounne  à  qui  sa  patrie  ne  suffit  pas?  Ce  que 
tu  cherches  dépend  du  caprice  des  vents  :  jamais  vaisseau 
n'a  péri  de  vétusté;  souvent  le  port  lui-môme  est  perfide.  La 
nature  a  ouvert  à  l'avarice  le  sein  des  mers,  c'est  pour  la 
perdre;  à  peine  lui  accorde-t-elle  une  fois  le  succès. 

Les  rochers  de  Capharée  brisèrent  une  flotte  victorieuse,  et 
l'on  vit  la  Grèce  naufragée  couvrir  au  loin  les  flots,  l'iysse 
eut  successivement  à  déplorer  la  perle  de  tous  ses  compa- 
gnons, et  ses  ruses  furent  impuissantes  contre  le  terrible  élé- 
ment. Si  Pétus,  aidé  du  bœuf  paternel,  se  fût  contenté  de  cul- 
tiver ses  champs,  si  mes  conseils  avaient  eu  pour  lui  quelque 


Redtlile  corpus  humo,  positaqiie  iu  gurgite  vita, 

Pa'tuni  spoiitc  tua,  vilis  areua,  tep;as; 
I:t  quoties  Paeti  trausibit  naiila  sepulcruin, 

Dicat,  VA  audaci  tu  tinior  esse  i)olcs! 
l(c,  rates  curvae.  et  leli  quoquc  texile  causain  : 

Ista  per  huinanas  mors  vcnit  acta  ir.aims. 
Ti'ira  paruni  fuerat  fatis  :  ailjecinius  uudas; 

lortimae  miseras  auximiis  arle  vias. 
Aiirora  te  tencaf,  (|uem  non  tenuere  Pénates? 

Quid  meritum  diras,  oui  sua  terra  parum  est? 
Ventorum  est,  quudc'um(]ue  j>aras  :  haud  ulla  cariiia 

Couseuuil;  fallil  porlus  et  ipse  lidem. 
Natnra  insidias  pontum  substravit  avaris; 

Il  tibi  succédât,  \i\  semel  esse  potcst. 
Sa\a  triumpliales  fregere  Capharea  puppes, 

Xaufraga  quum  vasto  Grœcia  tracta  salo  est. 
Pr.idatim  soeium  jacturam  (ie\it  l  lysscs, 

lu  mare  cui  soliti  iiou  valuere  duli. 
ti^uod  si  conteutus  patrio  bove  verteret  agros, 

Verhaque  duxisset  pondus  habcre  mea; 
Viveret  ante  suos  dulcis  conviva  Pénates, 

Paupcr,  at  iu  terra,  iiil  ubi  llere  polest. 

0  ' 
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I)()icls,  on  lo  von-.'iit  oncorc,  convivo  aimable,  s'asseoir  prùsde 
son  foyer;  il  vivrait,  pou  riche  sans  doute,  mais  sur  la  terre, 
où  peut-ûtrc  il  n!aurait  rien  à  déplorer.  L'infortuné  n'était 
pas  fait  pour  entendre  siffler  la  tempête  ,  pour  sentir  ses 
mains  délicates  blessées  par  de  rudes  cordages  :  ce  qu'il  lui 
l'allail,  c'était  une  couclje  parfumée,  un  lit  de  bois  de  téré- 
binthe,  un  duvet  de  diverses  couleurs  pour  appuyer  sa  tête. 
Mais  les  flots  lui  arrachèrent  les  ongles  jusque  dans  leur 
racine;  il  but  à  longs  traits  l'onde  arnére  qui  l'ensevelit  à 
regret;  une  nuit  désastreuse  le  vit  porté  sur  une  planche  fra- 
gile. Que  de  maux  se  sont  réunis  pour  la  perte  de  Pétus  ! 

Avant  qu'un  flot  noir  fcrniclt  sa  bouche  mourante,  il  exhala 
en  pleurant  un  dernier  vœu  avec  ses  dernières  plaintes  :  Dieu 
de  la  mer,  dit-il,  vents  qui  régnez  en  maîtres  sur  la  racr  Egée, 
et  vous,  flots,  qui  pesez  sur  ma  tête,  où  entraînez-vous  nia 
malheureuse  jeunesse  dans  sa  fleur?  Mes  mains  ont  lutté 
longtemps  contre  l'orage;  infortuné,  faut-il  que  je  sois  attaché 
aux  roches  aiguës,  retraite  des  alcyons?  Neptune  s'est  donc 
armé  contre  moi  de  son  trident.  Ah  !  du  moins,  que  les  vagues 
me  transportent  aux  rivages  de  l'Italie.  Tout  ce  que  je  de- 
mande, c'est  que  ces  tristes  restes  soient  rendus  à  ma  mère. 
Il  parlait  encore,  quand  un  tourbillon  l'entraîna  au  fond  de 
l'abîme.  Telle  fut  la  dernière  parole ,  tel  fut  le  dernier  jour 
de  Pétus. 

Non  tulit  huic  pectiis.  stridorem  audire  proccll», 

Et  duro  teneras  laedere  fune  maaus, 
Scd  Thyae  thalamo,  aut  Oricia  terebintho, 

Et  fultum  pluma  •^e^sicolo^e  caput. 
Huic  fluctus  vivos  radicitus  abstulit  ungues, 

Et  miser  invitam  traxit  hiatus  aquara  ; 
Himc  parvo  ferri  vidit  nox  improba  liguo  ; 

l'aetiis  ut  occideret,  tôt  coiere  mala. 
riens  tamon  extremis  dédit  hœc  mandata  fj'iorelis, 

Quum  moi'ibuuda  niger  clauderet  ora  ii'|uor  : 
Di  maris,  ^gaei  quos  sunt  pênes  aequora,  venti. 

Et  quaecumque  raeura  dearravat  unda  caput,  ♦ 

Quo  rapitis  misères  primae  lanuginis  annos  ? 

Adtiilimus  longas  in  fréta  vestra  raanus. 
Ah  !  miser  alcyonum  scopulis  adGgar  acutis; 

In  me  caeruleo  fuscina  sumta  Deo  est. 
At  saltem  Italiae  regionibus  abvehat  aestu.?  : 

Hoc  de  me,  sat  erit.  si  modo  matris  erit, 
Su'.itrahit  h«c  fantem  tnrta  ^ertigiTio  fluclui; 

lilliuia  «[U6e  Paito  Nuxque  dies^ue  iiiit. 
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0  VOUS,  nymphes  de  la  nier,  filles  de  Nérée,  et  toi,  Thélis, 
qui  éprouvas  toutes  les  douleurs  nialernelles,  pourquoi  n'avoir 
})as  soutenu  sa  tête  fatiguée?  Ce  n'eût  point  été  pour  vos  mains 
délicates  un  fardeau  bien  lourd. 

jMais  toi,  cruel  aquilon,  tu  ne  me  verras  jamais  déployer 
une  voile.  Il  faut  que  les  cendres  de  l'oisif  amant  de  Cynlhie 
reposent  devant  la  porte  de  sa  maîlresse. 


ELEGIE    VIII 

A    CYNTIIIE. 

La  douce  querelle  que  celle  que  tu  me  fis  hier  aux  flam- 
heaux  !  Quel  plaisir  pour  moi  de  voir  tes  transports,  d'en- 
tendre  tes  malédictions  !  Échaulfée  par  le  vin,  tu  repousses  la 
table,  et  tu  me  lances  d'une  main  égarée  des  coupes  encore 
pleines.  Eh  bien  I  poursuis;  Jette-toi  hardiment  sur  mes  che- 
veux; déchire  mon  visage  de  tes  belles  mains;  menace-moi 
de  porter  la  flamme  dans  mes  yeux;  arrache  mes  vêtements, 
et  mets  ma  poitrine  à  nu  :  voilà  les  marques  de  tendresse  les 
plus  certaines;  une  femme  ne  s'emporte  jamais  sans  un  vio- 
lent amour.  Quand  une  belle  lance  les  injures  avec  fureur; 
quand  elle  se  roule  aux  pieds  de  la  puissante  Vénus;  quand 


0  centuni  nj(|iiorca;  Nereo  genitore  puelta;, 

Et  lu  niatiMiio  tacta  dolore  Theti, 
Vos  decuit  lasso  siip])ODere  biachia  iiicnlo  : 

Non  poterat  vcstras  ille  gravarc  inanus. 
At  tu,  saevc  Aquilo,  uuuquam  nica  vêla  videbis: 

Ante  fores  dominœ  condar  oporlet  iners. 

E  L  E  G  I  A     VIII 

AD    CYNTHIAM. 

Uulcis  ad  heôternas  fuerat  mihi  rixa  luceroas, 

Vocis  et  iiisaiiae  tôt  nialcdicta  fuœ, 
Quuni  fui'ibunda  mero  nicnsa  propcUis,  et  in  me 

Projicis  iusana  cymbia  plena  manu, 
Tu  vcro  uostros  audax  invado  capilios, 

Et  niea  forniosis  unguibus  oia  nota  ; 
Tu  miiiitare  oculos  subjecta  exurcre  flanima  ; 

Fac  iiiea  roscisso  peclora  nuda  sinu. 
Niiniruiu  veri  dantur  niihi  signa  caloris; 

Nam  siuc  aniore  gravi  feniina  nulla  dolel, 
Qvcc  iiiulicr  rabida  jactal  coiivicia  iiiigua  ; 

Et  Vcueiis  niagute  volvilur  autc  ^jcùes, 
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ellcî  s'(!ntourn  dans  la  ville  d'urin  troupe  de  gardiens,  on 
qu'elle  traverse  les  rues  comme  une  bacchante  en  d(^lire; 
(juand  de  vains  songes  l'épouvantent  souvent  et  la  font  trem- 
bler, ou  qu'elle  s'énuMJt  à  la  vue  du  portrait  d'une  jeune 
fille  :  je  tire  de  ces  tourments  le  présage  certain  des  senti- 
ments qui  l'a^Mlent;  l'expérience  ma  Va  appris:  un  amour 
réel  se  trahit  toujours  à  ces  marques.  Pour  croire  à  la  fidé- 
lité, il  faut  qu'elle  se  produise  par  des  injures.  Dieu  de  Cy- 
thére,  donne  à  mes  ennemis  une  amante  insensible!  Pour 
moi,  que  mes  rivaux  comptent  sur  mon  sein  les  dents  de  ma 
maîtresse;  que  des  traces  bleuâtres  prouvent  à  tous  que  je 
l'ai  eue  près  de  moi.  Je  veux  me  plaindre  d'elle,  ou  entendre 
ses  plaintes;  je  veux  voir  mes  larmes  ou  les  siennes.  Je 
hais  ce  sonmieil  que  jamais  les  soupirs  n'interrompent!  Je 
voudrais  que  ma  pâleur  témoignât  toujours  de  la  colère  de 
Cynthie. 

Paris  brûlait  d'un  feu  plus  doux  que  jamais,  lorsqu'à  tra- 
vers les  armées  des  Grecs  il  pouvait  porter  la  joie  à  son  Hé- 
lène. Tandis  que  les  ennemis  triomphent  et  que  le  farouche 
Hector  leur  résiste,  lui,  dans  les  bras  de  son  amante,  il  livre 
les  plus  vifs  combats.  l:]t  moi,  Cvnthie,  je  serai  toujours 
en  guerre  ou  avec  toi,  ou  pour  toi,  avec  mes  rivaux;  je 
t'aime  trop  pour  vouloir  quelque  trêve.  Jouis  du  plaisir  de 
ne  point  avoir  d'égale  en  beauté.  S'il  en  était  autrement, 

Cuslodum  et  gregibus  circa  se  stipat  cuntetn. 

Seu  sequitur  médias,  îlaenas  ut  icta,  vias, 
Seu  timidam  crebro  demeatia  somnia  terrent, 

Seu  miseram  m  tabula  picta  puella  movet; 
His  ego  tormentis  animi  sum  verus  aruspes  : 

Has  didici  certo  ssepe  in  amore  notas. 
Non  est  certa  fides,  quam  non  injuria  versât: 

Hostibus  eveniat  leiita  puella  meis  ! 
Immorso  aequales  videant  mea  vulnera  collo; 

Me  doceat  livor  mecum  habuisse  meam. 
Aut  in  amore  dolere  volo,  aut  audire  doientem; 

Sive  meas  lacrynias,  sive  videre  tua-. 
Odi  ego,  quos  nuiupiam  pungunt  suspiria.  somnos  : 

Scmper  in  irata  pallidus  esse  velim. 
Dr.lcior  ignis  erat  Paridi,  quum  Graia  per  arma 

Tyndaridi  potei-at  gaudia  ferre  suae. 
Tu. m  vincunt  Dauai,  dum  restât  barbares  Hector, 

nie  Helenae  in  gremio  maxima  bella  gciit. 
/.ut  tecum,  aut  pro  te  mihi  cum  rivalibus  arma 

Seniper  erunt  :  in  te  pax  mihi  nulla  placet. 
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ton  orgueil  en  souffrirait;  mais  maintenant  tu  as  le  droit 
d'être  fière. 

Pour  loi,  rival  odieux,  qui  as  tendu  un  piège  à  mou  amour, 
puisses-tu  gémir  éternellement  sous  la  tutelle  d'un  beau-père 
e(  d'une  mère!  Si  lu  m'as  dérobé  quelque  nuit  de  bonheur, 
lu  le  dois  au  dépit,  cl  non  point  à  l'amour  de  Cynlhic. 


ÉLÉGU:    IX 

A    MÉCÈNE. 

Illustre  chevalier,  noble  rejeton  des  rois  de  l'Étrurie,  quand 
vous  ne  cherchez  qu'à  borner  votre  fortune ,  pourquoi , 
Mécène,  vouloir  lancer  ma  nmse  sur  un  océan  inmiense? 
De  larges  voiles  ne  vont  point  à  mon  étroite  nacelle.  Il  est 
honteux  de  charger  ses  épaules  d'un  fardeau  trop  lourd 
pour  elles,  puis  de  tourner  le  dos,  quand  on  fléchit  sous  le 
poids. 

Les  aptitudes  sont  différentes,  toutes  les  renommées  ne  se 
puisent  pas  à  la  même  source.  La  gloire  de  Lysippe,  c'est 
d'avoir  su  animer  le  bronze;  celle  de  Calamis,  la  perfection 
de  ses  coursiers.  Apelles  met  le  comble  cà  sa  gloire  par  le 
tableau  de  Vénus.  Parrhasius  traite  en  se  jouant  des  sujets 


Gaude  quod  nulla  est  œque  forinosa;  dolcrcs, 
Si  qiia  foret  :  nuuo  sis  jure  superba,  licet. 

At  tibi,  qui  nostro  nexisti  retia  lecto, 

Sit  sorer  œlernum,  nec  sine  maire  domus! 

C.ui  nunc  si  qua  data  est  furaiidae  copia  iioctis, 
Offensa  illa  niihi,  non  tibi  arnica,  dédit. 

ELEGIA    IX 

AD     MfCENATEM. 

i\îaeconas,  cipies  Etrusco  de  sau;,'uine  regum, 

Inira  fortmiam  qui  rupis  esse  tuani, 
Quid  me  scribeiidi  tani  vastuni  niitlis  in  œquor? 

Non  sunt  apta  moa;  grandia  vola  rati. 
Tiirpe  est,  quod  iiequeas,  capiti  conm.ittere  pondus, 

Et  pressum  inflexo  mox  dare  tcrga  genu. 
Onniia  non  pariter  rerum  sunt  omnibus  apta, 

Eama  nec  e\  œquo  ducitur  uUa  jugo. 
Gloria  Lysippo  est  animosa  eflingere  signa: 

Exactis  Calamis  se  niihi  jactat  equis. 
Id  Veneris  tabula  summam  sibi  ponit  Apcllos; 

Parrhasius  par  vu  viudioat  arte  jocum. 
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l('g(îrs.  Dans  les  œuvres  de  Mentor  lagrûee  (Ju  sujet  se  renvoie 
encore  de  la  beauté  de  la  loruje,  et  Mys  feslonnc  délica- 
h'nient  les  contours  de  l'acanllie;  Jupiter  sort  avec  niajestJÎ 
de  l'ivoire  sous  le  ciseau  de  i'hidias  ;  le  marbre  de  Paros  ré- 
clame la  main  do  Praxitèle.  Il  en  est  qui  disputent  en  I^^lide 
le  [)rix  (le  la  course  des  chars;  d'autres  deniandcrit  la  filoire 
à  Tagililé  de  leurs  pieds;  celui-ci  est  né  pour  la  paix;  celui-là 
pour  les  armes  et  les  camps  :  chacun  suit  la  pente  de  sa  nature. 
Quant  à  moi,  Mécène,  j'ai  pris  vos  principes  pour  régir  de 
ma  conduite,  et  je  suis  forcé  de  vous  opposer  vos  propres 
exemples.  Vous  pourriez  obtenir  dans  Home  l'autorité  su- 
prême et  les  faisceaux,  et  dictei'  vos  lois  au  Forum;  marciier 
contre  le  Parthe,  cet  astucieux  guerrier,  et  couvrir  de  Iropiiécs 
les  murs  de  vos  palais;  pour  accomplir  vos  desseins,  César 
vous  prêterait  sa  puissance ,  et  la  fortune  propice  se  plairait 
en  toute  occasion  à  vous  surprendre  de  ses  faveurs;  mais  vous 
fuyez  l'éclat,  vous  vous  retirez  modestement  dans  l'ombre, 
et  vous  dérobez  vous-même  vos  voiles  au  souffle  heureux  qui 
les  gonfle.  Cette  haute  raison  fera  de  vous ,  croyez-m'en , 
l'égal  des  Camilles  ;  votre  nom  aussi  passera  à  la  postérité,  et 
vous  irez  à  la  gloire  à  côté  de  César;  le  vrai  triomphe  de 
Mécène,  ce  sera  sa  fidélité. 


Argumenta  magis  sunt  Mentoris  addita  formae  : 

At  Myos  exiguum  flectit  acanthus  iter. 
Phidiacus  signo  se  Juppiter  ornât  ebumo  : 

Praxitelen  Paria  vindicat  urbe  lapis. 
Est  quibus  Eleae  concurrit  palma  quadrigas  ; 

Est  quibus  la  celeres  gloria  nata  pedes. 
Hic  satus  ad  pacem  :  hic  castrensibus  utilis  arrniâ, 

Naturae  sequitur  scmina  quisque  suae. 
At  tua,  Maecenas,  vitœ  prsecepta  recepi, 

Cogor  et  exemplis  te  superare  tuis. 
Quum  tibi  Roniano  dominas  in  honore  secure» 

Et  liceat  medio  ponere  jura  foro; 
Vel  tibi  Medorum  pugnaces  ire  per  astus, 

Atque  onerare  tuam  Gxa  per  arma  domum; 
Et  tibi  ad  effectum  vires  det  Csesar,  et  omui 

Tempore  tara  faciles  insinuentur  opes; 
Parois,  et  in  tenues  humi'.em  te  coUigis  umbras: 

Velorum  plenos  subtrahis  ipse  sinus. 
Crede  mihi,  magnos  œquabunt  ista  Camillos 

Judicia,  et  venies  tu  quoque  in  ora  virura, 
C?o=aris  et  famae  vestisria  jnncta  tenebis; 

iia;ceualis  erunl  \cra  Iruyœa  fides. 
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A  votre  exemple,  je  ne  veux  point  risquer  ma  voile  sur  une 
mer  oraj^^euse;  il  y  a  moins  de  danger  à  se  tenir  sur  un  mo* 
deste  fleuve.  Je  ne  déplorerai  point  les  fléaux  héréditaires  de 
Thèbes  qui  s'abîme  dans  les  cendres,  ni  tant  de  combats  égale 
mont  désastreux  pour  le  vainqueur  et  pour  le  vaincu;  je  ne  par 
Icrai  point  de  la  porte  de  Scée,  de  Pergame,  ouvrage  d'Apollon^ 
ni  du  retour  des  flottes  d'Argos  après  dix  ans  de  guerre,  quand 
le  Grec,  vainqueur  à  l'aide  du  cheval  de  l'invention  de  Mi- 
nerve, eut  promené  la  charrue  sur  les  remparts  élevés  par  la 
main  de  Neptune  :  tout  mon  désir  est  de  plaire  encore  après 
Callimaque,  et  de  monter  ma  lyre  au  ton  du  poëte  de  Cos. 
Puisse  cette  lecture  charmer  le  jeune  garçon  et  la  jeune  fille; 
qu'ils  me  reconnaissent  hautement  pour  un  dieu,  et  qu'ils  me 
dressent  des  autels! 

Cependant,  si  vous  vouliez  me  servir  de  guide,  je  chanterais 
les  combats  de  Jupiter,  Céus  et  Oromédon,  des  sounncts  de 
Phlégra,  menaçant  le  ciel;  je  peindrais  le  taureau  broutant 
l'herbe  où  s'élève  maintenant  le  superbe  Palatium;  je  dirais 
les  deux  princes  allaités  par  une  mamelle  sauvage,  et  nos  rem- 
parts naissants  aU'ermis  par  le  meurtre  d'un  frère.  Bientôt  mon 
génie  grandirait  sous  vos  regards  :  je  suivrais  un  char  triom- 
phal partant  successivement  des  deux  mers,  après  la  défaite  du 
ParLhe  qui,  jetant  ses  flèches,  renonce  à. une  fuite  trompeuse, 
et  la  chute  de  Péluse,  cette  barrière  de  l'Egypte,  renversée  par 

Non  ego  velifera  tumidiim  mare  findo  cariiia  : 

Tuta  sub  exiguo  tluminc  nnslra  mora  est. 
Non  flebo  in  cincres  arccm  sidissc  paternes 

C.admi,  nec  semper  prœlia  clade  pari; 
Ncc  refcram  Scœas  et  Porgama,  ApoUiais  arcctt^ 

Et  Danaum  dccimo  vere  redisse  rates, 
Blirnia  quiini  Graio  Neptunia  pressit  aratro 

Victor  Ptill.uliai  ligneiis  artis  eqiiiis  : 
lulcr  Calliniachi  sat  erit  placiiissc  libellas, 

l'.t  cecinis  0  niodis,  Coe  poeta,  tuis. 
HiTc  urant  pueros,  liaec  urant  scripta  iv.iellas; 

Meqiic  Deum  clament,  et  iiiihi  sacra  forant. 
Te  duce  vel  Jovis  arma  car.am,  cœloquo  miuai.'.cia 

CQM;ni  et  Phlegrajis  Oromcdonla  jugis: 
Cclsaniio  Romanis  decerpta  Palatia  tauris 

Oïdiar,  et  caeso  mœnia  lirn.a  llemo, 
Educlosque  parcs  silvcstri  ex  ubere  reges; 

r.roscet  et  inircniiim  sub  tua  jiissn  nieunj. 
I  losequar  et  currus  utroquo  al»  lilure  ovantcs, 

Parlhoruiu  astutae  tcla  rcmi:>ja  iw^as, 
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le  f(;r  dos  norn.iiiis,  (\\u  virfrjl  roruMu-ilIcux  Anloirif;  loiirnfr 
SCS  iiiîiiiis  VAinlvc.  Iiii-ujrijic.  Mais  ((juliiiur-/-  plulOI,  ô  mon  illus- 
(rc  iiiolcclcnr,  (l(;  ^iiidci-  ma  jeunesse  par  une  voie  semée  <lc 
llcMiis,  et  donnez  ;i  mon  char  (jni  s'élance  un  .si{:,'nal  propice. 
Ma  gloire,  ù  Mécène,  (;t  vous  ne  \oudiez  pas  me  l'ùler,  ce  sera 
d'avoir  toujours  marciié  sur  vos  traces. 


ÉF.  ÉGIE    X 

A    CYNTIIIF. 

Je  me  demandais  avec  élonnenient  pourquoi  les  Muses 
étaient  venues  ce  matin  s'asseoir  à  mon  chevet,  aux  premiers 
feux  de  l'aurore,  telles  m'annonçaient  l'anniversaire  de  ta 
naissance,  ô  luaGynlhie,  et  trois  fois  leurs  mains  firent  en- 
tendre un  bruit  d'heureux  augure. 

Que  ce  jour  passe  sans  nuages,  que  les  vents  se  taisent  dans 
le  ciel,  que  les  flots  oublient  leur  courroux  et  caressent  mol- 
lement le  rivage;  je  ne  veux  aujourd'hui  être  témoin  d'aucune 
douleur.  Niobé,  sous  la  pierre,  séchera  ses  larmes;  l'alcyon, 
plus  calme,  suspendra  ses  plaintes,  et  Procné  ne  gémira  pas 
sur  la  perte  d'itys. 

lit  toi,  qui  naquis  sous  de  fortunés  présages,  lève-toi,  chère 


Ciaiistrariiie  Pelusi  Roiinauo  subruta  ferro, 
AnJoiiKiiie  graves  in  sua  fata  mamis. 

Mollia  lu  ctppttE  faiitor  cape  lora  juveulaî, 
l)e.\tc'raf|ue  iminissis  da  niihi  signa  rôtis, 

Iloc  niihi,  iMœcenas,  laudis  concedis  et  a  te  est, 
Qiiod  ferar  in  parles  ipse  fuisse  tuas. 

ELEGIA  X 

NATALIS     CTNTHIf. 

Mirabar,  quidnam  misisseut  mane  Camenae, 

Ante  nioum  stantes,  sole  rubeute,  torum. 
îfatalis  nostrae  signum  misère  puellae, 

Et  uiaaibus  faustos  ter  crepuere  sonos. 
Tra.iseat  hic  sine  nube  dies,  steut  acre  venti, 

Ponat  et  in  sicco  moUiter  unda  minas. 
Adspiciam  nullos  hodierna  luce  dolentes, 

Et  Xiobe  lacrymas  supprimât  ipse  lapis; 
Alcyonum  positis  requiescant  ora  querelis; 

Increpet  absumtum  nec  sua  mater  Ityn. 
Tiiqi;e,  o  cara  mihi,  felicibus  édita  pennis, 

Surge,  et  poscentes  justa  precare  Deos. 
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amante,  et  adresse  d'abord  aux  dieux  les  prières  qu'ils  ont 
droit  d'attendre;  chasse  ensuite  avec  une  eau  pure  un  reste 
do  sommeil;  façonne  de  tes  doigts  les  gracieux  contours  de  ta 
clievelurc;  revûts  cette  robe  avec  laquelle  tu  charmas  pour  la 
première  fois  les  yeux  de  ton  Properce,  et  n'oublie  pas  les 
llcurs  sur  ta  tOte  ;  puis  va  demander  aux  dieux  que  cette  beauté 
qui  te  distingue  soit  é'ernclle,  que  je  courl)e  toujours  mon 
front  sous  ton  ainial)le  empire.  Lorsque  l'encens  aura  fumé 
sur  l'autel  orné  de  guirlandes,  et  que  la  flamme  aura  éclairé 
ta  demeure  d'un  feu  propice,  nous  songerons  aux  plaisirs  de 
la  table  et  nous  passerons  la  nuit  la  coupe  en  main.  Que  les 
parfums  les  plus  rares  s'échappent  alors  des  vases  les  plus  pré- 
cieux; que  la  flûte  succombe,  vaincue  par  les  danses  conti- 
nuelles; qu'une  aimable  licence  te  suggère  de  charmants  pro- 
pos; qu'un  festin  délicat  dissipe  un  ingrat  sommeil,  et  que 
tout  le  voisinage  retentisse  de  nos  accents  d'allégresse!  Quel- 
([uefois  aussi  nous  interrogerons  les  dés,  et  nous  leur  deman- 
derons celui  que  l'Amour  a  le  mieux  frappé  de  ses  traits.  Lu- 
tin, quand  les  plaisirs  de  la  table  nous  auront  pris  bien  des 
heures,  Vénus  à  son  tour  nous  invitera  aux  doux  mystères  de 
la  nuit;  nous  terminerons  alors  dans  le  môme  lit  ce  bel  anni- 
versaire, et  ainsi  s'écoulera,  ô  ma  Cynthie,  le  jour  heureux  qui 
te  vil  naître. 


Ac  primum  pura  somnum  tibi  discute  lyniplia, 

Et  nitidas  prcsso  pollice  fmgc  comas. 
Dein,  (jiia  i)rimuin  ociilos  cepisti  veste  PiMpcrti, 

Indue,  iiec  vaoïnim  dore  reliiupie  caput; 
Et  pete,  qiia  polies,  ut  sit  tibi  furnria  pcrnniis, 

Impie  iiieum  seiiipcr  slent  tua  régna  caput. 
Inde  coronatas  ubi  turc  piaveris  aras, 

Luxerit  et  tota  llamnia  secunda  donio  ; 
Sit  nieiisœ  ratio,  uoxque  iuter  pocula  curr;it, 

Et  crocino  nares  myrrheus  unguat  onyx. 
Til)ia  noclurnis  succumbat  rauca  chorcis; 

Et  siut  iiequitiœ  libéra  verba  tua', 
Dukiaque  ingrates  adimant  convivia  somiiusj 

Publica  vicinaî  perstrepat  aura  via'. 
Sit  sors  et  nobis  taloruni  interprète  jactu. 

Quem  gravibus  pennis  verbcrel  ille  puer 
Quum  fucrit  nndtis  exacta  trientibus  hora, 

Noclis  et  instituet  sacra  tninistra  Venus; 
Annua  solvamus  thalamo  solleninia  uostrc, 

Natalisque  tui  sic  pcraganius  iter. 
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i':li':gie  xi 

SUn     LE     1-0  U  VOIR     DKS    FEMMES. 

Pourquoi  sV;(onnor  qu'une  femme  dispose  démon  existence 
au  gré  de  ses  caprices,  et  enchaîne  un  homme  à  son  cliar? 
Pourquoi  m'accuser  d'une  liontruse  lAchcli',  parce  que  je  ne 
puis  briser  mon  joug  et  mes  chaînes?  Le  pilote  voit  mieux  que 
tout  autre  la  mort  qui  s'avance,  cl  les  blessures  font  connaître 
la  crainte  au  soldat.  Moi  aussi,  je  tenais  ce  fier  langage  dans 
mes  jeunes  ans;  que  mon  exemple,  ami,  t'enseigne  aujoiir- 
d'iiui  une  sage  défiance. 

Autrefois  Médée  soumit  à  un  joug  d'airain  des  taureaux  <jui 
soufflaient  le  feu;  elle  sema  la  guerre  sur  une  terre  féconde 
en  guerriers,  et  elle  endormit  le  dragon  farouche  qui  gardait 
la  (oison  d'or,  pour  que  Jason  emportât  dans  son  palais  ce  glo- 
rieux trophée. 

La  fière  Peathésilée,  montée  sur  un  coursier  fougueux,  osa 
jadis  arrêter  les  vaisseaux  des  Grecs  de  ses  flèches  rapides  ; 
mais  quand  elle  eut  dépouillé  son  front  du  casque  d'or,  elle 
triompha,  par  sa  beauté,  de  son  vainqueur  lui-même. 

Omphale,  qui  aimait  à  se  baigner  dans  les  eaux  du  G^.mc, 
dut  à  ses  attraits  tant  de  pouvoir,   qu'après  avoir  posé  les  U- 


ELEGIA  XI 

FHMlNiE      QUANTUM     VALEANTc 

Quid  mirare,  meam  si  vergal  feniina  Titam, 

Et  trahit  addictutn  sub  sua  jura  virum? 
Criminaque  ignavi  capitis  mihi  turpia  fiugis, 

Quod  nequcam  fracto  rumpere  vincla  jugo? 
Veiitiiram  meliiis  prœsagit  navita  mortem; 

Vulneribus  didicit  miles  habere  metum. 
Ista  ego  praitcriia  jactavi  \erba  juventa  ; 

Tu  iiunc  exemplo  disce  timere  n^eo. 
Colchis  flagrantes  adamantina  sub  juga  tauros 

Egit,  et  araiigera  prœlia  sévit  humo, 
Custodisque  feros  clausit  serpentis  hiatus, 

Iret  ut  yEsonias  aurea  iana  domos. 
Ausa  ferox  ab  equo  contra  oppugnare  sagiUis 

Waeotis  Danaum  Penthesilea  rates; 
Âurea  oui  postquam  nudavit  cassida  frciitoni, 

Vicit  victorem  candida  forma  virum. 
Omphale  in  tautura  formae  processit  honorera, 

LydJa  Gygaîo  tincta  puella  lacu, 


h 
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mites  du  monde  qu'il  avait  pacifié,  Hercule  filait  à  ses  pieds 
uiio  molle  toison  de  sa  rude  main. 

Sémiramis,  chez  les  Perses,  fonda  la  superbe  Babyîone,  et 
l'entoura  de  solides  remparts  en  briques,  sur  lesquels  deux 
chars  pouvaient  se  croiser  impunément,  sans  même  effleurer 
mutuellement  leurs  rapides  essieux:  elle  lit  traverser  à  l'Eu- 
phrate  cette  vaste  enceinte;  à  sa  voix,  liactres  courba  la  tête 
sous  son  empire. 

Mais  pourquoi  faire  le  procùs  aux  héros  et  aux  dieux?  Jupiter 
se  déshonore  lui-même  et  déshonore  l'Olympe  tout  entier.  Eh! 
naguère  encore  de  quel  opprobre  n'a  pas  couvert  uos  armes 
celte  femme  qui  se  prostituait  à.  de  vils  esclaves!  Elle  a  de- 
mandé Home  pour  salaire  à  son  impudique  amant;  elle  vou- 
lait voir  le  sénat  à  ses  pieds.  Cruelle  Alexandrie  si  féconde  en 
crimes,  infâme  Memphis  si  souvent  inondée  du  sang  romain, 
fatale  plage  où  le  glaive  enleva  î\  Pompée  la  gloire  de  trois 
triomphes!  Le  temps,  ù  Rome,  n'effacera  jamais  cette  tache l 
Et  loi,  Pompée,  n'eût-il  pas  mieux  valu  pour  toi  mourir  aux 
champs  de  Macédoine,  ou  subir  la  loi  de  ton  beau-père? 

Ainsi  la  reine  impudique  de  l'incestueuse  Egypte,  la  honte 
éternelle  du  nom  macédonien,  a  osé  opposer  au  dieu  de  la 
foudre  les  aboiements  d'Anubis,  menacer  le  Tibre  des  fureurs 


Ut  qui  pacato  statuisset  in  orbe  columnas, 

Tarn  dura  Iraheret  moUia  pensa  niann. 
Persai'uni  statnit  Babylona  Semiraniis  iirbcni, 

Ut  solidum  cocto  tollcrct  aggcrc  opus. 
Et  duo  in  advcr-um  missi  pm*  mœnia  curriis 

Ne  posscnt  tacto  stringcre  ab  axe  latus; 
Duxit  et  Enplinvten  iiicdiiiin,  qua  condidit  aires, 

Jusbil  cl  impcrio  subdcrc  Hacira  rapiit. 
Nam  qnid  ej;o  heroas,  quid  rapfcni  in  criiniiia  Divos? 

Jiippiter  infamat  seque  suainqiic  doniiim. 
Quid  ?  modo  quaî  uostris  opprobria  vexcrat  arinis 

Et  fanudos  iiiter  feniiiia  tiila  suos  ! 
Conjiip:is  obsccni  prctiuni  Roniana  poposcit 

Mœnia,  et  addictos  in  sua  rc^na  patres  ! 
Noxia  Alexandrea,  dolis  aptissinia  tellus, 

Et  toties  noslro  Memphi  cnioula  nialo, 
Très  nbi  Pompcio  dctraxit  aicna  trium|iliosl 

Tollet  nulla  dies  hauc  tibi,  Roma,  iinluuj. 
Issent  Phlcgraio  melius  tibi  funcra  canipo, 

Vcl  tua  si  socero  colla  d.ilurus  eras. 
Soilirel  inresti  morPtri\  rpjjina  f.anopi, 

L'na  l'Iii'.ippeo  r:i'i|^iiiuc  .-^.di."^»!  notaj 
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du  Nil,  couvrir  l.i  Iroinpettc  romaine  des  sons  ciïéininés  (!u 
sislrcî,  nt  j)()nrsui\i(;  de  ses  Hï'lcs  ^al(^rcs  nos  floKos  niajcs- 
lucus(isl  elle  a  voulu  plariUrr  sur  le  CajiHole  ses  lentes  sacri- 
lèges, et  nous  dicter  ses  ordres  au  milieu  des  statues  et  des 
troplK'os  (\(i  Marius!  (Jue  nous  eAt  servi  d'avoir  brisé  le  sceptre 
(le  Tarquin,  dont  le  surnom  atteste  l'arrogance,  s'il  nous  eût 
fallu  soullVir  une  fennueV  lUime,  jouis  de  ton  triomphe,  ft 
demande  de  longs  jours  pour  le  prince  qui  t'a  sauvée.  A  son 
aspect,  CléopAlre  a  fui  dans  les  eaux  du  Nil  épouvanté;  bien- 
tôt elle  a  tendu  les  mains  à  nos  chaînes.  J'ai  vu  sur  son  bras  la 
morsure  d^  l'aspic,  et  l'endroit  par  où  l'éternel  sommeil  se 
glissa  sourdement  dans  ses  membres.  Avec  un  si  grand  ci- 
toyen, qu'avais-tu  donc  à  craindre,  ô  Home,  d'une  pareille 
femme  et  d'un  général  toujours  plongé  dans  la  déi)auche? 

Cette  ville,  bâtie  sur  sept  collines,  et  la  reine  du  monde,  a 
craint  l'appareil  des  combats  et  les  menaces  d'une  femme. 
Elle  oubliîiit  les  dépouilles  d'Annibal,  les  trophées  de  Syphav, 
la  gloire  de  Pyrrhus  brisée  contre  nos  drapeaux,  le  dévouement 
de  Curtius  qui  comble  l'abîme,  Decius  qui  met  un  terme  à  la 
gueri'e  en  lançant  son  coursier,  Codés  qui  défend  seul  un 
pont  que  l'on  coupe,  et  le  héros  qui  doit  au  secours  d'un  ror- 

Ausa  Jovi  noslro  latrantem  opponere  Anubim, 

Et  Tiberim  Nili  cogère  ferre  minas; 
Romanamque  tubam  crcpitauti  pellere  sistre, 

Baridos  et  coutis  rostra  Liburiia  sequi  ; 
Fœrtaque  Tarpeio  conopia  tendere  saxo, 

Jura  dare  et  statuas  inter  et  arma  Mari  ! 
Quid  nunc  Tarquinii  fraclas.juvat  esse  securcs, 

Xomine  quem  simili  vita  superba  notât. 
Si  mulier  patienda  fuit?  Cape,  Roma,  trium;  hua, 

Et  longam  Auguste  salva  precare  diem! 
Fugisti  tamea  in  timidi  vaga  flumina  Nili; 

Accepere  tuae  Homula  vincla  manus. 
Brachia  spectavi  sacris  admorsa  colubris, 

Et  traliere  occultiim  nicmbra  soporis  i!er. 
Non  hajc,  Roma,  fuit  tauto  tibi  cive  vereuda, 

Nec  ducis  adsiduo  lingua  sepulta  mero. 
Septem  urbs  alta  jugis,  toto  quae  prœsidet  orbi, 

Feniineas  timuit  territa  Marte  minas  ! 
Ilannibalis  spolia,  et  victi  monumenta  Sypliacis, 

Et  Pyrrhi  ad  nostros  gloria  fracta  pedes; 
Curtius  expletis  statuit  monumenta  lacunis, 

Ac  Decius  misse  prœlia  rupit  equo  ; 
Coclitis  abscisses  testatur  semita  pontes; 

Est,  cui  coKiiomeu  corviis  Labore  dediU 
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beau  le  surnom  de  Corvus.  Les  dieiiv  ont  fondé  nos  remparts, 
et  les  dieux  les  conservent  ;  Rome  craindrait  à  peine  Jupiter, 
tant  que  César  la  gouverne. 

Où  sont  les  flottes  des  Scipions?  où  sont  les  drapeaux  de 
Camille,  et  le  Bosphore  conquis  par  les  exploits  de  Pompée? 
Apollon,  qu'on  adore  à  Kcucade,  perpétuera  le  souvenir  de  la 
défaite  d'Antoine,  tant  elle  fut  terrible,  cette  guerre  que  termina 
un  seul  jour!  Que  le  pilote  vogue  au  port  ou  qu'il  l'abandonne, 
partout  sur  la  mer  Ionienne  il  se  rappellera  le  nom  de  César. 


ÉLÉGIE    XII 

A    POSTUMUS. 

Ainsi,  Postumus,  les  pleurs  de  Galla  n'ont  pu  te  retenir  :  tu 
l'as  quittée  pour  suivre  bravement  les  drapeaux  d'Auguste. 
La  gloire  de  dépouiller  le  Parthe  valait-elle  assez  pour  te  ren- 
dre sourd  aux  instances  de  Galla?  Ah!  périssent  en  même 
temps,  s'il  est  possible,  et  tous  les  avares,  et  quiconque  à  une 
chaste  couche  préfère  les  combats.  Insensé!  un  grossier  man- 
teau sur  les  épaules,  tu  boiras  épuisé  de  fatigue  l'eau  de  l'A- 
raxe  dans  un  casque.  Cependant,  victime  de  ton  amour  pour 
une  vaine  renommée ,  elle  se  desséchera  dans  les  craintes  : 

Haec  Di  condideruut,  hccc  Di  quoqiie  mœuia  servant  : 

Vix  tinicat,  salvo  Cœsare,  Romu  Jovem. 
Nunc  ubi  Scipiada;  classes,  ubi  signa  Camilli, 

Aut  modo  Pompeia  Bospore  capte  manu? 
Leucadius  versas  acies  momiirabit  A  polio  : 

Tantum  operis  belli  sustnlit  una  dies  ! 
At  tu,  sive  pelés  portus,  seu,  navita,  linqucs. 

Cœsaris  in  toto  sis  memor  lonio. 

ELEGIA   XII 

AD      POSTUMDM. 

Postume,  plorantem  potuisti  linqucre  Gallam, 

Miles  et  Angusti  fortia  si<jiia  seqiii? 
Tantinc  ulla  fuit  spoliali  i^luria  Parthi, 

Ne  faceres,  Galla  nudta  rogante  tua? 
Si  fas  est,  omnes  pariter  pereatis  avari, 

Et  quisquis  fido  pr<etulit  arma  toro  ! 
Tu  tamen  injecta  tectus,  vesane,  lacerna 

Potabis  galea  fessus  Araxis  aquam. 
Illa  quidem  iuterea  fama  taboscet  inaui, 

Hœc  tua  ne  virtus  fiat  amara  tibij 
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ton  (  lH^^;l^e  ne  le  hcia-t-il  pas  fiinoste,  la  flôcho  du  M^îdo  i»*,i(- 
iiicr.i-l-('ll(î  pas  <i  se,  {)1oii;,ot  dans  ton  sang,  \o,  cavalier  hard(^ 
d(î  k'V  n'(j(;raseia-t-il  pas  le  cavalier  tout  brillant  d'or,  ne  va- 
t-ollc  pas  voir  arriver  do  toi  quelfjue  chose  qu'il  lui  faudra 
mouiller  de  ses  larmes?  car  c'est  toujours  ainsi  que  revien- 
nent ceux  qui  succomhent  dans  ces  climats  lointains. 

Trop  heureux  époux  de  la  chaste  Galla,  Ion  cœur  n'était 
p(jint  assez  sensible  pour  être  digne  du  sien.  Cependant,  que 
l'era-t-elle,  abandoiiiiée  sans  défense  à  sa  candeur,  dans  cette 
Uomc,  l'école  de  tous  les  vices?  .Mais  non,  pars  sans  crainte  : 
la  vertu  de  (ialla  est  à  l'épreuve  des  présents,  et  ta  dureté  ne 
laissera  aucune  trace  dans  ses  souvenirs.  Le  jour  où  il  plaira 
au  deîïlin  de  te  ramener  sain  et  sauf,  tu  la  verras,  toujours 
pure,  se  suspendre  à  ton  cou.  L'admirable  vertu  de  son  épouse 
fera  de  Postumus  un  second  Ulysse.  Ce  héros  n'eut  point  à  se 
plaindre  d'avoir  vu  son  retour  tant  de  fois  retardé  :  il  fit  dix 
ans  la  guerre,  vainquit  les  Cicones,  s'empara  d'ismare,  puis 
bientôt  il  perça  d'un  fer  brûlant  les  joues  de  Polyphème;  il 
échappa  aux  ruses  de  Circé,  aux  effets  des  sucs  du  lotos,  aux 
fureurs  de  Charybde  et  de  Scylla  qui  engloutissent  tour  à  tour 
l'onde  écumante.  Il  vit  ses  compagnons  dévorer  les  entrailles 
palpitantes  des  bœufs  dont  Phébus  avait  confié  la  garde  à 
Lampétie,  sa  fille;  il  s'échappa  de  la  couche  de  Calypso  en 


Neve  tua  Medae  laetentur  caede  sag^ttae, 

Ferreus  aurato  neu  cataphractus  equo; 
Neve  aliquid  de  te  fleadum  leferatur  in  urna. 

Sic  redeunt,  illis  qui  cecidei'e  iocis. 
Ter  quatei"  in  casta  felix,  o  Postume,  Gallal 

Moribus  his  alia  conjuge  dignus  eras. 
Quid  faciet  nullo  munita  puella  timoré, 

Quum  sit  luxuriae  Roraa  magistra  suae? 
Sed  securus  eas  :  Gallam  non  munera  viuceut, 

Duritiaeque  tuae  non  erit  illa  memor. 
Nam  quocumque  die  salvum  te  fata  rémittent, 

Pendebit  coUo  Galla  pudica  tuo. 
Postumus  alter  erit  miranda  conjuge  L'iysses. 

Non  ilii  longae  tôt  uocuere  morae  : 
Castra  decem  annorum,  et  Ciconum  manus,  Ismara  capt^j 

Exustaeque  tuae  mox,  Polyphème,  genae; 
Et  Circae  fraudes,  lotosque  herbaeque  tenaces, 

Scyllaque  et  alternas  scissa  Charybdis  aquas: 
Lampeties  Itbacis  verubus  mugisse  juveucos; 

Paverat  hos  Phœbo  filia  Lampétie  • 
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pleurs,  lutta  contre  les  flots  des  jours  et  des  nuits;  il  pt'nétra 
dans  le  sombre  et  silencieux  séjour  des  morts;  il  passa  prùs  des 
sin'ries  sans  que  leurs  chants  fussent  entendus  de  ses  mate- 
lois;  il  répara  ses  arcs  longtemps  oisifs,  pour  frapper  les 
aiuanls  de  Pénélope,  ce  qui  mit  fin  à  ses  courses  errantes.  Il 
n'eut  rien  à  regietler.  II  retrouva  chez  lui  une  épouse  lidéle. 
Mais  la  fidélité  de  Pénélope  s'éclipsera  devant  celle  d'ÉliaGalla, 


ÉLÉGIE    XIII 

SUR  l'avarice  des   femmes. 

Vous  demandez  pourquoi  la  beauté  avide  vend  si  cher  une 
nuit,  et  pourquoi  l'on  accuse  l'Amour  d'avoir  épuisé  tant  de 
patrimoines.  Il  n'est  que  trop  facile,  hélas  !  d'assigner  la  cause 
de  ces  ruines  :  on  a  ouvert  au  luxe  une  voie  trop  libre.  La 
fourmi  de  l'Inde  nous  envoie  l'or  du  fond  de  ses  mines,  la  mer 
Rouge  ses  précieux  coquillages;  Tyr,  patrie  de  Cadmus,  nous 
fournil  la  pourpre  et  ses  riches  couleurs,  le  pasteur  arabe  le 
cinname  et  toutes  ses  herbes  odorantes.  Voilà  les  armes  qui 
triomphent  de  la  beauté  la  plus  sévère  :  elles  abattraient  la 
fici  Lé  de  i  éiiélope  elle-même.  Vois  s'avancer  majestueusement 


Et  thalamuni  JEtËtB  flentis  fugisse  puellse, 

Totque  hiciiiis  noctes,  totque  natasse  dies; 
Nigraiites(iiio  ilomos  animarmn  iiitrasse  sileiitiira; 

Sireuum  sunio  remigc  adisse  lacus; 
Bt  veteres  anus  leto  rénovasse  proconim, 

Erroris(|iie  sui  sic  slatuisse  iTîodum. 
Nec  frustra;  quia  casta  domi  perseilerat  uxur* 

Yincet  Penelopes  iElia  Galla  lidem. 

ELEGIA   XIII 

DE     FBIIINABUM     AVARITIA- 

Queeritis  uiide  avidis  nuv  sit  prctiosa  piicdif 

Et  Vende  exhausta;  damna  querantur  opes, 
Certa  quidem  tantis  causa  et  manifesta  ruinis: 

Luxuriae  nimiuin  libéra  farta  via  est. 
loda  cavis  aurum  mittit  formica  mctallis, 

Et  venit  e  rubro  concha  Erycina  salo; 
Et  Tyrus  ostrinos  praebet  Cadmea  colores, 

Cinnaraon  et  raulti  pastor  odoris  Arabs. 
Hœc  etiam  clausas  expuguant  arma  pudica^ 

Qua^que  terunt  fastus,  Icarioti,  tuos. 
Matrona  iucedit  ccnsus  induta  nepotum, 

Et  spolia  opprobrii  iiostra  per  ora  tr«>hiU 
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C('ll<5  fciuriKi  cliar^'/'f;  du  p.ilrinujiiH;  (l<;  toute  urio,  famill(r;  clip 
('•laie,  à  nos  yeux  les  (i('j)Oiiill<'s  de.  .s<*s  amants  et  sa  honte.  On 
demande  sans  pudeur,  on  donne  de  m(^me;  et  si  la  beauté  se 
déf(Mid  parfois,  un  honteux  salaire  triomphe  hient/)l  de  ses 
hésitations. 

Heureuse  cette  loi  d(;s  nations  lointaines  que  l'aurore  à  son 
lever  colore  de  ses  rayons  de  pourpre!  Fortunés  époux!  quand 
la  dernière  torche  a  été  lancée  sur  le  lit  funèbre,  les  femmes 
(lu  mort  entourent  pieusement  ses  restes,  les  cheveux  épars, 
et  se  disputent  l'honneur  d'aliandonner  la  vie  pour  le  suivre. 
Honte  à  celle  à  qui  l'on  refuse  la  faveur  de  mourir;  sa  rivale, 
plus  heureuse,  s'él.ince  triompliante  sur  le  bûclier,  et  va,  au 
milieu  des  flammes  qui  la  dévorent,  placer  sa  bouche  sur  celle 
de  son  époux.  Ici  l'hymen  est  perfide;  ici  l'on  ne  connaît  ni 
la  fidélité  d'Évadné,  ni  le  dévouement  de  Pénélope. 

Oh!  qu'elle  était  heureuse  autrefois  la  paisible  jeunesse  des 
campagnes!  Ses  moissons  et  ses  vergers  faisaient  toutes  ses  ri- 
chesses; alors  le  plus  beau  présent  qu'on  pût  faire,  c'était  un 
fruit  détaché  de  l'arbre,  un  panier  rempli  de  framboises  pour- 
prées, un  bouquet  de  violettes  fraîchement  cueillies,  des  lis 
dont  la  blancheur  éclatait  à  travers  la  corbeille  de  la  jeune 
fille,  des  raisins  couverts  de  leurs  feuilles,  un  oiseau  dont  le 
plumage  se  nuançait  de  mille  couleurs.  Tel  était  le  prix  au- 
quel ces  hommes  rustiques  achetaient  les  baisers  furtifs  que 

Nulla  est  poscendi,  nuila  est  reverentia  dandi; 

Aut  si  qua  est,  pretio  tollitur  ipsa  mora. 
Félix  Eois  lex  funeris  una  maritis, 

Quos  Aurora  suis  rubra  colorât  equis. 
Namque  ubi  mortifère  jacta  est  fax  ultima  lecto, 

Lxorum  fusis  stat  pia  turba  cumis. 
Et  certamen  habent  leti,  quae  viva  sequatur 

r.onjugium  :  pudor  est  non  licuisse  mori. 
Ardent  victrices.  et  flamrcae  pectora  praebent, 

Imponuntque  suis  ora  perusta  viris. 
Hic  genus  infidum  nuptarum  ;  hic  nulla  puella 

Nec  fida  Evadne,  nec  pia  Pénélope. 
Félix  agrestum  quondara  pacata  juventus, 

Divitiae  quorum  messis  et  arbor  erant! 
lUis  munus  erat  decussa  Cydonia  ramo 

Et  dare  puniceis  plena  canistra  rubis; 
Nuuc  violas  tondere  manu,  nunc  mixta  referre 

Lilia  virgineos  lucida  per  calathos; 
Et  portare  suis  vestitas  frondibus  uvas, 

Âut  Tariam  plunia^.  verbicoloris  avem 
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leur  donnait  au  fond  d'un  antre  la  naïve  bergt'ie.  La  dépouille 
du  chevreau  couvrait  leurs  amours;  l'herbe  loulluc  formait 
pour  eux  une  couche  natureUe;  le  pin  en  se  penchant  les  en- 
veloppait de  son  vaste  ombrage.  Alors  ce  n'était  point  un 
crime  de  voir  les  déesses  sans  voile.  Le  bélier  ramenait  seul 
les  brebis  des  pAturages  au  bercail.  Les  divinités  qui  veillent 
sur  les  campagnes  adressaient  de  bienveillantes  paroles  au  la- 
boureur, assises  près  de  son  foyer.  «  Qwi  que  tu  sois,  disait  Pan, 
chasse  librement  sur  mes  domaines  le  lièvre  ou  l'oiseau  que 
tu  poursuis.  Appelle-moi  à  ton  aide  du  haut  de  la  roche,  que 
tu  lances  sur  ta  proie  la  flèche  ou  le  chien.  » 

Mais  aujourd'hui  l'on  abandonne  les  bois  sacrés  et  leurs 
autels.  La  piété  est  vaincue  de  toutes  parts  :  l'or  est  le  seul 
dieu  qu'on  révère.  L'or,  en  ell'et,  a  chassé  la  bonne  foi;  il 
achète  la  justice,  il  fait  fléchir  la  loi,  et  de  lois,  la  pudeur  n'en 
connaît  plus.  La  trace  laissée  par  la  foudre  sur  le  seuil  du 
temple  de  Delphes  atteste  la  sacrilège  entreprise  de  Brennus 
contre  les  trésors  du  dieu  à  la  longue  chevelure.  Mais  les  ci- 
mes du  Parnasse  s'ébranlèrent,  et  une  neige  épaisse  couvrit 
les  bataillons  gaulois.  InCorfuné  Polydore!  les  richesses  que 
reçut  Polymnestor  pour  veiller  sur  ta  jeunesse  firent  de  lui 

His  tum  blaiulitiis  fiirtiva  pei;  aiitra  puellai 

Oscilla  silvicolis  emta  dedere  viris. 
Hinnulei  pellis  totos  operibat  amantes, 

Altaque  nativo  croveiat  hcrba  toro; 
Piuus  et  incumbens  latas  circuiiidabat  timbras, 

Nec  fuerat  midas^pcma  \idere  Ueas. 
Corniger  Idœi  vacuam  pastoris  in  aniam 

Diix  aries  saturas  ipso  reduxit  oves; 
Dique  Deaequc  omnes,  quibus  est  tiitcla  per  agros, 

Praebebant  vestris  verba  benigna  focis  : 
El  Icporem,  quicumque  venis,  veiiaberis,  ho&peM, 

Et  si  forte  meo  tramite  qxixris  avem- 
Et  me  Pana  tibi  comitem  de  rttpe  vocato, 

Sive  petes  calnmo  prxmia,  sive  cane. 
At  nunc  desertis  cessant  socraria  lucis  : 

Aurum  omnes  victa  jam  pietate  coluut. 
Auro  pidsa  fuies;  auro  venalia  jura; 

Aiirum  Icx  sequitur,  rnox  sine  leu;e  pndor, 
Torrida  sacrilegum  testantur  limina  Brennum, 

Dum  petit  intonsi  Pythia  refnia  Dei  : 
At  mons  laurigero  coucussus  \ertice  diras 

Gallica  Parnassus  sparsit  in  ora  nives. 
Te  scelns  acceplo  Tliracis  Polymestoris  auro 

Nutrit  in  hospitio  non,  Pclvtlorej  pio. 
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un  hAtfi  perflfU;;  f;l  loi,  ciiifllc  l''ripfiyle ,  si  tu  n'avais  pas 
(li'siié  (les  brac(;k'ls  d'or,  Amphiaraiis  n'eût  point  disparu  sou» 
terre,  avec  ses  coursiers. 

Oui,  je  le  dirai;  mais  pour  le  bonheur  de  ma  patrie,  puisse 
l'avenir  démentir  mes  présages!  Home  succombe  sous  les  ri- 
chesses ([ui  font  son  orgueil.  Mes  paroles  sont  certaines;  mais 
l'on  refuse  d'y  croire,  comme  on  révoquait  en  doute  les  njaux 
trop  réels  que  Cassandre  annonçait  à  Pergame.  Klle  seule  ré- 
pétait que  Pclris  perdait  la  Phrygie,  et  que  le  cheval  qu'on  in- 
troduisait au  sein  de  sa  patrie  cachait  un  piège  dans  ses  flancs. 
Sa  voix  prophétique  eût  pu  sauver  son  pays  et  son  père  ;  mais 
on  reconnut  trop  tard  en  elle  la  véridique  interprète  des 
dieux. 


ÉLÉGIE    XIV 

SUR     LES     JEUX     DE    SPARTE. 

Heureuse  Lacédémone!  nous  admirons  les  lois  qui  règlent 
tes  exercices,  mais  surtout  les  nombreux  avantages  des  jeux  où 
se  forment  tes  jeunes  filles.  Il  n'y  a  point  de  honte  pour  elles 
à  paraître  nues  au  milieu  des  lutteurs,  pour  lancer  d'une  main 
agile  la  paume  qui  parfois  dévie,  ou  pour  faire  tourner  une 
roue  bruyante  sous  la  verge  crochue  qui  l'agite.  Tour  à  tour 


Tu  quoque  ut  auratos  gereres,  Eriphyla,  lacertos, 

Dilapsis  nusquam  est  Âmphiaraus  equis. 
Proloquar,  atque  utinam  patriae  sim  vanus  aruâfiex  : 

Frangitur  ipsa  suis  Ronia  superba  bonis. 
Certa  loquor,  sed  nuUa  fides;  neque  enim  llia  quou'Jam 

Verax  Pergameis  Mœnas  habenda  malis. 
Sola  Parin  Phrygiœ  fatum  componere,  sola 

Fallacem  patriae  serpere  di\it  equura. 
Ille  furor  patriae  fuit  utilis,  ille  parenti: 

Experta  est  veros  irrita  lingua  Deos. 

ELEGIA  XIV 

LCDI      LACOXDM. 

MuUa  tuae,  Sparte,  miramur  jura  palœstrae, 

Sed  mage  virginei  tôt  boua  gymnasii^ 
Quod  non  infâmes  exercet  corpore  ludos 

lutcr  luctantes  nuda  puella  viros, 
Quuui  pila  veloces  fallit  per  brachia  jactus, 

lacrepat  et  versi  clavis  adunca  trcobi  ; 
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on  les  voit,  couvertes  de  poussière,  atteindre  Textrémiliî  de  la 
lice,  et  endurer  les  rudes  coups  du  pancrace.  Tantôt  elles  at- 
tachent à  leurs  bras  le  ceste  qui  l'ait  leur  gloire;  tantôt  elles 
balancent  le  disque  pesant  qu'il  faut  lancer;  ou  bien  elles 
font  décrire  un  cercle  à  un  coursier  généreux,  ceignent  d'un 
fer  leur  flanc  d'albcltre,  et  couvrent  d'un  casque  leur  tête  vir- 
ginale, comme  l'amazone  guerriùre,  au  sein  nu,  qui  se  plonge 
dans  les  eaux  du  Thermodon.  D'autres  fois,  la  chevelure  cor 
verte  de  frimas,  elles  pressent  sur  les  longs  sommets  du  Tay- 
gôte  le  chien  de  Laconie,  comme  autrefois  Castor  et  Pollux, 
aux  bords  de  l'Enrôlas,  quand  ils  })réludaicnt  à  leurs  victoires 
par  les  exercices  du  ceste  ou  de  la  course;  et  alors,  dit-on, 
Ilélùne,  prenant  les  armes,  ne  rougissait  pas,  le  sein  dccou- 
vert,  de  lutter  contre  les  deux  héros  ses  frères. 

La  loi  de  Sparte  défend  aux  amauts  le  mystère,  et  partout 
en  public  on  peut  se  montrer  aux  côtés  de  la  femme  qu'on 
aime.  La  crainte  ni  aucune  tutelle  ne  relient  la  jeune  fille  en- 
fermée. Une  fenune  n'a  point  à  redouter  les  vengeances  d'un 
mari  sévère.  On  peut  déclarer  soi-même  ses  feux  sans  l'entre- 
mise d'aucun  autre;  et,  si  l'on  est  repoussé,  on  n'a  pas  à  crain- 
dre de  longs  délais.  A  Sparte,  la  pourpre  de  Tyr  ne  trompe 
poiul  l'œil  qui  se  promène  à  l'aventure,  et  l'on  n'est  point  im- 


Pulvenilentaque  ad  extremas  stat  femina  mctas, 

Et  patitur  duro  vulnera  pancratio. 
Nuuc  ligat  ad  cœstuui  gaudeiitia  brachia  loris, 

Missile  nuuc  disci  poudus  iu  orbe  rotat; 
Gyrum  puisât  equis,  niveuni  latus  ense  rcvincit^ 

Virgiueumque  cave  protegit  aère  caput, 
Qualis  Ainazonidum  nudatis  bellica  nianiinis 

Tlicriuodoutiacis  turba  lavatur  aquis  ; 
Et  modo  Taygeti,  crines  adspersa  pruiua, 

Seclatur  patrios  per  juga  longa  canes, 
Qualis  et  Eurotœ  PoUux  et  Castor  arenis, 

Hic  Victor  pugnis,  ille  futurus  equis  : 
Inter  quos  Hélène  nudis  capere  arma  papilhs 

Fertur,  nec  fratres  erubuisse  Deos. 
Lex  igitur  Spartana  vetat  secedere  amantes; 

Et  licel  in  triviis  ad  latus  esse  su;fc  ; 
Nec  timor,  aut  ulla  est  clausœ  tutela  puella;, 

Nec  gravis  austeri  pœua  caveuda  vjri. 
Nullo  praemisso,  de  rébus  tute  loquaris 

Ipse  tuis  :  longae  nulla  repuisa  mor.T. 
Non  Tyriœ  vestes  errautia  lumi;)  i  f.illimt, 

Eàl  ucque  odurala:  cura  niolcoU  dumi* 
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prjriiiiié  pnr  les  iHjiiibnîUx  esclavt'.s  d'une  ûcAimurc  opulente; 
ni.iis  ici  une  femme  ne  marche  jamais  qu'entourée  d'une 
noiiihrfîuso  escorte;  on  ne  saurait  trouver  !(;  moindre  inlor- 
vall(!  pour  la  toucher  du  doigt;  on  ne  peut  ni  découvrir  son 
vis.it^c,  ni  trouver  on  quels  termes  il  faut  lui  adresser  ses 
Vd'iix  :  l'amour  marche  dans  les  ténèbres. 

0  Mom(!,  si  tu  prenais  pour  modèles  les  lois  et  les  jeu\  de 
Lacédémouc,  je  l'en  aimerais  da\anlage. 


É  L  i':  (;  1 1:  x  v 

A     CYMUli:,     SLR    LYCINNA. 

Si  je  mens,  que  je  connaisse  encore  les  tourments  de 
l'amour,  et  que,  loin  de  toi,  je  passe  mes  nuits  dans  de 
tristes  veilles! 

Lorsque  la  pudeur  eut  disparu  pour  moi  avec  la  prétexte 
sous  la  robe  virile,  lorsqu'il  me  fut  permis  de  connaître 
l'amoureux  voyage,  Lycinna  guida  la  première  mon  inexpé- 
rience dans  ces  jeux  nocturnes  qu'elle  savait  si  bien;  et  ce- 
pendant aucun  don,  hélas!  ne  l'avçiit  rendue  sensible.  Trois 
ans,  ou  un  peu  moins,  se  sont  écoulés  depuis,  et  je  me  rap- 
P'-'Ue  à  peine  avoir  échangé  dix  mots  avec  elle.  L'amour  dont 
je  brûle  pour  toi  a  tout  enseveli  ;  jamais  aucune  femme  après 
Cynthie  ne  me  plia  a  son  doux  esclavage. 

At  nostra  ingenti  vadit  circumdata  turba, 

Nec  digitum  angusta  est  inseruisse  via. 
Nec  qua;  siut  faciès,  nec  quae  sint  verba  rogaudi, 

luvenias  :  caecum  versât  amator  iter. 
Quod  si  jura  fores  puf  nasque  imitata  LacoEura, 

Carior  hoc  esse  tu  mihi,  Roma,  bono. 

ELEGIA  XV 

AD     CYNTHIAM,      DE      LTCIMIA. 

Sic  ego  non  uUos  jam  norim  in  amore  tumultus, 

Nec  veniat  sine  te  nox  vigilanda  mihi  ! 
Ut  mihi  praetextae  pudor  est  velatus  amictu. 

Et  data  libertas  noscere  amoris  iter, 
I!la  rudes  animos  per  noctes  conscia  primas 

Imbuit,  heu  !  nullis  capta  Lycinna  datis. 
Tertius,  haud  multo  minus  est,  quum  ducitur  annua» 

Vix  meraini  nobis  verba  coisse  decem. 
Cuucla  tiius  sepelivit  amor,  nec  femina  post  te 

Lila  dédit  collo  dulcia  vincla  meo. 
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Vois  Dircé  accuser  Irop  jusloiiicnt  la  fille  de  Nyctée,  la 
niîilheureuse  Antiope,  d'avoir  paitagé  avec  elle  les  caresses 
de  I.ycus.  Que  de  fois  elle  livra  aux  flammes  les  cheveux  su- 
perbes de  sa  captive  !  que  do  fois  elle  imprima  une  main 
cruelle  sur  ses  joues  délicales  !  que  de  fois  elle  lui  imposa 
une  tâche  impossible!  Souvent  elle  la  fit  coucher  durement 
sur  la  terre  ;  souvent  elle  lui  donna  pour  demeure  une  prison 
obscure  et  infecte,  et  elle  lui  refusa  un  peu  d'eau  pour  étan- 
tlier  sa  soif.  Que  fais-tu,  cependant,  Jupiter?  Quoi!  tu  ne 
secours  pas  Antiope,  lorsque  tant  de  maux  l'accablent,  lors- 
que des  chaînes  affreuses  déchirent  ses  mains!  Si  tu  es  dieu, 
c'est  une  honte  pour  loi  que  la  femme  qui  t'appartient  soit 
esclave  :  et  qui  invoquerait -elle  dans  ses  fers,  si  ce  n'est  sou 
amant?  Abandonnée  cependant,  elle  rassemble  ses  forces, 
rompt  les  liens  dont  la  reine  a  chargé  ses  mains,  et  s'enfuit 
d'un  pied  timide  sur  les  hauteurs  du  Cithéron.  11  est  nuit; 
la  neige  couvre  la  terre  qui  doit  servir  de  lit  à  Antiope; 
souvent  le  murmure  de  l'Asope,  qui  erre  dans  la  campagne, 
l'épouvante,  elle  croit  entendre  le  bruit  dos  pas  de  sa  maîtresse 
qui  la  poursuit.  Zéthus  refuse  durement  de  l'accueillir;  et 
Amphion,  sensible  à  ses  larmes,  ne  peut  cependant  lui  ouvrir 
une  élable  où  elle  devait  espérer  un  asile. 

Lorsque  les  flots  soulevés  déposent  leur  courroux,  et  que 

Testis  erit  Dirce,  tam  vero  criniine  saeva, 

Nycteos  Anliopen  adcubuisse  Lyco. 
Ah  quoties  pulchros  ussit  résina  ca])illos, 

Molliaque  immites  fixit  in  ora  ir.amis! 
Ah  qiioties  famulam  pensis  oncravit  iniqius, 

F.t  capiit  iu  dura  ponere  jussit  hiimo  ! 
Saepe  illam  immundis  passa  est  habitare  tenebris; 

Vilcm  jejiiiise  saepe  netravil  aquam. 
Jupi^itor,  Antiopse  niisqiiam  siicciuris  habeuti 

Tut  mala?  corrumpit  dura  catena  niaïuis. 
Si  l'eus  es,  tibi  turpe  tiiani  servire  puellam. 

Invocet  Antiope  quem  nisi  viiicta  Joveiu? 
Sola  tanien,  quœcnmqne  aderant  iu  corpore  Tires. 

Ikpalcs  mauicas  nipit  utracpic  niauii. 
Inde  Cithaironis  timido  pede  currit  in  arces. 

\<>x  crat,  et  sparso  triste  rubile  gelu. 
Stepc  vas;o  Asopi  sonitu  pcrmola  flucnlis 

C.redebat  dominas  pone  venire  pedcs; 
Et  durum  Zethum,  et  lacrymis  Aniphioua  mollera 

Exporta  est  slabulis  mater  abacta  suis. 
Ac,  vehifi  maijnos  qnum  ponuut  a;quora  mutus, 

Eurus  in  ndversos  desiuit  ire  Notos, 

t>i) 
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les  vonts  lU!  so.  f(jiil  plus  la  guerre,  on  entend  s'aiïaisscr  sur 
le  rivage  le  murmure  des  vagues  apaisées  ;  ainsi  Anliope  plie 
et  succomlxi  sous  ses  maux.  Cependant  ses  (htiix  fils  éprou- 
Jl  vent  une  pilié  tardive;  ils  reconnaissent  leur  erreur;  le  vieil- 

lard qui  mérita  d'élever  les  enfants  de  Jupiter  leur  rend  une 
mûre  chérie,  et  les  deux  frères  attachent  l'implacahle  Dircé 
aux  cornes  d'un  taureau  farouche.  Reconnais,  Antiope,  le 
maître  des  dieux.  La  voilà,  cette  Dircé;  la  voilà  traînée  dans 
les  campagnes,  et  condamnée  à  souffrir  mille  morts I  Le» 
champs  de  Zethus  sont  couverts  de  son  sang,  et  Ampliion 
vainqueur  chante  un  hymne  à  Apollon  sur  les  sommets  de 
l'Aracynlhe. 

Cesse  donc,  Cynthie,  de  tourmenter  Lycinna,  qui  ne  l'a 
pas  mérité.  La  colère  d'une  femme  ne  saurait-elle  s'arrêter 
dans  ses  emportements?  Ah!  ne  prOte  jamais  l'oreille  à  des 
propos  mensongers  !  Je  n'aimerai  que  toi  jusqu'au  milieu  des 
flammes  qui  dévoreront  mes  restes. 


ÉLÉGIE  XVI 

PROPERCE    HÉSITE    ENTRE    l'aMOUR    ET    LA   CRAINTR, 

Il  est  minuit,  et  voici  qu'une  lettre  de  Cynthie  m'appelle 
Eans  retard  auprès  d'elle  à  Tihur,  où  l'on  voit  deux  lours 


litore  sic  tacito  sonitus  rarescit  arenae  ; 

Sic  cadit  inflexo  lapsa  puella  genu. 
Sera  tamen  pietas,  natis  est  cognitus  error. 

Digue  Jovis  natos  qui  tueare  senex, 
Tu  reddis  pueris  malrem;  puerique  trahendam 

Vinseruut  Dircen  sub  trucis  ora  bovis. 
Antiope,  cognosce  Jovem  :  tibi  gloria  Dirce 

Ducitur,  in  multis  mortein  habitura  locis. 
Prata  cruentantur  Zethi,  \ictorque  canebat 

Pseana  Amphion  rupe,  Aracynthe,  tua. 
At  tu  non  meritam  parcas  vexare  Lycinnani  : 

Nescit  vestra  ruens  ira  referre  pedem? 
Fabula  uulla  tuas  de  nobis  concitet  a:res  : 

Te  solani  et  lignis  funeris  ustus  amem. 

ELEGIA  XYI 

;T2II      AMOREM     et     METDM      PROPKRTICS     DODli 

Nox  média,  et  dominai  mihi  venit  epistola  nostra;  : 
Tibuie  nie  }iulia  jussit  adciie  niora. 
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élever  dans  les  airs  leur  sommet  grisâtre ,  et  les  flots  de 
l'Anio  tomber  dans  un  large  b;issin.  Que  faire?  faut-il  me 
confier  à  la  nuit  ténébreuse,  au  risque  de  me  voir  assaillir 
par  des  brigands  audacieux?  Mais  si  la  crainte  m'cmpOche 
d'obéir  à  ses  ordres,  que  de  pleurs,  plus  à  craindre  pour 
moi  qu'un  ennemi  nocturne  I  Une  seule  faute  m'exclut  de  sa 
présence  pour  une  année  entière,  et  ses  bras  ne  s'ouvrent 
point  pour  me  pardonner. 

Mais  la  personne  d'un  amant  est  inviolable;  on  le  respecte, 
et  Scyron  ne  l'arrêterait  point  dans  sa  course.  Oui  :  quand  on 
aime,  on  peut  parcourir  à  son  gré  les  rivages  de  la  Scylhic;  car 
il  n'est  point  de  cœur  assez  barbare  pour  vous  nuire.  La  lune 
éclaire  la  route,  les  astres  en  découvrent  les  dangers;  l'Amour 
précède  et  agile  son  flambeau;  le  cbien  qu'anime  la  rage  de- 
meure la  gueule  enlr'ouveile,  et  ne  mord  pas;  en  tout  temps 
la  route  est  sûre.  Lt  quel  monstre  assez  lâche  pour  se  souiller 
de  votre  sang?  Vénus  accompagne  elle-même  jusqu'à  l'infor- 
tuné qu'on  éconduit. 

^uand  la  mort  serait  d'ailleurs  le  prix  certain  de  ma  té- 
mérité, est-ce  trop  de  ma  vie  pour  tant  de  bonlieur?  Cynthie 
apportera  des  parfums  sur  mes  restes;  elle  entourera  mon 
tombeau  de  guirlandes,  et  le  protégera  de  ses  soins  assidus. 


C&ndida  qua  geminas  oslendunt  culmina  tiirrcs, 

Kt  cadit  in  patulos  lympha  Aniena  lacus. 
Quid  faciam?  obduclis  conimittam  mené  tcnchria, 

Ut  linieam  audaces  in  nica  mcnibramanns? 
At,  si  distulcro  liœc  nostra  mandata  timoré, 

Nocturno  fletus  saevior  h.iste  mihi. 
Pcccaram  semel,  et  totum  Htm  pulsus  in  annum  : 

In  me  mansuetas  non  lialtol  illa  nianus. 
Ncc  tamen  est  quisquam,  sacios  qui  laedat  amantes, 

Scironis  média  scilirct  ire  via. 
Quisquis  amator  erit,  Scythicis  libet  ambnlol    .ia; 

Nemo  adeo,  ut  noceal,  barbarus  esse  miIiI. 
l.iina  ministrat  iter;  dcmonstrant  astra  sa'.ei'ia»; 

Ipse  Anrior  accensas  praecutit  antc  faces; 
Sœva  canum  rabics  morsus  avertit  biaules  : 

Huic  çeneri  quovis  tempore  tuta  via  est. 
Sanf;;uine  tam  parvo  quis  enira  spargatur  aniantic 

Improbus?  exclusis  fit  cornes  ipsa  Venus. 
Quod  si  certa  nieos  sequerenlur  tuuera  casus, 

Talis  mors  pretio  vel  sit  emenda  mihi. 
Adferet  hœc  ungueuta  mihi,  seitisque  sepulcru:n 

Ornabit,  custos  ad  mea  busta  sedens. 
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1  ^  Seulcrncat,  grands  dieux!  qu'elle  ne  dépose  pas  rncs  ossc- 

j,  nients  dans  un  Vmu  hop  fréquenté  du  vulgaire  qui  les  fou- 

Inr.iil  aux  pieds  :  car  c'est  ainsi  qu'après  Ir-ur  juort  le  tom- 
beau des  amants  est  dévoué  à  l'inlamie.  Ah  1  plutôt  qu'un 
bocage  solitaire  les  recule  sous  son  ombre,  ou  qu'un  peu  de 
iia])lo  les  recouvre  sur  une  plage  déserte  :  je  ne  veux  pas  offrir 
au  milieu  d'une  route  mon  épilaplie  aux  passants. 

ÉLÉGIE   XVII 

A   BACCHUP. 

MainltMiant,  Bacchus,  c'est  au  pied  de  tes  autels  qu'hui!:- 
blenient  je  me  prosterne;  dieu  puissant,  rends  la  paix  et  le 
calme  à  mon  âme.  Tu  peux  réprimer  les  mouvements  d'un 
amour  aveugle,  et  ton  nectar  est  un  remède  à  nos  peines.  Tu 
formes  et  détruis  l'union  des  cœurs  :  arrache  du  mien  une  pas- 
sion funeste.  Toi,  non  plus,  tu  n'es  pas  insensible  :  témoin 
cette  Ariadne,  que  tes  lynx  ont  portée  dans  le  ciel  parmi  les 
étoiles  brillantes.  Oui,  une  flamme  cruelle  depuis  longtemps 
dévore  mes  entrailles  :  la  mort  seule  ou  ta  liqueur  salutaire 
peut  l'éteindre  :  car  jamais  la  nuit  ne  manque  de  torturer 
sur  ça  couche  solitaire  l'amant  à  jeun  ;  l'espérance  et  la 

Di  faciant,  mea  ne  terra  locet  05sa  fréquent:, 

Qua  facit  adsidno  tramite  vulgus  iterl 
Post  mortern  tiimuli  sic  infamatur  annntum. 

Me  teirat  arborea  dévia  terra  coma. 
Aut  hunier  ignotae  cumulis  vallatus  arena;  : 

Non  juvat  in  média  nomen  habere  via. 

E  L  E  G  I A    XVII 

AD    BACCHUM. 

Nunc,  0  Bacche,  luis  humiles  adv(.l\imur  aris: 

Da  mihi  pacato  vela  secunda,  patcr. 
Tu  potes  Jusanae  Veneris  compescere  fastus, 

Curarumque  tuo  fit  medicina  niero. 
Pcr  te  junguutur,  pcr  te  solvuntur  amantes  : 

Tu  vitium  ex  animo  dilue,  Bacche,  nieo. 
Te  quoque  eiiini  non  esse  rudem  testatur  iu  astris 

Lyncibus  ad  cœUmi  vecta  Ariadna  luis. 
Hoc  niihi.  quod  veteres  custodit  in  ossibus  ignés, 

Funera  sauabuut  aut  tua  vina  maluni. 
Sc;iiper  enim  vacuos  nox  sobria  torquet  amantes, 

Spcsque  timorque  animum  verrat  utroque  meum. 
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crainte  agitent  également  son  Ame.  Si  dans  ces  heures  de 
fièvre,  ô  liacchus,  tes  dons  appellent  le  sommeil  dans  mes 
veines,  je  planterai  moi-même  la  vigne,  j'en  couvrirai  au 
loin  les  collines,  et  je  la  défendrai  avec  soin  contre  les 
atla(iues  des  bûtes  fauves,  jusqu'au  moment  où  l'écume 
pourprée  viendra  couronner  mes  tonneaux,  et  la  grappe 
nouvelle  rougir  le  pied  qui  la  foule.  0  iîacchus,  ma  vie 
te  sera  consacrée  désormais  tout  entière,  et  l'on  m'appel- 
lera (-1  jamais  le  chantre  de  la  gloire.  Je  dirai  comment 
Sémélé  t'enfanta  au  milieu  des  foudres  ;  les  armées  in- 
diennes fuyant  devant  les  chœurs  des  Silènes;  Lycurgue 
follement  déchaîné  contre  la  vigne  qui  s'introduit  en  Thrace; 
Penlhée  mis  en  pièces  par  une  triple  troupe  de  Bacchantes  en 
délire;  les  matelots  toscans  changés  en  dauphins,  et  s'élan- 
çant  dans  les  flots  du  haut  de  leur  navire  chargé  de  pampre; 
Naxos  enfin  arrosée  par  des  ruisseaux  de  vin  qui  l'embau- 
ment, et  dont  les  habitants  s'abreuvent  avec  délices.  On 
verra  dans  mes  chants  le  lierre  pendre  en  festons  sur  tes 
blanches  épaules,  la  mitre  lydienne  oml)rager  tes  cheveux, 
une  huile  odorante  ruisseler  sur  les  épaules,  et  les  plis  de  ta 
robe  tlotler  sur  tes  pieds  nus.  Autour  de  toi,  Thèbes  agitera 
le  voluptueux  tambourin,  le  Satyre,  aux  pieds  de  chèvre,  fera 


Quod  si ,  Bacche,  tiiis  per  fcrvida  tempora  donis 

Arccssitus  crit  soiiinus  in  ussa  inca; 
Ipse  seram  vites,  pangamque  ex  ordino  colles, 

Quos  rarpaiit  iiiilla:,  me  M"i;ilanto,  fcia^; 
Dummodo  purpurco  spiiment  niihi  dolia  nuisto^ 

F.t  nova  pressantes  inquinet  uva  pedes. 
Quod  snpcrest  vita;,  per  te  et  tua  cornua  vivam, 

Yirtiitisque  tuai,  Bacche,  pocta  fcrar. 
Dicani  ego  malernos  jCtnœo  fulmine  partus, 

Indica  Nysœis  arma  fujjata  choris  ; 
"Vesanumque  nova  nequidquam  in  vite  Lycurgutn, 

Pontheos  in  triplices  funora  grata  irreges; 
Curvaque  Tyrrhcnos  deli)hinimi  corpnra  nautas 

In  vada  pampinea  desiluissc  rate; 
Et  tibi  por  moiliam  I)cmic  oleiilia  fluniina  Xasona 

Inde  tuum  pofanl  Naxia  turba  merum. 
Caiulida  laxatis  oneralo  colla  corymbis 

Ciuget  Bassaricas  Lydia  mitra  comas. 
Lac\  is  odorato  cervix  mauabit  olivo, 

r.t  feries  nudos  vesie  Ihicnle  pcdcs. 
lïollin  nircffa;  pnisahunt  fympaua  Tliebœ; 

Cupripedes  calamo  Paue.<:  hiaale  caneau 
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rctcnlir  son  clLiliimcau;  la  puissanlfî  Cybôlc,  au  front  charinî 
de  tours,  agitera  ladiscordanto,  cyrnhalf;  cornincî  pour  lus  f«}t<'S 
de  l'Ida;  et  devant  le  portique  du  temple,  un  prêtre,  tenant 
dans  ses  mains  une  coupe  d'or,  répandra  en  ton  honneur  un 
vin  pur.  Oui,  je  chausserai  le  majestueux  cothurne  pour  cé- 
lébrer tant  de  grandeur,  et  ma  voix  retentira  au  loin  avec 
les  accents  de  Pindare.  Mais  délivre-moi,  je  t'en  conjure, 
d'une  orgueilleuse  tyrannie,  et  que  le  soinuieil  enchainc 
mes  soucis. 


ÉLÉGIE   XVIII 

MORT    DE    MARCELLUS. 

Dans  ces  lieux  où  la  mer  captive  se  joue  sur  les  rives 
ombragées  de  TAverne,  où  repose  sous  le  sable  le  trompette 
troyen  Misène,  où  les  flots  mugissent  contre  la  voie  que 
construisit  la  main  d'Hercule,  où  la  cymbale  retentit  en 
l'honneur  du  dieu  thébain,  lorsque,  mortel  encore,  il  sou- 
mettait les  villes,  se  trouve  aussi  IJaïes  avec  ses  lacs  fumants 
d'eau  tiède;  mais  aujourd'hui,  dis-nous,  malheureuse  cité 
qu'un  crime  affreux  dévoue  à  notre  haine,  quel  dieu  ennemi 
s'est  arrêté  sur  tes  bords?  C'est  là  que  Marcellus  a  courbé  la 
télé  sous  les  flots  du  Styx,  et  Baies  voit   encore  errer  son 


Vertice  turrigero  juxta  Dea  magna  Cybele 

Tundet  ad  Idaeos  cymbala  raaca  choros. 
Ante  fores  templi  crater  antistitis  auro 

Libatum  fundens  in  tua  sacra  merum. 
Hœc  ego  non  humili  referam  memorauda  cothuino^ 

Qualis  Pindarico  spiritus  ore  tonat. 
Tu  modo  servitio  vacuum  me  siste  superbe, 

Atque  hoc  sollicitum  vince  sopore  caput. 

ELEGIA  XVIII 

KARCELLI     OBITCS. 

Clausus  ab  umbroso  qua  ludit  pontus  Avemo, 

Fumida  Baiarum  stagna  tepeatis  aquae, 
Qua  jacet  et  Trojae  tuoicen  Misenus  arena, 

Et  sonat  Herculeo  structa  labore  via. 
Hic  ubi,  mortalis  dextra  quum  quaereret  urbcs, 

Cymbala  Thebano  concrepuere  Deo  ; 
At  nunc  invisae  magno  cum  crimine  Baiae, 

Quis  ûeus  in  vestra  constitit  hostis  aqua  ? 
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ombre  autour  de  ses  sources  funestes.  Hûlas!  que  lui  ont 
servi  sa  naissance,  ses  vertus,  la  tendresse  de  la  meilleure 
des  niùres,  et  l'honneur  d'être  entré  dans  la  maison  de 
César?  Que  lui  ont  servi  les  voiles  qui  flottaient  naguère 
sur  le  théAtre  ri'inpli  de  spectateurs,  et  ces  jeux  qu'il  laissait 
diriger  aux  soins  de  sa  mère?  Il  meurt  l'infortuné,  il  meurt 
dans  sa  vingtième  année.  Fallait-il  que  tant  de  vertus  fussent 
renfermées  dans  un  cercle  si  étroit  ! 

Va  maintenant,  enivre-toi  d'orgueil,  rêve  les  triomphes, 
aime  à  voir  le  théiltrc  entier  se  lever  et  t'applaudir,  étale 
dans  les  fêtes  que  tu  donnes  les  plus  brillantes  étoiles;  qu'on 
n'y  voie  que  perles  et  pierreries  :  tout  cela  sera  dévoré  par  les 
flammes.  Mais  la  même  loi  s'applique  à  tous,  grands  et  petits. 
C'est  une  route  alï'reuse ,  mais  que  tous  doivent  parcourir. 
Oui,  il  nous  faut  apaiser  le  cruel  Cerbère  à  la  triple  tète, 
et  monter  tous  indistinctement  dans  la  barque  du  farouche 
nocher.  Tel  guerrier  se  cache  prudemment  sous  le  fer  et 
l'airain,  la  mort  sait  bien  l'en  tirer,  La  beauté,  la  force, 
tout  l'or  du  Pactole  ne  peuvent  affranchir  Nirée,  Achille,  ni 
Crésus  de  la  commune  destinée.  Ainsi,  les  Grecs,  jadis,  suc- 
combèrent moissonnés  par  vui  fléau  qu'ils  ne  connaissaient 
point,  quand  le  puissant  Atride  s'éprit  d'amour  pour   une 


His  prcssiis  Stygias  vultum  demersit  in  undas, 

Errat  cl  in  veslro  spiritus  ille  lacu. 
Quid  gciius,  aiit  viitiis,  aut  optmia  profuit  illi 

Malcr,  et  amplexum  Csesaris  esse  focos? 
Aut  nioiio  lam  plcno  fluitautia  vêla  Iheatro, 

F.t  pcr  maternas  omiiia  ges^a  manus? 
Occidit,  et  iiiisoro  steterat  vigesinius  aauus: 

Tôt  bona  tam  parvo  clausit  ïn  orbe  dies. 
I  nunc,  toile  animos,  et  lecum  fnnjje  triumphos^ 

Stantiaque  in  plausum  tota  thealra  jiivenl; 
Attalicas  siipera  vestes,  atque  oniaia  niaguis 

C.emniea  sint  ludis  :  i;;iiibus  ista  dabis. 
Scd  tanicn  hue  onines  ;  hue  primus  et  ullimiis  ordo 

Est  mala,  sed  ounctis  ista  teronda  via  est. 
Exoranda  canis  tria  suiil  lalrantia  colla; 

Srandeuda  est  torvi  pul)Iica  cymba  senis. 
Ille  licct  ferro  cautiis  se  coudât  et  œre  : 

Mors  tnmcn  inclusiun  protrahit  indc  caput. 
Nirea  non  faciès,  non  vis  exeniit  Acliiilein, 

Cio^sum  aut  Pactoli  quas  parit  hunior  opea» 
Hic  oliin  i;;naros  luclus  populavit  Achivos, 

Atridae  nia^no  quunistctit  aller  anior. 
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aulro  captive.  Mais  toi,  riorlior,  (jiii  transportes  les  ombres 
des  justes,  rerois  un  (•ori)S  privé  (ïc.  vie  :  son  Ame,  suivant 
les  traces  du  vaiiujuciir  de  la  Sicile  et  du  grand  César,  a 
quitté  la  terre  pour  se  retirer  aux  cieux. 


ÉLÉGIE    XIX 

SUR   l'incontinence   des   femml>. 

Tu  m'objectes  sans  cesse  l'emportement  de  nos  désirs;  crois- 
moi,  Cynthie,  vous  êtes  bien  plus  esclaves  des  vôtres.  Une  fois 
que  vous  avez  méprisé  les  lois  de  la  pudeur,  que  vous  en  avez 
rompu  le  frein  ,  vos  times  abusées  ne  savent  plus  garder  de 
mesure.  Oui,  la  flamme  s'arrêterait  au  milieu  des  épis  qu'elle 
dévore,  les  fleuves  remonteraient  vers  leur  source,  les  Svrtes 
offriraient  un  port  tranquille,  et  l'orageux  promontoire  de 
Malée  des  rives  hospitalières,  avant  qu'on  pût  retenir  la 
fougue  de  vos  passions,  et  briser  l'aiguillon  qui  vous  pousse 
au  désordre.  Témoin  Pasiphaé  qui  revêtit,  pour  vaincre  les 
dédains  du  taureau  crétois,  la  forme  trompeuse  d'une  génisse; 
la  fille  de  Salmonée  qui  brûlait  d'une  passion  si  vive  pour 
Énipée  de  Thessalie,  qu'elle  voulut  aller  retrouver  le  dieu  au 


At  tibi,  nauta,  pias  hominum  qui  trajicis  uinbras. 

Hoc  auimae  portent  corpus  inaue  suae  : 
Qua  Siculae  victor  telluris  Claudius  et  qua 

Caesar,  ad  humaiiia  cessit  ia  astra  via. 

ELEGIA   XIX 

DE     FEMINARUM      INC  0  \  T  1  >"  E  \T  I  A, 

Objicilur  toties  a  te  raihi  nostra  libido  : 

Crede  mihi,  vobis  iinpcrat  ista  magis. 
Vos,  ubi  contemti  rupistis  frena  pudoris, 

>'escitis  captae  Uicntis  habere  modum. 
Flanima  per  iiiceusas  citius  sedelur  aristas, 

Flumiiiaque  ad  foiitis  sint  reditura  caput. 
Et  placidum  Syrtes  portum,  et  bona  litora  nautis 

Praibeat  hospitio  sseva  Malea  suo  ! 
Quaai  possit  vestros  quisquam  reprehendere  curàL-s, 

Et  rapidae  stimulos  frangere  nequitiae. 
Testis,  Cretaei  fastus  quae  passa  juvenci 

Induit  abiegnde  cornua  falsa  bovis; 
Testis  Thessalico  flacrnns  Salmonis  EnipeOj 

Quœ  voluit  liu'.iido  tota  subire  Deo. 


I 


PROPFRCF,    LTV.    HT.    ÉLÉG.    XX.  397 

fond  de  ses  eaux  ;  témoin  cette  Myrrha  qui  voila  sous  le  feuil- 
lage d'un  arbre  nouveau  les  feux  coupables  qu'elle  ressentait 
pour  son  vieux  pure.  Pourquoi  rappeler  Mcdée,  qui  lava  dans 
le  sang  de  ses  fils  l'outrage  fait  à  son  amour,  ou  Clytemnestre 
dont  la  flamme  adultère  couvrit  d'opprobre  Mycèue  et  toute 
la  maison  de  Pi'lops  ;  et  cette  Scylla,  qui  vend  Mcgare  à  la 
beauté  de  Minos,  et  détruit  en  coupant  le  cheveu  de  pourpre 
l'empire  de  son  malheureux  père?  Voilà  donc  la  dot  qu'une 
lille  avait  promise  à  l'ennemi  de  son  pays!  0  iNisus,  tes  portes 
vont  s'ouvrir  devant  les  ruses  de  l'Amour.  Ah  !  jeunes  filles, 
puisse  l'hymen  allumer  pour  vous  des  flammes  plus  heu- 
reuses :  quant  à  elle,  la  voilà  suspendue  au  vaisseau  crétois 
qui  l'entraîne.  Minos  n'en  mérite  pas  moins  d'être  le  juge  des 
enfers.  Vainqueur,  il  fut  juste  envers  son  ennemi. 

ÉLÉGIE    XX 

A   CYNTIIIE. 

Crois-tu  qu'il  puisse  encore  garder  le  souvenir  de  ta  beauté, 
l'homme  que  tu  as  vu  quitter  ta  couche  pour  les  hasards  de 
la  mer?  Il  faut  être  insensible  pour  avoir  le  courage  de  sacri- 
fier sa  maîtresse  à  l'appât  du  gain.  L'Afrique  tout  entière  va- 
lait-elle tant  de  larmes? 

Crimea  et  illa  fuit  patria  siicccnsa  senorfa 

Arboris  in  frondes  condifa  Myrrha  nova;. 
Nam  quid  Medea:  referam,  qiio  tempnre  niatris 

Iram  natonnn  cnede  piavit  Anior? 
Qiiidve  (.lytcKnmcstra,  propter  quam  tota  Mvccnis 

Iiifauiis  stupro  slat  l'clopea  domiis; 
Tuque  o  Minoa  venum  data,  Scylla,  lignra, 

Toudens  purpurea  re;^'na  paterna  coma? 
Hanc  igitur  dotem  virgo  de^poiiderat  hostil 

Nise,  tuas  portas  fraude  reclusit  Amor. 
Al  vos,  innuptœ,  fclicins  urifc  taîdas  : 

Pcndet  Crefaea  tracta  puella  rate. 
Non  tamen  immerito  Minos  scdet  arbitor  Orci. 

Victor  erat  (piamvis,  aîquus  in  lioste  fuit. 

ELEGIA   XX 

ADCTNTUIAH.  , 

Credis  eum  jani  posse  tua;  nieminisse  figurœ, 

Vidisti  a  Iccto  (|ucm  dare  vola  tuo? 
Durus,  qui  lucro  potuil  niutarc  piicllaml 

Tautisae  in  lacrymis  Africa  tofa  fuit? 

Î3 
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Insonst'o!  tii  coiiiples  sur  les  dieux,  lu  comptes  sur  les  vaines 
promesses  qu'il  t'a  faites,  et  peut-être  (l/'jA  son  cœur  s'use-t-il 
d.iMS  un  autre  amour.  Ta  séduisante  henuté,  les  arts  de  la  elia>Uî 
Minerve  que  tu  cultives,  l'éclat  que  répand  sur  toi  la  renommée 
d'un  savant  aïeul,  tout,  ma  Cyntliie,  te  promet  le  bonheur,  si 
tu  trouves  un  ami  fidèle.  Cet  ami,  je  veux  l'ûlre;  accours  dana 
mes  bras,  ô  ma  Cyntliie! 

Et  toi,  Phébus,  qui  promènes  tes  feux  pendant  l'été  dans  un 
cercle  plus  vaste,  abrégo  ta  course  que  mes  vœux  accuseront 
encore.  Voici  la  première  nuit,  la  première  qui  soit  accordée 
à  ma  tendresse  :  que  Diane  éclaire  plus  longtemps  nos  pre- 
mières caresses!  Car,  hélas!  il  faudra  discuter  d'abord  et  si- 
gner le  tendre  pacte  qui  servira  de  loi  à  nos  ardeurs  nouvelles. 
L'Amour  lui-même  imprimera  à  ce  gage  de  tendresse  un  sceau 
durable,  en  présence  du  lumineux  cortège  de  la  nuit.  Mais 
que  d'instants  perdus  en  vaines  paroles,  avant  que  le  plaisir 
nous  appelle  à  de  doux  combats!  Quand  l'union  de  deux 
cœurs  n'est  point  arrêtée  sur  des  bases  certaines,  il  n'est 
aucun  dieu  qui  venge  plus  tard  une  nuit  d'amertume,  et 
le  caprice  lui-même  dénoue  les  nœuds  qu'il  a  formés.  Que 
nos  premiers  pas  nous  garantissent  donc  la  constance  !  Si 
l'un  de  nous  manquait  au  traité  juré  devant  les  autels,  s'il 


At  tu,  stulta,  Dcos,  tu  6ngis  inania  verba. 

Forsitan  ille  alio  pectiis  amore  terit. 
Est  tibi  forma  potens,  sunt  castae  Palladis  artcs 

Splendidaque  a  docto  tama  refulget  avo  : 
Fortunata  domus,  modo  sit  tibi  fidus  amicus. 

Fidus  ero  :  iu  nostros  curre,  puella,  toros. 
Tu  quoque,  qui  aestivos  spatiosius  exigis  ignés, 

Phœbe,  moraturae  contrahe  iucià  iter. 
Nox  mihi  prima  veuit  :  primae  data  tempora  noctis; 

Loiigius  in  primo,  Luna,  morare  toro. 
Fœdera  sunt  \>c-enda  prius,  signandaque  jura, 

F.t  scribeiida  mihi  iex  in  amore  novo. 
ilœc  Amor  ipse  suo  constriuget  pignora  signe; 

Testis  sidère*  Iota  corona  Deae. 
Quam  raultaî  aute  mais  cèdent  sermonibus  horoc 

Dulcia  quair  aobis  concitet  arma  Venus  I 
Namque  ubi  non  certo  vincitur  fœdere  lectus, 

Non  habet  ultores  nox  vigilanda  Deos, 
Et  quibus  imp-j?uit,  solvit  mox  vincla  libido  : 

("o'itineant  nobis  omina  prima  fidem. 
F.rgo,  qui  pacius  in  fœdera  ruperit  aras, 

Pollueritque  uovo  sacra  marita  toro, 
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oubliait  pour  un  autre  amour  des  engagements  sacrés,  qu'il 
éprouve  toutes  les  peines  que  l'on  peut  éprouver  quand  on 
aime;  qu'il  soit  sans  cesse  la  fal)lc  du  monde  entier;  (lu'il  ne 
voie  jamais,  pendant  la  nuit,  la  fen(5tre  d'une  amante  s'ouvrir 
à  ses  larmes,  et  qu'il  brûle  sans  cesse,  sans  goûter  jamais  les 
fruits  de  l'amour. 


ÉLÉGIE  XXI 

IL  SE  PRÉPARE  A  FUIR  CYXTUIE. 

Puisqu'il  le  faut,  partons  pour  la  docte  Athènes,  qu*un 
long  voyage  me  délivre  de  l'amour  et  de  ses  rigueurs.  Plus  je 
vois  Cynthie,  et  plus  je  sens  mes  tourments  augmenter  :  car 
l'amour  est  à  lui-même  son  premier  aliment.  Je  n'ai  rien  ou- 
blié pour  le  chasser  de  mon  cœur  ;  et  cependant  il  m'assiège 
et  me  presse.  A  peine  si  j'obtiens  une  seule  fois  les  faveurs  de 
Cynthie,  après  de  longs  refus;  ou,  si  elle  vient,  c'est  pour 
dormir  toute  vêtue  au  bord  de  ma  couche.  Fuir  de  ces  lieux, 
voilà  ma  seule  ressource.  Plus  elle  sera  loin  de  mes  regards,  et 
plus  l'amour  abandonnera  mon  âme. 

Kh  bien!  compagnons,  livrez  aux  flots  votre  navire;  succé- 
dez-vous et  courbez-vous  également  sous  la  rame;  suspendez 


Illi  sint,  quicumque  soient,  in  amore  dolores, 

Et  caput  argutai  praibeat  historise  : 
Nec  lleiiti  domiiiae  patefiaut  nocte  fenestrae; 

SeiTiper  amet,  frurtu  seniper  amoris  egens. 

ELEGIA  XXI 

FDGERB  CYNTHIAM  riRÀT. 

Magnum  iler  ad  di)ctas  proCioisci  cogor  Athouas, 

i:t  me  longa  gravi  solvat  amore  via. 
Crcscit  enim  adsidue  speclaudo  cura  puellœ; 

Ip<e  alimenta  sibi  maxima  prichet  Amor. 
Omiiia  sunt  tcntata  mihi.  quacunupic  fugari 

Fossit  :  at  ex  omni  me  promit  illc  Deus. 
Vix  tamen  aiit  scmel  adniitlit,  iiiium  saepe  noi;avit; 

Sou  venit,  extremo  dormit  amlcta  toro. 
l'iiimi  erit  auxilium  :  mulatis  Cyuthia  terris 

Quantum  oculis,  aiiimo  tam  prurul  ibit  amor. 
Nuiic  agite,  o  socii,  j)ropellile  in  lequura  navom, 

Remorumque  pares  ducite  sorte  vices, 
Jungiteque  extremo  felicia  iintea  malo  : 

Jam  liquiduui  uautis  aura  secuudat  iter. 
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ù.  Vr\iv6.m'\[r  du  riiTit  une  voilft  d'hRiirnux  prôfia^n.  :  le  vont  so- 
coiidc  vos  olVorts,  il  oiivr<'  .mi  pilote.  rélérnr;rit  liquide.  ArlifîU  , 
touis  (le  inîi  pairie  I  .ulieu,  amis  que  je  regrelte  !  et  toi,  (^n- 
tliie,  (juelles  que  soient  tes  rigueurs,  adieu!  Je  vais  pour  la 
pK'iuièrc  fois  me  confier  aux  flots  de  l'Adriatique,  et  adresser 
du\  dieux  de  la  mer  mes  prières  et  mes  vreux.  Lorsque,  après  \ 
avoir  sillonné  les  eaux  paisibles  de  la  mer  Ionienne,  mon  vais-  ^ 
seau  repliera  ses  voiles  fatiguées  dans  le  port  de  Léchée,  liA- 
tons-nous,  abrégeons  la  course  qu'il  nous  reste  ;i  faire,  en 
franchissant  à  pied  cet  isthme,  qui  sépare  les  deux  mers. 
Puis  lorsque  le  Piréc  m'aura  accueilli  sur  ses  rivages,  je 
gravirai  la  longue  route  qui  mène  à  la  ville  de  Thésée.  Là, 
je  réformerai  mon  cœur  par  l'élude  de  Platon  ,  ou  dans 
les  jardins  du  savant  Épicure.  J'étudierai  la  langue  des 
Grecs,  les  harangues  foudroyantes  de  Démosthène  ,  et  les 
comédies  pleines  de  sel  du  docte  Ménandre.  Ou,  du  moins, 
mes  yeux  ravis  se  fixeront  sur  ces  chefs-d'œuvre  de  la 
peinture  ;  sur  ces  merveilles  de  l'ivoire  ou  du  bronze.  Le 
temps ,  et  la  distance  que  mettra  entre  nous  une  vaste  mer 
guériront  doucement  les  blessures  de  mon  cœur.  Ou  ,  si  je 
meurs,  ce  ne  sera  point  un  amour  honteux,  mais  le  destin 
qui  aura  brisé  ma  vie;  mon  dernier  jour  sera  sans  tache. 


Romanae  turrcs,  et  tos  valcatis  amici, 

Qualiscumque  mihi  tuque  puella  vale. 
Ergo  ego  nunc  rudis  Hadriaci  vehar  aequoris  hospcs, 

Cogar  et  undisonos  nunc  prece  adiré  Deos. 
Deinde  per  lonium  vectus  quum  fessa  Lechaeo 

Sedarit  placida  vêla  phaselus  aqua  ; 
Quod  superest,  sufFerte  pedes,  properate  labircm, 

Isthmos  qua  terris  arcet  utrumque  mare. 
Inde  libi  Pirœi  capient  me  litora  portus, 

Scandam  ego  Theseae  brachia  longa  viae. 
Illic  vel  studiis  aniraum  emeudare  Platonis 

lacipiam,  aut  hortis,  docte  Epicure.  tuis; 
Persequar  aut  studium  linguae.  Demosthenis  arma, 

Librorumque,  tuos,  docle  Ménandre.  sales; 
Aut  certe  tabulse  capient  mca  lumiua  pictae, 

Sive  ebore  exactae.  seu  magis  aère  manus. 
Aut  spatia  annorum,  aut  longa  intervalla  profundi 

Lenibunt  tacite  vulnera  noslra  sinu. 
Seu  moriar,  fato.  non  turpi  fractu=;  aniore; 

Atque  erit  illa  mihi  mortis  honesta  dies. 
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ÉLÉGIE    XXII 

A   TULLUS. 

Quoi  !  Tullus,  Cyzique  et  son  climat  glacé ,  et  l'isthme  que 
I)aigne  la  Propoiitido  ont  pu  te  plaire  tant  d'années?  Tu  par- 
cours le  Dindymc,  tu  admires  la  génisse  de  marbre  consacrée 
à  la  mère  des  dieux,  tu  erres  sur  cette  route  que  franchirent 
les  coursiers  de  Pluton,  quand  il  enleva  Proserpine  :  mais  quel- 
que attrait  que  les  villes  de  rilellespont  puissent  avoir  pour 
toi,  Tullus,  ne  sois  point  insensible  aux  vœux  d'un  ami  qui 
soullVe  de  ton  absence. 

Quand  tu  verrais  Allas  qui  porte  le  ciel  entier,  la  tête  de  la 
Ciorgone  que  Persée  trancha  de  son  glaive,  les  étables  de 
Géryon,  les  traces  de  la  lutte  all'reuse  entre  Hercule  et  Antée, 
les  danses  des  Hespérides;  quand  tes  rames  sillonneraient 
le  Phase,  et  que  tu  suivrais  dans  toute  sa  longueur  la  route 
semée  d'écueils  que  parcourut  jadis,  sous  la  conduite  d'une 
colombe  ,  le  premier  vaisseau  construit  par  l'art  grossier  des 
Argonautes  avec  les  pins  de  la  Thessalie;  quand  tu  visiterais 
les  rives  du  Caystre ,  et  la  célèbre  Éphèse,  et  le  fleuve  qui 
s'écoule  par  sept  embouchures  dans  la  mer,  tu  ne  trouveras 
jamais  aucune  merveille  qui  ne  le  cède  à  l'Italie  :  car  la  nature 

ELEGIA    XXII 

AD     TULLUH. 

Frigida  tara  multos  placuit  tibi  Cyzicus  aniios, 

Tulle,  Propunliaca  qua  Huit  Isthriuts  a(|ua; 
Dindymns,  et  sacra;  fabrioata  juvenca  Cybcbes, 

Raptorisqiic  tulit  quae  via  Uitis  equos. 
Si  te  forte  juvant  Helles  Athamaiitidos  urbes, 

Et  desiderio,  Tulle,  niovere  nieo. 
Tu  licet  adspicias  cœlum  omne  Atlanta  gereutem, 

Sectaquc  Pcrsea  IMiurcidos  ora  manu, 
Geryoïia;  stabula.  et  luctantum  in  pulvere  signa 

Herculis  Antieique,  Hesperldumciue  chorus; 
Tuque  luo  Colchuni  propcllas  rémige  Phasim, 

Pelia(a;(|Ui'  trabis  tolum  iter  ipsc  lega-^, 
Qua  rudis  Argoa  natat  inter  saxa  columba 

In  facieni  prorae  pinus  adacta  novœ: 
Et  si  qua  Ortygiœ  viseuda  est  ora  Caystri. 

Et  qua  septenas  tempérât  unda  vias; 
Oninia  Uomana;  cèdent  miracula  terrae  • 

Natura  hic  posuit,  quidquid  ubii^ue  fuii. 
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y  ras.s(!ml)lc  co  qu'elle  a  dispcisc  dans  l'univers.  Homo  cnî- 
tive  la  guerre,  mais  sans  cfuTcher  à  nuire;  aussi  la  renommée 
n'a  point  à  rougir  de  son  histoire.  Kn  elFet,  la  démenée  n'a 
jiiis  uKHns  (juc  le  fer  contribué  à  sa  puissance  :  la  victoire 
désarme!  sa  colère. 

Ici  coulent  l'Anio  venu  de  Tibur,  le  Clitunine  qui  dencc-nd 
des  forêts  de  rcjmbrie,  et  les  eaux  qu'amène  l'immortel  tra- 
vail du  roi  Marcius.  Ici  le  Jac  d'Albe,  et  celui  d'Aricie,  dont 
la  source  est  commune,  et  1  unde  salutaire  où  PcUux  fit  dé- 
saltérer son  coursier;  mais  point  de  serpents  qui  traînent  à 
terre  leur  ventre  écailleux;  point  de  monstres  inconnus  qui 
infestent  les  mers.  Ici,  jamais  une  Andromède  ne  fut  char- 
gée de  chaînes  pour  les  crimes  de  sa  mère;  Apollon  ne  se 
détourna  avec  horreur  d'un  festin  sacrilège;  une  mère  ne 
donna  la  mort  à  son  fils  absent,  en  lançant  dans  les  ilanmies 
le  tison  garant  de  sa  vengeance;  jamais  de  cruelles  bac- 
chantes ne  poursuivirent  Penthée  au  milieu  des  forêts  ; 
le  sacrifice  d'une  biche  substituée  à  une  Iphigénie  ne 
donna  aux  flottes  un  vent  favorable  ;  Junon  ne  chargea 
de  cornes  affreuses  le  front  d'une  rivale  et  ne  déshonora 
sa  beauté;  jamais  enfin  Sinis,  sur  une  route  inhospita- 
lière, ne  courba  les  arbres  pour  un  supplice  qu'il  endura 
lui-même. 


Àrmis  apta  magis  tellus  quam  commoda  noxae, 

Famam,  Homa,  tuae  non  pudet  historiaj  : 
Nam  quantum  ferro,  tantum  pietate  potentes 

Stamus;  victrices  tempérât  ira  manus. 
Hic,  Anio  Tiburne,  fluis,  Clitumnus  ab  Unrîiro 

Tramile,  et  aeternum  Marcius  humor  opus. 
Albanus  lacus  et  socia  Xcmorensis  ab  unda, 

Potaque  Pollucis  lympha  salubris  equo. 
At  non  squamoso  labuntur  ventre  cerastae, 

Itala  portentis  nec  furit  unda  uovis; 
Non  hic  AndrumedîE  résonant  pro  raatre  caîcnae, 

Nec  tremis  Ausonias,  Phœbe  fugate,  dapes; 
Nec  cuiquam  absentes  arserunt  in  caput  ignés, 

Exitium  nato  matre  movente  suo  ; 
Pcuthea  non  sœvœ  venantur  in  arbore  Bacchae, 

Nec  solvit  Daaaas  subdita  cerva  rates; 
Cornua  nec  valuit  curvare  in  peilice  Juno, 

Aut  faciem  turpi  dedecorare  bove  ; 
Arborcasqiic  cruccs  Sinis.  et  non  hospita  Graiis 

Saxa,  et  curvatas  iu  sua  futa  Irabcs. 
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Oui,  Tullus,  voilà  ta  patrie,  voilà  pour  toi  le  plus  beau  des 
séjours.  C'est  ici  qu'il  te  faut  demander  les  honneurs  dus  à  ta 
naissance,  ici,  tu  trouveras  des  citoyens  capables  de  t'entre- 
tenir,  et  une  épouse  laiUi  pour  toi,  avec  l'espoir  d'une  nom- 
breuse postérité. 

ÉLÉGIE   XXlil 

SUR  LA  PERTE  DE  SES  TABLETTES. 

Elles  sont  donc  perdues  pour  moi  ces  tablettes  savantes,  et 
que  de  précieux  écrits  j'ai  perdus  avec  elles  !  Nos  mains 
avaient  fini  par  les  user;  mais  elles  n'avaient  pas  besoin  du 
sceau  pour  obtenir  notre  confiance.  Elles  savaient  sans  moi 
apaiser  Cynlhie,  et  quelquefois  en  mon  absence  parler  élo- 
quemment  en  ma  faveur.  Elles  ne  devaient  point  leur  prix  à 
l'or  qui  les  attachait;  c'était  un  buis  vulgaire  revêtu  d'une  cire 
commune;  mais,  toutes  simples  qu'elles  étaient,  leur  fidélité 
jamais  ne  s'était  démentie,  et  toujours  nous  nous  étions  bien 
trouvés  de  leurs  services. 

Sans  doute  on  y  lisait  :  «  Hier,  cher  indifférent,  tu  es  venu 
bien  tard,  je  suis  furieuse  contre  toi,  quelque  autre  femme 
t'aurait-elle  paru  plus  belle?  »  Ou  «  Prétends -tu  m'objecter 
quelque  accusation  mensongère?»  Ou  bien  encore  ;  «Viens  au- 


Ilccc  tibi,  Tulle,  parens,  haec  est  pulcherrima  sedcs; 

llic  tibi  pro  digiia  gente  peteudus  honoi;  : 
Hic  tibi  ad  eloquium  cives,  hic  ampla  nepotum 

Spcs.  et  vcaturaî  conjugis  aptus  anior. 

ELEG  I  A    XXIII 

UF.     TABKLLIS     PE  UDIT19. 

Ergo  tam  doctae  nobis  periere  tabella;, 

Scripla  quibus  pailler  tôt  periere  bona! 
Has  quond- 111  uoslris  mauibus  dctriveiat  usus, 

Qui  uon  siguatas  jussit  habere  fidem. 
Ul.-n  jam  sine  me  uoraut  placarc  puellam, 

Et  quaedaui  sine  me  vcrba  diserla  loqui. 
Non  illas  tixum  caras  effcccrat  aurum  : 

Viilgari  buxo  sordida  cerd  fuit. 
Qualescumque  mibi  seiiiper  mansere  fidèles, 

Scmper  et  elTectus  promeruere  bonos. 
Forsitan  haec  illis  fucrant  mandata  tabellis  : 

Irascor,  qrioniam  es,  lente,  moratus  km. 
An  tibi  nescio  qux  visa  est  formosior?  an  lu 

iVo/i  bene  de  nobis  crimina  futajacis? 
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jourd'liui  ;  nous  passerons  nos  loisirs  ensemhlc  :  l'anioiir 
l'oiïre  riiospilalilé  jjour  toute  l;i  nuit;  »  (;n(in  tout  ce*  que  sait 
trouver,  quand  elle  le  veut,  une  femme  spirituelle  qui  dans 
ses* aimables  infidélités  assigne  une  heure  à  des  causeries 
d'amour.  Infortuné  !  quelque  avare  inscrit  mamlenant  ses 
comptes  sur  ces  tablettes;  il  les  mêle  i  ses  livres  de  dépendes. 
Si  on  me  les  rapporte,  je  les  payerai  au  poids  de  l'or;  qui 
voudrait  retenir  à  ce  prix  un  peu  de  bois?  Va  donc,  esclave, 
attacher  promptement  mon  offre  à  quelque  colonne,  et  ajoute 
que  ton  maître  habite  les  Esquilles. 


Eij:f;iF.  XXIV 

A  CYNTHIE,     POUR    ABAISSER    SON    ORGUEIL. 

Femme,  tu  as  tort  d'avoir  cette  confiance  dans  ta  beauté  : 
tu  as  jadis  pris  dans  mes  yeux  cet  excès  d'orgueil.  Tous  ces 
éloges,  c'est  à  mon  amour  que  tu  les  dois,  et  je  rougis  au- 
jourd'hui des  vers  qui  ont  fait  ta  célébrité.  11  y  avait  beaucoup 
à  reprendre  à  celte  figure  que  j'ai  tant  de  fois  vantée  ;  mais 
mon  aveugle  passion  te  prêtait  des  attraits  que  tu  n'avais  pas. 
Ce  teint  que  j'ai  si  souvent  comparé  aux  roses  de  l'aurore,  ce 
n'était  qu'une  couleur  empruntée  pour  orner  ton  visage.  Les 


Aut  dixit,  Ventes  hodie,  cessabimus  una; 

Hospitium  tota  nocte  paravit  Amor. 
Et  qua'cunique  voleiis  reperit  non  stulta  puella, 

Garrula  quum  blandis  dicitur  hora  dolis. 
Me  miserum  !  his  aliquis  rationem  scribit  avarus, 

El  ponit  duras  iuter  cphemeridas. 
Qiias  si  quis  mihi  reltulerit,  donabitur  auro. 

Quis  pro  divitiis  ligna  retenta  velit? 
I,  puer,  et  citus  haec  aliqua  propone  columna  ; 

Et  dominum  Esquiliis  scribe  babitare  tuum. 

ELEGIA   XXIV 

AUCYNTBIAM. 

Falsa  est  ista  tuae.  niulier,  flducia  formae. 

Olim  oculis  nimium  facta  superba  meis. 
Noster  amor  talcs  tribuit  tibi,  Cynthia,  lau.les, 

Ycrsibus  insignem  te  pudet  esse  mcis. 
Hixtam  te  varia  laudavi  sœpe  figura, 

V[  quod  non  esses,  esse  putaret  anior; 
Et  culor  est  toties  roseo  collatus  Eoo. 

Quum  tibi  qusesitus  candor  ia  ore  forci. 
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plus  fidèles  amis  n'étaient  point  capables  de  m'ouvrir  les 
yeux;  les  magiciennes  de  lu  Tiiessalie,  avec  toutes  les  eaux  de 
l'Océan,  ne  seraient  point  parvenues  à  enlever  mon  mal  ;  et 
moi,  le  fer,  le  feu,  le  naufrage,  rien  n'eût  pu  m'arracher 
l'aveu  de  mon  erreur,  Vénus  me  brûlait  de  tous  ses  feux  ;  des 
lions  enchaînaient  à  mon  dos  mes  n)ains  captives.  Mais  mon 
navire,  la  poupe  couronnée  de  tleurs,  a  touclié  le  port;  j'ai 
IVanclii  les  écueils  et  jeté  l'ancre.  Fatigué  d'une  longue  agi- 
tation je  retrouve  entin  le  calme,  et  mes  blessures  sont  fer- 
mées. 0  raison,  si  tu  es  une  déesse,  je  me  consacre  à  tes  au- 
tels; Jupiter  avait  été  si  longtemps  sourd  à  mes  vœux. 


ÉLÉGIE    XXV 

A   SON   AMIE. 

On  riait  de  mon  amour  au  milieu  des  festins,  et  chacun 
pouvait  à  son  gré  exercer  à  mes  dépens  son  humeur  railleuse. 
J'ai  pu  être  pendant  cinq  ans  ton  esclave  fidèle;  aussi,  que  de 
fois  en  rongeant  tes  ongles  tu  regretteras  ma  constance  !  Tes 
larmes  ire  sauraient  m'émouvoir;  je  fus  souvent  leur  dupe  : 
car  tes  larmes,  Cynthie,  cachent  toujours  des  pièges.  Moi  aussi 
je  pleurerai  en  te  nuittant;  mais  ton  injustice  triomphe  de 


Quod  niihi  non  patrii  potcrant  avortere  aniici, 

Eluerc  aut  vasto  Thessala  saga  mari. 
Ilaic-eiio,  non  fcno,  non  iffiie  coactus,  cl  ipsa 

NauiVajfus  yï;L,'a,'a  vera  fatobar  a(|ua. 
Currepliis  sa;yo  Veneris  toncbar  aheno; 

Yinclus  erani  v«"sas  in  niea  terga  nianus. 
Ecce  coronalœ  portuni  tcligere  caiiuae, 

Trajocta»  Myrtes,  ancora  jacla  niihi  est. 
Nunc  demum  vasto  fessi  rosipiscitnus  œstu, 

Vulneraque  ad  sanum  nunc  coiore  nica.  . 
Meus  bona,  si  qua  Dca  es,  tua  me  in  sacraria  dono  : 

Exciderant  surdo  tôt  uiea  vota  Jovi. 

ELEGIA    XXV  I 

AD    AHICA  M. 

Risus  eram  positis  inler  convivia  mcnsis, 
Et  de  me  putorat  quilibet  esse  loquat. 

Quinque  tibi  potui  servire  fideliter  aunoa  : 
IJngue  meam  morso  saepe  querere  fidem. 

Nil  moveor  lacryniis;  isla  sum  (^ptus  ab  arte  : 
Semper  ab  iusidiis,  (  ynibia,  lleie  suies. 
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ma  tloiileur.  Puisque  lu  refuses  d'alk-ger  mon  joug,  adieu 
pour  toujours  à  ce  seuil  tant  de  fois  l)aign(5  de  mes  larmes  et 
témoin  de  mes  plaintes,  ti  cette  porte  que  j'aurais  dû  briser 
dans  mon  courroux  ! 

Et  toi,  Cynthie,  que  l'Age  appesantisse  surtatétc  des  année* 
que  tu  voudrais  caclicr,  et  trace  d'affreux  sillons  sur  Ion  vi- 
sage I  Alors  lu  voudras  arracher  jusqu'aux  racines  des  che- 
veux blancs,  devant  un  miroir  qui  te  reprochera  tes  rides; 
alors  lu  éprouveras  à  ton  tour  d'orgueilleux  dédains;  on  re- 
poussera tes  avances,  le  traitement  que  tu  m'as  fait  souffrir, 
tu  le  subiras  dans  ta  vieillisse.  Voilà  l'imprécation  fatale  que 
t'apportent  mes  derniers  vers;  apprends  à  craindre  ce  qui  doit 
arriver  un  jour  à  la  beauté. 


LIVRE    QUATRIÈME. 

ÉLÉGIE   I 

LA    VILLE    DE    ROME. 

Étranger,  avant  l'arrivée  d'Énée  le  Phrygien,  cette  Rome 
dont  tu  admires  la  vaste  enceinte  était  une  colline  couverte 
de  pâturages.  Ce  mont  Palatin,  au  sommet  duquel  domine  le 


Flebo  ego  discedens,  sed  fletiim  iujuria  vincit  • 

Tu  bene  conveniens  non  sinis  ire  juguni. 
Limina  jam  nostris  valeant  lacrymautia  \erLJ5, 

Nec,  tameu  irata  janua  fracta  mauu. 
At  te  celatis  aetas  gravis  urgeat  annis, 

Et  veniat  formas  ruga  sinistra  tuœ  ; 
Vellere  tum  cupias  albos  a  stirpe  capillos, 

Ah  !  spécule  rugas  increpitante  tibi, 
Exclusa  iuque  viceni  fastus  patiare  sv:i'c;hcrj 

Et  quae  fecisti,  facta  queraris  anus. 
Has  tibi  fatales  ceciuit  mea  pagina  tlirasj 

Eventum  formae  disce  timere  tuae. 

ELEGIA    I 

Hoc  quodcuniquc  vides,  hospes,  qiia  iiiaxima  Roiua  est, 
Aute  Phrygem  jEneam  coUis  et  hciba  fuit; 


h 
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temple  consacré  à  Apollon  Naval,  a  éié  fouli5  par  les  bœufs 
du  fugitif  Évandrc.  l.es  dieux  on  l'honneur  desquels  se  sont 
(51evés  ces  temples  d'or  n'étaient  d'abord  que  des  dieux  d'ar- 
gile; ils  ne  rougissaient  pas  d'habiter  des  cabanes  construites 
sans  art;  Jupiter  Tarpéien  lançait  sa  foudre  du  haut  d'une 
roche  nue,  et  le  Tibre  était  un  fleuve  étranger  pour  nos  gé- 
nisses. 

Cette  maison  de  Romulus  qui  se  voit  à  la  descente  du  Pala- 
tin était  l'unique  asile  des  deux  frères,  et  formait  tout  leur 
empire.  Cette  Curie,  où  brille  aujourd'hui  le  sénat  sous  la 
pourpre,  ne  recevait  que  des  vieillards  au  cœur  rustique,  vê- 
tus de  peaux;  le  son  de  la  trompe  convoquait  aux  assemblées 
ces  antiques  Quirites,  et  cent  pâtres  réunis  souvent  dans  une 
prairie  composaient  le  sénat.  Des  draperies  ondoyantes  ne 
flottaient  point  au-dessus  des  théâtres,  et  la  scène  n'exhalait 
point  l'odeur  du  safran.  On  ne  songeait  point  à  aller  chercher 
des  divinités  étrangères,  quand  la  foule  prosternée  devant  les 
dieux  de  ses  pères  attendait  en  tremblant  leurs  décrets.  Cha- 
que année,  on  célébrait  par  un  feu  de  paille  ces  fêtes  de  Pa- 
les, qui  terminent  aujourd'hui  nos  lustres  par  la  mutilation 
d'un  coursier  généreux.  Vesta  aimait  alors  à  voir  traîner  sa 
modeste  statue  par  des  ânes  couronnés  de  fleurs;  des  bœufs 
chétifs  conduisaient  nos  vases  sacrés,  de  vil  prix;  on  immo- 


Alquo  ubi  Navali  stant  sacra  Palatia  Phœbo, 

Evaiulrl  profugœ  coiicubiiere  bovcs. 
Fictilibus  crevere  Deis  baec  aiirea  tenipla; 

Ncc  lUit  opprobrio  facta  sine  arle  ra?a  ; 
Tarpciiisque  palcr  iiutla  de  rupe  tonabat, 

Kt  Tiboris  uostris  adveiia  bubus  erat. 
(Jua  Gradihus  domus  ista  llenii  se  sustulil,  ollm 

Unus  crat  fratrum  maxima  régna  focus. 
Curia,  praitexto  quae  nunc  iiitet  alla  scualu, 

Pellitos  habuit,  rustica  corda,  patres. 
Burcina  cogcbat  priscos  ad  vcrba  Quirites; 

Centuni  illi  in  prato  Sicpe  scnatus  erat. 
Nec  sinuosa  cavo  peadcbant  vêla  thealro; 

Tulpita  soloinncs  non  oluere  crocos. 
Nulli  cura  fuit  extcrnos  qu?erere  Divos, 

Qnum  tremcret  patrio  pendula  turba  sacro  : 
Anmiaque  accenso  cclebrare  Paliba  fœuo. 

Oualia  nunc  curto  lustra  novantnr  equo» 
Vc.ta  coronatis  paiiper  gaudebat  asellis; 

Uiiccbaut  luaciOi  \ilia  bucra  bovci. 


m 


m 
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lait,  (l.iM.s  un  ('Iroit  cdintUmr,  un  [uni:  <;ngiai>.sé;  le  lj<T;.M;r 
olliail  les  enlraillcis  d'une  brebis  au  son  du  (  lialumeau;  le  la- 
boureur, couvert  de  ])eaux,  agitait  dans  l'air  ses  lanières  ve- 
lues, et  telle  fut  l'ori^^ine  de  ces  Lupercales  licencieuses  que 
cc'lùhre  la  famille  des  Fabius.  Alors  un  soldat  novice  ne 
layonnait  point  sous  l'acier  boniicide;  on  n'apportait  au  com- 
bat d'aiilrcs  armes  que  des  billons  durcis  au  l'eu.  Lucumon 
fut  le  [)i-emier  à  couvrir  sa  tète  d'un  casque,  à  rassembler  au 
camp  les  guerriers,  tandis  que  Tatius  chercliait  dans  les  trou- 
peaux sa  force  et  son  opulence. 

Ronmlus,  Lucumon,  Tatius,  tels  sont  les  chefs  que  Rome  a 
reconims  pour  ses  fondateurs,  et,  avec  ces  hommes  antiques, 
Romulus  a  promené  en  triomphe  ses  (juatre  chevaux  blancs. 
Rome  alors  voyait  loin  d'elle  le  faubourg  de  Boville;  elle  re- 
doutait la  puissance  des  Gabiens,  qui  n'existent  plus;  elle 
tremblait  au  nom  d'Albe,  ainsi  appelée  d'une  laie  blanche,  et 
qui  partageait  la  route  autrefois  si  longue  jusqu'à  Fidènes. 
Aujourd'hui,  les  descendants  de  Romulus  n'ont  conservé  de 
leurs  pures  que  le  nom;  ils  rougissent  que  leur  fondateur  ait 
eu  jadis  une  louve  pour  nourrice. 

Heureuse  Ilion!  était-il  pour  tes  dieux  fugitifs  un  plus  bel 
asile?  Le  vaisseau  d'Énée  pouvait-il  voguer  sous  de  meilleurs 
auspices?  Les  présages  le  disaient  déjà  bien,  que  le  cheval  de 
bois  et  les  guerriers  sortis  de  ses  flancs  ne  t'avaient  fait  au'.ua 

Parva  saginati  lustrabant  compila  porci, 

Pastor  et  ad  calamos  exta  litabat  ovis. 
Yerbera  pellitus  sœtosa  movebat  arator, 

Unde  liceus  Fabius  sacra  Lupercus  habct. 
Nec  rudis  infestis  miles  radiabat  in  armis  : 

Miscebant  usta  prœlia  nuda  sude. 
Prima  galeritus  posait  preetoria  Lucmo, 

Magnaque  pars  Talio  rerum  erat  inter  oves. 
Hinc  Tities  P»amnesque  viri,  Luceresque  coloni; 

Çuattuor  hinc  albos  Romulus  egit  equos. 
Cîuippe  suburbanœ  parva  eminus  urbe  Bovillae, 

Et,  qui  nuuc  nuUi,  maxima  turba  Gabi, 
Et  stetit  Alba  potens,  albae  suis  omine  nata, 

Hac  ubi  Fidenas  longe  erat  ire  vias. 
Nil  palrium.  nisi  nomen,  habet  Romanus  alumnus; 

Sauguinis  allriccm  nunc  pudet  esse  lupam. 
Hue  nielius  profiigos  misisti,  Troja,  Pénates. 

0  quali  vecta  est  Uardaua  puppis  ave  ! 
Jam  beno  spondobant  tuuc  omiua,  quod  nihil  iila  i 

lœserat  abiegui  venter  apertus  eqni, 
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mal,  lorsque  Anchise  tremblant  se  suspendait  au  cou  de  son 
fils,  et  que  les  flammes  respectaient  tant  de  piété.  Avec  tes 
dieux,  l'Italie  reçut  encore  le  dévouement  de  Décius,  l'inflexi- 
bilité de  Brutus,  et  ces  armes  victorieuses  que  ^  énus  elle- 
même  apportait  pour  son  Auguste,  ces  armes,  la  gloire  de 
Troie  renaissante!  0  Jule,  quelle  terre  fortunée  adopta  les  pé- 
nates, s'il  est  vrai  que  l'antre  prophéti(]ue  de  l'antique  Sibylle 
ait  accordé  à  iloniulus  de  pouvoir  expier  le  meurtre  de  son 
frère;  s'il  est  vrai  que  Cassandre,  dont  les  prédictions  contre 
le  vieux  Priain  ne  trouvèrent  qu'une  foi  tardive,  fut  cependant 
inspirée  des  dieux,  quand  elle  s'écriait  :  Grecs,  emmenez  le 
clieval  qui  vous  donne  une  victoire  funeste.  Ilion  vivra,  et 
Jupiter  fournira  à  ses  cendres  des  armes  nouvelles. 

0  louve  de  Mars,  nourrice  vraiment  digne  de  notre  empire, 
connue  elle  a  grandi,  cette  ville  à  qui  tu  donnas  ton  laitl 

Mais  quoi  !  je  veux  dans  mon  pieux  enthousiasme  chanter  les 
merveilles  de  Rome  !  Ilélas  !  que  ma  voix  est  faible  pour  tant  de 
grandeur!  Cependant  quelques  sons  chétifs  qui  s'échappent  de 
ma  poitrine,  je  les  voue  entièrement  à  la  gloire  de  mon  pays. 
Qu'Ennius  couronne  ses  chefs-d'œuvre  d'une  branche  de  lau- 
rier :  pour  moi,  je  ne  réclame  de  Bacchus  que  quelques 
feuilles  de  lierre,  afin  que  l'Ombrie  s'enorgueillisse  de  mes 


Quum  pator  iii  nali  trcpidus  cervice  pcpeiidit, 

Et  vcrita  est  hiimoros  urcre  flaimna  pios, 
Tune  aiiiini  veiicro  Deci,  Brutiqiic  secutes, 

Vt'xit  et  ipsa  «ni  Caesaris  arma  Yemis, 
Arma  resiirj;entis  portaas  victricia  Tiojx. 

Félix  loira  luos  ccpit,  liilc,  Dcos: 
Si  modo  Avcnialis  tremulœ  cortina  Sibyllaî 

Dixit  Aveiitino  rura  jjiaudu  Remo, 
Aut  si  Pcrgamoce  soro  rata  carmiiia  vatis 

l.ongaevum  ad  Priami  vera  fuere  caput  : 
Vertilc  cquum,  Danai  !  malc  viucitis;  Uia  Iciliis 

Vivet,  et  hiiic  ciiieri  Juppitcr  arma  dabit. 
Optima  mitriciim  noslris,  lupa  Mai-tia,  rcbus, 

Qiialia  crcverunt  mœnia  lacté  tuo  I 
Mœiiia  iiamque  pio  conor  disponere  \crsu. 

lloi  niilii,  qiiod  nostru  parvus  in  urc  sonusl 
Sed  tamcu  cxii;uo  (|uodcumquc  e  pectore  rivi 

Fluxorit,  hoc  patriœ  scrviat  oniiie  mca;. 
Eniiius  liirsiita  ciii|,'at  sua  dicta  rurona  : 

Mi  fi>lia  ex  hedera  ponige,  Uacclie,  tua; 
l't  iioslils  tiiiiicracla  superbiat  Imluia  libris, 

Liiibria  Koiuuui  puUia  (  alluna<  lu. 


4  10  PIIOPKJICE,     LIV.     IV.    KLÉG.    I. 

(5ciils,  et  qu'elle  soil  fière  du  Callimaque  romain.  Oui,  quand 
on  verra  ses  villes  qui  s'élùvenl  du  fond  des  vallées,  qu'on  l<is 
honore  pour  mon  ^'éiiie!  Kttoi,  Rofihî,  favori.^e  mes  cliatits; 
j'élève  un  momiriKint  en  ton  honneur.  Applaudissez,  J{o- 
mains;  et  (jiie  j'entende  au-dessus  de  ma  télé,  comme  un  au- 
gure non  moins  lu^ureux,  le  chant  propice  des  oiseaux.  Je 
chanterai  la  religion  de  Home,  ses  fêtes  et  ses  vieux  édifices. 
Voilà  sur  quelle  route  mes  coursiers  vont  se  couvrir  de  sueur. 

HoRus.  Où  cours-tu,  imprudent  Properce?  quels  événements 
oscs-tu  retracer?  ce  ne  sontpas  là  les  destins  que  te  firent  les 
Parques.  Poêle  de  la  plaintive  élégie,  Apollon  désavoue  tes 
vers,  et  la  muse  les. inspire  à  regret.  Écoute-moi  :  car  j'ai  de 
sûrs  garants  de  mes  paroles,  et  je  me  flatte  de  savoir  recon- 
naître les  astres  sur  la  sphère  d'airain.  Horus  est  mon  nom; 
fils  du  Babylonien  Horops,  qui  compte  parmi  ses  ancêtres  Ar- 
chytas  et  Conon ,  je  prends  à  témoin  les  dieux  que  je  n'ai 
point  dégénéré  de  ma  famille,  et  que  la  vérité  tient  le  premier 
rang  dans  mes  écrits. 

Properce.  Ton  art  aujourd'hui  rend  tout  vénal,  jusqu'aux 
dieux;  Jupiter  môme  cède  à  l'or.... 

lloRLs.  Je  dirai  le  Zodiaque  et  sa  course  oblique,  l'heureuse 
constellation  de  Jupiter,  le  redoutable  Mars,  la  pernicieuse  in- 
tluence  de  Saturne  surtout  ce  qui  respire,  ce  qu'auuoncenl  les 


Scandcntes  si  quis  cernet  de  vallibus  arces, 

lugenio  muros  sestimet  ille  meo. 
Roma,  fave  ;  tibi  surgit  opus  :  date  caiidida,  cjtc3, 

Omina,  et  incei)tis  dextera  cantet  avis. 
Sacra  diesque  cauam,  et  cognoniina  prisca  locoruir.  j 

Has  meus  ad  metas  sudet  oportet  equus. 
Quo  ruis  imprudeiis,  vage,  dicere  fata,  Propertiî 

NoTi  sunt  ah  !  de.^tro  coudita  fila  colo. 
Arcessis  lacrymis  cantus  :  aversus  ApoUo; 

l'oïcis  ab  invita  verba  pigenda  lyra. 
Ccrta  feram  certis  auctoribus;  haud  ego  vates 

Ncscius  aerata  signa  movcre  pila. 
Me  créât  Archytae  soboies  Babylonius  Horops 

Horou,  et  a  proavo  ducta  Conone  domus. 
Di  milii  sunt  testes,  non  dégénérasse  propinquos, 

luque  raeis  libris  nil  prius  esse  fide.  — 
Xunc  pretium  lecere  Deos,  et  fallitur  auro 

Juppiter.. ..  —  Obliquas  signa  iterata  rotae, 
Fcliccsque  Jovis  stellas,  Martisque  rapacis. 

Et  grave  Saturni  sidus  in  omne  caput; 
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Poissons,  OU  le  Lion  brûlant ,  ou  le  Capricorne  qui  se  baigne 
dans  les  flots  de  l'Ilespérie,  ou.... 

Propeuce.  Je  dirai  :  llion  ,  tu  tomberas;  mais  ilome,  un 
jour,  sortira  de  tes  cendres.  Laisse -moi  chanter  tes  longs 
désastres  sur  terre  et  sur  mer. 

HoRUs.  Lorsqu'Arria  envoyait  aux  combats  ses  deux  fils 
qu'elle  avait  armés  malgré  la  défense  des  dieux,  je  lui  prédis 
qu'ils  ne  reverraienf  jamais  leur  pénates,  et  les  tombeaux  de 
Lupercus  et  de  Gallus  attestent  la  vérité  de  mes  paroles.  Lu- 
percus  veut  garantir  son  coursier  d'une  nouvelle  blessure,  et 
il  lombe  avec  lui,  parce  qu'il  s'est  oublié  lui-même.  Gallus 
défend  au  milieu  du  camp  les  drapeaux  confiés  à  sa  garde,  et 
il  succombe  aux  pieds  de  l'aigle  sanglante.  Couple  malheureux, 
victimes  du  destin  et  de  l'avidité  d'une  mûre,  j'ai  vu,  hélas! 
avec  regret  l'événement  justifier  mes  oracles.  De  même,  lors- 
que Lucine  prolongeait  les  douleurs  de  Cinara,  et  retenait  au 
sein  de  l'infortunée  un  pénible  fardeau,  je  lui  conseillai  un 
vœu  qui  pût  fléchir  la  déesse,  et  sa  prompte  délivrance  fut  le 
triomphe  de  mon  art. 

Ni  l'oracle  d'Ammon  au  milieu  des  sables  de  la  Libye,  ni  la 
fibre  qui  dévoile  les  secrets  des  dieux,  ni  l'aruspice  qui  inter- 
prète le  vol  de  la  corneille,  ni  l'ombre  qu'un  pouvoir  magique 


Qiiid  movcant  Pisces  animosaque  signa  Leonis, 

Lotus  et  Ilesperia  quid  Capricornus  aqua 
Uicaiii...»  —  Troja,  cades,  et  Troia  Ruina  rcsuiges  ; 

Et  max-is  et  terraj  louga  sepulcra  caiiam.  — 
Uixi  ego,  quum  geminos  produceret  Ariia  uatos, 

111a  dabat  natis  arma  vêlante  Deo, 
Non  posse  ad  patrios  sua  pila  referre  Pénates  : 

Nenipc  nicam  lirniant  iiunc  duo  busta  fideni. 
Cuippc  Lupercus,  equi  duin  saucia  protegit  or.i, 

Heu  !  sibi  prolapso  non  bene  cavit  equo  ; 
Callus  at  in  cas'Uis  dum  crédita  signa  tuctur, 

Concidit  ante  aquilae  signa  cruenta  suoe. 
l'alales  pueri,  duo  funera  malris  avarae! 

Vera,  scd  invite,  contigit  ista  iidcs. 
Idem  ep;o,  quum  f.inarae  Irahorot  Lucina  dolores, 

It  facerent  nteri  pondéra  lenta  moram, 
Juiioni  voti'm  facile  impetrabilc,  dixj  : 

llla  parit  :  libris  est  data  palma  nicis. 
Iloc  neque  arcnosum  Libyae  Jovis  explicat  anlrum, 

Aiit  sibi  conimissos  fibia  locula  Doos, 
JLut  si  quis  motas  cornicis  senserit  alas, 

l  nibrave  quœ  magicis  mortua  prodit  aqui*. 
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évoque  du  tombeau,  ne  sauraient  opérer  de  telles  merveilles.  Il 
faut,  pour  cela,  éludier  les  aspects  du  ciel,  suivre  le  cours  des 
astres,  et  consulter  les  cinq  zones.  (>alclias  sera  pour  moi  une 
autorité  imposante,  lui  qui  délacha  la  flotte  des  Grecs  des  pai- 
sibles rocliersde  l'Aulide. 

Piioi'F.nri;.  Oui;  mais  ce  m^me  Calchas  plongea  son  gl.jive 
au  sein  de  la  lille  (i'ALr.Mncmnon,  et  la  voile  se  déploya  s.m-* 
glante  :  et  cependant  les  Grecs  ne  revinrent  pas.  Retiens  tes 
pleurs,  malgré  ta  cliute,  llion;  jette  les  yeux  sur  les  rivages 
d'Eubéc.  Nauplius  fait  briller  dans  la  nuit  des  feux  vengeurs  ; 
et  les  débris  de  la  Grèce  flottent  écrasés  sous  tes  dépouilles. 
Fils  d'Oïlée,  use  maintenant  de  ta  victoire;  ose  brûler  pour 
Cassandrc,  et  arrache  cette  princesse  à  la  statue  de  Minerve, 
qu'elle  embrasse. 

HoRus.  Abandonnons  l'histoire,  parcourons  dans  les  astres 
tes  propres  destins.  Écoute  avec  courage,  je  vais  avoir  pour  toi 
une  source  de  larmes. 

Si  je  ne  suis  un  imposteur  qui  ignore  jusqu'à  ta  patrie, 
l'antique  Ombrie  t'a  vu  naître  de  parents  connus  dans  cette 
vallée  où  la  ville  de  Mévanie  s'enveloppe  de  vapeurs  bru- 
meuses, où  le  soleil  d'été  attiédit  les  eaux  du  lac  Omber.  Là, 
s'élèvent  sur  le  penchant  de  la  colline  ces  murs  qui  devront  à 
ton  génie  leur  plus  beau  titre  à  la  gloire.  La  mort  de  ton  père , 
dont  tu  recueillis  les  cendres,  hélas!  avant  le  temps,  te  rédui- 


Adspicienda  via  est  cœli,  versusque  per  astra 

Trames,  et  ab  zonis  quinque  petenda  (ides. 
Exemplum  grave  erit  Calchas  :  namque  Aulide  solvit 

Ille  beue  hœrenfes  ad  pia  saxa  rates...  — 
Idem  Agamcmnoniae  fernini  cervice  puellae 

Tinxit,  et  Atrides  vêla  cruenta  dédit  : 
Nec  rediere  tamen  Danai.  Tu  diruta  fletum 

Supprime,  et  Fuboicos  respice.  Troja,  siuus. 
Nauplius  ultores  sub  noctem  porrigit  igaes, 

Et  natat  exuviis  Grœcia  pressa  suis. 
Victor  Oilide,  râpe  nunc  et  dilige  vatem. 

Quam  vctat  avelli  veste  Minerva  sua.  — 
Hactenus  historiae  :  nunc  ad  tua  devehar  aslra. 

Incipe  tu  lacrymis  œqnus  adosse  novis. 
Umbria  te  nolis  antiqua  Penatibus  edit  ; 

Meutior?  an  patriee  tangitur  ora  tuae? 
Qua  ncbulosa  cavo  rorat  Jlevania  carapo, 

Et  lacus  œstivis  intepet  Umber  aquis, 
Scandentisque  arcis  consurgit  vertice  murus, 

Muruâ  ab  ingeniouotior  ille  tuo. 
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sit  à  un  mince  héritage,  et  les  taureaux  nombreux,  qui  la- 
})OLiraient  tes  fertiles  doinaiiies,  te  furent  enlevés  avev:  eux 
par  d'odieux  ravisseurs,  liienlùt,  lorsque  ta  mûre  eut  détaché 
de  ton  sein  la  bulle  d'or  de  l'enfance,  pour  te  revêtir,  devant 
SCS  dieux  pénates ,  de  la  toge  d'adolescence  et  de  liberté , 
iNpolIon  te  dicta  ses  premières  leçons,  et  t'ordonna  de  fuir  la 
bruyante  éloquence  du  Forum. 

Livre-toi  donc  à  la  séduisante  élégie  :  voilà  ta  bannière, 
sous  huiuellc  une  foule  nombreuse  viendra  se  ranger.  En  t'en- 
rùlant  sous  les  drapeaux  du  plaisir  et  de  Vénus,  tu  seras  pour 
les  amours  un  ennemi  qui  servira  à  leur  gloire.  Une  seule 
femme  brisera  toutes  ces  palmes  brillantes,  récompenses  de 
longs  travaux.  Tes  ell'oris  pour  rompre  l'hameçon  trop  bien  fixé 
à  ta  gorge  ne  serviront  qu'à  enfoncer  davantage  la  pointe 
acérée.  Ses  caprices  seront  l'unique  mesure  de  ton  sommeil 
et  de  tes  veilles,  et  il  ne  tombera  pas  de  tes  yeux  une  larme 
qui  ne  soit  son  ouvrage.  Mille  sentinelles,  mille  verrous  ne  te 
réi)ondront  pas  de  sa  tidélité  :  quand  une  femme  veut  tromper, 
il  lui  suffit  d'une  fente  légère. 

Maintenant,  Properce ,  que  ton  vaisseau  lutte  au  milieu  de 
l'Océan,  que  tu  te  précipites  sans  armes  à  travers  les  coml)ats, 
vu  que  la  terre  ébranlée  entr'ouvre  sous  tes  pieds  ses  profondes 


Ossaque  Icgisti  non  illa  aetate  legencia 

Patris,  et  in  tenues  cogeris  ipse  Lares. 
Nam  tua  quuni  nuilti  versaient  rura  ju\cncî. 

Abstulit  excultds  pertica  tristis  opes. 
Mo\  ubi  bulla  rudi  dimissa  est  aurea  collo, 

.Matris  cl  aale  Deos  Hbera  suinta  to^a, 
Tuui  tibi  pauca  suo  de  canniuc  dictai  Apollo, 

VA  vetat  iiisano  verba  tonare  foro. 
Al  lu  finge  clejîos,  fallax  opus;  heec  tua  castra, 

Scribat  ut  o\oniplo  c;etera  turba  tuo. 
Slililiam  Vendis  blaiidis  paticrc  sub  armis. 

Ht  Veneris  pueris  utilis  hostis  cris. 
Nam  tibi  victiices,  quascunuiue  labore  parasti, 

Eludet  palinas  una  puella  tuas; 
i;t  bene  quuin  lixum  niento  decusseris  uncuni, 

Nil  erit  hoc;  rostn»  te  promet  ansa  suo. 
lllius  arbitrio  noclem  lucenH|uc  videbis; 

Gutta  quoque  e\  oculis  nou  nisi  jussa  cadet. 
Née  mille  excubiie,  uec  te  signala  juvabuiit 

Liiniua  :  persuasœ  fallere  rima  sat  est. 
Nuuc  tua  vel  mediis  puppis  luctetur  in  undiif 

Vcl  licet  arniJLlis  hostis  inermis  eas. 
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ciilraillus,    redoute  par- dessus  tout   riiidueficc  ginislrc  da 
Cancer. 


ÉLÉGIK   II 

LE    DIE  i:     V  E  h T  U  M N  E. 

Pourquoi  sY'tonner  que  je  réunisse  dans  un  m<^me  corps 
t.-ml  (le  formes  diverses?  Je  suis  Vertumne,  et  voici  mes  attri- 
buts antiques, 

Toscan  de  pays  et  d'origine,  je  me  félicite  encore  d'avoir 
quitté,  au  milieu  des  combats,  Volsinium,  ma  patrie.  J'aime 
ce  peuple  romain.  Je  n'ambitionne  point  un  temple  magni- 
fique; je  suis  content  d'apercevoir  au  moins  le  P'orum.  Le 
Tibre  coupait  jadis  cette  enceinte,  et  longtemps  on  y  entendit 
le  bruit  des  rames  qui  sillonnaient  les  flots  :  mais  quand  le 
fleuve  eut  fait,  en  faveur  de  son  peuple,  un  détour  aussi  grand, 
on  m'appela  Vertumne  pour  en  éterniser  la  mémoire. 

Peut-être  mon  nom  vient-il  encore,  aussi  bien  que  mes  fêtes, 
de  ce  que  l'année  dans  sa  révolution  m'offrit  toujours  les  pré- 
mices de  ses  fruits.  C'est  pour  moi  que  le  raisin  se  nuance  de 
teintes  rougeâtres  et  que  l'épi  gonfle  d'un  suc  laiteux  ses 
barbes  fécondes.  A  cet  autel  tu  vois  suspendues  et  la  douce 
cerise,  et  la  prune  automnale,  et  la  mûre  que  l'été  colore. 


Vel  treinofacta  cavo  tellus  diducat  hiatu: 
Octipedis  Cancri  terga  smistra  time. 

ELEGIA  II 

VERTUMÎCDS. 

Quid  mirare  meas  tôt  iu  uno  corpore  formas? 

Accipe  Vcrtureni  signa  paterna  Dei. 
Tuscus  ego,  et  Tuscis  orior;  nec  pœnitetinter 

Prœlia  Volsinios  deseruisse  focos. 
Hœc  me  turba  juvat  ;  nec  templo  laetor  ebumo  : 

Romanum  satis  est  posse  -videre  Forum. 
Ilac  quondam  Tiberinus  iter  faciebat;  et  aiunt 

Remorum  auditos  per  vada  puisa  sonos  : 
At  postquam  ille  suis  tantum  concessit  alumnis, 

Verlumnus  verso  dicor  ab  amne  Deus. 
Scu.  quia  vertentis  fructum  praecepimus  anai, 

Vertumni  rursus  creditur  esse  sacrum. 
Prima  mihi  variât  liventibus  uva  racemis, 

VA  coma  lactenti  spicea  fruge  tumet. 
Cic  dulces  cerasos,  hic  autumnalia  pruna 

L'criiis,  et  œitlvo  mora  rubere  die. 
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Quand  la  greffe  a  forcé  la  pomme  de  mûrir  sur  la  tige  du  poi- 
rier, le  cultivateur  m'apporte  ici  la  couronne  de  fruit  qu'il 
m'avait  promise. 

Mais  loin  de  vous,  Romains,  ces  bruits  menteurs  qui  me 
nuisent!  1er  nom  de  Vertumne  a  une  autre  origine.  Écoutez  : 
vous  en  pouvez  croire  à  la  parole  d'un  dieu. 

Ma  nature  se  plie  également  à  toutes  les  formes  :  choisissez, 
et  je  plairai  toujours.  Sous  la  soie,  je  serai  fillette  au  gracieux 
maintien  ;  sous  la  toge,  qui  me  refuscr/iit  le  nom  d'homme? 
lue  faux  à  la  main,  une  couronne  de  foin  sur  la  tête,  l'on 
jurerait  que  je  viens  de  faucher  dans  la  plaine.  Autrefois  j'ai 
porté  les  armes  et  je  me  souviens  qu'on  vantait  mon  air  jiuer- 
rier;  mais  sous  le  poids  d'une  corbeille  de  grains,  j'étais  un 
moissonneuro  Je  suis  sobre  au  barreau  ;  mais  couronnez-moi  de 
fleurs,  et  vous  diriez  que  les  vapeurs  du  vin  ont  égaré  ma  rai- 
son. Une  mitre  phrygienne  me  donne  tous  l.os  traits  de  Hacchus; 
une  lyre,  le  maintien  d'Apollon.  Tantôt  chasseur  ou  Faune,  je 
porte  mes  rets,  ou  je  tends  avec  mes  gluaux  des  pièges  à  la 
famille  ailée;  tantôt  je  ressemble  à  l'homme  qui  conduit  un 
cliar  dans  la  carrière,  ou  qui  s'élance  légèrement  d'un  cour- 
sier sur  un  autre.  Qu'on  me  donne  une  ligne,  et  je  prendrai 
mille  poissons  ;  une  simple  tunique,  mais  propre  et  traînante. 


Insitor  hic  solvit  pomosa  vota  oorona, 

Quuin  pirus  iiivito  stipito  mala  tulit. 
Mcndax  faroa,  noces  :  alius  niihi  nominis  iiîdeit. 

De  se  narranti  tu  modo  crcde  Dco. 
Oppoiluna  nica  est  cunctis  iiutura  fii^uris  : 

lu  quamcuinque  voles,  verte  :  decorus  cro. 
Iiuluc  me  Cois  :  liam  non  dura  puella  : 

Meque  virum  sumta  quis  nef;et  esse  toga? 
IJa  falcem,  et  torto  frontem  mihi  comprime  l'œno  { 

Jurabis  nostra  gramina  sccta  manu. 
Arma  tuli  quondam,  et,  memini,  laudabar  in  illis  ! 

Corbis  in  imposito  pondère  messor  cram. 
Sobrius  ad  lites  :  at  quum  est  imposla  corona, 

C.lamabis  capiti  vina  subisse  meo. 
Cinge  caput  n.itia  :  speciem  furabor  lacchi  : 

Furabor  iMiœbi,  si  modo  plcctra  dabis. 
Cassibus  impositis  venor  :  sed  arundinc  sumta 

Taiinus  plumoso  sum  Deus  aurupio. 
Est  ctiam  aurigae  specics  Verlunnuis,  et  ejug 

Trajicit  altcrno  qui,  levé  pondus,  equo. 
Suppt'tat  hoc,  pisccs  calaino  prœdabor;  et  ibo 

JUuudus  d'juii>sis  iustitoi'  m  tuuicis. 


i 
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et  j'ai  la  (IcniarclK;  d'uii  inaicliand  ;  une  houlette  ou  une 
coil)eille  de  roses,  et  l'on  me  prendrait  pour  un  berger  qui 
parcourt  les  plaines.  Dirai-je  encore,  ce  qui  fait  ma  principale 
gloire,  que  je  tiens  dans  mes  mains  les  plus  beaux  produits  de 
nos  jardins.  Le  concombre  vcrdAtre,  la  courge  aux  flancs  ar- 
rondis, le  chou  que  relient  un  jonc  léger,  sont  mes  altrilmls 
ordinaires,  et  jamais  une  fleur  ne  s'ouvre  dans  la  prairie  sans 
venir  bientôt  se  faner  sur  mon  front,  dont  elle  relève  les 
grâces.  Cette  facilité  unique  à  changer  de  figure  m'a  mériié 
surtout  le  nom  de  Vcrtunine  dans  la  langue  de  ma  patrie. 

Et  toi,  Rome,  tu  as  montré  la  reconnaissance  pour  mes  Tos- 
cans, qui  donnent  leur  nom  aujourd'hui  encore  à  l'un  de  tes 
quartiers,  lorsque  Lucumon  t'apporta  le  secours  de  ses  armes,  et 
brisa  l'impétueuse  fureur  de  Tatius.  Alors  j'ai  vu  tes  ennemis 
rompus  abandonner  des  traits  impuissants,  et  les  Sabins  cher- 
cher dans  une  fuite  honteuse  leur  salut.  0  Jupiter,  je  t'en  con- 
jure, que  la  toge  romaine  flotte  seule  àjamais  devant  mes  yeux. 

Six  lignes  de  plus,  Romains  qui  m'écoutez,  et  je  vous  laisse 
à  vos  affaires,  et  je  ne  vous  retiens  plus  par  mes  discours. 

«  Avant  Numa,  j'étais  un  tronc  d'érable,  dégrossi  à  la  hâte 
à  coups  de  serpe,  dieu  pauvre  au  milieu  d'une  ville  qui  m'était 
chère.  Mais  toi,  Mamurius,  dont  l'art  reproduisit  mes  trait» 

Pastorera  ad  baculum  possum  curare,  vel  idem 

Sirpiculis  raedio  pulvere  ferre  rosam. 
Nam  quid  ego  adjiciam,  de  quo  mihi  maxima  cura  cslt 

Hortorum  iu  manibus  doua  probata  meis. 
Caeruleus  cucumis,  tumidoque  cucurbita  veutre 

Me  notât,  et  junco  brassica  \incta  levi; 
Nec  flos  ullus  hiat  pratis,  quin  illc  deceater 

Impositus  fronti  langueat  ante  nieae. 
Ai  mihi,  quod  formas  unus  vertebar  in  omnes, 

Nomen  ab  eventu  patria  liugua  dédit. 
Et  tu,  Roma,  meis  Iribuisti  praemia  Tnscis, 
Inde  hodie  vicus  nomina  Tuscus  habet, 
ïompore  quo  sociis  venit  Lucumonius  armis, 

Atque  Sabina  feri  contudit  arma  Tati. 
Vidi  ego  labentes  acies  et  tela  caduca, 

Atque  bostes  turpi  terga  dédisse  fugae. 
Sed  facias,  Divum  sator,  ut  Roraana  per  aevum 

Transeat  ante  mecs  turba  togata  pedes. 
Scx  superant  versus;  te.  qui  ad  vadimonia  curris. 

Non  moror  ;  haec  spatiis  ultima  meta  meis  : 
Stipcs  acernus  eram,  properanti  falce  dolatus, 
A-ite  Numam  grata  pauper  in  urbe  Deus. 
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sur  l'airain  et  leur  fait  exprimer  docilement  tant  de  person- 
nages, que  la  terre  des  Osques  où  tu  reposes  soit  légère  à  tes 
mains  savantes.  Ton  œuvre  à  elle  seule  mérite  mille  éloges.  » 


ÉLÉGIE  m 

ARÉTHUSE    A    LYCOTAS. 

Cette  lettre,  Aréthuse  l'écrit  à  son  cher  Lycotas,  si  Lycotas  est 
encore  à  moi  aprùs  de  si  longues  absences.  S'il  trouve,  en  me 
lisant,  quelques  caractères  elVacés,  mes  larmes  seules  en  seront 
cause  •  et  si  quelques  traits  incertains  échappent  à  sa  vue,  c'est 
qu'ils  furent  tracés  d'une  main  défaillante. 

Naf^uère  Hactres  t'a  vu  pour  la  seconde  fois  en  Orient;  tu 
as  parcouru  et  le  pays  des  Sères  à  la  cavalerie  redoutable,  et 
les  climats  glacés  des  Gôtes,  et  les  Bretons  aux  chars  peints  de 
mille  couleurs,  et  les  Indiens  au  teint  brûlé  par  tous  les  feux 
du  soleil.  Est-ce  là  le  devoir  d'un  époux?  sont-ce  là  ces  nuits 
tant  promises,  lorsque  je  cédai,  vaincue  par  tes  instances,  à 
l'ivresse  d'un  premier  amour?  Le  flam])eau,  qui  brûlait  devant 
moi  comme  un  présage,  s'alluma  sans  doute  aux  feux  lugubres 
d'un  bûcher;  je  fus  arrosée  de  l'eau  du  Styx  :  de  funestes 

At  tibi,  AQimuri,  formx  cselator  ahenx, 

Ti'Uus  artifices  ne  terat  Osca  manus, 
Qui  mr  tain  ilociles  poluisti  fundere  in  usun. 

Unum  opus  est-  operi  non  datur  uuits  lionoê, 

ELEGIA    III 

ARETIIUSA      LTCOT;B      SCO. 

EsDc  Arethusa  suo  mittit  mandata  Lycotae, 

yiuiin  loties  absis,  si  potes  esse  meus. 
Si  qiia  tamcii  lil)i  lecliiro  pars  oblila  décrit, 

Ha;c  erit  e  laiM  yniis  facta  litura  iiu'is; 
Aut  si  qiia  inrcrio  failet  te  littera  tractu, 

Si<;na  mc<c  dextra;  jam  morieiitis  erunt. 
Te  modo  vidcruiit  ileratos  Bactra  per  ortui, 

Te  modo  miiiiilo  Serions  hostis  equo, 
Hibenii(jue  Getœ,  pictoqiie  Rritannia  currii, 

Lstus  et  Eoa  dccolor  Indus  an\ua.. 
Hœcnc  marita  fuies?  hse  pactœ  sunt  mihi  noctes, 

Qinini  riidis  nrponti  bracbia  viota  di-di? 
Quœ  mihi  doductœ  fax  omen  pra'tulit,  illa 

Traxit  ab  everso  linnina  nipra  rotjo; 
Et  Stygio  sum  sparsa  lacu;  ncc  recta  capilli» 

Vitta  data  est;  uupsi  non  comitante  Ueo. 
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handolottfs  oritourènMit  ni.i  l^tn,  ol  le  difii  <lc  l'hymori  ne 
l)r('sidii  j)()iiit  ;i  nos  serments.  IIc'îl.-is  !  mes  vaincs  offrandes  res- 
tent susix'iidiit'.s.i  tous  I(îs  l«;nij)l('s,  et  voici  le;  (juatrième  vùte- 
nicnt  que  je  tisse;  pour  les  camps  que  tu  chéris.  (Ju'il  périsse*  ce- 
lui qui  le  premier  éleva  des  retranchements  avec  la  dépouille 
innocente  des  forCts,  celui  qui  changea  d'affreux  ossements  en 
trompettes  funestes!  Il  méritait  mieux  quVjcnus  de  tordre 
sans  cesse  la  corde  qui  fait  son  supplice,  et  de  fournir  à  l'âne 
qui  la  dévore  un  aliment  éternel. 

(her  époux,  dis-moi  si  la  cuirasse  ne  blesse  pas  tes  mem- 
bres délicats,  si  la  lance  pesante  n'a  pas  meurtri  tes  faibles 
mains!  Puissé-je,  au  moins,  n'avoir  à  déplorer  qur,  ces  maux  I 
que  jamais  une  autre  femme  n'imprime  avec  ses  dents  sur  ton 
cou  des  marques  que  je  ne  pourrais  voir  sans  douleur!  On 
dit  que  ton  visage  a  perdu  son  embonpoint  et  sa  fraîcheur  : 
que  ce  soit,  grands  dieux!  les  tristes  suites  des  regrets  et  de 
l'absence  !  Pour  moi,  dès  que  l'étoile  du  soir  me  ramène  des 
nuits  amères,  je  couvre  de  baisers  les  armes  que  tu  as  pu 
oublier  ici;  je  me  plains  de  ne  pouvoir  garder  un  manteau 
sur  ma  couche,  d'entendre  si  tard  l'oiseau  du  matin  chanicr 
le  réveil  du  jour.  Pendant  les  nuits  d'hiver,  tantôt  je  travaille 
à  tes  habits  de  guerre  et  je  charge  mes  fuseaux  de  la  pour- 
pre de  Tyr;  tantôt  je  cherche  les  climats  où  coule  l'Araxe, 


Omnibus  heu!  portis  pendent  mea  noxia  vota; 

Texitur  haec  castris  quarta  lacerna  tuis. 
Occidat,  immerita  qui  carpsit  ab  arbore  vallum, 

Et  struxit  querulas  rauca  per  ossa  tubas, 
Dignior  obliquo  funem  qui  torqueat  Ocno, 

jEtcrnusque  tuam  pascat,  aselle,  famem! 
Die  mihi,  nura  teneros  urit  lorica  lacertos? 

Num  gravis  imbelles  adterit  hasta  manus? 
Hœc  noceant  potius,  quam  dentibus  ulla  puella 

Det  mihi  plorandas  per  tua  colla  notas  ! 
Diceris  et  macie  Tultum  tenuasse;  sed  opto 

E  desiderio  sit  color  iste  meo. 
At  mihi  quum  noctes  induiit  Vesper  amaras. 

Si  qua  relicla  jaceut,  osculor  arma  tua. 
Tum  queror  in  toto  non  sidère  pallia  lecto, 

Lucis  et  auctores  non  dare  carmen  aves. 
Ncctibus  hibernis  castrensia  pensa  laboro, 

Et  Tyria  in  radios  vellera  secta  suos. 
Et  disco,  qua  parte  fluat  vincendus  Araxes, 

Quoi  sine  aquc  Poi-thus  millia  currat  cquusj 
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que  tu  vas  dompter,  et  les  di^serts  arides  que  franchit  la  ca- 
valerie du  Parthe;  j'étudie  sur  la  toile  la  place  qu'un  dieu 
saijfo  assigna  aux  différents  mondes,  les  pays  que  le  froid  en- 
chaîne ou  qu'un  soleil  ardent  réduit  en  poudre,  les  vents  qui 
dirigent  heureusement  vers  l'Italie  la  course  des  navires.  Ma 
Sd'ur  est  seule  assise  auprès  de  moi,  et  ma  nourrice,  pille 
d'inquiétude,  me  jure  en  vain  que  les  orages  seuls  ont  em- 
pêché ton  retour. 

Heureuse  Hippolyle  !  tu  chargeais  ta  mamelle  nue  d'armes 
pesantes  et  ton  front  délicat  d'un  dur  bouclier.  Oh!  si  l'entrée 
(les  camps  était  ouverte  aux  femmes  romaines  !  je  serais  la 
compagne  fidèle  de  tes  guerriers,  et  les  monts  de  la  Scythie 
ne  m'arrêteraient  pas,  alors  même  que  l'Africus  enchaîne 
l'eau  que  le  froid  condense.  L'amour  est  une  passion  vive, 
mais  surtout  quand  on  brûle  d'un  feu  légitime  :  car  Vénus 
elle-même  l'entretient  et  l'anime  de  son  souffle. 

Que  m'importe  de  briller  sous  la  pourpre  ou  d'orner  mes 
mains  des  perles  les  plus  transparentes?  Tout  est  nuiet,  tout 
est  sourd  à  mes  plaintes.  L'usage  me  fait  à  peine  ouvrir  de 
temps  en  temps  ma  porte  aune  amie.  Tout  mon  plaisir,  c'est 
d'écouter  les  aboiements  plaintifs  de  Glaucis,  qui  seule  oc- 
cupe ta  place  sur  ma  couche.  Je  couvre  de  fleurs  les  autels; 


Cogor  et  e  tabula  pictos  edisccre  mundos. 

Qualis  et  hsec  docti  sit  positura  Dei  ; 
Quœ  tellus  sit  Iciita  gelu,  quœ  piitris  ab  a;sl;i; 

Ventus  in  Italiam  qui  bene  vêla  ferat. 
/^dsidet  una  soror,  curis  et  pallida  mitrix 

Pejerat  hiberni  temporis  esse  moras. 
Félix  Hippolyte!  uuda  tulit  arma  papilla, 

Et  texit  galea  barbara  molle  caput. 
Romanis  utinani  patuissent  castra  puellisi 

Essem  iiiilitiai  sarcina  fida  tuae; 
Ner  me  tardareat  Scythiaî  juga,  quum  pater  altc3 

Africus  in  glaciem  frigore  nectit  aquas. 
Omiiis  amor  magnus,  sed  aperto  iu  conjugc  major; 

Hiiic  Venus,  ut  vivat,  ventilât  ipsa  facom. 
Nani  mihi  quo,  Pœnis  si  purpura  fulgeat  ostris, 

Crystallusque  meas  omet  aquosa  manus? 
Omnia  surda  tacent;  rarisque  adsueta  kalendis 

Vix  apcrit  clauses  una  puella  Lares  : 
Claucidos  et  catulae  vox  est  mihi  grata  quereutis 

Ilia  tui  partem  \indicat  una  tori. 
Flore  sacella  tego,  verbenis  compila  vélo, 

Et  crepat  ad  vetercs  berba  Sabinafocos. 
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je  cache  sous  la  verveine  nos  dieux  î<ares,  et  l'encens  \\fi- 
lillc  dans  les  foyers  anliquns.  Oik-  le  liihoii  g(îmisse  sur  (jucl- 
quc.  loit  voisin ,  ou  (]U(!  ma  lariipfî,  par  son  pcjtiilr'ment  pro- 
pice, m'annonce  le  bonheur,  un  a.L'tieau  d'un  an  doit  tonilx  r 
aussitôt  devant  l'autel,  et  le  prûlre  avide  se  prépare  au  nou- 
veau sacritice. 

Ah!  je  t'en  conjure,  pour  escalader  les  remparts  de  iJac- 
tres,  ou  pour  enlever  à  quelque  chef  indien  le  lin  parfumé 
dont  il  se  couvre,  garde-toi  d'affronter  le  plonih  mortel  que 
la  fronde  sème  au  loin,  ou  la  flèche  que  le  l'arlhe  fait  siffler 
dans  sa  fuite  trompeuse!  ce  serait  un  avantage  payé  trop 
cher.  Mais  vainqueur  de  ces  peuples  lointains,  viens  suivre, 
la  lance  sans  fer  en  main,  le  char  triomphal,  et  surtout  con- 
serve pure  la  foi  que  tu  m'as  jurée  :  car  voilà  la  seule  condi- 
tion à  laquelle  je  désire  ton  retour.  Auprès  de  la  porte  f-a- 
pène  je  suspendrai  les  armes,  que  j'ai  promises  au  dieu  de  la 
guerre,  et  j'écrirai  :  «  Une  femme  reconnaissante  pour  «on 
mari  sauvé.  » 

ÉLÉGIE    IV 

TARPÉIA. 

Je  dirai  les  bois  du  Capitole,  le  déshonneur  et  le  tombeau 
de  Tarpéia,  et  la  prise  de  ces  lieux,  où  résidait  l'antique 
majesté  de  Jupiter. 

Sive  in  finitimo  gemuit  stans  noctua  tigno, 

Seu  voluit  tangi  parca  lucerna  mero  ; 
nia  dies  hornis  cœdem  denuntiat  agnis, 

Succinctique  calent  ad  nova  lucra  popae. 
Ne,  precor,  adsceusis  tanti  sit  gloria  Bactris, 

Raptave  odorato  carbasa  lina  duci, 
Plumbea  qiium  torlae  sparguntur  pondéra  fundae, 

Subdolus  et  versis  increpat  arcus  equis. 
Sed,  tua  sic  domitis  Parthae  teliuris  alumnis 

Pura  triumphantes  hasta  sequatur  equos, 
Incorrupta  niei  conserva  fœdera  lecti; 

Hac  ego  te  sola  lege  redisse  velim. 
Armaque  quum  tulero  portae  votiva  Capenae, 

Subscribam,  Salvo  grata  puella  viro, 

ELEGIA    lY 

TARPKIA. 

TaTpeium  nemus  et  Tarpeiae  turpe  sepulcnini 
Fabor,  et  antiqui  limina  capta  Jovis. 
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Une  forCt  épaisse  environnait* une  grotte  que  le  lierre  ta- 
pissait, et  une  source  naissante  nuirmurait  au  milieu  des 
arbres.  C'était  la  demeure  d'un  Silvaiii.  Souvent  la  llùlti  har- 
monieuse du  berger  y  conduisait,  au  milieu  du  jour,  les 
troupeaux  altérés.  Tatius  entoure  la  source  d'un  retranche- 
ment solide,  et  la  terre,  amoncelée  de  toutes  parts,  protéi^ti 
ses  guerriers  fidèles.  Oh  !  que  Home  était  faible ,  quand  la 
trompette  des  Sabins  ébranlait  de  ses  lourds  accents  les  ro- 
chers du  Capilole,  quand  leur  lance  brillait  dans  ce  Forum 
auguste,  où  l'univers  conquis  vient  jmjourd'hui  recevoir  des 
lois!  Nos  remparts,  c'était  la  montagne  elle-même;  ces  lieux 
où  s'élève  le  palais  du  sénat,  c'était  une  source  à  laquelle  se 
désaltérait  le  belliqueux  coursier.  Tarpéia,  la  tête  courbée 
sous  une  urne  d'argile,  y  puisait  aussi  l'eau  du  sacrifice. 
Que  n'a-t-elle  eu,  grands  dieux!  plusieurs  morts  à  souIVrir, 
cette  femme  coupable,  qui  voulut  trahir  les  feux  éternels  de 
Vesta  I 

Elle  vit,  un  jour,  Tatius  s'exercer  dans  la  plaine  pou- 
dreuse, et  agiter  à  travers  la  crinière  de  son  casque  les 
feux  de  ses  armes  de  diverses  couleurs.  La  beauté  du  roi 
et  de  son  armure  l'éblouit,  elle  oublie  tout,  et  l'urne  échappe 
de  ses  mains.  Souvent  sans  raison  elle  accusa  d'un  triste  pré- 


Lucus  erat  felix,  hederoso  consitus  antro, 

Multaque  uativis  obstrcpit  arbor  aquis; 
Silvani  raiiiosa  domus,  qiKt  dulcis  ab  œstu 

Fistula  poturas  ire  jubcl)at  oves. 
Hune  Tatius  foi. loin  vallo  pra'cingit  acerno, 

Fidaqne  su^'^o>la  caslra  coronat  lumio. 
Quid  tum  Roma  fuit,  tubicen  vjcina  Curelis 

Quuni  qnatcret  lonto  murmure  saxa  Jovis, 
Atque  ubi  nune  terris  dicuntur  jura  sul)actis, 

Stabant  Honiano  pila  Sabina  l'oro? 
Murus  erant  montes;  ubi  nunc  est  Curia  ssepta^ 

Bellicns  ex  illo  fonte  bibcbat  cquus. 
llinc  Tarpeia  Dca;  fontcm  libavit  :  at  illi 

Urgobat  modiimi  lict'lis  urna  caput. 
Et  satis  una  mala;  poluit  mors  esse  puella;, 

Ouse  voluit  llammas  fallere,  Vesta,  tuas? 
Vidit  arenosis  T'itiuni  proli'dere  rampis, 

Pictaque  per  flavas  arma  le\aro  jubas. 
Obslupuit  rct;is  facie  et  re^alibus  armis, 

Interque  oblitas  oxcidit  urna  manus. 
Scpc  illa  immeritse  causata  est  omina  lunée, 

Et  sibi  tingueudas  dixit  in  amne  comas. 
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sage  Tastrc  (In  l.i  nuit,  nt;  i)onr  Ir;  di'lonrnfir,  disfiit-clle, 
ollo  voulait  ploii^'cr  sa  cFicvolure  dans  In  fleuve;  souvent 
aussi  elle-  odVit  aux  nyiiiplKîs  le  lis  ar^'enlé ,  pour  que  la 
lance  romaine  ne  défigurât  pas  le  beau  Tatius;  et  lorsqu'aux 
premiers  feux  de  la  nuit  elle  remontait  au  (^apitoie,  les  bras 
déchirés  par  les  buissons  qui  hérissent  le  sentier,  elle  s'assit 
au  haut  de  la  montagne,  et  pleura  en  ces  mots  un  amour 
criminel,  que  Jupiter  eût  dû  punir  de  son  temple  voisin. 

Feux  des  Sabins,  dit-elle,  tentes  des  guerriers  de  Tatius, 
armes  brillantes  qui  avez  tant  de  charmes  à  mes  yeux ,  oh  ! 
que  ne  suis-je  captive  au  milieu  de  leurs  foyers!  là,  du 
moins,  je  pourrais  contempler  les  traits  de  mon  Tatius.  Et 
vous,  montagnes  sur  lesquelles  Home  fut  fondée;  et  toi, 
Vesta,  qui  rougis  de  ma  honte,  je  vous  maudis!  IJientot,  le 
généreux  coursier,  dont  il  rajuste  souvent  l'ondoyante  cri- 
nière, va  emporter  au  loin  mes  amours.  Pourquoi  s'étonner 
encore  que  Scylla  ait  dérobé  à  son  père  le  cheveu  fatal,  et 
que  les  dieux  attachent  à  ses  flancs  une  meute  farouche? 
Pourquoi  s'étonner  qu'Ariadne  ait  trahi  son  frère  même,  en 
ouvrant  à  Thésée  les  tortueux  détours  du  Labyrinthe?  De 
quel  opprobre  ne  vais-je  pas  couvrir,  à  mon  tour,  les  vierges 
romaines,  moi  prêtresse  indigne  et  criminelle  du  chaste  foyer 
de  Vesta?  Mais,  du  moins,  si  l'on  trouve  éteints  les  feux  sa- 


Ssepe  tulit  blandis  argentea  lilia  Nymphis, 

Romiila  ne  faciem  lœderet  hasta  Tati. 
Dunique  subit  primo  Capitolia  nubila  fumo, 

Rettulit  hirsutis  brachia  secta rubis; 
Et  sua  Tarpeia  residens  ita  flcvit  ab  arce 

Vulncra,  vicino  non  patienda  Jovi: 
Ignés  castrorum,  et  Tatiae  praetoria  turinae, 

Et  formosa  ocubs  arma  Sabina  meis, 
0  utinam  ad  ■vestros  sedeam  captiva  Pénates, 

Dum  captiva  mei  conspicer  ora  Tati  ! 
Romani  montes,  et  montibus  addita  Roma, 

Et  valeat  probro  Vesta  pudenda  raeo. 
IIIc  equus,  ille  meos  in  castra  reponet  aniores^ 

Cui  Tatius  dextras  collocat  ipse  jubas. 
Quid  mirum,  in  patrios  Scyllam  saevisse  capillos, 

Candidaque  in  saevos  inguina  versa  canes? 
Prodita  quid  mirum  fraterni  comua  monstri, 

Quum  patuit  lecto  staminé  torta  via? 
Quantum  ego  sum  Ausouiis  crimen  factura  puellis, 

Imi  roba  virgiueo  lecta  miuislra  foco  I 
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CTéSf  qu'on  me  pardonne  mon  crime  :  c'est  que  l'aulel  l'ut 
baigné  de  mes  pleurs. 

Domain,  si  j'en  crois  un  bruit  sourd,  on  se  bâtira  dans 
Rome.  Cher  Talius,  occupe  cette  montagne  humide  et  couverte 
de  ronces.  La  route  est  glissante  et  perlide,  car  souvent  elle  ca- 
che une  eau  dormante  sous  un  sentier  trompeur.  Oh!  si  je  con- 
naissais les  enchantements  de  l'art  magique,  comme  ma  langue 
secourrait  aussi  le  beau  guerrier  que  j'aime  !  Que  la  pourpre  le 
sied  mieux  qu'à  ce  Uomulus,  qui  suça,  loin  des  caresses  de  sa 
mùro,  les  sauvages  mamelles  d'une  louve  cruelle!  Que  je  par- 
tage ta  couche  comme  amante  ou  comme  reine  :  car  Home, 
que  je  trahis,  n'est  point  une  dot  à  dédaigner;  ou  du  moins,  ne 
laisse  pas  impuni  l'enlèvement  des  Sabines;  mais  exerce,  en 
me  ravissant,  des  représailles  trop  justes.  Je  puis  ramener  la 
])aix  au  milieu  des  combats.  Venez,  jeunes  épouses,  venez  jurer 
l'alliance  sur  l'autel  qui  recevra  nos  serments;  que  l'hymen  en- 
tonne ses  cantiques;  que  la  trompette  cesse  des  chants  guerriers: 
oui,  mon  union  avec  Talius  adoucira  tous  les  ressentimenls. 

Mais  déjà  la  trompette  a  sonné  la  quatrième  veille  et  l'ap- 
proche du  jour;  déjà  les  étoiles  s'inclinent  et  tombent  dans 
les  flots  :  j'appellerai  le  sonmieil,  je  lui  demanderai  des  songei 
pleins  de  toi,  que  ton  image  riante  se  présente  à  mes  yeux. 


Pallados  exstinctos  si  quis  mirabitiir  igiics, 

Igiioscal  :  lacrymis  spargitur  ara  ineis. 
Gras,  ut  riimui-  ait,  tota  piijjMiabitiir  Uibe: 

Tu  cape  spiiiosi  rorida  terga  jii[,'i. 
Lubrica  tota  via  est  et  pcilida;  quippe  taceiites 

l'allaci  celât  bmite  semper  aquas. 
0  iiliiiam  inaLricoi  nosscm  caiitamina  Musaî  ! 

na;c  quoque  formoso  bngua  tiilisset  opcm. 
Te  toga  picta  decet  ;  non  quem  sine  inatris  honoro 

Nuti'it  inhuinansc  dura  papilla  hipœ. 
Sic  hospcs,  pai'iamne  tua  regina  sub  aiila, 

Dos  tibi  non  humibs  prodita  Homa  vcuit. 
Sin  minus,  at  raptie  ne  sint  iininmc  Sabiuae! 

Mo  râpe,  et  alterna  loge  re|)LMuie  vices. 
Conunissas  acics  ego  possuni  sulvcre;  niipta;, 

Vos  médium  palla  fœdus  initc  inca. 
Adde,  Hymeiuec.  modos;  lubicon,  fora  murmura  conde, 

("redite,  vestra  meus  niolliet  arma  torus. 
Et  jam  qnarla  canit  vouturam  bucciua  lucem, 

Ipsaque  in  Oceapum  sidcra  \np<a  cadunt. 
Experiar  somnum  ;  de  te  mihi  somni.i  qiia;raint 

Fac  vuuias  oculis  umbra  bcui;;ua  n.eis. 


J 
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KIlc.  (lit,  et  <'ii)aii(l(jinio  ses  sens  à  un  repos  agit(^,  sans  sa- 
Toii-  (|  Il  ri  le,  furie  nouvelle  a  pri.s  possession  de  son  âme  :  car 
Vest.'i,  (|iii  v('ill(!  sur  le  feu  sarr/;  (riliori,  enlretienl  son  ar- 
deur coupable  ^'[  ajouhi  à  la  viohîiice  de  l'incendie  qui  dévore 
ses  entrailles.  Soudain  Tarpéia  s't'dance,  comme  l'Amazone  au 
sein  nu  lor.squ'(;lle  devance;  h's  flots  impétueux  du  Thermodon 

On  célébrait  à  Hejnie  la  fête  que  nos  aïeux  consacrèrent  a 
Palus ,  et  le  jour  (iiii  vit  le  premier  nos  remparts  naissants. 
Les  bergers  passaient  dans  les  festins  et  les  jeux  cet  anniver- 
saire. On  voyait  les  tal)l('s  s(  ra;)tueusement  chargées  de  mets 
rustiques,  et  une  foule  ivre  de  joie  et  de  vin  franchir  çà  et  là 
d'un  pied  poudreux  quelques  bottes  de  paille  enflammées. 
Point  de  sentinelles;  Roinulus  avait  accordé  le  repos  à  tous 
les  guerriers,  et  la  trompclte  ne  troublait  point  le  silence  du 
camp  romain.  Tarpéia  croit  l'instant  propice;  elle  vole  à  Ta- 
lius,  le  lie  par  un  serment,  et  l'accompagne  pour  accomplir 
les  siens. 

La  montagne  était  difficile  à  franchir;  mais  la  fôte  en  ouvre 
l'accès,  et  Tarpéia  égorge  sans  retard  les  chiens  dont  elle  re- 
doute la  vigilance.  Tout  paraissait  plongé  dans  le  sommeil  ; 
Jupiter  seul  veillait  pour  punir  une  telle  perfidie.  Déjà  elle  a 
livré  Rome  endormie,  en  livrant  la  porte  qui  fut  confiée  à 


Dixit,  et  incerto  permisit  brachia  somno, 

Nescia  se  furiis  adcubuisse  novis. 
Nani  Vesta,  Iliacae  felix  tutela  favillae, 

Culpam  alit,  et  plures  condit  in  ossa  faces. 
Ula  mit,  qualis  celereni  prope  Thermodoonta 

Strymouis  abscisos  fertur  aperta  sinus. 
Urbi  festus  erat,  dixere  Palilia  patres. 

Hic  prinuis  cœpit  mœnibus  esse,  dies; 
Anuua  pastorum  convi\ia,  lusus  in  urbe, 

Quum  pagana  niadent  fercula  deliciis, 
Quumque  super  raros  fœui  ilanimaiitis  acervos 

Trajicit  immuudos  ebria  turba  pedes. 
Roniulus  excubias  decrevit  in  otia  sohi. 

Atque  iuterniissa  castra  silere  tuba. 
Hoc  Tarpéia  suum  tempus  rata,  convenit  hostem; 

Pacta  ligat,  pactis  ipsa  futura  cornes. 
i\Ions  erat  adscensu  dubius,  festoque  reniissus. 

Nec  mora,  vocales  occupât  ense  canes. 
Omnia  praebebant  somnos  :  sed  Juppiter  unus 

Oecrevit  pœnis  invjgilare  suis. 
Prodiderat  portœque  6dem  patrianique  jaceûtem; 

Nubciidique  petit,  quein  velit  ipse,  diem. 


PROPERCE,    LIV.     IV.     ELEG.     V.  425 

sa  garde,  et  elle  demande  à  Tatius  de  fixer  à  son  gré  le  jour 
qui  doit  éclairer  son  hymen.  Mais  l'ennemi  des  Romains  ne 
veut  point  couronner  une  trahison  si  noire  :  «  Viens,  dit-il, 
monte  sur  le  trône  où  je  règne;  »  et  aussitôt  les  guerriers 
sabins  accablent  l'infortunée  du  poids  de  leurs  armes,  seule 
dot  que  méritAt  son  infamie. 

Malheureux  Tarpéius!  le  Capitule  a  pris  ton  nom.  Ce  fut 
une  triste  consolation  du  coup  affreux  qui  te  frappa. 


ÉLÉGIE  V 

LA     CORRUI'TIUCE     ACANTHIS. 

Corruptrice  infâme!  que  la  terre  couvre  de  ronces  ton  af- 
freux tombeau;  que  ton  ombre,  tourmentée  par  la  soif, 
éprouve  le  supplice  que  tu  redoutes;  que  les  Mânes  ne  veil- 
lent point  sur  tes  restes,  et  que  Cerbère,  vengeur  de  tes 
crimes,  épouvante  de  ses  aboiements  faméliques  tes  membres 
impurs!  Tu  aurais  su  plier  aux  lois  de  Vénus  le  farouche 
Ilippolyte;  habituel  fléau  dos  unions  les  mieux  assorties,  lu 
aurais  forcé  Pénélope  elle-même  à  oublier  son  Ulysse ,  et  à 
céder  aux  désirs  efl'rénés  d'Antinous.  Ordonne ,  et  l'aimant 
n'attirera  plus  le  fer,  et  l'oiseau  déchirera  lui-même  son 
propre  nid.  Qu'Acanthis  ait  mêlé  dans  une  fosse  les  herbes 


At  Tatius,  ncque  enim  sceleri  dédit  hoslis  honoreni, 
Nube,  ait,  ot  icgiii  scande  cubile  niei. 

l)i\it,  et  investis  coniitum  supeiobruit  armis. 
Hœc,  ^irgo,  officiis  dos  erat  apta  tiiis. 

A  duce  Taipcio  mous  est  coguouieu  adeptus. 
0  vigil,  iujusta:  prxmia  sortis  babes. 

ELEGIA  V 

LENA     ACANTHIS. 

,  Terra  tuum  spiuis  obducat,  loua,  sepulcrum, 

Et  tua,  quod  nou  vis,  seutiat  uuibra  sitim  ; 
Nec  sedoant  cineri  Maues,  et  Cerberus  ullor 

Tuipia  jejuuo  terrcat  ossa  suuo  ; 
Docta  vcl  Hippolytuui  Vencri  niollire  ue;;aiitcnij 
i  ("oucordique  turc  pessiiua  seniper  avis. 

Penelopea  quoque,  neglecto  rumore  mariti, 
)  Nuberc  la^civo  cogeret  Aulinoo. 

nia  volit,  piilerit  magnes  uon  duccre  ferrum, 
tt  volucris  niiiis  esse  uovcrca  suis. 

2i. 
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des  toni])caux,  et  soudain  un  torrent  ravagerait  tout  dans  la 
campagne.  Par  son  art  andarieux,  elle  dirige  à  son  gré  la 
lune,  et  rôde  pendant  la  nuit  sous  la  forme  d'un  loup  fu- 
neste; par  ses  intrigues,  elle  pourrait  aveugler  le  plus  vigi- 
lant des  époux.  C'est  pour  ma  perte  qu'elle  a  déchiré  de  ses 
ongles  la  télé  d'une  corneille,  consulté  le  vol  de  la  chouette, 
cl  recueilli  la  liqueur  que  distille  une  jument  quand  elle  est 
pleine. 

Couvrant  de  belles  paroles  ses  desseins  pervers,  elle  enflam- 
mait un  jeune  cœur  par  ses  insinuations  perfides,  et  elle 
frayait  à  l'innocence  la  route  difficile  du  vice.  «  Doroxanium, 
disait-elle,  si  tu  veux  les  trésors  que  recèlent  les  rivages 
d'Orient,  ou  le  précieux  coquillage  dont  s'enorgueillit  la  mer 
de  Tyr;  si  tu  désires  les  tissus  de  Cos,  patrie  d'Eurypylc,  ou 
les  tapisseries  antiques  qui  décoraient  les  palais  d'Attale,  ou 
les  raretés  célèbres  que  nous  envoie  Thèbes  aux  cent  portes, 
ou  les  vases  magnifiques  que  le  Parthe  prépare;  dédaigne  la 
constance,  méprise  les  dieux,  honore  le  mensonge  et  brise  les 
lois  d'une  nuisible  pudeur.  Feindre  un  mari,  te  fera  recher- 
cher davantage.  Diffère,  sous  mille  prétextes,  la  nuit  qu'on 
sollicite,  et  l'amour  n'en  sera  que  plus  vif  et  plus  empressé. 

Si  un  amant  a  dérangé  ta  chevelure  dans  son  utile  colère. 


Quippe  et,  CoUinas  ad  fossam  moverit  herbas, 

Stantia  currenti  diluereutur  aqua. 
Audax  cantatae  leges  imponere  limae, 

Et  sua  nocturno  fallere  terga  lupo, 
Posset  et  iiitentos  astu  caecare  maritos. 

Cornicuin  imrucritas  eruit  ungue  gênas, 
Consuluitque  striges  noslro  de  sanguine,  et  ia  CQ 

Hippomancs,  fœtae  seminalegit  equae. 
Exornabat  opus  verbis,  ceu  blanda  perurat, 

Saxosamque  terat  sedula  culpa  riam  : 
Si  te  Eoa,  Doroxanium,  juvat  aurea  ripa, 

Et  quae  sub  Tyria  concha  superbit  aqua, 
Eurypylique  placet  Coae  textura  Minervae, 

Sectaque  ab  Attalicis  putria  signa  toris, 
Seu  quœ  palmiferae  mittunt  venalia  Thebae, 

Murrheaque  in  Parthis  pocula  cocta  focis; 
Sperne  fidem,  provolve  Deos.  mendacia  vincdii  , 

Frange  et  damnosae  jura  pudicitiae. 
Et  simulaie  vin  m  pretium  facit.  Uterc  causis: 

Major  dilata  uocte  recurret  amor. 
Si  tibi  forte  comas  vexaverit  utilis  ira, 

Fost  modo  rocrcatapace  premendus  erit, 
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fais-lui  acheter  la  paix  à  force  de  présents.  Quand  il  aura 
enfin  payé  au  poids  de  l'or  la  promesse  du  bonheur,  prctcxto 
encore  les  fêtes  d'Isis  et  la  chasteté  qu'elles  réclament. 

Qu'Iole  te  rappelle  les  ides  d'avril,  qn'Amyclée  rebalfe  à  ses 
oreilles  les  ides  de  mars,  comme  le  jour  heureux  qui  t'a  vue 
naître. 

Ton  amant  est-il  à  tes  genoux,  écris  un  rien  sur  ta  toilette, 
et  si  ta  ruse  le  fait  trembler,  il  est  à  toi.  Mais  que  ton  cou  lui 
offre  toujours  la  trace  récente  de  quelque  morsure,  qu'il  at- 
tribue à  une  lutte  voluptueuse.  Surtout  n'imite  point  la  bas- 
sesse de  Médée,  qui  s'attache  aux  pas  de  son  amant  et  ne  craint 
pas  d'alfronter  ses  dédains,  préfère  Thaïs,  cette  courtisane 
adroite  et  intéressée,  qui  trompe,  dans  Ménandre,  jusqu'aux 
valets  les  plus  fripons. 

Adopte  les  mœurs  de  ton  amant.  S'il  chante,  imite-le,  par- 
tage son  ivresse,  et  marie  tes  accents  à  sa  voix. 

Que  ton  portier  veille  pour  les  prodigues;  mais  quand  un 
amant  frappe  les  mains  vides,  qu'il  dorme  sans  rien  entendie 
sous  de  fidèles  verrous.  Ne  rejette  ni  le  soldai  grossier  (]ui 
n'est  point  fait  pour  l'amour,  ni  le  matelot  aux  mains  endur- 
cies, s'ils  t'apportent  de  l'or;  ni  l'esclave  étranger,  qu'on  a  vu, 
au  milieu  du  Forum,  porter  un  écriteau  pendu  sur  sa  poitrine, 
et  courir  les  pieds  blanchis  avec  de  la  craie.  Ne  regarde  quo 


Denique  ubi  amplexu  Venerem  proiniscris  cmto, 

Fac  simules  puros  Isitlis  esse  dies. 
lagerat  Aprilcs  lole  tibi,  luiidat  Amycle 

Natalem  Maiis  idibus  esse  tuuin. 
Supplex  ille  sedet:  posila  lu  scribe  cathedra 

Quidlibet  :  bas  artes  si  pavct  ille,  loues. 
Scmper  habe  niorsus  circa  tua  colla  recculcc, 

Litibus  alternis  quos  putet  esse  datos. 
Ncc  te  Medese  délectent  piuba  sequacis; 

Nenipe  tulit  fastus  ausa  ro^'are  prior  : 
Sed  potius  niundi  Thaïs  pictiusa  Mcuandri, 

Quum  ferit  astutos  coniica  mœcha  Gelas. 
In  luores  te  verte  viri  :  si  canlica  jaclat, 

I  cornes,  et  vocesebri.i  junge  tuas. 
Janilor  ad  dautes  vigilet  :  si  pulset  inanis, 

Surdus  in  obductam  sumiiiet  usque  serara. 
Nec  tibi  displiceat  miles  non  factus  amori, 

Nauta  ncc  adli-ita,  si  ferai  acra,  manu; 
Aut  (luorum  titulus  per  barbara  rolla  pependit, 

Crctati  mcdio  quum  saii.oic  foio. 
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I'(ji-  et  jatiiais  lii  main  (jui  l(i  donne.  Que  le  serviront  des  versT 
Ce  sont  paroles  inutiles;  et  si  un  amant  t'offre  ses  chants  sans 
y  joindre  les  tissus  (ht  (lijs,  reste  sourde  aux  accords  d'une  lyre 
(]ue  l'aigenl  n<!  rehausse  pas. 

Profile  (le  la  jeunesse,  de  la  fraîcheur,  des  belles  années 
qirr'I)ar^MK;nl  les  rides,  et  crains  que  le  lendemain  n'elVace 
déjà  (juclquc  chose  à  la  heaulé.  J'ai  vu  la  rose  de  l'estum,  qui 
promettait  encore  de  longs  parfums,  se  flétrir  au  souffle  du 
Notiis  en  une  matinée.  » 

Tel  était,  pour  roi  rompre  le  cœur  de  mi  (^ynlhie,  le  langage 
que  lui  tenait  Acaiitliis,  dont  on  comptait  déjà  les  os  à  travers 
la  peau  décharnée.  Aujourd'hui,  Vénus  mon  unique  reine, 
reçois  en  actions  de  grâces  sur  ton  autel  le  sacrifice  d'une 
tendre  colombe.  J'ai  vu  une  toux  opiniâtre  gonfler  le  cou 
ridé  d'Acanthis,  le  sang  et  la  bile  souiller  tour  à  tour  ses  dents 
cariées,  et  son  âme  impure  s'exhaler  sur  le  grabat  héréditaire, 
tandis  que  le  foyer  étroit  et  glacé  en  frémissait  d'horreur. 
Sa  pompe  funèbre,  ce  furent  les  bandelettes  qui  attachaient 
quelques  cheveux  rares  et  ignorés,  un  vieux  bonnet  décoloré 
par  les  ans  et  la  poussière,  et  celte  chienne,  trop  vigilante 
pour  mon  malheur,  quand  j'essayais  de  soulever  furtivement 
un  odieux  verrou. 

Donnez  pour  tombeau  à  l'infâme  une  amphore  vieille  et 

Aurum  spectato,  non  quae  manus  adferat  aurum. 

Versibus  auditis  quid  nisi  verba  feres? 
Qui  versus,  Coae  dederit  nec  raunera  vestis, 

Istius  tibi  sit  surda  sine  aère  lyra. 
Dum  vernat  sangruis,  dum  rugis  integer  annus, 

Utere,  ne  quid  cras  libet  ab  ore  dies. 
Vidi  ego  odorati  viclura  rosaria  Paesti 

Sub  matutino  cocta  jacere  Xoto. 
His  animum  noslra;  dum  versât  Acantbis  amicœ, 

Per  tenues  ossa  sunt  numerata  eûtes. 
Sed  cape  torquatae,  Venus  o  regina,  columbae 

Ob  meritum  ante  tuos  guttura  secta  focos. 
Vidi  ego  rugoso  tussim  concrescere  collo, 

Spuaque  per  dentés  ire  cruenta  cavos, 
Atque  animan".  iu  tegetes  putrem  exspirare  pateruas. 

Horruit  algenti  pergula  curta  foco. 
Exsequiœ  fuerunt  rari  furtiva  capilli. 

Vincula,  etimmuudo  pallida  mitra  situ, 
Et  canis  in  nostros  nimis  experrecta  dolores, 

Quuni  fallenda  meo  poUice  claustra  forent. 
Sit  tuniulus  lena;  curto  vêtus  amphora  collo  ; 

Lrgcal  hune  supra  vis,  caprifice,  tua. 
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tùlée,  et  qu'un  figuier  sauvage  pèse  sur  sa  triste  dt.^pouille. 
Vous  qui  aimez,  n'c^pargnez  point  les  pierres  à  son  tombeau, 
ni  les  maliîdictions  à  ses  cendres. 


ÉLÉGIE   VI 

APOLLON,    PROTECTEUR    D*ACTinM. 

Le  poëte  commence  ses  chants  :  que  ses  chants  soient  ac- 
cueillis avec  un  silence  favorable,  et  qu'une  génisse  tombe 
devant  l'autel  qu'il  célèbre.  La  muse  romaine  va  disputer  à 
Philélas  sa  couronne,  et  l'urne  sacrée  va  épanclier  les  flots  de 
Cyrène.  Donnez-moi  les  parfums  les  plus  suaves  et  l'encens 
agréable  aux  dieux;  que  la  bandelette  de  laine  entoure  d'un 
triple  circuit  le  foyer;  répandez  sur  moi  une  eau  pure,  et  que 
ma  flûte  d'ivoire  fasse  entendre  en  l'honneur  du  nouveau 
temple  les  sons  majestueux  de  la  Phrygie.  Loin  d'ici,  mortels 
coupables;  portez  vos  crimes  sous  d'autres  cieux  :  le  chaste 
laurier  qui  me  couronne  m'aplanit  une  nouvelle  carrière. 
Muse,  célébrons  le  temple  d'Apollon  Palatin.  Cette  entreprise, 
Calliope,  est  digne  de  tes  faveurs.  C'est  à  la  gloire  de  César 
que  mes  vers  vont  couler;  Jupiter,  écoute  aussi  mes  chants^ 
puisqu'ils  ont  pour  objet  le  divin  César. 

En  s'éloignant  des  ports  d'Actium  vers  les  rivtges  des  Atha- 

Quisquis  amas,  scabris  hoc  buslum  caedile  saxis, 
Mixtaque  cum  saxis  additc  vcrba  niala. 

ELEGIA  VI 
aPollo    actios. 
Sacra  facit  vafes;  sint  ora  fuveutia  sacris, 

Et  cadat  auto  nicos  icta  juvenca  focos. 
Cera  Philetœis  certet  Romana  corymbis, 

El  Cyrena;as  urna  niiuistrot  aquas. 
Costuni  molle  date  et  blaudi  mihi  turis  honores, 

Terqiie  focum  circa  laueus  orbis  eat. 
Spargite  me  lymphis,  carmenque  reccnlil;i;s  aris 

Tibia  Mygdoniis  libet  eburna  Cadis. 
Ite  procul  fraudes  ;  alio  sint  aère  uo.\œ  : 

Piira  novum  vali  laurea  mollit  iter. 
Musa,  Palatini  reforcmus  ApoUinis  œdcm; 

Res  est,  Calliope,  digna  favore  tuo. 
Cœsaris  in  uomen  ducuutnr  carmina  :  Caisar 

Duni  caiiitiir,  quœsi»,  Juppiter,  ipse  vaces. 
Est,  Phoebi  fugieus  Alhaiiiana  ad  litora  porlui, 

Qua  sinus  louia:  murmura  condit  aquse, 
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mancs,  et  on  fiiy.int  lo  golfe  où  s'apaisent  les  murmures  de 
la  mer  loniciuie,  oq  trouve  d'autres  flots,  témoins  éternels  des 
victoires  d'Auguste,  que  le  matelot  parcourt  sans  travail  et 
sans  crainte.  I.à  se  rassemblèrent  toutes  les  forces  du  monde, 
et  la  mer  fut  couverte  dune  forùt  de  vaisseaux;  mais  tous  ne 
voguaient  pas  sous  les  mûmes  auspices,  (^'était,  d'un  côté,  une 
llollc  déjà  proscrite  par  le  Troyen  Homulus,  et  des  armes  qui 
obéissaient  honteusement  aux  ordres  d'une  femme;  de  l'autre, 
le  vaisseau  d'Auguste,  qui  voguait  à  pleines  voiles  sous  les 
auspices  de  Jupiter,  et  des  drapeaux  qui  savaient  depuis  long- 
temps vaincre  pour  la  patrie. 

Déjà  les  deux  armées  s'étaient  formées  chacune  en  demi- 
cercle,  et  l'onde  mobile  réfléchissait  l'éclat  des  armes,  lors- 
que Apollon  quittant  Délos  que  sa  protection  avait  arrachée  au 
courroux  des  autans  et  fixée  pour  toujours,  s'arrêta  sur  la 
poupe  d'Auguste  :  soudain  une  vive  lumière  fit  jaillir  au  loin 
ses  rayons  ol)liques  et  trois  fois  brisés.  Le  dieu  ne  laissait 
point  sa  chevelure  errer  sur  ses  épaules,  et  ne  tirait  point  de 
sa  lyre  d'ivoire  des  sons  efféminés;  mais  il  avait  ce  regard  qui 
fit  trembler  Agamemnon,  quand  ses  flèches  couvraient  d'avi- 
des bûchers  le  camp  des  Grecs;  tel  encore  vous  l'eussiez  va 
lorsqu'il  brisa  les  terribles  anneaux  du  serpent  Python,  l'ef- 


Actia  lulese  pelagus  monumenta  carince, 

Nautarum  votis  non  operosa  via. 
lluc  mundi  coiere  mauus  :  stetit  aequore  moles 

Pinea,  nec  remis  aequa  favebat  avis. 
Altéra  classis  erat  Teucro  damnala  Quiriuo, 

rilaque  feminea  turpiter  acta  manu  : 
Hinc  Angusta  ratis  plenis  Jovis  omine  velis, 

Sipnaque  jam  patriae  vincere  docta  suae. 
Taudem  acies  geminos  Nereus  iunarat  in  arcus, 

Armorum  et  radiis  picta  tremebat  aqua; 
Quum  Phœbus,  linquens  stantem  se  vindice  Deluo, 

Nam  tulit  iratos  mobilis  ante  Notos, 
Adstitit  Augusti  puppim  super,  et  nova  (lamma 

Luxit  in  obliquam  ter  sinuata  facem. 
Non  ille  adtulerat  criues  in  colla  solutos, 

Aut  testudineœ  carmen  iaerme  IjTae  : 
Sed  quali  adspexit  Pelopeum  Agamemnona  \  ultUj 

Egessitque  avidis  Dorica  castra  rogis  ; 
Aut  qualis  ûexos  solvit  Pv-thona  per  orbes 

Serpentera,  imbelles  quem  timuere  lyrae. 
Mox  ait  :  0  louga  mundi  servator  ab  Alba^ 

Auguste,  Hectoreis  cognite  major  avis, 
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froi  des  Muscs  timides.  «  0  toi,  dit-il,  dernier  rejeton  d*Albe 
et  sauveur  du  monde,  héros  plus  grand  qu'Hector  et  que  tous 
tes  aïeux,  triomphe  sur  mer,  Auguste;  car  déjil  la  terre  t'ap- 
partient. Mon  arc  combat  pour  toi,  et  j'épuiserai  en  ta  faveur 
les  flèches  rapides  qui  chargent  mes  épaules.  Va,  délivre  de 
tonte  crainte  ta  patrie  qui  se  repose  sur  ton  courage,  et  qui  a 
confié  à  ton  navire  ses  vœux  et  le  bonheur  public.  Si  tu  ne  la 
protèges,  Romulus,  sur  le  Palatin,  aurait  donc  mal  auguré  de 
sa  grandeur?  Quelle  hon*e  pour  les  flottes  romaines!  Tu  gou- 
vernes, et  la  mer  fléchit  eiicoïc  sous  l'audace  et  les  vaisseaux 
d'une  reine!  Ne  te  laisse  point  effrayer  par  les  cent  voiles  que 
sa  flotte  déploie,  ou  par  les  Centaures  menaçants  qui  surmon- 
tent ses  poupes  :  bientôt  tu  n'y  verras  qu'une  vaine  peinture 
et  des  poutres  sans  consistance,  que  la  mer  ne  porte  qu'à  re- 
gret. La  seule  justice  d'une  cause  élève  ou  brise  l'énergie  du 
soldat;  la  honte  lui  fait  tomber  les  armes  des  mains,  quand  il 
combat  pour  une  cause  injuste.  Mais  voici  l'instant  favorable; 
avance  avec  confiance  :  moi-même  j'ai  préparé  tes  lauriers, 
et  je  conduirai  ta  flotte  à  la  victoire.  » 

H  dit,  et  sa  main  épuise  les  flèches  de  son  carquois  :  Au- 
guste avance  à  son  tour,  et  ses  armes  ont  aciievé  la  défaite, 
llome  triomphe  sous  les  auspices  d'Apollon  ;  l'Égyptienne  est 
punie;  les  flots  ioniens  se  jouent  de  son  sceptre  brisé;  César 


Vince  mari  :  jani  terra  tua  est  :  tibi  militât  nrrus, 

Et  Favet  ex  humeris  hoc  onus  omne  meis. 
Solve  metu  patriam,  qiux  mine  te  viiulice  frcta 

Imposuit  pitirae  piiblica  vota  tuae. 
Quani  iiisi  dofoiules,  muiorum  Romulus  augiir 

Ire  Palatinas  non  bene  vidit  avcs. 
Et  nimium  remis  audcnt,  pro  !  turpe  Latiais, 

Principe  te,  fluctus,  refria  velapati! 
Nec  te,  quod  classis  centcnis  remipet  alis, 

Terreat  :  invito  labitur  illa  m.ari  ; 
Qnodque  vehunt  prorœ  f.cntaurica  saxa  rainantes; 

TiiTiia  cava  et  pictos  cxperiere  metus. 
Frangil  et  adtollit  vires  in  milite  causa; 

Quae  nisi  jusla  subest,  excutit  arma  pudor. 
Tcmpus  adcst;  committe  rates  :  ego  temporis  auclor 

Oiicam  lauriget-a  Jutia  rostra  manu. 
Dlxerat,  cl  pharetrae  pondus  consumit  in  arcus: 

Proxima  post  arcus  Caesaris  hasta  fuit. 
Vincit  Roma  fide  Phœbi;  dat  femina  pœiias; 

Sceplra  jcr  lonias  fracta  vehuntur  aquas» 
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admire  lo.  héros  du  liant  dos  cinux.  u  Jn  reconnais  mon  fils, 
s'L'crie-l-il,  ;\  ces  marques  glorieuses;  »  et  Triton  sonne  la 
victoire,  et  toules  les  NYîréides  applaudissent  h  Tenvi  nos  aigles 
ti-ioinphantes.  (lléop.llre,  elle,  tremblante  nt  fugitive,  rr'ga"iie 
l(!  Ml  sur  un  fr<^le  (îsquif.  Seulement  elle  ne  mourra  point  sur 
un  ordre  du  vainqueur,  les  dieux  ne  l'ont  pas  voulu;  il  eût 
été  p(!U  glorieux  de  conduire  une  femme  au  Capilole  sur  les 
traces  du  fier  Jugurtha.  Mais  sa  défaite  a  mérité  des  temples 
et  le  surnom  d'Aclius  à  Apollon,  qui  d'une  seule  de  ses  flèches 
avait  submergé  dix  navires. 

J'ai  assez  chanté  les  combats.  Phébus  victorieux  redemande 
sa  lyre  et  dépouille  ses  armes  pour  une  danse  légère.  Lh  bien, 
qu'on  dresse  le  festin  sous  le  délicieux  ombrage  du  bois  sa- 
cré ;  que  la  rose  couronne  mon  front  de  ses  caresses;  qu'on 
me  verse  le  vin  généreux  des  coteaux  de  Falerne,  et  que  trois 
fois  on  répande  sur  ma  chevelure  les  parfums  de  la  Cilicie. 
L'ivresse  ranime  la  verve  du  poëte,  et  Bacchns  féconde  toujours 
le  génie  d'Apollon.  Que  lui-mOme  chante  alors  les  Sicambres 
asservis  dans  leurs  marais,  et  l'Egypte  et  l'Ethiopie  soumises. 
et  le  Parthe ,  qui  avoue  trop  tard  sa  faiblesse ,  en  nous  ren- 
dant nos  drapeaux  avant  de  nous  livrer  les  siens,  et  les  peuples 
d'Orient  qu'épargnera  Auguste,  pour  laisser  à  ses  fils  la  gloire 


At  pater  Idalio  miratur  Caesar  ab  astro  ; 

Tum  Deus  :  En  nostri  sanguinis  ista  fides! 
Prosequitur  cantu  Tritoa,  omnesque  marince 

Plauserunt  circa  libéra  signa  Deae. 
nia  petit  Nilum  cymba  maie  nixa  fugaci, 

Hoc  unum,  jusso  non  moritura  die. 
Di  melius  !  quantus  mulier  foret  una  triunipbns, 

Ductus  erat  per  quas  ante  Jugurtha  vias  1 
Actius  hinc  traxit  Phœbus  monumenta,  quod  ejm 

Una  decem  vicit  missa  sagitta  rates. 
Bella  satis  cecini  :  citharam  jam  poscit  Apollo 

Vtctor,  et  ad  placides  exuit  arma  choros. 
Candida  nuuc  molli  subeant  convivia  luco, 

Blanditiseqiie  fluant  pcr  mea  colla  rosae; 
Vinaque  fundantur  prœlis  elisa  Falemis, 

Terque  lavet  nostras  spica  Cilissa  comas, 
^ngenium  potis  irritet  Musa  poetis; 

Bacche,  soles  Phaebo  fertilis  esse  tuo.. 
nie  paludosos  memoret  servire  Sicambros, 

Cepheam  hic  Meroen  fuscaque  régna  canat.; 
nie  referai  sero  confessuni  fœdere  Parfhuci; 

Reddat  signa  Rémi,  mox  dabit  ipce  sua; 
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de  leur  conquc'te.  R(5jouis-toi,  Crassus,  s'il  te  reste  quelque  senti- 
ment au  milieu  des  sables  brûlants  ou  tu  reposes  :  l'ICuphrate 
nous  ouvre  aujourd'hui  un  chemin  ]il)re  jusqu'à  tes  restes. 

Je  passerai  ainsi  la  nuit  tout  entière,  la  lyre  ou  la  coupe  à  la 
main,  jusqu'à  ce  que  le  f'alerne  rélléchissc  les  rayons  du  jour. 

ÉLÉGIE  VII 

L*OMRRE    DE    CYNTHIE. 

Les  mânes  ne  sont  point  une  chimùre,  et  tout  ne  meurt  pas 
avec  nous;  l'ombre  pâle  échappe  victorieusement  au  bûcher. 

Je  me  rappelais  dans  un  sommeil  agité  les  tristes  funérailles 
de  Cynlhie,  et  je  gémissais  sur  le  lit  aujourd'hui  glacé  où  j'ai 
régné  auprès  d'elle,  lorsque  je  vis  s'incliner  sur  ma  couche 
l'amante  naguère  inhumée  snr  la  route  de  'iibur,  prés  d'une 
eau  murmurante.  Elle  avait  les  mômes  yeux ,  la  même  che- 
velure que  sur  le  lit  funèbre;  mais  ses  vêtements  étaient 
à  demi  brûlés;  le  feu  avait  rongé  le  béril  qu'elle  avait  cou- 
tume de  porter  au  doigt,  et  l'onde  du  Léthé  avait  terni  ses  lè- 
vres. A  sa  voix,  à  son  courroux,  on  l'eût  crue  vivante;  soudain 
elle  frappe  en  les  joignant  ses  mains  avec  bruit. 

«t  Pertide,  me  dit-elle,  toi  dont  nulle  autre  ne  doit  rien  cs- 


Sive  aliquicl  pharetris  Augustiis  parcet  Eois, 

Ditrerat  iu  pucros  ista  tropœa  suos. 
Garnie,  Crasse,  nigras  si  quid  sapis  inter  areiias; 

Irc  per  Euphraten  ad  tua  husta  licet. 
Sic  noctem  paiera,  sic  ducam  carminé,  duucc 

Iiijiciat  radius  ia  mea  viaa  dies. 

ELEG  I A  VII 

UMDRÀ     CVNTIII.K. 

Sunt  aliquid  Mânes;  letiim  non  omnia  finit; 

Luridaijue  evictos  efTugit  uinbra  rogos. 
Cynthia  namqiic  nieo  visa  est  incunibere  fuicro, 

Murmur  ad  cxtreniœ  nuper  hiimata  via;, 
Quuin  mitii  somnns  ab  exscipiiis  penderel  amaris, 

Et  quercrer  lecti  frii;ida  rejjna  niei. 
Eosdem  habuit  secum,  qnibus  est  elata,  capiilus, 

Eosdem  orulos;  ialeri  vestis  adnsta  fuit: 
Et  solitum  di-^ito  bcryllon  adederat  ignis, 

Suinniaqiie  Lethaeus  trivcrat  ora  liqiior. 
Spiraiitisqiie  animos  et  vocem  niisit  :  at  illi 

Pollicibus  fragiles  increpuerc  mamis  : 
Perlide,  nec  cniqnam  mclior  sperandc  pnclia?, 

ia  te  jani  vires  sonuiiis  liabere  potcst? 

23 
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prrcr  (l<i  iiiiciix,  iaul-il  que  le  somni(;il  ait  fl('*jà  sur  tr»s  yeux 
qii('l(jtie  pouvoir?  As-lu  dv.yi  pnrdu  le  souv<!nir  des  veillos  de 
Suburre,  de  nos  amoureux  larcins,  de  cette  fenêtre  si  sou- 
vent complice  de  nos  ruses?  Que  de  fois  j'y  ai  attaché  une 
corde  à  laquelle  je  me  suspendais  tour  à  tour  de  chaque  main 
j)our  venir  me  jeter  dans  tes  bras!  Souvent  les  rues  furent  les 
témoins  de  nos  caresses,  et,  les  poitrines  serrées  l'une  contre 
l'autre,  de  nos  vêtements  nous  échauffions  le  sol.  Où  sont  les 
muets  serments  que  n'a  pu  entendre  le  Zéphyr,  mais  qu'il  a 
dispersés  sans  retour?  Personne  ne  m'a  fermé  les  yeux  à  mon 
dernier  instant.  Hélas!  si  tu  m'eusses  rapp(;h';e,  j'aurais  ob- 
tenu quelques  heures!  Un  mercenaire  a-t-ii  fait  retentir  près 
de  moi  la  trompette  funèbre?  Ma  tête  n'a-t-elle  pas  reposé  sur 
une  pierre  qui  la  blessait?  Qui  t'a  vu  gémir  de  mon  trépas, 
prendre  des  vêtements  de  deuil  et  les  échauffer  de  tes  larmes  ? 
Si  tu  craignais  de  franchir  les  portes  de  Rome,  jusque-là  du 
moins  tu  devais  ordonner  au  lit  funèbre  une  marche  plus 
lente.  Ingrat  !  que  n'as-tu  appelé  toi-même  les  vents  sur  mon 
bûcher!  pourquoi  la  flamme  n'a-t-elle  exhalé  aucun  parfum? 
était-il  donc  si  pénible  de  jeter  sur  mes  restes  quelques  fleurs 
de  vil  prix  et  de  répandre  un  peu  de  vin  sur  ma  cendre? 
«  Condamne  au  feu  Lygdamus,  ou  du  moins  prépare  à  cet 


Jamne  tibi  excidcrunt  vigilacis  furta  Subiirra», 

Et  mea  nocturnis  trita  feaestra  dolis? 
Per  quam  demisso  quoties  tibi  fune  pepeudi, 

Alterna  veniens  in  tua  colla  manu  ! 
Saepe  Venus  trivio  coramissa,  et  pectore  mixto 

Fecerunt  tepidas  pallia  nostra  vias. 
Fœderis  heu  tacitil  cujus  fallacia  Terba 

Non  audituri  diripuere  Noti. 
At  mihi  non  oculos  quisquam  inclinavit  euules  ; 

Unum  impetrassem,  te  revocante.  diem  ; 
Nec  crepuit  fissa  me  propter  arundine  custos, 

Laesit  et  objectum  tegula  curta  caput. 
Denique  quis  nostro  furvum  te  funere  vidit? 

Atram  quis  lacrymis  incaluisse  togam  ? 
Si  piguit  portas  ultra  procédera,  at  illuc 

Jussisses  lectum  lentius  ire  raeum. 
Cur  ventos  non  ipse  rogis,  ingrate,  petisti? 

€ur  nardo  flammae  non  oluere  meae  1 
lïoc  etiam  grave  erat,  nuUa  mercede  hyacinthes 

^Gjicere,  et  fracto  busta  piare  cado. 
Lygdamus  uratur,  candescat  lamina  Ternae  ; 

Sensi  ego,  quum  in-^idiis  pallida  vina  bibi; 
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esclave  maudit  l'épreuve  du  fer  brûlant  :  car  j'ai  reconnu  la 
pcrlidie  quand  j'ai  bu  la  coupe  empoisonnée.  Que  la  trop  ru- 
sée Nomas  s'épargne  aussi  les  vaines  conjurations;  l'acier 
rougi  dévoilera  son  crime.  Cette  femme,  qui  vendait  naguère 
à  vil  prix  ses  ignobles  faveurs,  balaye  aujourd'lmi  la  terre  de 
sa  robe  où  l'or  se  joue,  et  surcbarge  de  travaux  de  malheu- 
reuses esclaves,  quand  l'une  d'elles  vient  à  rappeler  ma  beauté. 
Pétale,  pour  avoir  porté  quelques  fleurs  sur  ma  tombe,  s'est  vu, 
malgré  son  grand  Age,  honteusement  enchaîner  au  poteau;  et 
Lalagé,  suspendue  par  les  cheveux,  a  été  frappée  de  verges, 
parce  qu'elle  avait  osé  invoquer  le  nom  de  Cynthie.  Que  dis- 
je?  ma  rivale  a  fait  fondre  l'or  de  mon  port  in  i!  pour  s'enrichir 
aux  dépens  de  mon  l)ûcher,  et  tu  l'as  soufTer' 

«  Cependant,  Properce,  je  ne  t'accuse  point,  tout  coupable 
que  tu  es  :  car  longtemps  j'ai  régné  en  souveraine  dans  tes 
écrits.  J'en  jure  par  le  Destin,  par  ses  arrêts  immuables,  et  que 
Cerbère  épargne  mon  ombre,  si  ma  parole  est  vraie,  je  ne  fus 
jamais  infidèle;  si  je  mens,  que  le  serpent  siffle  sur  mon  tom- 
beau et  repose  sur  mes  tristes  restes.  Il  est  deux  routes  sur  les 
fiots  bourbeux  de  l'Achéron ,  et  la  foule  entière  s'écoule  par 
l'une  ou  l'autre  vers  des  demeures  différentes.  Tantôt  la  barque 
fatale  porte  l'adultère  Clytemnestre,  et  Pasiphaë  qui  emprunta 


At  Nomas  arcanas  toUat  versuta  salivas  : 

Uicet  daninatas  ignea  testa  mauus. 
Quai  modo  per  viles  inspecta  est  publica  iioctes, 

Hi£C  nunc  aurata  cyclade  si<^nat  humuiu, 
Et  graviura  repeudit  iniquis  pensa  quasillis, 

Garrula  de  facie  si  qua  lucuta  mea  est. 
Nostraque  quod  Pétale  tulit  ad  monumeuta  coronas, 

Codicis  immundi  vincula  sentit  anus; 
Cœditur  et  Lalai;e  tortis  suspensa  capillis, 

Per  nomen  quoniam  est  ausa  rogare  meum. 
Te  patiente,  meae  couflavit  imaginis  auruni, 

Ardenti  e  nostro  dotem  habitura  rogo. 
Non  tamen  insector,  quamvis  mereare,  Propcrti. 

Longa  mea  in  iibris  régna  fuere  tuis. 
Juro  ego  Fatoi'um  nuUi  revolubile  carmen, 

Tergeminusque  canis  sic  mihi  mollo  sonet, 
Me  servasse  fidem.  Si  fallo,  vipera  nostris 

Sibilet  in  tumulis,  et  super  ossa  cuhet. 
Nam  gemina  est  sedeslurpem  sortita  peramnem^ 

Turbaque  diversa  rcniigat  omnis  aqua  : 
Una  Clytsemnestrae  stuprum  veliit,  altéra  Cresia: 

Portai  mcntilae  lignca  monstra  ho  vis; 
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la  formn  d'uim  g(';iiisse;  t.'iritrjt,  rr)uronnf';c  de;  fleurs,  rlh;  so  di- 
rig(;  vors  l'Élyscîfi,  où  la  rose  est  toujours  raresscje  par  le  Zépii  vr, 
où  la  lyre  harmonieuse,  la  cymbale  consacrée  à  Cybèle,  et  le 
Julh  lydien,  conduisent,  en  mariant  leurs  accords,*des  danses 
éternelles.  Andromède  et  Ilvpermnestre,  ces  épouses  sans  ta- 
che, se  racontent  l'une  à  l'autre  leur  vie  et  leurs  amours.  L'une 
rappelle  en  gémissant  que,  pour  expier  le  crime  de  sa  mère, 
elle  a  vu  ses  bras  se  flétrir  sous  le  poids  des  fers  et  ses  njains 
innocentes  fi.xées  à  des  roches  glacées.  Ilypcrmnestre  redit  à 
son  tour  l'audacieux  forfait  de  ses  sœurs,  et  qu'elle  n'eut  point 
le  courage  de  partager  leur  crime.  Ainsi,  même  après  la 
mort,  nous  versons,  comme  un  baume,  quelques  larmes  sur 
nos  amours  :  pour  moi,  je  me  tais  sur  tes  nombreuses  perfidies. 
«  Aujourd'hui,  si  ma  mémoire  ne  t'est  pas  indifférente,  si 
les  enchantements  de  Doris  ne  t'ont  point  captivé  tout  entier, 
écoute  les  prières  de  Cynthie.  Que  ma  nourrice  Parthénie  ne 
manque  de  rien  dans  sa  tremblante  vieillesse ,  elle  qui  tou- 
jours s'est  montrée  sensible  à  tes  feux  et  désintéressée.  Que 
Latris,  mon  esclave  chérie,  dont  le  nom  indique  les  services, 
ne  présente  point  le  miroir  à  quelque  maîtresse  nouvelle. 
Brûle  toufî  les  vers  que  tu  fis  jadis  pour  moi,  et  ces  éloges 


Ecce  coronato  pars  altéra  vecta  phaselo, 

Mulcet  ubi  Elysias  aura  beata  rosas, 
Qua  iiumerosa  fides,  quaque  aéra  rotuiida  Cylebes, 

Mitratisque  sonant  Lydia  plectra  choris. 
Andromedeque  et  Hypermnestre  sine  fraude  maritcc 

Narrant  historiae  pectora  nota  suae. 
Hœc  sua  materuis  queritur  livere  catenis 

Brachia,  nec  méritas  fngida  saxa  manus. 
Narrât  Hypermnestre  magnum  ausas  esse  sorores; 

In  scelus  hoc  animum  non  valuisse  suum. 
Sic  mortis  lacrymis  vitae  sanamus  aniores. 

Celo  ego  per6diae  crimina  multa  tuae. 
Sed  tibi  nunc  mandata  damus,  si  forte  moveris, 

Si  te  non  totum  Doridos  herba  tenet, 
Natrix  in  tremulis  ne  quid  desideret  annis 

Parthenie  :  patuit,  nec  tibi  avara  fuit. 
Deliciaeque  meae  Latris,  cui  nomen  ab  usu  est, 

Ne  spéculum  dominae  porrigat  illa  novae. 
Et  qwoscumque  meo  fecisti  nomine  versus, 

Ure  mihi  :  laudes  desine  habere  meas. 
Pelle  hederam  tumulo,  mihi  quae  pugnante  corymbo 

MoUia  contortis  adligat  ossa  comis. 
Pomosis  Anio  qua  spumifer  incubât  arvis, 

Et  nunquam  Herouleo  numine  pallet  ebur, 
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d'une  beauté  qui  n'est  plus.  Arrache  de  mon  tombeau  ce 
lierre,  dont  les  branches  tenaces  enchaînent  mes  os  et  les  bri- 
sent. Dans  ces  riants  vergers  que  l'Anio  couve  de  son  onde 
écuniante,  et  où  l'ivoire,  par  un  don  d'Hercule,  conserve  tou- 
jours sa  blancheur,  élève  une  colonne  î\  ma  cendre,  et  prends 
soin  d'y  graver  cette  épitaphe  digne  de  Cynthie,  assez  courte 
cependant  pour  que  le  passant  puisse  la  lire  sans  s'arrêter  : 

Dans  CCS  vallons  du  frais  Tibur 
Cynthie,  hélas  !  repose  ensevelie. 
Par  sou  tombeau  ta  rive  est  ennoblie, 
Anio;  roule  auprès  d'elle  et  plus  calme  et  plus  pur. 

«  Et  ne  dédaigne  point  un  songe  qui  vient  par  Ja  porto 
pieuse  :  ceux  qui  viennent  par  cette  porte  méritent  la  con- 
fiance. La  nuit  rend  la  liberté  à  nos  ombres,  et  leur  permet 
d'errer  à  leur  gré.  Cerbère  lui-même  abandonne  sa  chaîne. 
Mais,  au  matin,  une  loi  sévère  nous  rappelle  aux  rives  du  Léthé, 
et  Charon  compte  avec  soin  les  ombres  qu'il  a  passées.  Adieu  ; 
suis  maintenant  à  d'autres  :  bientôt  je  te  posséderai  seule;  tu 
seras  avec  moi,  et  mes  ossements  se  presseront  contre  les  tiens.  » 

Klle  dit,  et  à  peine  son  ombre  plaintive  avait  achevé  ces 
reproches,  qu'elle  échappa  soudain  à  mes  emljrasseinents. 

ÉLÉGIE    VIII 

l/iNFIDÉLITÉ. 

Apprenez  ce  qui  a  fait  déserter,  la  nuit  dernière,  le  quar- 

Hic  carmen  média  dignum  me  scribe  columna, 

Sed  brève,  quod  currens  vector  ab  urbe  IcLiat  : 
llic  TiburUiui  jacet  aurea  Cynlhia  terra. 

Accessit  ripae  laus,  Aniene,  tuce. 
Nec  tu  sperae  piis  venientia  somnia  portis  : 

Quum  pia  venerunt  somnia,  pondus  habeut. 
Nocte  vaj^ae  ferimur:  nox  dansas  libérât  umbras 

Errât  et  abjccta  Cerbcrus  ipse  sera.  * 

Luce  jubent  le[;es  Lethaea  ad  stagna  reverti  ; 

Nosvehimur;  \ectum  nauta  recenset  onus. 
Nunc  te  possideant  aliae  :  mox  sola  tenebo , 

Mecum  cris,  et  mixtls  ossibus  ossa  teram. 
Haec  postquam  qucrela  mccuni  sub  lite  peregit, 

Inter  complexus  excidit  umbra  meos. 

ELEGIA    VIII 
rnopi  nritjs    furtivis    in    imoridus    captds    a    ctnthia. 
Disce,  quid  Esquilias  hac  nocte  fugarit  aquosas, 
Quum  vicina  novis  lurba  cucurrit  agris. 
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lier  humide  des  Esquilles,  et  pourquoi  les  voisins  sont  ac- 
courus en  loule  au  quartier  nouveau  que  j'habite. 

Lanuviurn  a  depuis  longtemps  pour  gardien  un  antique 
dragon  ;  pour  le  voir  il  faut  saisir  avec  empressement  l'instant 
où  il  se  montre.  Une  descente  rapide  conduit  à  son  antre  t(5- 
nébreux.  C'est  par  là  (jeunes  filles,  redoutez  cette  terrible 
mission!)  qu'on  porte  au  monstre  affamé  l'offrande  voulue, 
quand  il  réclame  sa  nourriture  annuelle,  et  qu'il  fait  en- 
tendre du  fond  de  la  terre  des  sifflements  aigus.  Les  jeunes 
fillos  à  qui  ce  soin  est  remis  p/llissent  d'effroi ,  lorsqu'elles 
confient  leur  main  à  sa  terrible  gueule;  et  quand  il  saisit  les 
aliments  qu'on  lui  présente,  la  corbeille  mtîme  tremble  entre 
les  doigts  qui  la  soutiennent.  Mais  bientôt,  si  elles  ont  été  pures, 
elles  reviennent  embrasser  leurs  pères,  et  le  laboureur  se  pro- 
met une  moisson  heureuse. 

Un  élégant  attelage  avait  conduit  à  Lanuviurn  maCynthie; 
elle  y  allait  sous  prétexte  d'honorer  Junon,  mais  plutôt  pour 
offrir  à  Vénus  quelque  sacrifice.  Redis-nous  ce  que  tu  as  vu , 
voie  d'Appius,  et  sa  course  triomphale  sur  tes  pavés,  que 
sillonnaient  ses  roues  brûlantes,  et  la  scène  scandaleuse  de 
cette  mystérieuse  taverne,  où  ma  réputation  n'a  que  trop 
souffert  en  mon  absence.  On  l'a  vue  se  donner  en  spectacle, 
et ,  courbée  sur  les  chevaux ,  diriger  elle-même  audacieuse- 
ment  son  char  dans  les  lieux  les  plus  impurs.  Dirai-je  oncore 

Lanuvîum  annosi  \etus  est  tutela  draconis, 

Hic  ubi  tam  rarae  non  périt  hora  morae, 
Qua  sacer  abripitur  caeco  descensus  hialu, 

Qua  pénétrât  —  ^irgo,  taie  iter  omne  cave,  •— 
Jejuni  serpeiitis  honos,  quum  pabula  poscit 

Annua,  et  ex  ima  sibila  torquet  humo. 
Talia  demissae  pallent  ad  sacra  puella;, 

Quum  temere  anguino  creditur  ore  manus. 
lUe  sibi  admotas  a  virgine  corripit  escas  : 

Virginis  in  palmis  ipsa  cauistra  tremunt. 
Si  fuerint  caslae,  redeunt  in  colla  parentum, 

Clamantquc  agricolae,  Fertilis  annus  erit. 
Hue  mea  detonsis  avecta  est  Cynthia  manuis  : 

Causa  fuit  Juno,  sed  mage  causa  Venus. 
Appia,  die,  quaeso,  quantum  te  teste  triumpbura 

Egerit,  effusis  per  tua  saxa  rôtis, 
Turpis  in  arcana  sonuit  quum  rixa  tabema  ; 

Si  sine  me,  famae  non  sine  labe  meae. 
Spectaclum  ipsa  sodcns  primo  teraone  pependil, 

Ausa  per  impui'os  frena  mo\ere  locos. 
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et  les  chiens  qui  la  préccîdaient ,  ornc's  de  brillants  colliers, 
et  le  char  doublé  de  soie  qui  l'emportait  avec  un  libertin 
épilé?  Le  malheureux!  son  sort  est  de  se  vendre  bientôt  pour 
une  nourriture  grossière,  quand  la  barbe  dont  il  a  honte 
t)  iomphera  du  rasoir. 

Irrité  des  nombreuses  infidélités  de  Cynthie,  je  voulus  quit- 
ter la  place  et  changer  de  couche.  Auprès  du  temple  de 
Diane,  sur  l'Aventin,  est  une  certaine  Phyllis,  peu  séduisante 
à  jeun,  mais  en  qui  tout  plaît  quand  elle  est  ivre.  J'invite 
avec  elleTeïa,  qui  habite  le  bois  du  Capitole;  femme  aimable, 
mais  à  qui  dans  le  vin  un  seul  homme  ne  suffit  pas.  C'était 
pour  passer  la  nuit  avec  elles,  adoucir  mes  chagrins  et  réveil- 
ler mes  sens  par  des  plaisirs  nouveaux.  Un  seul  lit  pour  nous 
trois  était  dressé  sur  un  gazon  à  l'écart.  Voulez-vous  connaître 
Tordre  des  places?  j'étais  entre  Tcïa  et  Phyllis.  Lygdamus 
était  chargé  du  soin  de  nous  verser  à  boire,  les  coupes  étaient 
de  cristal,  comme  il  est  d'usage  en  été,  et  le  vin,  un  vin  grec 
de  Méthymne  des  plus  exquis.  Un  Égyptien  jouait  de  la  flûte, 
Phyllis  des  castagnettes  ;  et  la  rose  pleuvait  au  hasard  sur  nos 
têtes,  tandis  qu'un  nain,  ramassé  dans  sa  courte  grosseur,  agi- 
lait  ses  petits  bras  au  son  des  instruments.  Cependant  nos 
lampes  épuisées  ne  donnaient  qu'une  faible  lumière;  la  table 


Scrica  nam  taceo  vulsi  carpenta  nepotis, 

Atqiie  ainiillatos  colla  Molossa  canes, 
Qui  dabit  iiiinuiiKlae  venalia  fata  saginac, 

Vincet  ubi  erasas  barba  pudciula  gênas. 
Quiiin  (ieret  nostro  loties  injuria  lecto, 

Mutato  volui  castra  movere  toro. 
Phyllis  Avcntinœ  quaidam  est  vicina  Diana;, 

Snbria  grata  parum  :  qninn  bibit,  omne  decct. 
Altéra  Tarpcios  est  inter  Teia  iucos, 

Candida  :  sed  potae  non  satis  unus  erit. 
Uis  ego  constitui  iioctem  lenire  vocatis, 

Et  Venere  ignota  furta  novare  niea. 
Inus  crat  tribus  in  sécréta  lectulus  herba. 

Qui-eris  concubitus?  inter  utramque  fui. 
Lygdamus  ad  cyathos,  vitriquc  œstiva  supcllex, 

Et  Methymnaii  Graia  saliva  meri. 
Nil  )tes  tibicen  erat,  crotalistria  Phyllis, 

Et  facilis  spargi  munda  sine  arte  rosa. 
Nanus  et  ipse  suos  breviter  concretus  in  artus 

Jactabat  truncas  ad  cava  buxa  nianus. 
Sed  ncqnc  supijictis  constabat  (lamma  luccrni», 

Recidit  inque  suos  meusa  supiua  pedes. 
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sY'tait  renversée  cii  lom])ant  ;  au  lieu  d'un  coup  favorable, 
les  dus  m'offraient  toujours  ht  plus  triste  augure.  Kri  vain 
Tcïa  et  Pliyllis  chaiitaieiit  ou  se  découvraient  le  sein  :  j'étais 
sourd  et  aveugle;  ou  ])lulùt,  hélas!  j'étais  tout  seul  aux 
portes  de  I.anuvium.  Soudain  ma  porte  a  crié  sur  ses  gonds 
sonores,  et  j'entends  à  l'entrée  un  bruit  léger.  IJientôt  Cyn- 
thic  cllc-mOnic ,  les  cheveux  en  désordre  et  dans  une  belle 
colore,  rejette  le  double  battant  avec  violence;  la  coupe 
échappe  de  mes  mains  défaillantes,  et  mes  lèvres  pâlissent, 
malgré  le  vin  qui  les  arrosi;.  Cependant  son  regard  nous  fou- 
droie; sa  fureur  est  celle  d'une  femme  :  c'est  le  même  spec- 
tacle que  dans  une  ville  prise  d'assaut. 

Dans  le  courroux  qui  l'anime,  Cynthie  porte  ses  ongles  au 
visage  de  Phyllis,  et  Tcïa ,  saisie  d'effroi ,  appelle  au  feu  le 
voisinage.  Le  Quirite  troublé  se  réveille;  les  lumières  bril- 
lent; la  rue  entière,  malgré  la  nuit,  retentit  d'un  affreux 
tumulte  ;  les  deux  fcnmies,  les  cheveux  épars  et  les  vêtements 
en  désordre,  cherchent  asile,  à  la  faveur  des  ténèbres,  dans  la 
première  taverne  qui  se  présente.  Cynthie,  toute  fière  de  sa 
victoire  et  des  dépouilles  qu'elle  lui  laisse,  revient  alors  sur 
moi,  me  frappe  au  visage  sans  pitié,  charge  ma  poitrine  de 
ses  marques,  me  déchire  de  ses  dents  et  s'attaque  surtout  à 
mes  yeux,  les  premiers  coupables.  Quand  ses  bras  fatigués  se 

Me  quoque  per  talos  Venerem  quaereute  secundos, 

Semper  damiiosi  subsiluere  canes. 
Cantabarit  siirdo.  nudabaiit  pectora  caeco  : 

Lauuvii  ad  portas,  hei  mihi!  solus  eram  : 
Quiim  subito  rauci  somienint  cardine  postes, 

Et  levia  ad  priinos  murmura  facta  Lares. 
Nec  mora,  quum  totas  resupiuat  Cyntbia  \alvas, 

Non  operosa  comis.  scd  furibunda  decens. 
Pocula  mi  digitos  inter  cecidere  reir.issos, 

PaUuerantque  ipso  labra  soluta  mero. 
Fulminât  illa  oculis,  et,  quantum  femiua,  sEvit: 

Spectaclum  capta  nec  minus  urbe  fuit. 
Phyllidos  iratos  iu  vultum  conjicit  ungues, 

Territa  vicinas  Teia  clamât  aquas. 
Lumina  sopitos  turbant  elata  Quirites. 

Oninis  et  insaua  seraita  nocte  sonat. 
nias  direptisque  comis  tuuicisque  solutis 

Excipit  obscurœ  prima  taberua  viae. 
Cyntliia  gaudct  in  exuviis,  victrixque  recurrit, 

Et  mea  perversa  sauciat  ora  manu; 
Impou'tque  notam  coUo.  morsuque  cruentat, 
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refusent  à  me  frapper  cncoie,  elle  séiisit  Lygdaiiius  cach(5  dans 
la  ruelle  du  lit,  et  qui  implore  à  genoux  ma  protection.  Infor- 
tuné !  que  pouvais-je  contre  elle?  j'avais  été  pris  comme  toi. 
l'nfin  j'implorai  mon  pardon  d'un  geste  suppliant,  lors- 
qu'elle m'eut  permis,  mais  avec  peine,  de  me  jeter  ;\  ses 
pieds.  «  Si  tu  veu\  que  j'oublie  ta  faute,  me  dit-elle,  écoute 
d'al)ord  les  lois  que  je  t'impose.  Jamais  tu  n'étaleras  une 
vaine  parure  ni  au  portique  de  trompée,  ni  aux  jeux  licen- 
cieux du  Forum  ;  garde-toi  de  tourner  vers  le  haut  de  l'am- 
pliithéâlre  un  regard  oblique  ou  de  t'arréter  jamais  auprès 
d'une  litiùre  entr'ouverte.  Pour  Lygdamus,  que  j'accuse  sur- 
tout de  mes  chagrins,  qu'il  soit  vendu  et  qu'il  traîne  à  ses 
pieds  une  double  chaîne.  »  Telles  furent  les  lois  dictées  par 
Cynthie  :  je  répondis  en  promettant  de  les  suivre,  et  déjà 
elle  avait  souri,  lière  de  mon  obéissance.  Ensuite  elle  purifie 
la  place  que  Phyllis  et  Teïa  avaient  touchée  ;  elle  répand  dans 
la  maison  une  eau  pure  ;  elle  m'ordonne  de  changer  de  vête- 
ments, sans  en  garder  un  seul,  et  trois  fois  elle  promène  au- 
tour de  ma  tète  le  soufre  enflammé.  Après  qu'on  eut  encore 
changé  le  lin  flétri  de  ma  couche ,  nous  cimentâmes  la  paix 
en  nous  livrant  à  nos  transports. 


Praccipncqtie  ociilos,  qui  meruere,  fcrit. 
Atiiiio  ubi  jaiu  uostris  lassavit  brachia  pla},ns, 

Lyi^damus  a»!  plutei  fulcra  sinislra  lateiis 
Eniitiir,  i:ciiiiimque  mciim  prostratus  adorât. 

I.y<;daiue,  uil  potui  :  tcciim  ego  captus  eram. 
Supplicibus  palmis  tum  démuni  ad  fcrdera  veni, 

(Juum  vix  taiigeudos  prœbuit  illa  pcdes, 
At(|uc  ait  :  Adtnissx  si  vis  me  ignoscere  culpx, 

Accipe  quœ  noslrœ  formula  legis  erit. 
Tu  nequc  Pompeia  spaliabere  cultus  in  umbra, 

Nec  quuni  iascivum  sternet  areua  forum. 
Colla  cave  inilcctas  ad  summum  obliciua  thoairuui, 

Aut  leclica  tuœ  sidat  operla  raorae. 
Lygdamus  in  primis,  omuis  mihi  causa  qucrela', 

Vouent,  et  pcdibus  vincula  bina  trahat. 
Indi\il  loges  :  respoudi  ego,  Legibus  utar. 

Iliscral  impcrio  facla  superba  dato. 
Dein,  quemcumquo  locum  oxlornae  toligere  pucllx, 

Sufliit,  et  iMira  liniina  torgit  aqua; 
Imporat  et  tolas  iterum  nuitarc  lacernas, 

Terque  meum  tetigit  sulfuris  igné  caput. 
Att|ue  ita.  mutato  per  singula  pallia  lecto, 

Et  spouda  et  tuia  sulvimus  arma  toro. 

2o. 
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ÈLÈCAE    IX 

IIKRCULL     l'UIlIFICATEUR. 

Ou.'ind  le  fils  d'Alcniène  eut  arraché  aux  élahlcs  de  G{-  .oa 
leurs  superbes  génisses,  il  s'arrôta  sur  les  coteaux  du  Palatin, 
dans  de  gras  pâturages,  et,  non  moins  fatigué  que  son  trou- 
peau ,  il  se  reposa  dans  ces  lieux  qu'arrosait  alors  le  Tibre  de 
ses  eaux  dormantes,  et  où  le  naulonier  sillonnait  à  pleines 
voiles  la  future  enceinte  de  Rome.  Le  perfide  Cacus  ne  sut  point 
respecter  les  troupeaux  de  son  hôte.  Cacus,  habitant  de  la  mon- 
tagne, et  qui  du  fond  d'un  antre  redouté  s'élançait  sur  sa  proie  ; 
Cacus,  qui  vomissait  de  sa  triple  bouche  des  torrents  de  flamme, 
oflensa  par  un  larcin  Jupiter  Hospitalier.  Pour  éviter  qu'un  in- 
dice trop  sûr  ne  dévoilât  sa  fraude,  il  avait  traîné  à  reculons 
les  génisses  jusque  dans  sa  caverne.  Mais  Jupiter  fut  témoin 
de  son  crime  :  bientôt  un  sourd  mugissement  trahit  ce  vol 
odieux;  la  porte  ennemie  vola  en  éclats  sous  les  coups  d'Her- 
cule irrité,  et  Cacus  tomba  inanimé  sous  sa  terrible  massue. 
«  Allez,  s'écrie  le  héros  vainqueur  ;  allez,  taureaux  deux  fois 
cherchés ,  deux  fois  conquis  et  le  dernier  de  mes  travaux  ; 
que  vos  longs  mugissements  consacrent  ces  champs  et  ces  pâ- 
turages, qui  deviendront  un  jour  une  place  fameuse  de  Rome.  • 

ELEGIA  IX 

HERCULES     SANCUS. 

Ainphitryoniadcs  qua  terapestate  juvencos 

Egerat  a  stabulis.  o  Erythea,  tuis, 
Veiiit  ad  eductos,  pecorosa  Palatia,  montes, 

Et  statuit  fessos  fessus  et  ipse  boves, 
Qua  Velabra  suo  stagnabant  flumine,  quaque 

Nauta  per  urbanas  velificabat  aquas. 
Sed  non  infido  nianserunt  hospite  Caco 

lucolumes  :  furto  polluit  ille  Jovem. 
Incola  Cacus  erat,  metuendo  raptor  ah  anlro, 

Per  tria  partitos  qui  dabat  ora  focos. 
Hic,  ne  certa  forent  manifestae  signa  ra]  i  lae, 

Aversos  cauda  traxit  in  antra  bove>. 
Ncc  sine  teste  Deo  :  furem  sonuere  juvenci; 

Euris  et  implacidas  dirait  ira  fores. 
Ma-nalio  jacuit  pulsus  tria  terapora  rame 

Cacus;  et  Alcides  sic  ait  :  Ite,  boves, 
Herculis  ite  boves,  nostrae  labor  ultime  (  livae^ 

Bis  raihi  qusesitse,  bis  mea  prseda,  boves; 
Ar vaque  mugitu  sancite  boaria  longo. 

Xobila  cr.t  lloniœ  pa:-ci;a  vestra  forum. 
Bixerac;  et  sicco  tonet  sitis  ora  palatoj 
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Il  dit;  mais  une  soif  brûlante  a  desséché  son  palais,  et  la 
terre  ne  présente  à  ses  regards  aucune  source.  Soudain  il  en- 
tend rire  des  jeunes  filles  dans  l'enceinte  éloignée  d'un  bois 
sacré.  Un  épais  bocage  entourait  de  son  ombre  des  lieux  con- 
sacrés à  la  Bonne-Déesse,  des  sources  et  des  mystères,  dont 
l'accès,  interdit  aux  hommes,  aurait  appelé  sur  le  coupable 
une  éclatante  vengeance.  Des  bandelettes  de  pourpre  cou- 
vraient le  seuil  écarté  du  temple,  un  feu  de  bois  odorant 
éclairait  l'antique  lambris  :  un  peuplier  ornait  l'édifice  de  son 
long  feuillage,  et  de  nombreux  oiseaux,  que  protégeait  son 
ombre,  répétaient  leurs  chants  harmonieux.  C'est  là  qu'Her- 
cule précipite  ses  pas,  la  barbe  chargée  d'une  poussière  aride, 
et  le  héros  s'a])aissa  devant  le  temple  à  ces  humbles  prières  : 

«  Jeunes  iilles,  qui  vous  livrez  dans  cette  enceinte  à  des 
jeux  folâtres,  ouvrez  à  l'homme  épuisé  de  fatigue,  qui  réclame 
de  vous  l'hospitalité.  Je  cherche  une  source  d'eau  vive  et  je 
l'entends  bruire  auprès  devons:  laissez  m'en  prendre  ce  que 
peut  contenir  le  creux  de  la  main  ;  je  n'en  demande  pas  davan- 
tage. Avez-vous  entendu  dire  qu'un  homme  seul  a  porté  le 
ciel?  Cet  homme,  c'est  moi  ;  la  terre  délivrée  par  moi  des  mons- 
tres me  nomme  Alcide.Qui  ne  connaît  les  exploits  d'ilercuie, 
et  sa  massue  pesante,  et  ses  flèches  que  les  bétes  sauvages 
n'évitèrent  jamais?  Qui  ne  sait  que  seul  entre  les  humains  les 


Tcrraque  non  uUas  fœta  minislrat  aqnas. 
Scd  prociil  incliisas  audit  ridcrc  puellas. 

Luciis  ab  umbroso  lecerat  orbe  ucniiis, 
Fcniineœ  loca  clausa  Deœ,  fontcsque  piaudos, 

Impiinc  et  nullis  sacra  rctccta  viris. 
Dévia  puniccœ  \clabant  limina  vittaî; 

Pulris  odorato  hixerat  igue  casa; 
PopiiUis  et  longis  ornabat  frondibus  a;dcm; 

Midlaque  cantantes  unibra  tcgebat  avcs. 
Hue  mit  in  siccam  cougesto  pulvere  bail)ani, 

Et  jacit  aute  tores  verba  minora  Ueo  : 
Vos  precor,  o  luci  sacro  quœ  luditis  antro, 

Paudite  deiessis  hospita  fana  viris. 
Fontis  egens  erro,  circa(iuc  sonar. lia  lymphis, 

Et  cava  susccpto  flumine  pahiia  sat  est. 
A.udistisne  aliquem  tergo  qui  sustulit  orbcm? 

Ille  ego  sum  ;  Alciden  terra  recopia  vocat. 
Quis  facta  Ilerculeaî  non  audit  for  lia  clavae, 

Et  iinnquam  ad  natas  irrita  tcla  feras, 
Atquc  ui:i  My^ias  homini  laxisi,o  Icaebrast 
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ténèl)ros  dn  Slyx  ont  lui  .i  ses  yniix  ?...  Onarid  nn*mc  vous  oiïri- 
ricz  un  sacrifice  àJunon  :  toute  cruclUî,  loutc  niarûtre  qu'elle 
est,  .Iniion  ne.  nrinlcrdirail  point  ses  f(iFilairu'S.  Si  mon  \iî-n^e, 
sila(l(''i)(jiiill(î  lii'rissc'c  d'un  lion,  si  ma  clievelnre  jjrnlre  par  le 
soleil  d'Afrique  vous  épouvantent,  je  suis  ce  mcHne  Hercule  qui 
ai  tenu  en  esclave  les  fuseaux  d'Ompliale  pendant  des  jours 
entiers;  une  molle  bandcdette  ceign.iit  ma  poitrine  hérissée, 
et  ma  robuste  main  s(!  pliait  aux  travaux  des  jeunes  filles,  n 

Ainsi  parlait  Hercule  :  mais  une  prôtresse ,  dont  les  che- 
veux blancs  étaient  relevés  par  une  bandelette  de  pourpre, 
lui  répondit  en  ces  mots  :  «  Éloigne,  étranger,  éloigne  tes 
pas  et  tes  regards  de  cette  enceinte  redoutable.  Fuis,  dérobe-toi 
au  châtiment  de  ta  témérité  :  car  cet  autel,  ce  temple  écarté, 
sont  interdits  aux  lionnnes  sous  les  peines  les  plus  sévères.  Il  en 
coûta  cher  àTirésias  pour  avoir  vu  Minerve  dépouillée  de  son 
égide  se  livrer  au  plaisir  du  bain.  Puissent  les  dieux  t'indiquer 
d'autres  sources!  mais  pour  celle  qui  coule  dans  ces  retraites 
solitaires,  il  n'est  permis  qu'aux  fcnmies  d'en  approcher.  » 

Elle  dit;  soudain  Hercule  ébranle  de  ses  efforts  la  porte 
ombragée.  La  soif  et  la  colère  brisent  un  vain  obstacle  ; 
et  quand  il  a  éteint  son  ardeur  dans  l'onde  qu'il  épuise, 
les  lèvres  encore  humides  laissent  échapper  l'arrêt  vengeur  : 

Qnod  si  Jimoni  sacrum  fjceretis  amarae, 

Xon  clausisset  aquas  ipsa  iioverca  suas. 
Siu  aliquani  vultusque  meus  sefneque  leouis 

Terrent,  et  Libyco  sole  perusta  coma; 
Idem  ego  Sidonia  feci  servilia  palia 

Officia,  et  Lyda  pensa  diurna  coio, 
Mollis  et  hirsutum  cepit  mihi  fascia  pectus, 

Et  manibus  duris  apta  puella  fui. 
Talibus  Alcides  :  at  talibus  aima  sacerdos, 

Puaiceo  canas  staminé  vincfa  comas  : 
Parce  oculis,  hospes,  lucoque  abscede  vercndo; 

Cède  agedum,  et  tuta  limina  linque  fuga. 
Interdicta  viris  metuenda  lege  piatur, 

Quae  se  submota  vindicat  ara  casa. 
Llagno  Teresias  adspexit  Pallada  vatcs, 

Fortia  dum  posita  florgonc  niembra  lavât. 
Di  tibi  dent  alios  fontes  :  haec  lympha  puellis 

Avia  secreti  limitis  una  fluit. 
Sic  anus  :  illc  humeris  postes  concussit  opacos, 

Nec  tulit  iratain  janua  cUusa  sitim. 
At  postquam  exhausto  jani  ilmnine  vicerat  aestura, 

Ponit  vix  siccis  trislia  jura  labris  : 
An^ulus  hic  mundi  nunc  me  niea  fata  trahcutem 
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«  Traînant  partout  ma  misère,  j'arrive,  dit-il,  en  ce  coin  du 
monde,  et  c'est  à  peine  si  cette  terre  m'ouvre  un  asile  aprùs  mille 
fatigues.  Aussi,  en  élevant  le  Grand  autel  que  j'ai  promis  aux 
dieux  après  avoir  retrouvé  mes  génisses,  et  qui  devra  à  ma  main 
un  surcroît  de  grandeur,  je  veux  que  l'accès  en  soit  interdit  à 
toutes  les  femmes,  et  que  cette  défense  me  venge  de  leur  refus.  » 
Salut,  dieu  protecteur,  que  favorise  enfin  Junon  après  tant 
de  liaine,  et  montre-toi  propice  à  mes  accents.  Ta  main  avait 
purilié  la  terre  des  monstres  qui  la  souillaient,  et  le  Sabin 
éleva  des  autels  à  Hercule  Purificateur. 

ÉLÉGIE   X 

JUPITER     F  K  RÉTRIE  N. 

Je  vais  dire  l'origine  des  hommages  rendus  à  Jupiter  Féré- 
trien  et  les  triples  dépouilles  arrachées  à  trois  chefs  dilYérents. 
Je  gravis  un  sentier  difficile;  mais  la  gloire  me  prête  des  for- 
ces. La  palme  facilement  cueillie  a  peu  d'attraits. 

C'est  toi,  Homulus,  qui  le  premier  offris  l'exemple  de  ce 
beau  triomphe,  et  revins  chargé  des  dépouilles  de  l'ennemi, 
lorsque  ta  lance  victorieuse  eut,  avec  son  coursier,  renversé 
le  redoutable  Acron,  qui  menaçait  les  portes  de  Rome.  Acron, 
issu  d'Hercule  et  roi  des  Céninicns,  fut  jadis  la  terreur  de  nos 
frontières.  11  avait  osé  se  promettre  les  dépouilles  de  llomu- 

Accipit;  hscc  fosso  vix  niilii  terra  patet: 
Ma\ima  qiise  g;rcnibiis  devota  est  Ara  rcpcrtis, 

Ara  por  bas,  iiiquit,  .Maxiiiia  facta  maniis, 
IIxc  niillis  iinquam  patcat  vciicranda  pucllis, 

liorculis  cximii  ne  sit  iiuilta  sitis. 
Saiictc  paler,  salve,  cui  jam  favct  aspcra  Jimo; 

Saucfc,  velis  libro  cicxter  iiiosse  meol 
Nunc  (|iiouiain  nianibus  purfjatum  sauxcrat  orI)cm, 

Sic  Saiicuin  Tatii  coiiiposucre  Cures. 

ELEG I A  X 

JUP  ITBR      F  EnETR  lUS. 

Nunc  Jovis  incipiani  causas  aporirc  Feretri, 

Armaiine  de  diicibus  trina  reccpla  tribus. 
Mapnuni  iter  adscendo,  scd  dat  niibi  gloria  vires: 

Non  juvat  e  facili  lecta  corona  juf:u. 
Inibuis  exeniplum  prinisc  tu,  Rnniulo,  pabnœ 

Hujus,  et  cxuviis  pieuns  ab  bi)slo  rc(bs, 
Tcnipore  quo  portas  CcTninuin  Acronta  petcntcra 

Victor  in  evcrsimi  cuspide  fundis  e(|unn). 
Acron  Herculfus  ("leuina  ductor  al)  arce, 

Roma,  tuis  (|n<>ii(l.)in  finibus  horror  crat. 
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lus;  mais  ce  l'ut  lui  qui  lui  laissa  les  siennes,  et  non  sans  les 
Icîindre  de  son  sang.  IUjimuIus  le  vit  en  avant  de  nos  tours  ba- 
lancer son  dard.  Il  prévient  ses  coups,  mais  il  commence  par 
a(Ir(;ss(îr  au  souverain  des  dieux  un  vœu  que  la  victoire  ratifie; 
«  (îrand  Jupiter,  s'écriti-t-il,  cette  victime  va  aujourd'hui  tomber 
en  ton  honneur;  »  il  dil,  et  Acron  tomije  à  la  gloire  de  .lupiter. 
n'est  ainsi  que  Homulus  s'accoutumait  à  vaincre,  Homulus, 
qui  fonda  Home  et  un  peuple  ^'uerrier,  et  qui  bravait  au  milieu 
d'un  camp  les  intempéries  des  saisons;  mais  cette  main,  qui  di- 
rigeait un  coursier,  savait  aussi  diriger  la  charrue;  son  casque 
avait  pour  ornement  la  crinière  hérissée  d'une  louve;  l'airain 
et  l'or  ne  brillaient  point  sur  son  bouclier  aux  mille  couleurs; 
son  baudrier  flexible  était  la  simple  dépouille  d'une  génisse. 
Cossus,  après  lui,  fit  tomber  sous  ses  coups  le  Véien  Tolum- 
nius,  quand  c'était  un  effort  de  vaincre  les  Véiens,  quand  la 
trompette  n'avait  point  encore  sonné  au  delà  du  Tibre,  que 
Nomentum,  Cora  et  son  modeste  territoire  étaient  nos  plus  loin- 
taines conquêtes.  Véies,  dans  ces  temps  reculés,  fut  aussi  un 
puissant  empire,  et  ses  rois  siégeaient  au  Forum  sur  un  trône 
d'or;  mais  aujourd'hui  la  flûte  du  pâtre  tardif  retentit  seule 
dans  ses  murs,  et  le  laboureur  moissonne  sur  des  tombeaux. 
Fier  des  remparts  qui  le  protègent,  le  général  véien  se  trou- 
vait près  de  la  porte,  sur  une  tour,   et  pouvait  eulciidrc  la 


Hic,  spolia  ex  humeris  ausus  sperare  Quirini, 

Ipsc  dédit,  sed  non  sanffuine  sicca  suo. 
Hune  videt  aute  cavas  librantem  spicula  tiirrc3 

Roniulus,  et  volis  occupât  ante  ratis  : 
Juppiter,  haec  hodie  tibi  victima  corruet  AcroQ. 

Vovcrat;  et  spolium  corruit  ille  Jovi. 
Urbis  virtutisque  parens  sic  vincere  suevit, 

Qui  tulit  aprico  frigida  castra  Lare. 
Idem  eques  et  freuis,  idem  fuit  aptus  aratris, 

Et  galea  hirsuta  comta  lupina  juba. 
Picta  nec  inducto  fulgebat  parma  pyropo  ; 

Prœbebant  ca^si  baltea  lenta  boves. 
Cossus  at  insequitur  Yeientis  ceede  Tolumni, 

Vincere  quum  Yeios  posse  laboris  erat, 
Nec  dum  ultra  Tiberira  belli  sonus,  ultima  prccd 

Xomentum,  et  captae  jugera  pauca  Corae. 
0  Veii  veteres,  et  vos  tum  régna  fuistis, 

Et  vestro  posita  est  aurea  sella  foro  : 
?îuac  intra  muros  pastoris  buccina  lenti 

Gantât,  et  in  vestris  ossibus  arva  metuut. 
Forte  super  portae  du\  Vcius  ad.-titit  arccni,    • 
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voix  de  l'enneini.  Tandis  que  le  bélier  de  sa  corne  d'airain 
ébranlait  les  murailles,  et  que  de  longs  manlelcts  protégeaient 
les  ouvrages  :  «  Viens,  dit  Cossus;  il  y  a  plus  de  courage  et 
de  gloire  à  combattre  dans  la  plaine;  »  en  un  instant  les 
deux  rivauY  sont  en  rase  campagne.  Les  dieux  aidùrent  le 
bras  du  Latin,  la  télé  de  Tolumnius  roule  dans  la  poussière, 
et  son  sang  rejaillit  sur  nos  escadrons. 

Claudius  arrêta  les  Gaulois  qui  avaient  traversé  l'Éridan,  et 
rapporta,  à  son  tour,  le  vaste  bouclier  de  leur  prince  Viridonrare, 
qui  se  vantait  d'avoir  pour  aïeul  le  Rhin  lui-même.  Fameux  pai 
son  adresse  à  lancer  des  traits  du  haut  d'un  char  couvert,  il  con 
duisait  au  combat  ses  Gaulois  à  la  cotte  d'armes  rayée,  quand  son 
collier  roula  avec  sa  léte  sous  l'épée  victorieuse  de  Claudius. 

Aujourd'hui  les  déi)ouilles  des  trois  princes  ornent  encore  le 
temple  magnifique  de  Jupiter  Férétrien,  surnom  qui  fut  donné 
au  dieu,  soit  parce  que  sous  ses  auspices  le  général  romain  frap- 
pait le  général  ennemi  d'un  coup  assuré,  soit  parce  que  le  vain- 
queur portait  en  triomphe  sur  ses  épaules  l'armure  du  vaincu, 

ÉLÉGIE    XI 

CORNÉLIE    AUX    ENFERS. 

Cesse,  Paulus,  d'inonder  ma  tombe  de  tes  larmes  :  la  porte 
du  Tari  ire  ne  s'ouvre  à  aucune  prière.  Lorsque  une  fois  nous 

ColloqiiiiiiiKiuc  sua  fretus  ab  urbc  dédit. 
Duniqnc  arics  niuriiin  cornu  pulsabat  aliciio, 

Vinca  (jua  duclnm  longa  tcijcbat  opns, 
Cossus  ait,  Foiti  mclius  concurrere  caiiipu. 

Nec  niora  fit;  plauo  sistît  ulerque  <j;rddi;iii. 
Di  Latias  juvcrc  maiius  :  dosccta  Toluuuii 

r.ervix  Honianos  sanguine  lavit.equos. 
Claudius  Eridanum  trajectos  arcuit  lioslcs, 

Helgica  quuni  vasti  parma  relata  ducis 
Virdumari;  «jcnus  hic  Hheno  jactahat  ab  ipso, 

Nobilis  c  tectis  fundcre  paesa  rôtis. 
lili  virgalis  jaculanti  ut  ab  agininc  braccis 

Torquis  ab  incisa  dcoidit  unca  gula. 
Nunc  spolia  in  toni|.!  >  tria  condita  :  causa  rcretri, 

Online  qnud  ccrt"  Jnx  ferit  ense  ducem; 
Scu,  quia  victa  suis  humeris  liœc  arma  fercbaut, 

llinc  Ferclri  dicla  est  ara  superba  Jovis. 

ELEGIA  XI 

CORNELIÀ   PAULLI   OXOH   APOD   INFBn03 

Desine,  Paullo,  meuin  lacryniis  urgrrc  sopulcrun  : 
Pauditur  ad  nullas  jjuua  uigra  prcccs. 
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sonimos  rnlri's  dans  I'('iiii»ir(!  de,  IMulon,  dcniùrc  nous  se  dresse 
uiKî  barriùrc  d'airain,  ri  (juand  UK'^me  le  dieu  entendrait  ta 
voix  du  fond  de  sa  cour  lcnr;i)reu.se,  le  rivage  du  Slyx  s'ahrfu- 
verait  de  tes  larmes  et  resterait  sourd  î\  tes  plaintes.  I.e  ciel 
est  sensible  aux  vœux  des  hommes;  mais  quand  le  nocher 
des  enfers  a  reçu  de  nous  la  fatale  obole,  la  tombe  est  fermée 
pour  toujours  sous  l'hcrlx'.  qui  la  recouvre.  Voilà  le  destin  que 
m'annonçait  la  trompette  funèbre,  lorsque  la  flamme  ermemie 
dévorait  sur  le  bûcher  mes  tristes  restes.  Que  m'ont  servi 
l'hymen  de  Paulus,  le  char  triomphal  de  mes  aïeux  ,  et  cette 
gloire  que  m'assuraient  tant  de  titres  V  La  Parque  en  a-t-elle  été 
moins  cruelle  pour  Cornéiie?  Hélas!  que  suis-je  aujourd'hui, 
un  léger  poids  que  cinq  doigts  pourraient  porter. 

Nuit  maudite,  eaux  dormantes  de  ces  tristes  marais,  fleuves 
qui  enchaînez  mes  pas,  j'arrive  ici  avant  l'Age,  mais  sans  être 
coupable.  Que  Pluton  reçoive  avec  bonté  mon  ombre  ;  ou  si 
Éacus  vient  s'asseoir,  pour  méjuger,  auprès  de  l'urne  fa- 
talc,  qu'il  tire  au  sort  les  juges  qui  absoudront  mes  restes; 
qu'auprès  de  lui,  qu'auprès  de  Minos  et  de  Rhadamante,  ses 
frères,  les  sévères  Euménides  prennent  place  pour  mécouter  1 
Repose-loi,  Sisyphe;  Ixion,  abandonne  ta  roue;  toi,  Tantale, 
saisis  enfin  une  onde  qui  te  fuit;  et  toi.  Cerbère,  que  nulle 

Quum  semel  infernas  infraruut  funerâ  leges, 

Non  exorato  stant  adamante  viae. 
Te  licet  oranteni  fuscœ  Deus  audiat  aulae  : 

Xempe  tuas  lacryraas  litora  surda  bibeat. 
Vota  niovent  superos  ;  ubi  portitor  aera  recepit, 

Obserat  herbosos  lurida  porta  rogos. 
Sic  mœsta;  cecinere  tubae,  quum  subdita  iioslrura 

Delraberct  lecto  fax  inimica  caput. 
Quid  mihi  conju^ium  Paulli,  quid  currus  avorum 

Profuit,  aut  faniai  pignora  tauta  meae  ? 
Nuni  minus  immites  habui  Cornelia  Parcas? 

En  sum,  quod  digitis  quinque  levatur  onus. 
Damhatae  noctes,  et  vos,  \ada  lenta  paludes, 

F.t  qiiaecumque  meos  implicat  unda  ptdes, 
Inimatura  licct,  tanicn  hue  non  noxia  vcni. 

l)et  pater  hic  umbr<r;  mollia  jura  meae. 
Aut  si  quis  posita  judex  sedet  .Eacus  urna, 

Is  mea  sorlita  viudicet  ossa  pila. 
Adsideant  fratrps  juxta  et  Miuoida  sellam 

Eumenidum  intento  turba  severa  foro. 
Sisyphe,  mole  vaccs;  taceant  Ixionis  orbes; 

Falidx  Tantaleo  corriplare  liquor  ; 
Cerberus  et  nullas  hodie  petat  iniprobus  umbras, 
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ombic  aujourd'hui  n'ait  à  souffrir  de  les  cruelles  attaques, 
dors  sur  les  anneaux  de  ta  chaîne  silencieuse.  Moi-m(5nie  je 
plaiderai  ma  cause  :  si  je  mens,  que  l'urne  affreuse  des  Da- 
naïdcs  pùse  sur  ma  tûte,  et  me  punisse  comme  elles  1 

Si  jamais  l'on  a  pu  tirer  quelque  gloire  des  trophées  de  sa 
famille,  rAfricjue  et  Numance  n'pùtent  le  nom  des  Scipions; 
lelui  des  Scribunius,  qui  ont  donné  le  jour  à  ma  mère,  n'est 
pas  moins  célèbre  :  l'une  et  l'autre  maison  s'appuie  sur  des 
Utres  nombreux.  Quand  j'eus  dépouillé  la  prétexte  à  la  clarté 
du  flambeau  de  l'hymen  ,  et  qu'un  nouveau  bandeau  eut 
pressé  ma  chevelure,  cher  Paulus,  je  partageai  ta  couclie, 
hélas  !  pour  peu  d'instants;  mais  qu'on  inscrive  du  moins  sur 
ma  loinbe  que  je  n'eus  jamais  d'autre  époux.  J'en  atteste  et  la 
cendre  vénérée  des  Scipions,  dont  les  images  nous  montrent 
l'Afrique  captive  humiliée  à  leurs  pieds,  et  le  héros  qui  brisa 
la  puissance  de  Persée,  quand  ce  dernier  roi  de  Macédoine 
essaya  d'imiter  la  valeur  d'Achille,  son  aïeul  :  jamais  ma 
mollesse  n'a  dérot;é  aux  lois  des  censeurs;  jamais  je  n'ai  fait 
rougir  d'aucune  faiblesse  vos  augustes  pénates.  Cornélie  n'a 
point  souillé  vos  glorieux  trophées.  Que  dis-je?  elle  comptait 
dans  sa  noble  famille  comme  un  modèle  de  plus.  Ma  vie  fut  tou- 
jours la  même,  toujours  sans  tache  :  la  torche  funéraire  m'a 
trouvée  pure,  comme  le  flambeau  de  l'hymen.  Mes  vertus,  je 


Kt  jareat  tacita  lapsa  ratciia  sera. 
Ipsa  loqnor  pro  nie  ;  si  fallo,  pœiia  soronim, 

Iiifclix  hnineros  nr;,'eat  iiriia  nieos. 
Si  ciii  fama  fuit  p(M'  avila  tropa'a  decori, 

Afia  NumantiiKis  roj^iia  lo(|iiiintur  avos. 
Ahcra  ruatcrnos  cxaipiat  fiirba  Liboncs, 

Ft  domus  est  titulis  utrai|ue  fiilta  suis. 
JIox.  ubi  jam  faribus  ccssit  urœtoxta  marilis, 

Viiixit  et  acceptas  altéra  v;;:a  comas; 
Juiigiir,  PauUe,  tuo,  sic  discessura,  cubiii. 

lu  lapide  hoc  iiiii  niipta  fuisse  Icgar. 
Te^tor  majoriim  cineres  libi.  Hoira,  colci:dos, 

Sub  quorum  titulis,  Africa,  toiisa  jaces; 
Te,  Perseu.  proavi  simulantem  pectus  Acliilli, 

Ouique  tuas  proavo  frctrit  Acliille  domos; 
Me  nc<|ue  censura'  le^'eni  inolbsse.  nec  ulla 

I.abe  mea  vestVos  erubuisse  focos. 
Ndu  fuit  exuviis  taulis  Curuelia  damnuni  : 

(juin  crat  et  niaj,'na;  pars  imitanda  don. us. 
Nec  niea  niulala  est  a;tas  :  sine  criniinc  tota  i  &t 

Viximus  iusigues  iuter  ulramque  facem. 
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los  ai  ducs  à  la  naluro  el  à  mon  origine,  et  la  crainte  d'nn 
juge  n'y  y)onvait  rinn  ajouter.  Quelque  sév«';re  que  soil  l'ar- 
riH  porte  sur  ma  conduite,  aucune  femme  ne  se  croira  dés- 
honorée pour  s'asseoir  près  de  moi,  ni  cette  unique  servante 
de  la  déesse  couronnée  de  tours,  celle  Claudia  dont  la  ceinlure 
lit  mouvoir  la  statue  de  Cybèle  qui  refusait  d'avancer;  ni  toi, 
qui  vis  s'enllammer  jadis  ta  blanche  écharpe,  quand  Vesla 
redemandait  le  feu  confié  à  tes  soins  vigilants.  VA  toi,  Scribo- 
nia,  mûre  chéricî,  t'ai-je  offensée  jamais?  Hegrelteras-lu  autre 
chose  dans  la  lille  que  son  trépas  V  Les  pleurs  d'une  mère  et 
les  gémissements  de  ma  patrie  font  ma  gloire;  César  me  pro- 
tège lui-même  de  ses  regrets;  il  rappelle  avec  douleur  que  je 
fus  la  digue  sœur  de  sa  fille,  et  les  Romains  ont  vu  couler  les 
larmes  d'un  dieu. 

Cependant  j'ai  acquis  les  honneurs  d'une  heureuse  fécon- 
dité, et  le  destin  qui  m'enlève  ne  m'a  point  trouvée  stérile. 
Lepidus,  Paulus,  que  j'aime  à  vous  voir  me  survivre!  C'est 
dans  vos  bras  que  j'ai  fermé  les  yeux.  J'ai  vu  mon  frère  s'as- 
seoir deux  fois  sur  la  chaise  curule,  et  prendre  les  faisceaux 
l'année  même  que  je  lui  fus  ravie.  Pour  toi,  ma  fille,  qui  rap- 
pelles par  ta  naissance  la  censure  de  ton  père,  suis  mon 
exemple  ;  ne  sois  jamais  qu'à  un  seul  époux ,  et ,  tons,  perpé- 


Mi  natura  dédit  leges  a  sanguine  ductas, 

Ne  possem  melior  judicis  esse  nietu. 
Quaelibet  austeras  de  me  ferat  urna  tabellas  : 

Turpior  adsessu  nou  erit  ulla  nieo  ; 
Vel  tu.  quse  tardam  movisti  fune  Cybebcn, 

Claudia,  turritœ  rara  ministra  Deœ: 
Vel  cui,  comniissos  quum  Yesta  reposceret  igneS; 

Exhibuit  vivos  carbasus  alba  focos. 
Nec  te,  dulce  caput,  mater  Scribonia,  laesi  : 

In  me  mutatum  quid,  nisi  fata,  velis? 
Jlaternis  laudor  lacrymis.  urbisque  querelis, 

Defeiisa  et  gemitu  Caesaris  ossa  mea. 
nie  sua  nata  dignam  vixisse  sororem 

Increpat;  et  lacrymas  vidinius  ire  Deo. 
Et  tamen  emerui  generosos  \estis  honores, 

Nec  mea  de  sterili  facta  rapina  domo. 
Tu,  Lepide,  et  tu,  Paulle,  meum  post  fata  levameuî 

Condita  sunt  vestro  lumina  nostra  sinu. 
Vidimus  et  fratrem  sellam  geminasse  curulrm; 

Consul  quo  factus  tempore,  rapta  soror. 
Filia,  tu  spécimen  censurae  nata  paternae, 

Fac  «eneas  unum,  nos  imitata,  virum, 
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tuez  une  illustre  famille.  Je  quitte  sans  répugnance  une  vie 
que  tant  de  maux  pourraient  flétrir.  Le  dernier  et  le  plus 
beau  triomphe  d'une  femme,  c'est  le  libre  suffrage  de  la  re- 
nommée après  sa  mort. 

Il  est  encore  un  soin  qui  respire  dans  mon  cœur ,  tout 
poudre  qu'il  est  :  cher  Paulus,  je  le  recommande  nos  enfants, 
ces  gages  chéris  de  notre  union.  Rends-leur  une  mère  qui 
n'est  plus,  toi  leur  père,  toi  qui  les  sentiras  seul  se  suspendre 
tous  à  ton  cou  ;  redoul)le  en  mon  nom  les  baisers  qui  séche- 
ront leurs  larmes.  Hélas!  tout  aujourd'hui  ne  pèse  plus  que 
sur  toi.  Si  tu  veux  te  livrera  ta  douleur  en  leur  absence,  sèche 
tes  larmes  quand  ils  viendront,  et  trompe-les  par  mille  ca- 
resses :  la  nuit  est  assez  longue,  Paulus,  pour  te  fatiguer  à 
me  pleurer.  Souvent  il  te  semblera  voir  mon  image  dans  un 
songe;  et  quand  tu  t'épancheras  sans  témoin  devant  mes 
traits,  parle  toujours  comme  si  j'allais  répondre. 

Mais  quoi!  si  la  demeure  de  Paulus  voyait  se  dresser  un 
nouveau  lit  !  si  une  adroite  belle-mère  prenait  ma  place  dans  sa 
couche  !  0  mes  enfants,  approuvez,  respectez  l'engagement  d'un 
père,  et  captivez  par  vos  prévenances  celle  qu'il  aura  choisie. 
Ne  louez  votre  mère  qu'avec  réserve  :  dans  vos  libres  paroles, 
celte  femme  ne  verrait  qu'un  parallèle  injurieux.  Mais  s'il 

Et  série  fulcite  genus  :  mibi  cymba  volenti 

Solvilur,  aucturis  tôt  mea  fata  nialis. 
llœc  est  fcmiiici  nicrccs  cxtrcma  triumphi, 

l.aiidat  ubi  emeritum  libéra  fama  rogum, 
Nu^c  tibi  commcndo,  communia  pi^Miora,  nalus? 

lUxc  cura  et  cineri  spiral  iuusla  iiico. 
Fun^ore  maternis  vicibiis,  patcr  :  illa  mcorum 

Omuis  erit  collo  turba  fcreiida  tuo. 
Oscilla  quiim  dedcris  tua  (Iciitibus,  adjicc  matriSt 

Tota  (lomiis  cœpit  nunc  omis  esse  luum. 
Et  si  quid  doHturus  eris  sine  testibus  iilis, 

Quum  \cnicnt,  siccis  oscula  fallc  };ciiis. 
Sat  tibi  sint  noctcs,  qiias  de  me,  l'anllc,  fatigcs, 

Somniaquc  in  faciem  crédita  sœpc  nicam. 
Atque,  ubi  secreto  nostra  ad  simulacra  loqueris, 

It  responsurœ  singula  vcrba  jace. 
Scu  tamcn  advcrsum  mutarit  jauua  lectum,  , 

Scdcrit  et  nostro  caiifa  noverca  toro: 
Coiijiii;iiim,  pueri,  laudate  et  ferle  paternura: 

Capta  dabit  vestris  moribus  illa  manus. 
Xcc  inatrem  laudate  nimis  :  coUata  priori 

Vertet  in  otTensas  libéra  verba  suas. 
Seu  mcnior  illc  mca  coulealus  manseril  umbra, 
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reste;  fidc^'lo  à  mon  onihie,  si  ma  cendre  lui  parait  me^Titer  rc 
préeicîux  souvenir,  apprenez  à  lui  adoucir  dès  aujourd'hui  les 
approches  de  la  vieillesse,  et  que  vos  lendrcs  soins  lui  fassent 
ouhlier  qu'il  est  seul.  I*uisscnt  les  dieux  ajouter  à  vos  ans  les 
ans  qu'ils  m'ont  refusés,  et  que  mes  r-nfants  prêtent  pour  Paulus 
des  charmes  à  ses  vieux  jours!  Pour  moi  tout  est  bien;  mère 
fortunée,  jamais  je  n'ai  porté  le  deuil,  et  j'ai  vu  ma  nom- 
breuse famille  suivre  en  pleurant  mes  funérailles. 

Ma  cause  est  plaidée.  Levez-vous  comme  témoins,  vous  qui 
pleurez  ma  mort,  et  qu'un  jugement  équitable  {iccorde  à  nja 
vie  la  récompense  qui  lui  est  due.  La  vertu  a  mérité  h;  ciel 
même  :  que  mon  ombre  obtienne,  à  ce  titre,  de  voguer  ver« 
ses  nobles  aïeux. 


Etlanli  cineres  duxorit  esse  meos; 
Discile  vcQturam  jam  nunc  sentira  senectam, 

Cœlibis  ad  curas  iiec  vacet  ulla  via. 
Quud  rnihi  delractum  est,  Teslros  accédât  ad  annos  î 

Proie  mea  Paullum  sicjuvet  esse  senern  ! 
Et  beue  habet  :  uuuquam  mater  lugubria  sumst! 

Veiiit  in  exsequias  tota  caterva  meas. 
Causa  perorata  est.  Fientes  me,  sur^'i'e  testes, 

Dum  prelium  vitae  grata  rependit  humus. 
Moribiis  et  cœlum  patuit  :  Mm  digua  merendo 
Cujus  bouoratis  ossa  vehaalur  avis. 


,» 


NOTES 


LIVRK   PREMIER. 

Ï^lécie  I,  Le  cruel  a  fini  par  fairp  de  moi  l'ennemi  des  chastes  h$niite's.  — 
Properce,  fiitigué  de  rinseiisil)ilile  qu'il  trouva  d'abord  dans  Cynlhie  ,  cluMoha  des 
beautés  plus  complaisantes.  Toutefois,  il  ne  put  triompher  de  sa  passion  qui  deviul 
pour  lui  un  tourment  incessant.  V. 

Hijlée.  —  Hylée  fut  ua  centaure  amoureux  d'Atalante,  qui  voulut  se  défaire  d'un 
rival  en  tuant  Milanion. 

Élégie  II.  Tissus  de  Cos.  —  Cos  était  une  île  située  sur  les  côtes  de  Carie,  dont 
elle  faisait  partie,  ("e  fut  la  patrie  d'Hippocrato  et  d'Apelle.  Des  éditeurs  ont  voulu 
lire  Cea  au  lieu  de  Coa,  parce  que  Tline  a  dit,  liv.  xi,ch.  26,  que  la  soie  avait  été 
travaillée  pour  la  première  fois  à  Céos  par  Pamphile,  fille  de  Platis.  Or,  d'après  eux, 
Céos  serait  une  des  ("yclades.  Mais,  au  commencement  du  chap.  27,  le  même  Pline 
ajoute  «pie  l'on  trouve  à  Cos  des  vers  à  soie,  et  de  plus  il  dit,  liv.  t,  ch.  34,  (pie 
Cos  est  appelée  Céa  par  quelques  auteurs.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'identité  des  deux 
noms,  il  est  certain  qu'il  y  avait  à  Cos,  aujourd'hui  Lango,  des  manufactures  de  soie 
trés-estimées. 

Pourquoi  te  faire  valoir  par  des  -produits  étranrjers?  —  L'idée  de  vendre  est 
étrauiiL'rc  à  la  phrase.  Vendrre,  tout  aussi  bien  que  venditare,  signifie  recommander , 
et  les  exemples  ne  manquent  pas  plus  pour  l'un  que  pour  l'autre.  V. 

Pliébé,  fille  de  Leucippe.  —  Leucippe  était  roi  deSycione  ;  il  eut  deux  fîUes,  Phébe 
et  Thelayre,  celle-ci  prêtresse  de  Diane,  et  celle-là  de  Minerve.  Il  les  avait  promises 
à  Lyncée  et  à  Idas  ,  qui  étaient  frères  ;  mais  Castor  et  Pollux  les  enlevèrent.  Il  s'en- 
suivit un  combat  dans  lequel  Castor  succomba  sous  les  coups  de  Lyncée,  qui  fut  percé 
à  son  tour  par  Pollux ,  et  Idas  fut  frappé  de  la  foudre  comme  il  s'avançait  contre  le 
vainqueur.  Ovide  raconte  au  long  cette  histoire  au  vers  69')  du  livre  viii  i\es  Fastes. 
De  son  récit  et  de  celui  d'Apollodore  résulterait,  contre  Properce ,  que  ce  fut  Pollux 
qui  épousa  Phebé,  et  Castor,  Thelayre. 

La  (ille  d'Evéntis.  —  Son  nom  était  Marpesse.  Elle  avait  été  enlevée  par  Idas, 
d'une  beauté  remarquable.  Son  père,  ne  pouvant  atteindre  le  ravisseur,  se  précipita 
dans  le  fleuve  Lycormas  qui  prit  son  nom.  Apollon,  épris  de  Marpesse,  vint  la  ravir  à 
son  premier  amant.  Idas  dirigea  ses  flèches  contre  le  dieu.  Jupiter,  pour  terminer  la 
dispute,  permit  à  la  fdle  d'K venus  de  choisir  pour  époux  celui  qu'elle  préférerait,  et 
Idas  eut  la  gloire  de  l'emporter  sur  Apollon. 

De  valoir  moins  à  tes  yeux  que  tant  d'autres.  —  Dans  le  style  de  Properce, 
isti,  ce  sont  ses  rivaux  qu'il  ne  daigne  pas  qualifier  autrement.  V. 

Élégie  IV.  Pourquoi  Bassus.  —  On  ignore  quel  est  positivement  le  Bassus  au- 
quel cette  élégie  est  adressée.  Cependant  tout  porte  à  croire  que  ce  fut  uu  poète  ïam- 
bique  qu'Ovide  loue  dans  la  dernière  élégie  du  livre  iv  des  Tristes  : 

Ponticus  herois,  Bassus  quoque  clarus  iambis. 

Point  de  pierre  sa  ree.  —  Chez  les  anciens,  on  trouvait  de  toutes  parts,  dans  les 
campagnes,  des  images  en  bois  grossièrement  taillées  ou  des  pierres,  qui  servaient  à 
limiter  les  champs,  mais  que  l'on  adorait  comme  des  divinités,  et  devant  lesquelles 
le  voyageur  s'inclinait  avec  respect. 
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l':i,rom  V.  Envieux  ami.  —  Galliis  s'rtait  rli-dan;  le  rival  de  Proj>ffrce,  qui  lui 
adressa  rvUe  r\i'i^w.  On  Kiipposc  qu'il  »'a^it  derorneliu»  Gallu»  dont  U-h  po«-!ifj8  koi.t 
Pouvciil  réunies  aux  puésies  de  l'roperre. 

LdisMP-nnus  marcher  toun  di-ux  de  front.  —  Properce  et  Cvnthie. 
Kllc  ne  te  laissera  ni  le  gomrnnil,  ni  les  yux ,  qui  w;  fondront'  dan»  les  larrneg.  V. 
Ki-KoiB  VI.  Tullug.  —  Tullus  ,  nommé  proconsul  en  Asie  ,  voulait  emmener  avec 
lui  Properee  qui  s'en  défend  et  s'excuse  sur  ion  amour  pour  Cvnthie. 

La  gloire  bien  méritée  d'un  oncle.  —  Le  seul  Tullus  qui  ait  été  consul  vers  cette 
L'[>oque  est  VolcatiusTullus,  collègue  de  Lepidus,  deux  ans  avant  le  consulat  de  Ciceron. 
ÉLËaiE  VII.  Ponticws.  —  Ovide  a  fait  l'éloge  de  ce  poète  épique  dans  la  dernière 
élégie  du  quatrième  livre  dos  Tristes;  mais  il  ne  nous  est  rien  parvenu  de  ses  ou- 
vrages, non  plus  que  de  ceux  de  Bassus. 

Klkgik  VIII.  Quelle  démence  est  la  tienne  I  —  Cvnthie  songeait  à  un  voyage  eu 
Illyrie,  où  l'appelaient  les  promesses  et  l'amour  d'un  préteur,  rival  de  Properre, 

Galatée.  —  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Properce  invoque  Galatée  :  elle  était 
nymphe  de  la  mer,  et  de  plus  mère  d'Illyrus,  qui  donna  son  nom  à  l'Illvrie. 

Evitant  les  monts  Cérauniens.  —  Praevecta  ceraunia.  Considérez  pnevecta 
comme  uu  vocatif  s'appliquant  à  te;  cette  construction  un  peu  insolite  s'appuie  de 
l'autorité  des  meilleures  éditions.  V. 

Orique.  —  Ville  de  l'Epire  qui  fut  fondée  par  une  colonie  venue  de  Colchide, 
comme  le  rapporte  Pline,  liv.  m,  ch.  26. 

Élégie  IX.  Chaonie.  —  La  Chaonie  renfermait  la  ville  et  surtout  la  forêt  de  Bo- 
done ,  consacrée  à  Jupiter,  où  les  colombes  et  les  chênes  eux-mêmes  prédisaient 
l'avenir. 

La  grave  épopée.  —  Voir  le  commencement  de  l'élégie  VII. 
Élkgib  X.  Entre  les  bras  d'une  amante.  —  Probablement  Lycoris,  s'il  est  ici 
question,  comme  on  le  suppose  généralement,  de  Cornélius  Gallus,  ami  de  Properce 
de  Virgile  et  de  tous  les  poètes  du  siècle  d'Auguste. 

Élégie  XI.  L'empire  de  Thesprote.  —  De  toutes  les  explications  données  sur  ces 
deux  mots,  celle  de  Scaliger  paraît  la  plus  raisonnable.  Thesprotus,  fils  de  Pélasgus, 
régna  sur  l'Épire  et  jamais  sur  l'Italie.  Mais  dans  les  temps  anciens,  les  rivages  de 
Cumes  et  de  Pouzzoles  furent  peuplés  par  une  colonie  des  Abautes ,  nation  qui  habi- 
tait la  partie  de  l'Épire  appelée  Thesprotie. 

Les  rives  resserrées  du  Teuthras.  —  Fleuve  peu  connu,  si  toutefois  la  leçon  est 
correcte.  V. 

Le  dernier  des  rivaux.  —  Nous  avons  vu  dans  amor  l'équivalent  d'amator.  V. 
Élégie  XIII.  Les  filles  de  Léda.  —  Léda,  fille  de  Testius  et  femme  de  Tyndare, 
roi  de  Lacédémone,  eut  de  Tyndare  Castor  et  Clytemnestre,  et  de  Jupiter,  qui  la 
trompa  sous  la  forme  d'un  cygne,  Pollux  et  la  célèbre  Hélène. 

Élégie  XIV.  Un  seuil  de  marbre.  —  Ou  tirait  d'Arabie  une  espèce  de  marbre 
précieux,  dont  les  anciens  faisaient  des  colonnes. 

Élégie  XV.  Alphésibée.  —  Alphésibée ,  lille  de  Phégée ,  roi  d'Arcadie,  épousa 
Alcmeon,  qui  la  répudia  pour  un  nouvel  hymeu  avec  la  jeune  Callirhoë.  Les  frères 
d'Alphésibée  massacrèrent  Alcméon,  et  Alphésibée,  à  son  tour,  vengea  sur  ses  frères 
le  meurtre  d'un  ingrat  qu'elle  chérissait  encore. 

Élégie  XVI,  Chaste  comme  une  vestale.  —  Il  est  difficile  d'énoncer  sans  aucun 
doute  le  sens  qu'il  faudrait  donner  au  vers,  et  au  mot  Tarpeiae  en  particulier.  Remar- 
quons d'abord  qu'il  peut  être  au  génitif  ou  au  datif,  ainsi  que  pudicitide  ;  mais  comme 
on  a  presque  le  même  sens  avec  l'un  ou  l'autre  cas,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cette 
première  difficulté,  purement  grammaticale.  Maintenant  faut-il  traduire  Tarpeia  pu- 
dicitiaç&T  Tarpeia  pudica,  comme  Passerat  l'indique?  Alors  il  resterait  à  chercher 
quelle  est  cette  Tarpeia  :  car,  d'après  l'élégie  4  du  livre  iv,  il  n'est  pas  per.nis  de  pen- 
ser qu'il  s'agisse  de  la  fille  de  Tarpeius,  par  laquelle  les  Sabins,  du  temps  de  Romulus, 
pénétrèrent  sur  le  Capitule.  Ou  si  l'on  traduit  Tarpeia  par  l'adjectif  capitolin,  com- 
ment l'entendre?  Admettrons-nous  que  la  maison  dont  parle  Properce  était  située  sur 


PnOPERCE,    NOTES.  '1;')5 

lo  mont  Capilolin?  La  chose  pourrait  être,  malpré  les  sarcasmes  que  Broukhusiusa 
lancés  contre  cette  hypothèse.  Cependaut  il  paraît  plus  naturel  de  faire  de  Titrpei:p 
un  syiiouyiuL'  de  vestale  :  car  jious  savons  que  Tarpeia  était  en  etfet  consacrée  au 
culte  de  Vesta. 

Et  cependant.  —  Has  inter.  Il  nous  semble  plus  naturel  d'appliquer  le  pronom 
à  noctes,  quoiique  uu  peu  éloif^né,  (ju'à  tout  autre  nom.  Y. 

Qui  respecta  rarement  qu'  Ique  chose  dans  la  colère.  —  Irato  loco.  En  adop- 
tant le  ver6a  de  Passerai,  nuus  pens(jns  qu'il  faut  revenir  aussi  à  sa  construction, 
iis  verbis  quae  verba  solet....  Eu  effet,  dicere  verba  sans  adjectif  nous  semblerait 
étrange.  V. 

Élégie  XVII.  Cassiope.  —  La  constellation  de  Cassiope,  ou,  selon  d'autres,  un 
port  de  l'Kpire  ou  de  Corfou.  V. 

Élégik  XIX.  Protésilas.  —  Phylacus  fut  le  fondateur  de  Phylaca  en  Thcssalie.  Il 
eut  pour  lils  Iphiclus  et  pour  petit-iils  Protésilas,  qui  se  rendit  à  Troie,  et  périt  le 
premier  des  Grecs,  comme  il  s'élançait  sur  le  rivage.  Laodamie,  que  Protésilas  venait 
d'épouser,  conçut  une  vive  douleur  en  apprenant  son  trépas,  et  demanda  aux  dicu\ 
de  revoir  son  mari.  Protésilas  obtint  cette  grâce  de  Pluton,  et  Laodamie  mourut  eu 
l'embrassant.  Selon  d'autres,  après  avoir  passé  avec  sa  femme  les  trois  heures  que 
Pluton  lui  avait  accordées,  il  fut  ramené  aux  enfers  par  Mercure,  et  celle-ci  se  poi- 
gnarda do  regret. 

Élégie  XX.  Ces  rivages  illustrés  par  les  combats  des  géants.  —  Auprès  de  Cumes 
était  le  mont  Phlégrée,  habité  par  les  géants,  et  célèbre  dans  leurs  combats  contre 
les  dieux.  Une  faut  pas  oublier  cependant  qu'il  y  avait  une  montagne  du  même  nom 
dans  la  Thessalie. 

L'ilellcspont.  — Hellé,  qui  donna  son  nom  à  ce  détroit,  parce  qu'elle  y  périt,  était 
fille  d'Alhamas,  roi  de  Thèbes.  En  effet,  il  faut  franchir  l'Hellespont  pour  arriver 
sur  les  côtes  de  Mysie,  qui  sont  placées  dans  l'intérieur  de  la  Propontide,  aujourd'hui 
mer  de  Marmara. 

Les  deux  (ils  d'Aquilon.  —  Borée  ayant  enlevé  Orythie,  petite-fille  de  Pandion 
et  iillc  d'Ércchthee,  roi  d'Athènes,  en  eut  Zéthès  et  Calais,  qui  sont  comptés  au  nom- 
bre des  Argonautes. 

Élégie  XXI.  Gallus.  —  Le  Gallus  dont  il  est  ici  question  n'est  pas  le  même  assu- 
rément que  celui  à  qui  Properce  adressa  plusieurs  élégies.  Celui-ci  vécut  longtemps 
après  la  guerre  de  Pérouse,  ei  se  tua  lui-même;  l'autre  était  probablement  uu  pa- 
rent de  Properce,  dont  il  n'est  pas  question  dans  l'histoire. 

LIVRE  DEUXIÈME. 

Élégie  I.  Mod'ene.  —  Après  le  meurtre  de  César,  Décimus  Brutus  s'était  retiré 
dans  Modène,  où  Antoine  l'assiégea.  Auguste,  qui  craignait  alors  la  puissance  d'An- 
toine, secourut  l'un  des  meurtriers  de  son  oncle,  de  concert  avec  les  deux  consuls 
Hirtius  et  Pansa,  et  fit  lever  par  une  victoire  le  siège  de  la  ville. 

Philippes.  —  Bientôt  réconciUé  avec  Antoine,  Auguste  poursuivit  Brutus  et  Cas- 
sius,  et  les  défit  l'un  après  l'autre  eu  Macédoine,  auprès  de  Philippes.  Tous  deux  se 
donnèrent  la  mort. 

Les  mers  de  Sicile.  —  Il  s'agit  de  la  guerre  entreprise  contre  Sextus  Pompée, 
qui  tenait  la  mer  avec  une  flotte  nombreuse.  Défait  dans  uu  grand  combat,  il  laissa 
trois  cent  cinquante  vaisseaux  au  pouvoir  de  l'ennemi,  et  ne  fit  plus  qu'errer  de 
mers  en  mers,  jusqu'à  ce  qu'il  pérît  misérablement  en  Asie. 

Des  foyers  de  l'antique  Etrurie.  —  Le  poète  veut  parler  de  la  ruiue  de  Pérouse, 
qui  fut  l'unique  résultat  d'une  guerre  entre  Auguste  et  Antoine. 

Conquête  de  Pharos.  —  Le  Phare,  île  peu  considérable  à  l'entrée  du  port  d'A- 
lexandrie, fut  joint  dans  la  suite  à  cette  ville.  Antoine,  s'y  étant  réfugié  après  la  dé- 
faite d'Actium,  fut  poursuivi  par  Auguste,  qui  réduisit  l'Egypte  en  province  romaine. 

L'humiliation  du  Nil.  —  Les  Romains  portaient,  dans  leurs  triomphes,  les  images 
des  villes  et  des  peuples  qu'ils  avaient  vaincus. 
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ijiip  Phi-drf  pri-pfvrait,  —  On  ne  trouve  nulle  part  dan» la  mythologie  que  Phèdre 
ait  |)i«'|mrc  <l«'s  Ijreuvu^cs  ou  des  philtres  pour  HipfMjlyte.  Apparcmiueut  Pro|*errc 
kuivait  quelque  trudilion  qui  ne  nous  est  pas  p.'irvr-nue. 

Machaon.  —  Hlessc  au  pied  |)fir  uno  llcfhe  enipoifconnée,  et  ahandonné  par  le* 
flrers  dans  l'île  de  l.emnos,  l'hilorlcle  fut  enfin  ({ucri  par  Machaon,  fils  d'Ebculapc, 
et  l'héritier  de  la  science  de  son  père. 

Ton  char  brclon.  —  Le*  chars  à  deux  roues,  dont  le»  Gaulois  ci  le»  Breton»  n- 
lervaient  à  la  ^'uerre,  étaient  renommés  pour  leur  légèreté.  Le»  Romain»  en  adoptè- 
rent hicntot  l'usage,  et  co  fut  une  des  jouissances  du  luxe.  —  Britanna  est  pour 
llrilannica ,  selon  la  manière  de  Froperce. 

Aujowi  cisdé.  —  Pline  fliv.xxiii,ch.21  )  rapporte  que  le»  chars  en  générai  étaient 
ornes  de  peintures  et  diversement  travaillés. 

Élégie  II.  Les  rives  du  Bébeis.  —  Lac  de  Thessalie,  auprès  de  Phères.  La  FabJ. 
nous  apprend  que  Mercure  ,  pn-s  du  Héhcis ,  voulut  faire  violence  à  Pros<'rpine ,  que 
l'on  appelle  encore  Brimo  a  lerrendo  (Çj-i^âv).  La  fille  de  Cérès  résista  avec  succès; 
en  sorte  que  Properce  s'eloif^ne,  dans  son  pentamètre,  des  traditions  reçues. 

Élégie  UI.  Le  rouqe  d'Kt>])H'jnii.  —  Le  vermillon  dont  les  anciens  se  servaier*. 
tiu  rapport  de  Pline  iHist.  nal.,  liv.  xxxiii,  ch.  36)  pour  la  peinture,  l'écriture  e{  la 
toilette,  fut  découvert  en  exploitant  les  rniues  d'argent.  Le  plus  beau  menait  d'Ksi.a- 
gne.  Aussi  le  vermillon  a-t-il  porté,  même  en  P'rauce,  le  nom  de  rouge  d'Espwjne. 

Corinne.  —  Il  y  eut  deux  Corinnes,  toutes  deux  poètes.  L'une  était  de  Thcspn.-,, 
ou,  selon  d'autres,  de  f.orinlhe;  l'autre  était  de  Thebes,  en  Béotie,  et  remporta  le 
prix  de  la  poésie  sur  Pindare. 

Érinne.  —  Érinn<'  fut  contemporaine  de  Sapho.  On  s'accorde  généralement  à  lui 
donner  pour  patrie  Rhodes,  ou  Teos,  qui  vit  naître  Anacréon. 

Sternuit  (v.  24).  —  Les  anciens  regardaient  l'éternument  comme  un  augure. 
C'est  ce  que  nous  apr,reTiT>ent  Hon.ere,  Odyssée,  xit  ;  Aristote,  i.  De  animal.  na~ 
tura,  et  Probl.  quxst.zx  ;  Pline,  xxvm,  5  et  1 5,  et  Catulle  dans  les  deux  vers  suivant» 

Amor  sinistram,  ut  ante, 
Dextram  sternuit  adprobationem. 

In  ante  (v.  41).  —  Expression  employée  par  Ovide,  Métamorphoses,  ii,  524.. 
Argolica  quod  in  ante  Phoronide  fecit,  mais  en  général  peu  usitée. 

His  saltem  Iv.  45).  —  Il  est  difficile  de  saisir  la  liaison  entre  ce  qui  précède  a 
les  dix  dernier^s  vers.  Aussi  a-t-on  voulu  les  truusposer  ou  plus  haut  ou  plus  bas,  ou 
dans  les  élégies  suivantes. 

Mélampe.  —  Mélampe,  devin  et  médecin  célèbre,  eut  pour  père  Amythaon.  et 
Bias  pour  frère.  Celui-ci  fut  épris  d'amour  pour  Péro,  fille  de  .Nelée;  mais  Nélee 
ne  voulait  accorder  la  main  de  Péro  qu'à  celui  qui  parviendrait  à  dérober  les 
troupeaux  d'Iphiclus,  fils  de  Phylax,  d'après  Apollodore.  Ces  troupeaux  paissaient 
auprès  de  la  ville  de  Phylaca,  en  Thessalie,  sous  la  garde  de  chiens  fidèles  qui  empê- 
chaient bètes  et  gens  d'arriver  jusqu'à  eux.  Mélampe,  qui  voyait  son  frère  dépérir 
de  langueur,  tenta  l'entreprise  malgré  ses  dangers.  Pris  en  flagrant  délit,  il  fut  jeté 
dans  les  fers  et  demeura  captif  une  année.  Iphiclus  le  rendit  alors  à  la  liberté,  et 
Mêlée,  cédant  à  l'amour  de  Bias  pour  sa  fille,  lui  accorda  sa  main. 

Élégie  VI.  Phryné .  ■ —  Phryné,  dont  le  vrai  nom  était  Mnésarète ,  naquit  à 
Thespies  et  se  fixa  à  fhèbes.  Cette  ville  ayant  été  renversée  par  Alexandre,  elle 
oiTrit  de  la  rebâtir  tout  entière  à  ses  frais,  pourvu  qu'une  inscription  en  transmît  la 
Bémoire  à  la  postérité. 

Admète.  —  Admète,  roi  de  Phères,  en  Thessalie,  eut  pour  épouse  Alceste,  qui 
eupplia  les  dieux  de  trancher  ses  jours  à  elle-même,  et  de  rendre  à  son  mari  la  vie 
qu'ils  lui  avaient  enlevée.  L'échange  eut  lieu  ;  mais  Hercule ,  touché  des  pleurs 
d'Admète,  arracha  aux  enfers  leur  victime  et  la  rendit  au  jour. 

La  Chasteté.  —  Le  premier  temple  qui  fut  consacré  à  Rome  à  la  Chastelé 
était  situé  dans  le  forum  Boarium,  et  exclusivement  réservé  aux  dames  patriciennes. 
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Virçrillic,  fille  du  séi'atcur  Aulus,  en  ayant  été  répoussée  parce  qu'elle  avait  épousé 
un  |)lcl)éieu,  éleva  dans  sa  propre  rrnismi  un  second  temple  à  la  Chasteté  plébéienne 

(TlTK-LlVK,  x). 

Enfanta  sur  la  terre  ces  querelles  qui  couvent  silencieusement  sous  la  joie.  — 
En  allumant,  par  la  représentation  d'objets  ou  de  scènes  sur  lcs{|uels  l'œil  s'arrête 
avec  plaisir,  des  passions  qui  portent  le  trouble  dans  les  familles.  V. 

Ces  peintures.  —  Les  anciens  ne  pci<^naicnt  pas  sur  toile  comme  les  modernes, 
mais  sur  bois,  et  souvent  à  fresque,  sur  les  murailles  et  sur  les  voûtes. 

Klégie  Vil.  —  Elle  est  donc  abrogée  cette  loi  !  —  Pour  réparer  les  pertes  nom- 
breuses que  la  république  avait  faites  pendant  les  f,'uerres  civiles,  Auf,'uste  défendit 
le  célibat  par  une  loi,  en  l'an  de  Uomc  726.  L'impossibilité  qu'il  éprouva  à  la  faire 
ext'>utcr  l'obligea  de  la  laisser  tomber  en  désuétude,  et  même  de  la  révoquer. 

Klkgie  VIII.  Hémon.  —  Ce  prince  était  fils  de  Créon,  frère  de  Jocaste.  Il  aima 
éperdument  Antigone,  fille  d' Œdipe.  Créon  ayant  condamné  à  mort  cette  princesse, 
parce  qu'elle  avait  enseveli,  malgré  ses  ordres,  le  corps  de  son  frère  Polynice,  Hémou 
se  perça  lui-même  de  son  glaive  sur  le  tombeau  de  l'infortunée. 

Si  ta  mort  et  la  mienne.  —  Virgile,  en  excluant  de  rKlysée  les  hommes  qui  se 
sont  donné  la  mort  à  eux-mêmes,  nous  atteste  les  idées  des  Romains  sur  le  suicide  ;  et 
alors,  comme  aujourd'hui,  c'était  encore  une  honte  de  lever  la  main  sur  une  femme. 

Brisêis.  —  Briséis,  fille  de  Brises,  tomba  au  pouvoir  d'Achille,  ((uand  ce  héros 
prit  la  ville  de  Lymesse.  Agamemnon  la  lui  enleva  ,  et  les  événements  qui  en  furent 
la  suite  jusqu'à  la  mort  d'Hector  ont  fait  le  sujet  de  Vlliade, 

Kii^GiK  IX.  J'en  atteste  les  astres.  —  On  vent  ici  une  lacune,  parce  que  les  idées 
cliaii;,'ent  tout  à  coup.  Mais  n'est-ce  pas  ainsi  (pie  procède  Mithridate  dans  Hacine,  et 
Vendôme  dans  Adélaïde  Duguesclin?  et  dans  un  cœur  emporte  par  la  passion,  des 
transitions  ménagées  avec  art  doivent-elles  donc  lier  toutes  les  idées? 

KLtoiB  X.  Le  coursier  de  l'Emonie.  —  Les  traducteurs  et  commentateurs  voient 
une  allusion  à  la  rapidité  dont  les  coursiers  de  Thessalie  étaient  doués.  Malgré  leur  una- 
nimité, comme  Émonic  est  synonyme  de  Thessalie,  et  que  la  Thessalie  était  le  séjour 
ordinaire  (tes  Muses,  par  .^monio  cquo  l'on  doit  entendre  Pégase,  et  c'est  le  véri- 
table sens. 

Élégie  XlII.  Achxracniis  (r,  i).  —  Achcménès  fut  un  des  plus  anciens  rois  de  la 
Perse,  et  ses  successeurs,  jusqu'à  Darius,  fils  d'Hystaspe,  s'appelèrent  Acheménides, 
parce  qu'ils  étaient  de  la  mèine  famille.  Après  avoir  été  an  pouvoir  des  Macédoniens, 
la  Perse  fut  une  des  provinces  des  Parthes,  jusqu'au  moment  où  leur  empire  fut  rem- 
placé par  le  second  royaume  de  Perse,  sous  les  Sassanides. 

Horrida  jmlvis  (v.  35).  —  Properce  prend  ici  pulvis  au  féminin,  malgré  l'usage. 
11  est  très-rare,  même  chez  les  auteurs  les  moins  purs,  de  le  trouver  employé  avec  ce 
genre. 

Si  quelque  soldat  troyen.  —  Gallicus,  suivant  les  uns,  doit  s'expliqpjer  par  j4«ta- 
ticus,  vu  que  les  Gaulois  se  sont  établis  plus  tard  en  Asie  ;  suivant  les  autres,  par  un 
fleuve  Gallus,  qui  baignait  la  Phrygie.  Mais  les  meilleurs  critiques  pensent  qu'il  y  a 
erreur  et  qu'il  faudrait  changer  ce  mot  pour  un  autre,  tel  que  Ilius  ou  Dardanus. 

Klégie  XVI.  Ce  préteur.  —  C'est  probablement  le  même  rival  dont  il  est  (|ues- 
lion  dans  l'élégie  8  du  livre  i.  A  son  départ  de  Home,  il  offrait  à  Cynthie  de  le 
suivre,  et  son  retour  fait  le  désespoir  du  poète.  Remarquons  que  Properce  ne  parait 
pas  très-étonné  de  la  conduite  de  Cynthie.  ce  qui  peint  la  corruption  profonde  d:  nt 
Rome  à  cette  époque  se  trouvait  déjà  le  théâtre. 

Eriphyle.  —  Eriphyle,  sœur  d'Adraste,  épousa  Amphiaraiis,  devin  célèbre,  (jue 
Polynice  voulait  engager  dans  son  parti,  lorsqu'il  marcha  contre  Ktéocle,  son  frère 
Amphiaraiis  se  cacha,  parce  qu'il  avait  découvert  par  sou  art  qu'il  devait  périr  sous 
les  murs  deThèbes;  maisKriphyle,  ayant  re(^u  un  collier  de  Polynice,  découvrit  à  ce 
prince  la  retraite  de  son  mari.  Amphiaraiis  fut  englouti  dans  un  abîme.  Alcméon, 
son  fils,  voulut  le  \enger  sur  celle  qui  était  la  cause  de  sa  mort,  et  se  souilla,  comme 
Oreste,  d'uu  parricide* 

26 


4Ô8  i'iu)i'i;i;(;i:,    notes. 

Vois  ce  ()uerrier,  —  Allusion  h  la  guerre  civile  d'Antoine  et  d*Aufpj*te. 

Ou  trcmhlr..  —  La  traduction  littérale  serait  :  «Que  la  pourpre  ue  paraisse  pas  à 
tes  yeux  d'un  assez  f,'ran(l  prix  pour  que  tu  te  condamnei  à  craindre 

l';i.K(;iK  XIX.  La  solitude  dr,<s  fnrètx....  le  ruisseau....  ne  me  [iront  pas  nêijliijer 
h  soin.  —  C'est-à-dire,  encore  peu  rassuré  par  la  solitude  ou  tu  vas  vivre,  je  ut 
iicKlif,'erai  pas  le  soin....  V. 

Klkuik  XXI.  Vanthus.  —  On  ignore  quel  fut  ce  rival  de  notre  poëtc.  Plusieurs 
conunentateurs  prétendent  que  le  nom  est  supposé. 

Élkgib  XXII.  Demopfioon.  —  Nom  inconnu,  et  que,  pour  cela  sans  doute,  on  a 
regardé  quelquefois  connne  supposé. 

Du  chanteur  Thamyras .  —  Thamyras,  fils  de  Philémon,  eut  pour  patrie  la  Thrace. 
lîcvcnu  célèbre  par  son  habileté  dans  la  musique  et  par  la  beauté  de  sa  voix,  il  osa 
j)rovoquer  les  Muscs  ellcs-nicmes.  Celles-ci,  justement  irritées  de  tant  d'orgueil,  Ijî 
(Vèrent,  après  l'avoir  vaincu,  sa  voix  et  son  talent  sur  sa  lyre,  et,  de  plus,  elles  le 
rondirent  aveugle. 

liLÉGiB  XXIII.  Lacu  (v.  2).  —  Il  y  avait  à  Rome  de  nombreux  réservoirs  pour 
abreuver  et  baigner  les  animaux;  mais  l'eau  en  était  trop  peu  limpide  et  trop  im- 
pure, pour  que  les  riches  surtout  consentissent  à  en  boire. 

Quel  portique.  —  A  Rome,  la  plupart  des  temples  et  la  demeure  des  principaux 
citoyens  étaient  environnés  de  portiques,  qui  devinrent  un  lieu  de  promenade  et  le 
rendez-vous  des  amants. 

Élégie  XXIV.  Quel  langage.  —  Properce  suppose  qu'un  ami,  Démophoon,  par 
exemple,  lui  reproche  le  langage  qu'il  a  tenu  dans  l'élégie  précédente. 

Si  Cynthie.  —  Réplique  de  Properce.  "V. 

Élégie  XXV.  Calvus.  —  Calvus,  de  la  famille  Licinia,  fut  le  contemporain  et  l'ami 
de  Catulle.  Quintilia  fut  celle  qui  captiva  son  cœur  et  à  qui  il  adressa  des  pièces  nom- 
breuses qui  ne  nous  sont  point  parvenues. 

L'affreux  taureau  de  Périllus.  — Périllus,  habile  ouvrier  athénien,  avait  fait 
pour  Phalaris,  tyran  d'Agrigente,  un  taureau  d'airain  dans  lequel  celui-ci  devait  en- 
fermer et  brûler  ses  victimes.  Périllus  fut  le  premier  que  le  tyraua  condamna  à  périr 
par  cet  affreux  supplice. 

Les  deux  rivages.  —  Le  poëte  veut  parler  des  îles  Cyanées  ou  Symplégades,  si- 
tuées à  l'embouchure  du  Bosphore  de  Thrace.  Elles  flottaient  au  gré  des  vents,  selon 
la  Fable;  mais  Junon  et  Minerve  les  Axèrent,  lors  du  passage  des  Argonautes,  et  en 
outre  une  colombe  fut  envoyée  pour  guider  le  navire  dans  ces  mers  inconnues. 

Élégie  XXVII.  La  science  des  Phéniciens.  —  Strabon,  liv.  xvi,  Pline,  t,  13, 
etEusèbe  nous  apprennent  que  les  Grecs  reçurent  des  Phéniciens  l'alphabet,  l'as- 
tronomie et  plusieurs  arts. 

Il  serait  assis  sur  les  bords  du  Styx,  —  Virgile ,  Enéide,  ti,  nous  représente 
les  Ombres  qui  rament  avec  Charon  dans  la  barque  fatale; 


Illae  remis  vada  livida  verrunt. 


ÉlÉgib  XXVIII.  Le  rouet  magique.  —  On  a  donné  ce  nom  à  un  instrument  dont 
on  se  servait  dans  les  cérémonies  magiques.  Il  ressemblait,  selon  les  uns,  à  un  rouet, 
selon  les  autres,  à  une  losange,  et  on  le  faisait  tourner  avec  la  rapidité  la  plus  grande. 

Le  laurier.  —  Un  présage  usité  chez  les  anciens  consistait  à  jeter  au  feu  une 
branche  de  laurier.  Si  elle  pétillait  en  brûlant,  le  présage  était  favorable  ;  si  elle  ne 
rendait  aucun  bruit,  on  perdait  tout  espoir  de  réussir  dans  son  entreprise. 

Élégik  XXIX.  Les  songes.  —  Les  anciens  avaient  la  plus  grande  foi  aux  songes, 
et  ils  se  les  faisaient  expliquer  par  les  prêtres.  Quelquefois  même  ils  passaient  la  r^ait 
dans  les  temples,  espérant  que  l'avenir  se  dévoilerait  avec  plus  de  vérité  au  moyeu 
des  songes  que  les  dieux  leur  enverraient  pendant  le  sommeil. 

Élégie  XXX.  Elle  défigurait....  les  grâces  de  son  visage.  — Minerve  inventa  la 
flûte  ancienne.  S' étant  regardée  dans  les  eaux  du  Méandre  pendant  qu'elle  en  jouait, 
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elle  se  trouva  si  laide  avec  ses  joues  gonflées,  qu'elle  jeta  l'instrumeut  dans  le  fleuve, 
et  y  renunça  pour  toujours.  Le  Satyre  Marsyas  le  retrouva  dans  la  suite.  Enorgueilli 
d'un  tel  trésor,  il  osa  provo(iuer  Apollon  qui  le  vainquit. 

Déserter  nos  pénates  communs.  —  La  phrase  latine  est  peu  claire;  nous  avons 
cru  devoir,  avec  Lemairc ,  adopter  le  sens  de  Lachmann  :  Num  tibi  adhuc  sedet 
nos  qui  hactenus  una  viximus ,  bello  et  alterna  tut  hostiumque  cxde  divellerc? 
Peut-être  l'auteur  veut-il  dire,  dans  un  langage  forcé  :  pour  rentrer  dans  nos  pc~ 
nales  communs,  souillée  de  ton  sang  et  de  celui  des  ennemis,  les  en  arroser  eux- 
mêmes,  comme  si  le  sang  coulait  encore  au  moment  où  elle  rentre.  V. 

Élégie  XXXII.  Au  bois  d'Aricie.  —  Il  s'agit  du  bois  d'Aricic  auprès  de  Rome, 
dans  lequel  Diane  était  lionoroe  d'un  culte  tout  particulier.  Les  femmes  qui  voulaient 
se  1  endrc  la  déesse  favorable  y  allaient  eu  portaut  des  ilambeaux  allumés,  ce  qu'Ovide 
exprime  aussi  dans  ces  vers,  Fastes,  m  : 

Saipe  potens  voti,  frontem  rcdimita  coronîs, 
Femina  luccntes  portât  ab  urbe  faces. 

La  statue  de  Maron.  —  On  ne  sait  quel  est  le  Maron  dont  il  s'agit  ici.  Les  uns 
veulent  que  ce  soit  uu  prêtre  dont  parle  Homère,  qui  dcyma  à  Llysse  le  viu  dont 
s'enivra  Polyphèmc;  les  autres,  un  des  compagnons  d'Osiris;  d'autres,  le  nourricier 
de  Bacchus.  Rien  n'empêche  d'entendre  Virgile,  surtout  si  on  le  supposait  déjà  mort 
(juand  cette  élégie  fut  écrite. 

Klégik  XXXill.  Dix  nuits.  —  Les  fêles  d'Isis,  comme  celles  de  Gérés  et  de  Uac- 
chu :.,  duraient  dix  ou  trente  jours.  Pendant  ce  temps  il  fallait  observer  la  continence 
la  plus  rigoureuse,  et  s'imposer  différentes  privations  iudi(iuécs  par  les  prêtres  ou 
par  la  coutume. 

La  (Me  d'Inachus.  —  Rome  avait  élevé  un  temple  à  Isis  dans  le  Champ  de  Mars. 

Nous  t'ejtlcrons.  —  D'après  Yalére-. Maxime  (i,  3,  3),  le  sénat,  au  temps  de 
la  republique,  avait  déjà  proscrit  ù  Home  le  culte  d'Osiris  et  de  Sérapis;  et  Dion 
(liv.  Liv)  rapporte  qu'Agrippa  en  fit  autant  l'an  de  Rome  7  33. 

Icare  aiguillonne  ses  taureaux  languissants.  —  Suivant  une  tradition,  le  Rou- 
vicr,«iiui  suit  toujours  l'Ourse,  était  Arcas,  fils  de  Calisto,  que  Jupiter  ne  voulut  pas 
séparer  de  sa  mère.  Mais  il  est  une  autre  origine  de  cette  constellation,  et  Properce  la 
profère  ici  à  la  première.  Un  berger  de  l'Atlique,  nommé  Icarus,  reçut  de  Bacchus  une 
outre  pleine  de  vin,  et  en  donna  à  ses  compagnons  tant  qu'ils  en  voulurent.  Ceux-ci, 
égarés  par  l'ivresse  dont  ils  n'avaient  pas  connu  jusqu'alors  les  effets,  se  crurent  em- 
poisonnés, massacrèrent  Icarus  dans  leur  fureur,  et  le  précipitèrent  au  fond  d'un  puits. 
Jupiter  eut  pitié  du  berger  athénien,  et  le  plaça  dans  les  cieux  à  la  suite  de  l'Ourse. 

Eunjtion.  —  Ce  fut  un  des  Centaures  conviés  aux  noces  de  Pirithoiis.  Echauffé 
par  le  vin,  il  voulut  aider  ses  compagnons  à  enlever  les  femmes  des  Lapithes,  et 
mourut  sous  les  coups  de  Thésée.  Voyez  Ovide,  Métam.,  liv.  xii. 

Élégie  XXXIY.  ^lu  pot'le  Lyncée.  —  Ce  poète  ne  nous  est  connu  que  par  les  vers 
de  Properce.  On  a  supposé,  sans  trop  de  fondement  peut-être,  que  c'était  le  même 
que  Ponticus,  à  qui  Properce  a  adressé  deux  élégies  dans  le  premier  livre. 

Philétas.  —  Philétas  de  Cos  se  livra  à  la  poésie  erotique.  Aucune  de  ses  pièces  ne 
nous  est  parvenue.  Élicn,  ix,  rapporte  qu'il  était  si  maigre,  qu'il  mettait  dans  ses 
souliers  du  fer  ou  du  plomb  pour  résister  au  veut. 

Arion.  —  Ce  fut  le  nom  d'un  cheval  dont  Neptune  fit  présent  à  Adraste,  roi 
d'Argos,  l'un  des  chefs  qui  entreprirent  de  rétablir  Polynice  sur  le  trône  de  Thèbes. 
Properce  lui  donne  l'épithète  de  vocalis,  parce  qu'il  avait  reçu  avec  la  parole  le  don 
de  prédire  l'avenir. 

Que  Virgile.  Les  idées  s'enchaînent  ainsi  à  la  manière  d'Horace  et  de  Pindare. 
Une  transition  amène  le  poète  à  parler  de  Virgile,  et  sur-le-champ,  oubliant  à  la  fois 
et  les  idées  qui  précèdent  et  celui  à  qui  l'élégie  est  adressée,  il  paye  à  son  amitié 
tive  pour  le  premier  poète  de  Rome  le  juste  tribut  d'closcs  qu'il  lui  devait 
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(jalèse.  —  Le  Galèse  étail  un  fleuve  de  Calahrc,  à  quelque  «II»laiire  de  Tar^nto. 
On  (lit  que  Virgile  écrivit  sur  ses  rives  la  plupart  de  ietégiogii(>ft  et  (1(^  te»  Kéor(;i>{ueft. 
Tlujr.sis.  —  V<)\ji-z  VinoiLB,  rgl.  r  ci  vu. 
.'(iinoiir  (In  .sd  hclle.  —  VinoiLK,  t'j  .  m,  70. 
Corydon.  —  Virgilb,  (■///,  ii. 
PoL-te  d'Ascra.  —  VmciLK,  (Jtory.  ii,  174. 

LIVHE  TROISIKME. 

Elbgik  II.  Une  eau  limpide.  —  l'iiuc  [xxxi,  24)  rapporte  que,  parmi  les  diffé- 
roiits  canaux  qui  fournissaient  de  l'eau  à  Rome,  on  distinguait  surtout  celui  qui  por- 
tait le  nom  d»;  :\Iarcius,  à  cause  de  la  salubrité  et  de  la  pureté  de  ses  eaux.  Il  avait 
été  commencé  par  Ancus  Martius,  et  achevé  par  le  préteur  Q.  Marcius,  de  la  même 
famille.  A<,^ri|)pa  y  fit  les  réparations  que  le  temps  avait  rendues  nécessaires,  ainsi 
qu  a  un  griiid  nombre  de  monuments  anciens  que  l'on  voyait  à  Rome. 

l'.LKGiK  111.  Les  victoires  des  Hottes  romaines.  —  Allusion  à  la  victoire  d'Actium, 
victoire  que  Propercc  ne  cesse  de  chanter  en  mille  endroits, 

l^nfanls  de  la  Germanie.  —  Allusion  sans  doute  à  la  défaite d'Arioviste  parCésar. 

KLiiGiK  VI.  Lygdamus.  —  On  a  demandé  si  Lygdamus  était  l'esclave  de  Cynthie 
ou  de  Properce.  La  question  serait  difficile  à  résoudre  d'après  cette  élégie  et  la  sep- 
tième du  liv.  IV,  dans  laquelle  il  est  encore  question  de  lui  ;  mais  la  scène  de  l'élégie  9, 
liv.  IV,  me  parait  de  nature  à  ne  pas  permettre  de  supposer  qu'il  ait  appartenu  à 
Cynthie. 

Klégie  VII.  Pétus.  —  On  ignore  quel  est  ce  PéLus.  Catulle  (épigr.  lxxxit)  parle 
bien  d'un  Arrius  Pétus,  mais  il  n'est  pas  probable  que  ce  soit  le  même. 

Arçjynnus.  —  Au  rapport  d'Athénée  (xm,  8),  Argynnus  fut  un  jeune  enfant  aimé 
d'Agamcmnon,  qui  se  noya  dans  le  Céphise.  Beaucoup  de  commentateurs  ont  donc 
entendu  par  litora  les  bords  du  fleuve  ;  mais  il  en  est  aussi  qui  ont  cru  trouver  dans 
les  idées  une  connexité  plus  grande  en  supposant  que  Properce  avait  voulu  parler 
des  rivages  de  la  mer,  et  s'était  écarté  lui-même  de  la  vérité  historique. 

Une  couche  parfumée.  —  Au  milieu  des  incertitudes  du  tcite,  nous  avons  adopté 
ce  qui  nous  a  semblé  le  plus  plausible.  V. 

Mes  mains  ont  lutté  longtemps  contre  les  flots.  —  Encore  ici  un  vers  dftnt  il 
est  impossible  de  fixer  le  sens  d'une  manière  certaine.  Les  commentateurs  le  lisent 
et  l'expliquent  de  diverses  manières.  V. 

Elégie  VIII.  Je  veux  voir  mes  larmes  ou  les  siennes.  —  On  trouve  à  la  suite, 
dans  les  éditions  ordinaires,  deux  vers  dont  le  sens  est  si  évidemment  étranger  au  sujet, 
que  nous  avons  cru  devoir  adopter  l'opinion  de  Burmann  qui  les  regardait  comme 
interpolés,  et  par  suite  les  retrancher  de  la  pièce.  V. 

Elégie  IX.  Toutes  les  renommées  ne  se  pmsent  pas  à  la  même  source.  —  Nous 
croyons  qu'il  est  ici  question  plutôt  de  diversité  que  d'inégalité.  V. 

Calamis.  —  Comme  Lysippe ,  Calamis  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrage» 
très-estimés  de  l'antiquité  ;  mais  surtout  on  admirait  l'ait  avec  lequel  il  savait  rendre 
les  chevaux  et  leurs  différentes  attitudes.  Pline  rend  ainsi  témoignage  à  son  habileté 
(xxxiv,  8):  (1  Ipse  Calamis  et  alias  bigas  quadrigasque  fecit,  equis  sine  aemulo  ex- 
pressis.  » 

Des  sujets  légers.  —  On  expUque  l'épithète  partas  par  le  passage  suivant  de  Pline 
(xxxv,  36j:  «  Piuxit  et  minoribus  tabellis  libidines,  eo  génère  petulantis  ji'ocj  se  re« 
IBciens.  D  Ce  qui  nous  fait  préférer  joc»7)i  à  ^ocwm.  Y. 

Oromédon.  —  Ce  nom  ne  se  trouve  dans  aucun  autre  auteur  que  Properce. 

Elégie  XI.  Son  impudique  amant.  —  Conjugis  est  la  leçon  de  tous  les  manu, 
scrits,  et  je  la  crois  bonne.  Les  critiques  ont  proposé  conjugii. 

Elégie  XII.  Postumus.  —  Ce  Postumus  ne  nous  est  connu  que  par  l'élégie  de 
Properce  et  par  la  lettre  d'Aréthuse  à  Lycotas,  dans  le  iv®  livre.  On  y  voit  qu'il  avail 
épousé  Élia  G  alla,  et  qu'il  fit  longtemps  la  guerre  en  Orient,  sens  le:-  ordres  d'Élius 
Callus,  son  bcau-pcre. 
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Le  Parthe.  —  En  731 ,  Aii|,'iibtc  reçut  ilcs  Parthes  les  drapeaux  de  Crassus.  A  la 
môme  époque,  il  y  avait  «guerre  contre  les  Arabes  et  certains  peuples  de  l'Orient. 

itutciE  XIM.  L'or.  —  Pline  dit  dans  son  Histoire  naturelle,  xi,  30  :  «  indicée  for- 
mica...... aurum  excavernisegcrunt  terrac....  Krutumhocab  iistompore  hiberno,  Indi 

furantur  œslivo  fervorc,  conditis  propicr  vaporem  in  cuniculos  formicis.  • 

Le  seuil  du  temple.  —  La  leçon  limina  torrida  nous  parait  plus  naturelle  que" 
■  amina,  les  yeux  des  Gaulois  brûlés  par  la  foudre.  On  objecte  que  le  temple  n'a 
pas  été  brûlé;  mais  il  n'y  a  |)as  à  parler  de  l'exactitude  liistori(|ue  de  Properce.  V. 

Kléoib  XIV.  Une  roue  bruyante.  —  Aucun  monument  de  rantitpiité  ne  nous 
apprend  positivement  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  trochus.  On  conjecture  «pic 
c'était  un  cercle  d'airain  ou  de  fer,  ^Mrni  en  iledans  d'une  foule  d'auneaux,  et  (pie 
l'on  mettait  en  mouvement  avec  une  baj;uelte.  Quelques  commentateurs,  ne  voyant 
jias  pourquoi  la  baguette  serait  crochue,  ont  voulu  construire  incrvpat  adunca  pour 
iiduncos  annulos,  selon  eux;  ce  qui  déplace  seulement  la  difliculté,  mais  sans  la 
faire  disparaître.  Dans  notre  jeu  de  cerceau,  qui  correspondrait  à  celui  du  trochus, 
les  joueurs  préfèrent  souvent  des  bâtons  qui  décrivent  une  courbe  légère,  et  <|ui 
Sf)ienl  même  quehpiefois  tout  à  fait  crochus  par  le  bout  :  on  a  plus  de  facilité  à  rele- 
ver de  terre  le  cerceau  quand  il  tombe. 

Hlégib  XV.  Lycinna.  —  Nous  ne  la  connaissons  que  par  ce  que  Properce  en 
rapporte.  Il  parait  qu'elle  était  esclave  de  Cynthie. 

Vois  Dircé.  —  La  seule  construction  possible  est  celle-ci  :  *Dirce  testis  erit  yer- 
borum,  Dirce  sxva  tain  vero  criminc,  nempe  Ant.  ace.  Lyco.  » 

Antiope.  —  Lycus,  roi  des  Thebains,  avoit  épousé  Antiopc,  fille  de  Nyctce.  Bien- 
t«')t  il  la  (|uitta  parce  cpi'il  la  soupçonna  d'infidélité;  en  eiïet,  elle  avait  eu  de  Jupiter 
Am|)liion  et  Zéthiis.  Mais  après  s'être  uni  en  secondes  noces  à  Dircé,  il  revint  encore 
à  Antiope,  dont  les  charmes  captivaient  toujdursson  àme.  La  nouvelle  épouse,  ifiilee 
d'une  telle  injure,  se  lit  livrer  sa  rivale  par  son  faible  mari,  et  l'accabla  de  mauvais 
traitements  et  d'outrages.  Antiope  trouva  moyen  de  fuir.  Son  fils  Zethus  lui  refusa 
d'abord  un  asile  sur  le  Cythéron,  parce  qu'il  ne  connaissait  pas  sa  mère;  mais,  in- 
struit de  sa  naissance  par  un  vieillard  cpii  l'avait  élevé,^  il  s'unit  à  Amphion,  son  frère  ; 
tous  deux  massacrèrent  Lycus,  et  attachèrent  Dircé  à  un  taureau  furieux  qui  la  mit 
c:i  pièces. 

Élkgih  XVII.  Les  matelots  toscans.  —  Ovide  rapporte  iMèlam.  m,  597)  que 
Piacchus  était  monté  sur  un  vaisseau  toscan,  qui  devait  le  conduire  à  Naxos;  mais 
([lie  les  matelots ,  sans  l'écouter,  voulurent  voguer  directement  vers  l'Asie.  Tout 
à  coup  les  cordes  se  couvrirent  de  pampres,  et  le  vaisseau  de  lions  et  de  tigres.  Les 
matelots  effrayés  se  précipitèrent  dans  les  ondes,  et  furent  changés  en  dauphins. 

Elégie  XVIII.  Marcellus.  —  Jlarcellus,  fils  d'ôctavie,  qui  était  sœur  d'Auguste, 
avait  été  fiancé  à  Julie,  sa  cousine,  et  «levait  hériter  de  la  puissance  de  son  oncle.  Il 
moin'ut  à  Baies,  âgé  de  vingt  ans. 

Aux  soins  de  sa  mère.  —  Plutarquc  rapporte  que  .Marcellus,  étant  malade,  remit 
à  sa  mère  Octavie  le  soin  des  alTaires  dont  il  était  chargé,  et  qu'elle  les  administra 
avec  beaucoup  de  gloire  pour  elle  et  pour  son  fils. 

Vainqueur  de  la  Sicile.  —  M.  (Maudius  .Marcellus,  surnommé  l'épée  de  Rome, 
vainquit  .Vnnibal  dans  la  seconde  guerre  punique,  et  emporta,  après  un  long  siège, 
Svracuse,  qui  avait  abandonné  le  parti  des  Romains. 

Elégib  XXII.  Le  Dindyme.  —  C'était  une  montagne  auprès  de  Cyziquc  ,  sur  la- 
quelle les  Argonautes  élevèrent  à  la  mère  des  dieux  un  temple  célèbre.  De  la  vient 
que  Cybèle  est  souvent  appelée  Dindymène. 

Juvenca  (v.  3).  —  Il  s'agit  d'une  génisse  en  marbre  que  l'on  voyait  sur  l'une  dc8 
montagnes  environnant  Cyzique,  dans  un  antre  où  l'on  sacrifiait  des  taureaux  à  la 
Grande  Déesse. 

Les  coursiers  de  Pluton.  —  Certains  auteurs  ont  supposé  que  Pluton ,  lorsqu'il 
enleva  Proserpine,  parcourut  la  Méditerranée  jusqu'à  Cyziciue,  et  disi>orut  en  cet  en- 
droit sous  les  flots. 

20. 
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Celui  d'Aricie.  —  Lac  qui  se  trouvait  dan»  le  Loi»  de  Diane  Aricîne. 

Feslhi  sacrilc'je.  —  Le  Soleil  recula  d'horreur  lorsque  Atréc  fit  servir  I  Thyeslc 
les  membres  de  son  malheureux  fils. 

Courba  les  arbres.  —  Le  verbe  manque.  On  pourreùt  reprendre  au  ver»  précé- 
dent, non  valent  dedecorare,  ce  qui  est  dur. 

LIVRE  QUATRIEME. 

Elégie  I,  Apollonnaval.  —  Ce  temple  fut  élevé  en  mémoire  de  la  ▼ictoire  d'Ac- 
tium,  ce  qui  lui  fait  donner  l'épithèle  de  navali. 

A  la  descente  du  Palatin.  —  IMutarque  écrit  dans  la  Vie  de  fiomulus,  x,  que  ce 
prince  habitait,  ad  pulchri  litoris  quos  vocant  Gradus;  Vitruve  (ii,  1|  nous  ap- 
prend que  les  Romains  conservèrent,  en  la  réparant,  mais  toujours  en  chaunic,  la 
maison  de  leur  fondateur. 

La  mutilation  d'un  coursier.  —  Dans  les  fêtes  de  Paies,  on  coupait  la  queue  à 
un  cheval ,  et  l'ou  en  présentait  le  sang  à  la  déesse ,  comme  le  dit  Ovide  au  liv.  iv 
des  Fastes,  733. 

Où  cours-tu?  —  S'il  faut  en  croire  Lachmann,  Properce,  à  l'exemple  d'Ovide  et 
de  quelques  poètes  contemporains  dont  le  nom  est  à  peine  connu,  aurait  voulu  écrire 
à  son  tour  les  fastes  de  Rome,  et  les  élégies  ii,  iy,  ix,  x,  et  même  la  ri',  seraient 
des  parties  plus  ou  moins  considérables  de  cet  ouvrage.  Dans  cette  hypothèse,  et 
toujours  d'après  Lachmann,  ce  que  nous  avons  jusqu'à  présent  de  l'élégie  i"  était 
une  ébauche  de  l'avant-propos.  C'étaient  des  idées  jetées  au  hasard  sur  le  papier,  et 
sur  lesquelles  le  poète  n'aurait  pas  eu  le  temps  ou  la  volonté  de  revenir.  Ce  qui  le 
prouve,  ajoute  Lachmann,  c'est  que  les  idées  sont  en  général  mal  enchaînée^  entre 
elles;  et  en  conséquence,  on  trouve,  dans  son  édition,  un  grand  nombre  de  vers  sé- 
parés par  des  points  ou  des  interlignes,  parce  qu'il  les  regardait  comme  des  pierres 
d'attente  pour  un  édifice  plus  vaste  et  plus  régulier. 

Sur  la  sphère  d'airain.  —  Les  astrologues  se  servaient  de  sphères  d'jurain,  sur 
lesquelles  était  indiqué  le  zodiaque,  avec  ses  différents  signes. 

Horus,  Horops.  —  Noms  inconnus  et  probablement  inventés.  Properce  appelle 
le  premier  Babylonius,  parce  que  ce  fut  en  Chaldée  que  l'astronomie  et  l'astrolojjie 
prirent  naissance. 

Jupiter.  —  L'étoile  de  Jupiter  présageait  le  bonheur,  celle  de  Saturne  ou  de  Mars 
l'adversité. 

Pertica  (v.  130).  —  Chez  les  Romains,  on  appelait  pertica,  en  français  pcrc^^ 
une  mesure  d'arpentage  qui  avait  dix  pieds  de  long.  On  sait  que  dans  les  guerres  ci- 
viles le  parti  vainqueur  dépouilla  plus  d'une  fois  les  ■vaincus  des  terres  qu'ils  possc' 
daient  en  Italie,  et  les  distribua  à  ses  créatures.  Ainsi  Virgile  se  trouva  privé  de  son 
mince  héritage  auprès  de  Mantoue,  lorsque  Auguste  distribua  à  ses  vétérans  les  terrea 
qui  environnaient  cette  ville.  Sylla,  avant  lui,  en  avait  fait  de  même  de  la  plus 
•grande  partie  de  l'Étrurie,  et  c'est  probablement  dans  cette  circonstance  que  la  fa- 
mille de  Properce  aura  été  dépouillée  de  ce  qui  faisait  son  patrimoine  et  sa  fortune. 

Le  Cancer.  —  On  ne  saurait  dire  pourquoi  Horus  fait  craindre  à  Properce  le  signe 
du  Cancer.  Peut-être  y  a-t-il  là  quelque  jeu  de  mots  qui  nous  échappe.  L'idée  est 
d'ailleurs  la  même  que  celle  de  l'astrologue  d'Agathias.  Après  avoir  promis  au  labou- 
reur qui  le  consulte  une  heureuse  moisson,  s'il  ne  fait  ni  trop  froid,  ni  trop  chaud, 
ni  trop  de  vent,  ni  trop  de  pluie  ,  si  aucun  animal  ni  aucun  fléau  ue  ravage  ses  blés  : 
«  Tu  n'as,  ajoute-t-il,  à  craindre  que  les  sauterelles.  » 

Élégik  II.  Inslitor  (v.  3  8).  —  On  appelait  à  Rome  înstitor  un  esclave  que  son 
maître  chargeait  de  colporter  dans  les  maisons  les  différentes  marchandises.  Cet  es- 
clave faisait  l'office  de  ce  que  nous  appelons  chez  nous  un  commis  marchand, 

Mamurius.  —  Mamurius,  graveur  célèbre,  florissait  sous  le  règne  de  Numa. 
Plutarqueen  parle  dans  la  vie  de  ce  roi,  qui  le  chargea  de  faire  les  boucliers  appelés 
ancili'a. 

Osca(y,  62).  —  Les  Osques  étaient  un  peuple  de  la  Campanie.  Ou  Mamurius  en 
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fut  originaire,  ou  du  moins  il  y  fut  enterré;  et  de  là  le  souhait  que  fait  Yertumiie* 
D'autre  part,  comme  la  Campanic  était  célèbre  par  sesouvrages  en  poterie,  desconimca- 
tateiirs  ont  entciulii,  mais  à  tort  :  a  (Ji'C  l'argile  n'avilisse  plus  tes  mains  industrieuscs.t 

Klégib  III.  Ocnus.  —  "O/.vo;  veut  dire  paresse.  Le  peintre  Socrate  avait  person- 
nifie ce  vice  sous  les  traits  d'un  homme  qui  tressait  une  corde,  mais  avec  tant  de 
négligence  qu'un  âne  la  rongeait  à  mesure.  Suivant  Pausanias,  il  avait  réellement 
existé  un  Ocnus,  artiste  distingué  et  laborieux;  mais  sa  femme,  adonnée  au  luxe  et  à 
la  prodigalité,  dévorait  en  un  instant  ce  qu'il  gagnait  à  force  de  veilles. 

Ma  lampe,  —  Les  anciens  versaient  du  vin  sur  leurs  lampes,  et  tiraient, 
du  pétillement  plus  ou  moins  prolongé,  différents  augures.  Voyez  Ovidb,  Héroïdea, 
XIX,  loi. 

La  lance  sans  fer.  —  L'une  des  récompenses  accordées  au  courage  chez  les  Ro- 
mains était  une  lance  sans  fer,  qu'ils  appelaient  pura  hasta. 

Klégie  IV.  Tarpcia.  —  L'histoire  nous  dit  que  Tarpcïa  livra  la  citadelle  aux  Sa- 
bins,  en  leur  demandant  pour  récompense  ce  qu'ils  portaient  au  bras  gauche.  Elle 
entendait  des  bracelets  en  or,  et  ils  raccablèreut  sous  leurs  boucliers  par  une  i)er- 
fidie  égale  à  la  sienne.  Properce  ennoblit  le  motif  de  la  trahison,  en  supposant  que 
ce  fut  l'amour  dont  elle  aurait  brûlé  pour  le  roi  des  Sabins,  Tatius.  Tarpeïa  était  con- 
sacrée au  culte  de  Vesta. 

Scylla.  —  Le  poëte  confond  Scylla,  fille  de  Nisus  (m,  18,  2i),  avec  Scylla,  fille 
de  Phorcus,  qui  fut  aimée  de  Glaucus,  et  dont  il  est  question  au  liv.  ii,  26,  et  m,  12. 
Virgile,  églog.  ti,  74,  et  Ovide,  Amours,  m,  12  ,  21 ,  lui  en  avaient  donne 
l'exemple. 

0  vigil  (v.  94).  —  Les  commentateurs  se  sont  exercés  à  l'envi  sur  ce  vers,  d'une  • 
obscurité  complote,  et  que  tous  leurs  efforts  n'ont  pu  éclairer.  Les  uns  rapportent  le 
mot  vigil  à  Jupiter,  les  autres  àTarpeius,  d'autres  enfin  à  sa  fille.  Broukhusius  l'ap- 
plique avec  une  sagacité  rare  aux  chiens  qui  protégeaient  les  approches  du  (^apilole. 
Suivant  lui,  Properce  aurait  donné  celte  origine  au  sacrifice  d'un  chien  que  les  Uo- 
•nains  faisaient  tous  les  ans,  bien  qu'il  soit  constant  que  ce  sacrifice  n'a  été  institué 
qu'après  la  défaite  des  Gaulois  par  Manlius  Capitolinus.  Le  sens  que  présente  la  tra- 
duction m'a  paru  vraisemblable  ;  mais  est-il  le  vrai  sens?  Rien  assurément  ne  le 
prouve. 

Élégie  V.  Collinas  (v.  1 1).  —  Auprès  de  la  porte  Colline  se  trouvaient,  suivant 
Festus  ,  les  tombeaux  des  Vestales  qui  avaient  été  condamnées  pour  avoir  laissé 
éteindre  le  feu  sacré,  ou  pour  avoir  manqué  à  leurs  vœux. 

Sous  la  forme  d'un  /oup.— C'est  la  même  idée  que  présente  Virgile,  eflf?oj.viii,  97: 

His  ego  sœpe  lupum  fieri  et  se  condere  silvis 
Mœrin 

La  craie  qui  couvrait  ses  pieds.  —  Tibulle,  ii,  6  ;  Ovide,  Amours,  i,  8  ;  Juvé- 
nal,  I,  1 1 1  ;  Pline,  xxxv,  59,  nous  disent  que  l'on  marquait  au  pied  avec  de  la  craie 
les  esclaves  que  l'on  voulait  vendre.  Ils  étaient  exposes  au  milieu  du  Forum,  et  on 
les  faisait  courir  et  sauter,  afin  que  l'acheteur  pût  juger  de  leur  agilité. 

Pcstum.  —  Pestum,  dans  la  Lucauie,  était  célèbre  par  ses  rosiers  qui  fleurissaient 
deux  fois  l'année. 

Per  tenues  (v.  62).  —  Ce  vers,  que  donnent  les  manuscrits,  est  regardé  avec 
raison  comme  altéré,  et  pour  la  pensée  elle-même  et  pour  la  faute  de  quantité  qui 
s'y  trouve.  Plusieurs  éditions  modernes  l'ont  élagué  de  leur  texte. 

Klégie  VI.  Spica  Cilissa  (v,  74).  —  Les  commentateurs  varient  sur  ce  qu'il  faut 
entendre  par  spica.  On  a  le  choix  entre  le  nard ,  d'après  Dioscoridc  ;  le  safran  ou 
l'iris,  d'après  Pline.  Avec  la  poudre  ilc  safran  l'on  pariumait  les  théâtres;  avec  cha- 
cun des  deux  autres  l'on  obtenait  des  huiles  et  des  parfums  très-recherchés.  Des  tmi?, 
le  safran  mériterait  avec  plus  de  raifon  le  nom  de  spica,  à  cause  dt  sfcs  étdu:i:icj 
pcudaules. 
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l.i,i:i;iK  VII.  Sufjurrc.  —  (;'<;tail  un  f|uirlipr  do  Home,  auprcc  du  mont  Ciliuj, 
qui  élail  liahitt-  par  une  foule  de  débauches  de  toulc  ctpecc.  Oc  U  vient  l'épilliele 
iiicrilt-c  «le  vifjitacis. 

Ni'.c.  crcpuil  (v,  23).  —  I.e  sens  de  la  traduction  parait  probable  :  mais  il  ne  de- 
viendrait évident  qu'autant  que  l'on  viendrait  à  connaître  avec  r.iactitiidc  leti  céré- 
monies des  funérailles  chc/  les  anciens.  Fn  transportant  ce  disti<|ije  après  le  diiimic, 
Scaliger  et  les  commentateurs  qui  l'ont  suivi  entendent  par  cusloa  le  portier  qui  au- 
rait prévenu  sa  niaitresse,  ou  que  Properce  aurait  frappé  pour  le  rendre  plus  trai- 
lablc;  et  par  ti'duin,  les  tuiles  qu'on  aurait  lancées  sur  le  poète  pour  l'éloigner  de 
la  (Icmoure  de  Cyalhic. 

Sdlivas  (v,  37).  —  La  salive  jouait  un  assez  grand  rôle  dans  les  superstitions  des 
anciens,  comme  l'indique  Pline  xxviii,  7.  On  se  dérobait  à  un  péril  en  crachant  troi» 
fois  dans  son  sein. 

Cycladc  (v.  40).  —  C'était  une  robe  ornf-e  d'une  frange  d'or  à  l'usage  des  femmes, 

Pctalé.  —  Nom  d'une  esclave  de  Cynthie,  aussi  bien  que  Lala'jê ,  au  vers  45, 
Parthénie  et  Lafris,  aux  vers  74  et  75. 

Hiiperinnestrc.  —  Hypcrmnestre,  l'une  des  Danaïdes,  refusa  de  massacrer  sou 
Mari  Lyucée,  comme  le  lui  avait  ordonné,  ainsi  qu'à  ses  sœurs,  le  parjure  Uanaûs, 
leur  pore. 

La  porte  pieme.  —  On  supposait  que  les  songes  sortaient  du  palais  du  Sommeil 
par  deux  portes:  l'une  de  corne,  donnait  passage  aux  songes  vrais;  l'autre,  d'ivoire, 
à  des  images  trompeuses. 

Elégie  VIII.  Une  nourrilure  grossière.  —  On  engraissait  les  gladiateurs,  pour 
leur  donner  une  belle  apparence.  Properce  prédit  à  son  rival  que  bientôt  il  lui  faudra 
se  vendre  après  qu'il  aura  dissipe  toute  sa  fortune. 

Un  coup  favorable.  —  Parmi  les  coups  que  les  anciens  distinguaient  au  jeu  de  dés, 
l'un,  c'était  le  chien,  se  composait  des  as  et  passait  pour  le  plus  mauvais;  l'autre, 
c'était  Vénus,  était  regardé  comme  le  plus  favorable,  et  consistait  à  amener,  selon 
le  plus  grand  nombre  des  auteurs,  tous  les  six,  mais  selon  quelques  autres,  des  dés 
qui  eussent  chacun  un  point  difToreut.  Voyez ,  entre  autres,  Suétone.  Auguste,  lxi. 

Le  soufre  enflammé.  —  Le  soufre  était  employé  chez  les  anciens  pour  les  ex- 
piations. C'est  ce  que  prouvent  nombre  de  passages  des  auteurs,  et  Pline  surtout, 
xxxy,  5  0  :  Habet  et  in  religionibus  locum,  ad  eipiandas  suffitu  domos. 

Elégie  IX.  Sa  triple  bouche.  — Properce  est  le  seul  auteur  connu  qui  ait  donné 
trois  tètes  à  Cacus. 

Une  place  fameuse  de  Rome.  —  Il  y  avait  à  Rome  un  marché  que  l'on  appeL  t 
forum  Boarium. 

Feminex....  Dex{v.  25).  —  C'est  la  déesse  appelée  Bona,  que  certains  auteurs 
regardent  comme  une  divinité  partieulière,  et  que  d'autres  confondent  avec  Op-. 
J'auna,  Sémélé,  Hécate,  la  Terre,  etc.  Voyez  Macrobe,  i,  [i. 

Tirésias.  — Tirésias,  de  Thèbes ,  fut  un  devin  célèbre.  Selon  tous  les  auteurs,  il 
ait  privé  de  la  vue  pour  avoir  déplu  à  Junou  ;  mais  Callimaque,  Properce  et  un 
ou  deux  autres  prétendent  qu'il  vit  Minerve  au  bain,  et  que  cette  déesse  le  rendit 
aveugle  pour  le  punir  de  son  imprudence. 

Le  Grand  autel.  —  On  voyait  en  effet  à  Rome,  auprès  du  temple  d'Hercule,  dais 
le  forum  Boarium,  un  autel  dont  la  tradition  faisait  remonter  l'origine  à  ce  dieu, 
et  auquel  Virgile  a  donné  aussi  l'épithète  de  Maiima  [En.  vm,  271). 

Elégie  X.  Acron.  —  Acron,  roi  des  Céniuiens,  fut  le  premier  à  vouloir  venger 
l'enlèvement  des  Sabiues.  Romulus  le  vainquit  et  le  tua.  Foyer  Titk-Live,  i,  10. 

Tolumnius.  —  Les  Fidénates  avaient  égorgé  des  ambassadeurs  que  Rome  leur 
avait  envoyés,  et  s'étaient  donnes  aux  Veiens.  Le  dictateur  Mamercus  Étnilii  > 
marcha  contre  les  deux  peuples  qu'il  défit.  Pendant  l'action,  Cornélius  Cossus,  alors 
tribun  des  soldats,  combattit  et  tua  Tolumnius ,  roi  des  Véiens,  dont  il  porta  les  dé- 
pouilles au  Capitole. 

Claudius.  —  Les  Gaulois  lusubriens  ayaot  attaqué  les  possessions  romaines, 
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consul  Claudius  MarccUus  les  battit,  et  triompha  en  combat  singulier  de  leur  roi 
Viridomarc. 

Un  char  couvert.  —  C.csai-,  Guerre  des  Gaules,  iv,  3  3,  nous  apprend  que  les 
Gaulois  combattaient  sous  un  cliar  couvert.  Us  couraient  sur  le  timon,  lançaient  leurs 
llcches  et  rentraient  ensuite,  des  qu'ils  apercevaient  le  moindre  danger, 

K1.BGIB  XI.  Comélia.  —  Livia  Scriboiiia  avait  épousé  successivement  deux  consu- 
laires, un  Cornélius  Scipion  et  Tibérius  Néron,  avant  d'appartenir  à  Auguste.  De  son 
premier  mariage  était  issue  Cornclie.  I/empereur  la  donna  à  L.  Kniilius  Panlus,  dont 
il  avait  proscrit  le  pore  pendant  son  triumvirat,  et  qui  fut  successivement  consul  et 
censeur.  Cornélie  fut  enlevée  par  une  mort  prématurée,  en  738. 

Qu'un  nouveau  bandeau  eut  pressé  ma  chevelure.  —  Les  femmes  portaient  la 
coiflure  droite  et  les  jeunes  filles  la  portaient  penchée. 

Claudia.  —  On  amenait  de  Pessinunte  à  Home  la  statue  de  Cybèle;  mais  le  vais- 
seau élait  arrêté  dans  les  sables  du  Tibre.  La  vestale  Claudia,  soupçonnée  d'avoir 
violé  ses  vœux,  pria  la  défesse  de  la  suivre  si  elle  était  pure.  En  même  temps  elle 
tira,  avec  sa  ceinture,  le  vaisseau  que  des  milliers  de  bras,  dit-on,  ne  pouvaient 
mcmc  remuer, 

Lrs  honneurs  d'une  heureuse  fécondité.  —  Une  loi  ,  du  temps  de  l'empire 
fDiox,  i.v),  permettait  un  vêtement  particulier  aux  femmes  qui  avaient  eu  trois  enfanis. 

Mon  frère.  —  P.  Cornélius  Scipion  fut  édile  et  censeur,  et  obtint  le  consulat  en 
73S. 

Si  la  demeure  de  Paulus  voyait  se  dres<er  un  nouveau  lit.  —  Quand  on  se  re- 
mariait, on  avait  soin  d'ôter  et  de  changer  le  lit  des  premières  noces,  et  générale- 
ment tous  les  meubles  qui  avaient  servi  à  l'époux  défunt.  Adversum  indique  la  plaqs 
OC  cette  couche  nuptiale^  consacrée  ordinairement  au  génie,  tt  il  ue  signifie  pas, 
odù'ur,  comme  le  disent  quelques  commeutalturs. 
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